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CHAPITRE  II 


EXPEDITION   DE   LOUIS  I"  D'ANJOU   EN    ITALIE 


La  présence  du  duc  d'Anjou  à  la  tête  du  gouvernement  suffît 
à  expliquer  la  brusquerie,  la  raideur,  la  précipitation  qui  carac- 
térisent la  politique  religieuse  de  la  France  au  début  du  règne  de 
Charles  VI.  On  se  souvient  de  la  promptitude  avec  laquelle  l'aîné 
des  frères  de  Charles  V  s'était  jeté,  dès  l'origine,  dans  le  parti 
de  Clément  VII  ;  on  se  rappelle  l'empressement  qu'il  avait  mis  à 
échafauder,  d'accord  avec  ce  pape,  le  plan  d'une  guerre  lointaine 
et  d'une  conquête  dispendieuse.  Au  surplus,  les  soucis  de  la 
régence  ou  de  la  présidence  du  Conseil  royal  n'avaient  fait 
qu'ajourner  la  réalisation  d'un  rêve  qui  tenait  toujours  la  pre- 
mière place  dans  ses  préoccupations.  Louis  avait  depuis  plu- 
sieurs mois  pris  congé  de  Charles  VI  pour  vaquer  à  ses  propres 
alTaires,  quand  eurent  lieu  l'expédition  de  Flandre  et  la  capitula- 
tion de  l'Université, 

Il  nous  faut  doKc  revenir  quelque  peu  en  arrière,  afin  de  jeter 
tm  coup  d'œil  rapide  sur  les  événements  dont  l'Italie  avait  été 
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récemment  le   théâtre.  Je    m'etTorcerai   ensuite  de  reconstituer 
l'histoire  fort  mal  connue  de  l'expédition  de  Louis  d'Anjou'. 


I 


La  reine  Jeanne  de  Naples  était  tombée  de  Charybde  en  Scylla. 
N'ayant  qu'une  idée,  celle  de  se  défendre  contre  le  pape  Urbain  VI, 
qu'elle  avait  méconnu,  elle  ne  vit  pas  qu'elle  suscitait  contre  elle 
un  autre  ennemi  plus  redoutable  :  c'était  le  jeune  prince  qu'elle 
avait  vu  naître  •«  sa.  cour,  marié  k  sa  nièce  et  jusqu'alors  semblé 
reconnaître  pour  l'héritierdeson  trône.  La  rébellion  de  Charles  de 
Durazzo  devait  fatalement  se  produire  au  lendemain  de  l'adop- 
tion de  Louis  1*^  d'Anjou.  Et,  en  effet,  moins  de  deux  mois  après 
l'expédition  des  actes  qui  assuraient  la  succession  de  Sicile  au 
second  fils  de  Jean  le  Bon,  l'enfant  gâté  de  la  cour  de  Naples, 
Charles  de  la  Paix  (c'est  le  surnom  sous  lequel  il  est  le  plus 
connu)  jetait  le  masque,  oubliait  son  serment  de  fidélité,  impo- 
sait silence  à  la  voix  du  cœur  comme  h  la  voix  du  sang,  et  n'avait 
plus  d'oreilles  que  pour  les  farouches  exhortations  du  pape  de 
Rome,  qui  lui  montrait  du  doigt  le  trône  occupé  par  une  reine 
«  schismatique,  hérétique  et  blasphématrice'^.  »  Les   troupes  ne 

1.  Cinq  chroniqueurs  ont  rourni  aui  biitorieni  modema*  les  principnaz  éldmend 
de  ce  récit  :  le  Religieux  de  Saint-Deity;  FroiHart,  Thierry  de  Kiem,  lei  autenn 
des  Chroniquei  de  Savoye  et  des  Giornali  ffapolelaai  dits  du  duc  de  Monleleone  : 
encore  ce  dernier  texte  n'int-il  cité  d'ordinaire  que  d'après  l'édition  interpolée  qu'eu 
a  donnée  Huratori  (cf.  Capasso,  Fonlî  delta  itoria  Hapolelana,  dans  VÀrchivio  ifo- 
rieo  per  I*  provincie  Kapolelaae,  t.  I,  p.  597  et  sq.).  Ce  que  ces  cinq  relations  con- 
tiennent d'erreurs  de  dates  on  de  tables  inTraiaemblablos,  il  sera  facile  de  s'en 
rendre  compte  quand  j'aurai  mis  en  regard  soit  le  témoignage  de  contemporain* 
mieux  informés,  soit  le  texte  des  pièces  d'archives  parvenues  jusqu'à  nous. 

2.  Dés  le  B  juin  1380,  dans  une  lettre  adressée  au  duc  ÉLicnne  de  Bavière,  dont  je 
dois  communication  au  D'  Ludovico  Frali,  la  reine  Jeanne,  après  avoir  rappelé  les 
bienfaits  dont  elle  avait  comblé  Charles  de  Duraiio,  s'exprimait  ainsi  au  sujet  dei 
projets  du  jeune  primée  :  a  Et  ideo  si,  sue  fidei  et  rcceptorum  beneficiorum  ingra- 
tus  etimmemor,  aliquidmachinolur.  non  erit  noitra  occaxio.  sed  pocius  sua  culpa... 
Et  ai  contra  nos  vel  regnum  noatrum  aiiquid  aapiraverit  turbulentum,  speramus  in 
Tirlute  Dei  et  in  juatitiaatetui  nostro  et  fidelium  regni  noslri  salubriter  providere.  ■ 
(Bibl.  de  Bologne,  ms.  17  K  II  liO.  n*  28.)  Peut-être  Charles  de  Duraiio  avait-il  ea 
vent  des  projeta  concertéa  dfet  le  mois  de  janvier  13H(l  entre  Clément  VII  e(  Louis 
d'Anjou,  ainai  que  des  négocintiona  enteméei  oupria  de  Jeanne  par  le  pape  d'Avi- 
gnon (t.  t.  I,  p.  180  et  sq.). 
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manquèrent  pas  k  ce  général  de  vingt-six  ans,  qui  avait  déjà  fait 
ses  preuves.  A  la  tête  d'une  armée  hongroise,  on  le  vit  débou- 
cher du  Frioul  ;  chemin  faisant,  il  s'empara  d'Arezzo,  en  Toscane, 
et  s'assura  du  concours  pécuniaire  de  Florence.  Rome  tout  entière 
courut  au  devant  de  lui  {1 1  novembre  1380)  '  :  l'Italie,  le  saint- 
si^e,  l'Église  avaient  trouvé  le  vengeur  que  réclamait  depuis 
longtemps  la  grande  voix  de  sainte  Catherine  de  Sienne-. 

L'hiver  et  le  printemps  se  passèrent  dans  l'attente.  Le  1"  juin 
1381,  Urbain  VI  investit  du  royaume  de  Sicile  Charles  de 
Durazzo,  qui  prit  ie  nom  de  Charles  III  ;  le  couronnement  eut 
lieu  le  lendemain.  Ici,  malheureusement,  reparait  l'abus  du  népo- 
tisme. Durazzo  promit  de  ratifier  les  inféodations  tout  à  fait  dis- 
proportionnées qu'Urbain  VI  avait  eu  la  faiblesse  de  consentir  en 
faveur  d'un  indigne  neveu  :  Frani;ois  Prignano,  dit  Butillo, 
l'obscurité  et  la  nullité  mêmes,  devait  être  affublé  du  titre  de 
grand  chambrier  du  royaume  et  doté  de  provinces  entières, 
parmi  lesquelles  il  suflïra  de  citer  la  principauté  de  Capoue,  le 
duché  d'Amalfi,  les  comtés  de  Caserte,  de  Fondi  et  de  Miner- 
vino^. 

Jeanne,  à  ce  moment  même,  adressait  à  Louis  d'Anjou  un  appel 
désespéré  (4  juin  1381).  Les  délais  stipulés  en  1380  étaient, 
paraît-il,  expirés.  Le  prince  pourtant  n'avait  qu'à  se  montrer  : 
la  reine  aussitôt  publierait  les  actes  d'adoption  et  d'institution 
d'héritier  qu'elle  s'était  jusque  là  efforcée  de  tenir  secrets.  I^ 
couronne  elle-même,  la  couronne  royale  allait  ceindre  un  front 
impatient  de  la  porter  ;  les  grands  vassaux  déposeraient  leurs 
hommages  aux  pieds   du   nouveau  souverain  ;  il  commencerait 

1.  Weniel  Gnazlav,  lUoniimtota  Huagaria  hlalarica,  !Uagi/ar  diplomactiai  emUliek 
at  Anjou-Kortàl,  i.  III,  p.  34i,  348,359.  Thierry  de  Kiem,  De  Scitmate  {éd.  G.Erlsr], 
p.  40-4!;  ▼.,  ea  particuliar,  la  note  dam  laquelle  U.  Erlcr  discute  la  dale  du 
11  noTcmbrc.  Croaaca  Riminae {Maratori,  t.  XV),  c.  e!3.  Uataro,  Jêtaria  Paduvaim 
{ihid..  t.  XVII).  c.  317,  363.  Soïomeno  {ibid..  t.  XVI).  c.  1115,  1117  el  iq.  Giornali 
IlapoUlami{ibid..K.  XXI],  c.  1041.  Dlario  d'anonimo  Fiorenlino  {Bocumeati  di  tloria 
ilaliaiut.X.  VI], p.  4U,  418:  cf.  ibid..  p.  266.  ConTentlons  arrêtées,  le  9  octobre,  entra 
lea  euToyé*  florentins  et  Charles  de  la  Paii.  publiées  par  Aléas.  Gherardi  (ibid., 
p.  419).  Cf.  Rinaldi,  t.  VII,  p.  404,  405.  et  surtout  I  eapitoll  del  comune  dî  Firente. 
Upcnlario  e  rtgttto.X.  II  (Florence,  1S93,  ia-'f).  p.  342  et  sq. 

2.  Sainte  Catherine  étsit  morte  le  !9  avril  précédent. 

3.  Rinaldi,  t.  VII,  p.  420-432.  CI.  les  textes  ciUs  par  G.  Erler  Cp.  4SI. 
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de  ré(i^er  conjointement  avec  Jeanne,  en  attendant  que,  par  sa 
mort,  elle  le  laissât  seul  possesseur  du  trône'. 

Soudain  les  événements  se  précipitent.  Chartes  de  la  Paix' 
sort  de  Rome,  aooompa^é  des  bénédictions  d'Urbain  (8-jiun)-. 
Le  mari  de  Jeanne,  Othon  de  Brunsw^ick,  cherche  vainement  à 
l'arrêtep  :  Naples  ne  tarde  pas  "à  tomber  aux  maîns  de  Durazzo 
(16juillet)ï. 

Un  mois  s'écoule,  durant  lequel  ta  malheureuse  reine,  assiégée 
dans  le  Castel  Nuovo,  interroge  fiévreusement  l'horizon  de  la 
Méditerranée.  Si  elle  avait  pu  savoir  combien  peu  ses  alliés 
étaient  prêts  à  la  secourir  !  Clément  VII,  dont  le  comte  de  Caserte 
cherchait  alors  k  secouer  l'apparente  torpeur,  s'occupait  à  revêtir 

1.  Aoledeté  de  Nnples,  le  4  juin  13S1,  et  pai*é  en  préunce  d'Othon  de  Brunsntck, 
de  Jacques  de  Capri,  d'Antoine  delle  Ratta,  comte  de  Caierte,  de  Nicolai  Spioelli, 
de  Louia  de  Coitanxo  et  de  G«org«>  do  Hsrle,  qni  appotenl  leurs  signalares  ;  la 
reine  stipule  que  Louis  d'Aojon  ratiGera  toGl«i  les  donations  qu'elle  ■  Taites  A  ces 
cinq  pcraonnu^i,  ainsi  qu'il  ses  antres  sujets  restés  fidèles  (Arcb.  nat,,  J  blS, 
o*  3ï  ;  expf  dition  du  XTi*  siiele.  mcntionnie  par  A.  Lecoy  de  la  Uarcfae,  Le  rai  Séné, 
Paris.  18TS,  in-S',  t.  I.  p.  14). 

2.  Et  non  le  13  juin,  comme  le  dit  H. G.  Erler<p.  U).Cr.  Diario  J'mnatimo  Floren- 
fins  (p.  425}  et  une  lettro  de  Charles  de  la  Paix  aui  habitants  ds  Chieit,  du  19  juillet 
(daUe  à  tartdu  19  juin  par  M.  Matteo  Caméra,  Elacubraziomi  tlorico-diplomatiek» 
tù  Gioraaiia  I*...,  p.m). 

3.  CroaicoH  SUatan  [éd.  G.  da  Blasiis),  p.  38.  Diartunt  NeapoliUnuBt  {ArcAiria 
âlorleo  ptr  U  prorincie  NapoUlane,  t.  VI),  p.  KHt.  G.  Erler.  loco  cU. ,  p.  43,  etc.  — 
La  lettre  suivante,  écrite  i  la  hMe,  le  18  juillet  13B1.  par  le  g-rand  chambrier  âa 
royaume  de  Sicile,  Jacques  de  Capri,  comte  de  Uinervino.  fut  présentée,  le  1"  a»ùt, 
an  conseil  de  la  Tille  de  Marseille  par  le  catalan  Pierre  (  Catanii.  ■  patron  d'une 
barque  armée.  Je  la  transcris  d'aprta  l'original,  qui  est  encore  aujourd'hui  inséré 
entre  deux  feuillets  du  registre  des  délibérationi  du  conseil  de  HarseiUe  :  i  Kobilei  et 
prudentes  viri  et  bonorabiles  amiei,...  non  posiumus  lacius  vobis  scribere,  quia 
PeIrUB  Catanii,  potronus,  Intor  prfsencîum,  rot  apertius  informabit  quia  domina 
Reg-ina,  communis  domina,  eit  acriter  obtessa  in  Castro  Noro  Neapolitaua 
per  Carolum  de  Durstio,  dato  sibi  adita  al  introytn  Neapolis  per  Neapolîta- 
nos.  licel  dominus  Otto,  vir  domine,  si(  in  campis  cam  otli^ntis  (tic)  lanceîa. 
Ilaqne,  si  tos  luccurretis  libi  cum  g-aleis,  domina  poterit  recuperare  Neapolim, 
ipga  {èit]  rogante  tos  multum  quod.  pro  fidelitate  Testra,  succarratis  sibi  in  isti» 
articuto  necessitatis ,  tanquam  domine  natorali.  Festinantcr  in  Castro  Notd  ciTilati* 
Neapolitane,  die  XVIII- julii,  IIll' indictionis.  Poil  ttriptum  :  Domina  bobet  caitra 
«1  Fortillicia  ciiitatis  Tleapolitane.  {Signé  :)  Cipri.  >  Au  dos  de  la  lettre,  on  lit  : 
■  Nobilibus  et  prudentibus  Tiris  comunitati  cifitatis Haasilie,  honombilibus  amicis 
suis,  magnna  camernrius  Régine.  >  {Arcb.  de  Harseïtle).  —  Ce  curieux  message  a 
l'oTontage  de  taire  connaître  eiactement  la  aitnation  de  la  reine  au  surlendemain 
de  la  prise  de  Naples.  ainsi  que  l'importance  des  forces  dont  disposait  Otbon  d« 
Bruosnick. 
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de  la  sanction  pontificale  les  derniers  actes  expédiés  par  Jeanne  en 
faveur  de  Louis  d'Anjou  (30  juin)  ^  ;  il  remboursait  1 .200  florins 
payés  par  l'ambassadeur  napolitain  pour  le  fret  d'une  galère 
{("■juillet),  et  il  remettait  aux  mains  de  ce  même  comte  12.000 
florins  destinés  à  la  défense  des  intérêts  de  l'Lglise  dans  le 
royaume  envahi  (31  juillet)-.  Étaient-ce  bien  là  les  mesures  que 
commandait  la  situation  ?  On  parlait,  il  est  vrai,  d'envoyer  six 
galères  au  secours  de  la  reine  :  mais  l'armement  n'en  était  point 
achevé,  et  c'est  à  peine  si,  le  10  août,  le  brodeur  du  pape  venait 
de  terminer  la  décoration  de  six  bannières  aux  armes  de  Clé- 
ment VII  qui  devaient  flotter  sur  leurs  mâts'*.  Et  cependant  le 
prince  avenant,  le  lettré  délicat,  le  petit  homme  roux  aux  manières 
douces  qui  avait  longtemps  charmé  la  cour  de  Naples  par  le  son 
mielleux  de  sa  parole*,  traquait  brutalement  la  reine  dans  son 
dernier  asile  et,  pour  hâter  le  moment  où  il  tiendrait  sa  proie, 
taisait,  dit-on,  pleuvoir  sur  le  Castel  Nuovo  des  projectiles  nauséa- 
bonds composés  d'excréments  et  de  débris  humains. 

Le  25  août,  Othon  de  Brunswick  livra  bataille,  et  se  lit  prendre  : 
c'était  le  derâier  espoir  de  Jeanne  qui  lui  échappait.  Elle  se  ren- 
dit îi  son  vainqueur  et  fut  emmenée  prisonnière,  le  2  septembre, 
au  château  de  l'Œuf  ^.  Alors  seulement  parurent  les  dix  ou  qua- 

1.  Arcb.  nat..  J  &13,  n*  3S.  Cf.  l'inventaire  de  1402  publié  psr  Denis  Godefro^ 
[Biileinde  CAarln  VI,  p.  552), 

i.  Anh.  du  Yaticaa./atroilut  et  exilai,  n*  VA,  fol.  112  r°  el  117  f.  —Le  comte  de 
CaKrte  obtient  également  remboarteinent  de  600  florin*  sur  1.500  qu'avant  son 
■Uparl  de  Naplea  il  avait  avancéB  A  Geur^s  de  Marie  {,ibid..  Fol.  117  v). 

i.  V.,  k  cetta  data,  an  payement  (ait  au  brodeur  du  pope  a  pro  sei  banderiis  per 
tant  et  ejoa  frutrein  factii  cum  ariuis  domini  Pape  ponendit  aupra  galea*  que  mil- 
lonlar  in  «uccanum  domine  Régine...  ■  {Ibid..  fol.  121  V.) 
<!.  Thierry  de  Niem,  p.  90  ;  cf.  la  note  de  G.  Erler. 

S.  Chroniques  déjà  citéea.  Gobelinua  Persona  (Meibam,  Aaruni  ^rnumicuruni..., 
t.  I],  p.  297.  Chroaographia  re^am  Francnrum  (fragmeats  éditia  par  Kervjn  de 
LetteakoTe,  Ijtor»  et  eroaijuet  de  Flandre',  t.  Il),  p.  515.  Cf.  G.  Erler,  loco  cit.. 
p.  45.  ^  D'aprta  dea  leUres  resues  par  le  conseil  de  ville  de  Harieille  le  16  sep- 
tembre, c'est  le  2i  uoûtqu'Olhon  de  Brunswick. ajant  pénétré  dans  Kaplca  avec  te» 
troupes,  a'f  ■ernit  laissé  prendre  par  trahison  et  aurait  reçu  plusieurs  blessures, 
jogées  aur  le  momeot  mortelles.  A  l'arrivée  de  ce  triste  messoge ,  les  Marseillais  se 
kltirent  de  faire  rentrer  dans  le  port  toutes  leurs  barques  qui  so  trouvoie nt  en  mer  ; 
ils  chercbtrcnt  A  «e  procurer  de  l'argent,  et  envoyèrent  supplier  le  pape  d'Avignon 
il  seconrir  la  reine,  comme  ausei  de  solliciter  l'intervention  des  princes,  notam- 
aent  de  Charlea  VI  et  du  due  d'Anjou  (Arcb.  de  Maneitle,  Heg.  det  délibéralioiu). 
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torze  galères  envoyées  de  Provence  à  son  secours'.  On  a  raconté 
[j'ignore  d'après  quelle  source)  que  les  capitaines  de  ces  navires, 
introduits  auprès  de  la  reine  captive,  s'étaient  vu  inviter  à  obéir 
dorénavant  au  duc  d'Anjou-.  En  tous  cas,  ils  ne  pouvaient  plus 
rien  tenter  en  faveur  de  Jeanne  elle-même,  I^a  plus  grande  par- 
tie du  royaume  se  soumit  à  Charles  de  Durazzo^. 

Révolution  religieuse  autant  que  politique  :  en  changeant  de 
souverain,  le  royaume  changeait  de  pape.  De  nouveau,  et  pour 
la  troisième  fois,  Naples  reconnut  ofRciellement  l'autorité  d'Ur- 
bain VI.  Et,  de  même  que  les  urbanistes  avaient  eu  à  souffrir  du 
gouvernement  de  Jeanne*,  ce  fut  au  tour  des  clémentins  de  pâtir 
sous  la  verge  de  fer  d'un  impitoyable  légat.  Gentile  di  Sangro, 
le  cardinal  qui  avait  suivi  Charles  III  dans  sa  marche  triom- 
phale, s'empressa  de  marquer  les  victimes  :  en  un  jour,  s'il  faut 
en  croire  Thierry  de  Niem*,  Urbain  VI  changea  les  titulaires  de 
trente-deux  abbayes,  évêchés  ou  archevêchés.  Et.  comme  si  les 
destitutions  ne  suffisaient  pas,    les  prisons    refermèrent    leurs 

1.  Cronicun  SkuIubi,  p.  kO.  Giornali  del  iluca  ili  Monleleoae  (patiage  cil*  par 
G.  de  Blaaii»,  ibid.,  p.  39].  Tbicrrf  de  Nicm,  p.  GO.  Uitloria  Aqailana  (Moratori, 
Antiquilale;  t.  VI),  e.  8*3. 

!,  An^clo  di  CtManm,  Ittaria  Jrl  regao  </i  Ka/ioli  {Vlilen,  180;;,  in-S°).  l.  II,  p.  50. 
T.  Curacciolo,  Jokannie  I  fila  (Huratorî,  t.  XXII),  c.  15.  RulG.  l/iitoirg  de  la  vMe  de 
/HarteilU.t.t.  p.  310.  Papan,  Hiitoire  g^afralc  de  Proitnce  (Paria,  1784,  in-4*), 
t.  III.  p.  333.  A.  S um monte,  Dtir  liiilo-Sa  delta  eilld  e  regno  di  Napoli  (Naples, 
167S,  ia-V).  X.  II,  p.  465.  D'Ëgl;,  llUloiee  dew  roii  dei  Deux-Sicilet  de  le  maiion 
de  France  (Paria,  1741,  in-S"),  t.  Il,  p.  213. 

3.  La  31  dëccmbra  1381-,  Clément  VU  fnit  encore  pajer  1.000  florin*  Bu  camte  do 
Cnaerte.  Durant  ce  mois,  d'aillcura,  le  chapitre  de  la  (iruerre  grossit  ■<>> 
dépenie*  d'une  aomme  de  14.1KI8  florîna  16  aola.  tondîa  que  rr  même  rbapitre  n'eal 
représenté,  dana  les  complet  du  mois  suivant,  que  par  une  dépense  de  340  Oorini 
4  livres  (Arch.  du  Vatican,  latroitut  elerilui,  n'  35S,  fol.  58  r*  etpaitim). 

4.  Aioai  Antoine,  évèque  de  SquïHace,  en  Calabre.  avait  été  déposé  comme  arba- 
niate  par  bulle  du  10  mai  1361  (Arcfa.  du  Vatican,  R«;.  393,  fol,  91  V].  Clément  VII 
continua  de  procéder  à  cei  dcstitutiona  mïme  après  que  son  autorité  eut  reasé  d'être 
reconnue  dani  le  royaume  de  Sicile.  Parmi  lea  urbanistes  qu'il  priva  de  leura  béné- 
fice) durant  l'année  1383.  je  citera!  Andrd  d'Alamo,  curé  à  Noplea.  Antoine  ■  Sooc- 
tus,  D  chanoine  de  Tropca  (bulle  du  9  mai,  adreaaëe  à  l'arcbcTèque  d'AmalG.  Arch. 
du  Vatican,  Reg.  Aoenioa.  XXV  Clemcatù  Yll,  loi.  344  f  ).  Jean  Uinuculi,  Nicoins 
Sconditi,  Antoine  i  de  Lamherto  h  et  GioTanetti  Caraffa,  clercs  de  Naples  (bulle  du 
10  mai.  adreaaëe  i>  l'archevêque  de  Reggia,  ibid.,  \a\.  145  v),  enfin  Gorello,  abbé 
de  Suint-Sëbaitien  de  Naplea  (bulle  du  3  juillet,  adressée  à  Tévéque  de  Caatellanpta  . 
Reg.  Afeaioa.XXVi  Clemeatif  VII,  fol.  144  r'). 

b.  P.  51  de  l'édition  G.  Erlrr. 
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portes  sur  les  prélats  récalcitrants,  le  bourreau  lui-même  fit  son 
office.  Un  certain  frère  Rostaing,  abbé  de  San  Severino  Mag- 
giore,  languit  assez  longtemps  dans  les  prisons  de  Naples  pour 
que  le  bruit  de  sa  mort  se  répandit  en  Avignon'.  Jean  d'Ac- 
quavîva,  archevêque  de  Saleme,  périt  sur  le  bûcher,  victime  de 
sa  fidélité  au  pape  d'Avignon  :  tel  est  du  moins  le  fait  étrange 
que  révèle  une  supplique  présentée  k  Clément  VII  par  le  comte 
de  Fondi.  Le  prêtre  Nicolas  de  San  Severino,  familier  de  l'arche- 
vêque, fut  dépouillé  de  ses  biens-,  ainsi  d'ailleurs  que  François 
Marchisio  de  Salerne,  évèque  de  Trivento''.  La  scène  la  plus  aflli- 
geante  eut  lieu,  à  Naples,  dans  l'église  de  Santa  Chiara.  Les  deux 
cardinaux  clémentins  pris,  en  même  temps  que  la  reine,  dans  le 
Castel  Nuovo  furent  amenés  au  milieu  d'un  grand  concours  de 
peuple;  l'un  d'eux,  Léonard  de  Giffone,  intimidé  par  la  présence 
de  Durazzo  et  du  légat,  renia  le  pape  Clément  et  brûla  son  cha- 
peau. La  même  flamme  consuma  la  pourpre  et  le  chapeau  de  son 
compagnon,  Jacques  d'itro,  qui  semble  avoir  toutefois  montré 


1.  Clément  YII  fait  pa^er,  U  22  août  1383,  13  florins  30  boIi 

.  domino  fralri  Bm- 

Ugno,  abbali  monBalerit  S.  Severini  Hnjorla  do  Ncnpoli,  qai  fu 

it  diu  cnpti»  rn  Nes- 

.naqueh.l>«bathic, 

Avinione,   que  nuper    dominus   no»ler  Pnpa,   creden»  ipsum 

abbotem   defunclom. 

Cfinc»«eret  domino  «rchiepiscopo  RegiDenai.  >  (Apch.  du  Valici 

tn,  Talr.>Uu>  etexUus, 

n-ajS,  fol.aol  r°.) 

!.  Requête  pr4i>enlée  à  Ctémeot  VU  par  le  comte  de  Fondi  en  TsTeur  e  Nicolai  de 
PelrooodeS.  Seierino,  presbiteri  Salecnitani  dioreain,  familiarii  bonc  memorie 
Jabanni*  de  Aquaviva,  archiepiicopi  Sae  raitani.^ro  fidelitate  ei  aàhaioRe  ejatdem 
SiactitatU  combutti  ;  qni  Nicolaua  per  inimicoa  ejusdem  Sanctilatis  et  dcvole  fîlie 
*ealre  regioe  Sicilie  fuit  cmdeliler  peraecutui  et  *uia  bonis  spolratus  at  depauperii- 
luB.  oLe  ■  fiât  ■  pontifies]  tat  daté  dn  19juiUet  1383  (Arcb.  du  Vaticua,  Liber  tup~ 
pUealioaum  CUmtntU  YII  anlip.,  anni  IV  para  il,  fol.  lïO  ï°).  —  Ugbelli  (fto/io 
•ocra,  t.  VII,  c  Ï3!)  a'a  trouvé  qu'une  mention  de  l'orcbev^que  de  Salerne  Jean 
d'Acqaaviva,  h  la  date  du  31  Janvier  1370;  il  i^ore  toutes  Ici  circonitancea  de  *a 
lie  et  de  ao  mort.—  Une  chronique  inédite  de  Tourna]'  mentionne  le  eupplice  d'un 
ireheTêque  elémentin  de  Naples  :  a  Item,  ou  mois  de  juing,  lu  li  pappea  Climen* 
eicaeiet  de  Rommeet  de  Naplea,  et  Talli  qu'il  s'en  yeuiit  en  Aveig-non.  Et  fu  li  *rce- 
veaques  de  Naplea  ara  (devant]  pardevant  leqaemun,  pour  ce  qu'il  diaoil  que  lipapea 
aimeni  ealoit  vrai  pape»...  a  [Bibl.  royale  de  Brniellei,  ma.  73S3,  Toi.  43  r<.)  Le 
chroniqueur  n'aurail-il  pae  conTondu  les  archeTéqoei  de  Naples  et  de  Salerne  J 

S.  N.  Barone  di  Yincenio,  Notitie  iloriche  IraUe  Jai  rrgitlri  di  eaacetlaria  di 
Caria  III  de  Duratio,  dans  VXrchmo  atorico  ptr  le  profUcU  KapoUlane,  t.  XII 
(1887),  p.  18&.  —  Urbain  VI  avait  uommé  nn  autre  évèque  A  ce  siège  dès  137» 
(Ugbelti,  t.  I,  c.  1329V  —  V.  aussi  la  révocation  de  Jean  Primario,  bedeau  de  l'Uni- 
versité da  Naplaa  (N.  Barone  di  Yincenio,  p.  \M). 
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plus  de  constance,  puis  la  défroque  de  quelques  autres  prélats 
clémentins,  notamment  de  l'évèque  de  Cfaiett  (4  septembre). 
Publiquement  dégradés,  les  représentants  de  «  l'antipape  »  n'en 
durent  pas  moins  subir  ensuite  une  dure  captivité,  qui  se  pro- 
longea peut-être  jusqu'à  la  mort  de  l'un  d'eux,  le  cardinal  d'Itro  ' . 

A  voir  le  duc  d'Anjou  demeurer  ainsi  tranquille  spectateur  de 
la  révolution  napolitaine,  on  serait  tenté  de  croire  qu'il  avait 
renoncé  à  donner  suite  à  ses  projets  de  1380.  La  vérité  est  que. 
placé  depuis  la  mort  de  Charles  V  à  la  tête  du  gouvernement  de 
la  France,  il  croyait  pouvoir  goûter  les  charmes  du  présent  sans 
compromettre  un  avenir  dont  les  promesses  de  Jeanne  lui  sem- 
blaientètre  le  sûr  garant.  Vers  le  mois  de  juillet  1381,  un  mes- 
sage, envoyé  sans  doute  par  le  comte  de  Caserte,  vint  troubler 
cette  sécurité,  en  faisant  connaître  à  la  fois  la  situation  cri- 
tique de  la  reine  Jeanne  et  l'engagement  qu'elle  avait  pris  d'as- 
socier de  son  vivant  le  duc  d'Anjou  au  pouvoir.  A  ces  nouvelles, 
qui  n'auraient  pas  dû  le  surprendre,  le  premier  mouvement  de 
Louis  fut  de  partir.  La  question  posée  devant  le  Conseil  du  roi. 
dans  les  séances  tenues  k  Crécy-en-Brie  le  26.  le  27  et  le  28  juil- 
let, fut  résolue  dans  le  sens  d'une  intervention  immédiate  ;  «  et 
lors  se  détermina,  et  conseillé  H  fu  de  entreprendre  à  aler  soi  faire 
couronner.  » 

La  France  ne  pouvait  se  désintéresser  d'une  expédition 
entreprise  par  un  des  premiers  princes  du  sang.  11  fut  con-- 
venu  que  le  duc  toucherait  60.000  francs  sur  les  aides;  on  lut 
remit  aussitôt  des  pièces  d'orfèvrerie  faisant  partie  de  la  vais- 
selle royale  pour  une  valeur  de  50.000  francs'.  Subsides  aux- 
quels il  convient  de  joindre  :  32.000  francs  que  Louis  s'était 

1.  Cronicoa  Siciiliini,p,  40,  noie  1,  et  p.  44.  Gioraatitlcl  duca  di  MoaUUonr^fttutgt 
cité  par  0.  Erler,  loeo  cit.,  p.  51).  Yilttprlma  CUmtnlit  VII,  c.  501.  Ckrnimgraphi'a 
regum  Francorum,  lara  cil.,  p.  SI7.  Cf.  Buluie.  t.  I.  c.  1251,  1262.  —  U  rnrdinnl 
deGiffone  se  fit  plus  tant  indemniaerpar  Louis  II  d'Anjou  de  sci  pertes  pécuniaires  : 
on  eslimnil,  en  1387,  k  8.000  ducnts  ce  qui  lui  oyait  éli  pris  par  Charles  île  Daraiio 
{Juaraaldr  Iran  le  Fèvre.  I.  I,  p.  431), 

S.  Jaiiraal  de  Jean  le  Fèirt.  t.  I.  p.  S.  —V.  l'éniiméralion  des  pièces  d'orrcTrcrie 
qui  n'arnient  pas  ■■ncore  cld  rcsliluces  ou  roi  ô  la  dale  du  6  mars  138S,  et  dont  la 
matiire  première  est  éTaluée'B94  marcs  2  onces  llesterlings  d'or  et  à  I.OTK  marca 
7  onces  11  esterlingi  obole  d'argenl{A.  Leco;  de  la  Marche  ,  Eilraittdet  complet 
<t  mintoriaux  du  r«i  René,  Paris,  1S73,  in-8°,  p.   186-108). 
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appropriés  à  la  mort  de  son  frère  ^  ;  le  tiers  du  produit  des  aides 
dans  ses  terres  de  Guise  et  de  Ribemont*;  enfin  toutes  les 
sommes  levées  à  titre  d'amendes  sur  les  partisans  de  Charles  le 
Mauvais,  dont  il  avait  cru  devoir  se  réserver  l'entière  disposi- 
tion^. 

Cependant  t'annonce  de  l'occupation  de  Naples  par  Charles  de 
Durazzo  vint  remettre  en  question  le  départ  de  Louis  d'Anjou 
{10  août)  :  ce  n'était  plus  seulement  une  frontière  à  défendre, 
mais  un  royaume  à  reconquérir.  A  mesure  que  les  nouvelles 
devenaient  plus  mauvaises,  le  zèle  du  prince  se  refroidissait.  A 
Tours,  le  2i  aoùl,  ses  conseillers,  tout  en  reconnaissant  la  néces- 
sité d'envoyer  un  secours  d'hommes  et  d'ar^nt  dans  le  royaume 
de  Naples,  émirent  i'avis  que  la  saison  n'était  pas  favorable  à 
une  expédition  conduite  par  le  duc  en  personne.  Plus  il  était 
urgent  d'agir,  et  moins  on  se  pressait.  De  Touraine,  le  duc  voulut 
correspondre  avec  ceux  de  ses  conseillers  qui  se  trouvaient  à 
Paris,  puis  demander  l'avis  de  son  frère  le  duc  de  Bourgogne  et 
des  conseillers  du  roi.  Ils  délibérèrent  sur  la  question,  les  uns  le 
30  août,  les  autres  le  3  septembre.  Pierre  de  Fétigny  se  prononça 

1.  Siméon  Lace,  Loait,  duciCAnjou,  t'etl-il  approprié,  aprii  la  morille  Charitt  V, 
une  partie  du  Irétar  taiui  par  le  roi  ton  frire  f  dans  la  Bibliolhique  de  FÉcole  det 
CharU;  t.  XXXVl  (1B75],  p.  302.  Cf.  Chronographia  regiim  Francorum,  loeo  cU, 
p.  612;  J.  Ubarle,  In-eitlaire  da  mobOier  de  Ckarlei  V  (Paris,  1S79,  In-ï-),  p.  ti. 

i.  MBndi!ai«ntdul2d<Geinbrc1380(Bibl.nat.,collt<ctii)nFontanieu,ms.»9,  rol.Sl). 

3.  Handement  edrcisé,  le  17  octobre  1381.  par  Louis  d'Anjou  aux  geim  des 
comptes  du  roi  :  «  Noua  ovons  ordonné  et  voulons  que  toutes  les  financea  qui  Ten- 
dront des  amendes  et  forCeittares  de  ceuls  qui  ont  tenu  le  parti  du  roy  de  Natarre, 
lee  quellcj  forfaiiiurtt,  et  le'  profit  gai  en  purent  yiiir,  nom,  pour  le  lempt  que  Holit 
■eéHont  régent  le  royaume,  reierratinel  paar  nom  et.  depuiii  ,  monseig-neurileRoy  Beu 
Bgg-reable  nostre  reserrucion,  si  eo  mine  par  ses  lettres  patentée  sur  ee  reicl«a  à 
TOUS  adreçana  appert  ploa  ù  ploin,  aoient  builliëes  ù  nostre  amé  Benedic  du  Gui...  ■ 
(Bibl.  nat.,m«.  fronçais  26018,  n*  277).  —  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  admettre  le  fait 
rapparia  par  Froissort  (éd.  KerTyn  de  Lettenhove,  t.  IX,  p.  4fiï)  :  «  Si  traita  par 
deTers  le«  Parisycni,  et  fi*t  tant  par  biau  langag-e...  que  il  eut...,  à  une  seule  deli- 
Trance,  C  mille  franci.  et  11  Toia  n'en  pooit  nuls  avoir,  ne  si  doy  autre  oncle,  Borri 
et  BourgOD^ne.  >.  Cf.  Terrier  de  Loray.  Let  friret  de  Charlet  V,  dans  la  Revue  det 
QuetUont  Aittoriquei,  t.  XXV,  p.  4il7.  —Rien  enfin  que  de  FanUiaiste  dans  le  r^eit  de 
Micbelet  (Hitloire  de  Fraitce.  t.  IV,  p.  13)  :  n  II  avait  employé  cea  deux  ans  à  piller 
la  Fronce  et  l'église  de  France...  Il  avait  mis  partout  ehei  les  gens  d'Église  dea  ser- 
genla  royaux,  des  gamiiaires,  des  mangeurs,  comme  on  disait.  Ils  ea  étaient  réduiti 
BTandre  lealÎTrca  de  leur»  églises,  les  ornementa,  lea  cnlicea,  jusqu'aui  tuiles  de 
lean  toila...  Il  partil  enfin  tout  charg-i  d'argent  et  de  malédiction  s...  a 
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pour  l'iibstentioa  totale,  et,  chose  curieuse,  cet  avis  isolé  lut  celui 
que  Louis  d'Anjou  parut  le  plus  disposé  ft  suivre.  Ces  tergiversa- 
tions durèrent  jusqu'au  25  septembre,  jour  où  parvint  ii  Paris  la 
nouvelle  du  désastre  final,  la  capitulation  du  Castel  Nuovo.  Cette 
fois,  un  sentiment  de  profond  décourogement  s'empara  de  Louis 
d'Anjou:  il  se  rendit  à  Compièf^ne,  où  résidait  alors  le  jeune 
Charles  VL  Du  moment  que  la  reine  Jeanne  traitait  avec  Charles 
de  la  Paix,  il  croyait,  de  son  côté,  devoir  renoncer  k  tout  projet 
d'expédition  :  tel  fut  le  sens  de  la  déclaration  qu'il  tit  entendre 
au  Conseil,  et,  pour  preuve  que  sa  résolution  était  irrévocable, 
il  offrit  de  restituer  les  pièces  d'ai^enteiie  qu'on  lui  avait  déjà 
livrées.  Le  clei^,  qui,  à  ce  même  moment,  tenait  une  assemblée 
à  Compiègne,  apprit  que  le  voyage  projeté  dans  l'intérêt  de 
l'Eglise,  aussi  bien  que  de  Ip  reine,  était  contremandé,  et  qu'on 
ne  lui  présenterait  à  cette  occasion  aucune  demande  de  subsides 
(1^'  octobre)  '.  La  France  abandonnait  Jeanne  k  son  triste  destin. 
Après  un  rêve  séduisant,  le  réveil  est  parfois  pénible.  Quand 
il  fallut  dire  adieu  aux  brillantes  espérances  de  conquête  et  de 
royauté  dont  il  s'était  longtemps  leurré,  le  duc  d'Anjou  trouva  la 
réalité  terne  et  monotone.  Trois  semaines  ne  -s'étaient  pas  écou- 
lées depuis  l'annonce  officielle  de  son  désistement  qu'il  renouait 
une  correspondance  avec  l'ambassadeur  napolitain  :  j'en  ai 
retrouvé  les  traces,  à  Rome,  dans  le  même  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Barberini  qui  m'a  déjà  fourni  tant  de  docu- 
ments précieux  sur  le  rôle  de  Louis  d'Anjou,  Le  duc  ne  se  bor- 
nait pas  k  exprimer  au  comte  de  Caserte  la  douleur  que 
lui  causait  la  captivité  de  la  reine  :  après  avoir  flétri,  comme  il 
convenait,  le  crime  de  Durazzo,  il  promettait  d'agir,  dans  iu 
mesure  de  ses  forces,  avec  la  promptitude  d'un  cœur  dévoué-, 

1.  Journal  de  Jean  h  fii-re,  t.  J.p.  811. 

S.  I  Quantum  illi  rumores  implavidi  admadum  et  infesti  nobta  recencini  deducti 
de  biii  que  in  personum  domine  noitre  precordisaime,  domine  Régine,  htU  diebus, 
proch  dolor  1  conling^runt  (jicj,  repleverunt  amaritndine  mcntïsi  noitrain,  non 
valerel  (>ic)  indubie  icriplionibus  eiordiri.  Plangcntea  jugiter  et  merito  g«iacntea 
quod  tanta  domina,  que  nos.  tanquam  suum  proprium  filEum,  ineffabilibna  honori- 
bos  nisB  ruernt  eilollere  et  incrementia    felicibua   voluerat  inaigniri,   ail    illo    pro- 

tapoir  que  Jeanne  t'échappera  de»  maint  de  Durazzo,  puit  il  ajoute  :)  In  quibus  cnm 
cordiï  prompliludine   TOlumui  potartenua  opem  dare  et  operam  efficaces.  Et  ecee 
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En  inème  temps,  il  envoya  dans  le  midi  Raymond  Bernard  Fla- 
meng  et,  peu  de  jours  après,  Arnoul  Lacaille.  Persuader  à  Qé- 
nient  Vil  de  ne  se  prêter  à  aucune  combinaison  qui  tendît  <»  exclure 
Louis  d'Anjou  de  la  succession  de  Provence,  demander  aux  états  du 
pays  de  reconnaître  en  lui  l'héritier  de  la  reine  Jeanne  et  insinuer 
ip'une  fois  fixé  sur  les  sentiments  des  Provençaux  à  son  égard, 
il  entreprendrait  volontiers  de  délivrer  la  reine  et  de  «  promou- 
voir le  faict  de  l'Eglise  par  force  de  chevalerie,  »  tel  était  le 
triple  objet  de  cette  mission.  Les  3  et  7  novembre,  le  duc  lit  lui- 
même,  à  Paris,  des  déclarations  analogues  :  «  Dit  etaferma  que, 
se  les  Prouvenciaulx  le  veulent  asseurer  de  tenir,  après  le  décès 
de  la  roynne,  ce  que  ele  H  a  promis,  incontinent  il  ira,  et  fera 
tout  son  effort  de  faire  par  force  la  délivrer  des  mains  de  messire 
Charle,  et  que  du  contraire  il  ne  croira  homme  de  soulignage  ni 
de  conseil.  » 

Aucune  ouverture  ne  pouvait  être  plus  agréable  à  Clément  Vil. 
Les  Napolitains,  à  l'entendre,  allaient  accueillir  avec  joie  le  ven- 
geur de  leur  reine;  une  partie  de  Tltalie  se  rangerait  de  son 
côté  ;  les  Provençaux  le  seconderaient.  Cette  dernière  assurance 
manquait  de  précision  et  ne  répondait  guère,  en  somme,  à  la  ques- 
tion posée.  Au  fond,  le  pape  ne  devait  pas  être  sans  quelque 
inquiétude  au  sujet  des  dispositions  de  la  Provence.  La  nouvelle 
s'y  était  répandue,  dans  le  courant  de  rété.  que  Louis  d'Anjou 
méditait  d'y  renouveler  sa  campagne  armée  de  1368,  Ces  bruits, 
qui  produisaient  un  déplorable  elTet,  avaient  acquis  une  telle 
consistance  que  Clément  VII,  afin  d'y  couper  court,  avait  cru 
devoir  proposer  aux  Marseillais  de  leur  envoyer  comme  défen- 
seur delà  Provence  son  propre  frère,  le  comte  de  Genevois,  ou 
mieux  encore  de  se  transporter  avec  toute  sa  cour  à  Marseille  et 
de  se  livrer  aux  habitants  comme  garant  des  intentions  pacifique^ 

•inod  dilectum  nostrum  consiliBriuin  dominum  RBymundum  BeTDanli  Flomi^  fes- 
tioc  ad  donipum  nostrum  Papam  Iranimittimui,  ds  intenciane  nostra  ptenarie  infar- 
■Utum.  a  (Bibl.  BarberJDi,  m*.  XXX  174,  fol.  11  v°.)_  Celte  deroiére  phraie  me  aert  k 
iïter  la  lettre  ;  on  voit  dani  le  Journal  de  Iran  le  Féirre  que  Raymond  Bernard  Fla- 
BMBj  partit  pour  ATi^oa  veri  le  ÎO  octobre.  —  J'ajouterai  qu'il  est  queation  dan» 
lu  eomplea  de  la  chambre  apostolique  d'Avig-non,  aoua  la  date  du  23  octobre,  de 
r«Bïoi  â  Charles  VI  et  ft  Louii  d'Anjou  d'un  cheTaocheur  qui  doit  Taire  cbocun  dei 
Injela  en  quatro  joura  (Arcb.  du  Vatican,  InlroUat  et  exUiu,  o*  3âi,  fol.  138  y'). 
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de  Louis  d'Anjou*.  Toutefois,  dans  sa  réponse  au  duc,  il  ne 
munqua  pas  d'insister  pour  que  celui-ci,  cessant  de  procéder 
Il  par  alon^es,  >iagît  «  virilement,  »  ou  bien  fît  entendre,  une 
bonne  fois,  un  refus  catégorique.  Mais  alors,  je  voudrais  bien, 
ajoutait-il,  qu'on  m'enseignât  ce  que  je  puis  faire  n  pour  la  sal- 
vacion  du  fait  de  l'Eglise.  i> 

La  question  revint  encore  devant  le  Conseil  de  Charles  VL  En 
quoi  la  situation  s' était-elle  modifiée  dans  les  trois  derniers  mois, 
si  ce  n'est  que  Durazzo  avait  eu  le  loisir  d'organiser  sa  conquête? 
Le  vent  cependant  avait  tourné.  Lorsque  Raymond  Bernard  Fla- 
meng,  outrepassant  les  termes  de  son  mandat,  eut  affirmé  que 
Louis  d'Anjou  avait  pris  l'engagement  de  secourir  la  reine,  quand 
les  envoyés  de  Clément  VII  eiirent  exposé,  à  leur  manière,  la 
situation  de  la  péninsule  et  conclu  que  l'expédition  devait  fatale- 
ment réussir,  les  membres  du  Grand  Conseil,  sans  se  faire  illu- 
sion sur  les  difficultés  de  l'entreprise  ni  sur  l'incertitude  du  résul- 
tat, n'en  furent  pas  moins  presque  unanimes  à  déclarer 
que  le  prince  s'était  trop  avancé  pour   reculer.   Us  lui  conseil- 

1,  J'emprunle  ces  déUtli,  tout  ii  fait  inconnus,  nui  regUtres  des  délibératians  du 
conaeil  de  Marseille.  Le  2»  août  1381,  un  frère  Prêcheur,  porteur  de  lettres  de 
créoDCG  émanées  du  pope,  ne  piésentik  devant  le  conseil  el  dit  cammcnl  des  a  Eta 
d'iniquité,  a  dans  le  dessein  de  a'npposer  it  l'enioi  des  secours  que  les  ProTeuçaux 
destioaient  &leiir  reioe,  répandaient  do  Taux  biuita  :  •  Dcderunt  noviler  intellîgi  et 
publiée  pcr  totam  patriam  seminai'unt  quod  dominus  dux  Andegavensia  intendit  et 
Tult  invadere  manu  armata  istnm  proTÎnciam  rcginalem  et  eam  pro  viribus  sup- 
poDere  potestati.  De  qao  fnlciter  [tic]  sunt  meatilj.  Nam,  ex  ordînatione  fncla  tam 
per  ipsum  dominam  nostrum  Papam  quarn  per  domioum  reg'em  Francie,  ipse  dorai- 
nus  dui,  cum  honarabili  eomitiva  baronum,  nobilium  et  magnalum  in  ormis  pro- 
babilitcr  eipertorum.  in  pnlenti  bracbio.  manuarmoln.  se  conlerrs  inlendit  de  pro- 
limo  ad  partes  Italie  in  succursum  et  Tavorem  Sancle  Romane  Ecclesie  et  dicte 
domine  nostrc  Rcg-ine...  Et  quod  isla  sint  vere,  ad  tollendam  omnem  suipicionis 
Dotam,...  idem  dominas  nosler  se  offert  paraliim  mittere  ad  ha«  partca,  pro  tuitione 
et  securitate  dictorum  reginaliam  fîdelium  iatarum  partium,  dominum  comilleni 
Gebedensem.  fratrem  suum.  out  vcnire  personaliter  ad  hanu  ciiilatem  Uassiliain. 
cum  tota  sua  cuvia,  sub  poleslale  dicte  civilntis  ejusque  civium,  qui  de  eis,  tsasa 
contrario,  possinl  disponere  pro  eoruni  beneplnrilo  voluntatis,  »  Le  conseil  de  Mar- 
seille se  laissa  convaincre  :  il  Tota  des  remerciements  au  pape,  ordonna  que,  le 
jour  de  Saint  Lainre  (1"  septembre),  une  procession  solennelle  aurait  lieu,  el  que 
le  meisag-er  de  Clément  VII  parlerait  ou  peuple  sur  la  place  de  la  cotbédrale.  En 
mjme  temps,  i!  promit  de  bâter  les  armements  et  décida  qu'un  conseiller  de  la 
ville  s'embarquerait  arec  le  vîguier  sur  la  première  galère  qui  serait  prête  à  partir 
pour  Nnplcs  (Arch.  de  Marseille,  Reg.  dea  délibérations). 
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lèrent  de  prendre  au  plus  vite  la  route  d'Avignon  et  de  s'assurer 
tout  d'abord  du  concours  de  Clément  VII,  des  Provençaux,  des 
Italiens  {5  janvier  1382). 

Le  sort  en  était  jeté.  Sans  plus  se  préoccuper  de  lo  condition 
qu'il  avait  mise  d'abord  à  son  départ,  et  sans  même  contrôler  les 
renseignements  fournis  par  Clément  VII  sur  les  dispositions  de  la 
Provence  et  du  royaume  de  Naples,  Louis  d'Anjou  jura,  le  7  jan- 
vier, dans  les  mains  de  Georges  de  Marie,  maître  d'hôtel  du 
pape,  qu'il  tenterait  l'entreprise  «  et  que  pour  conseil  nul  n'en 
«eroit  destourbé.  »  Le  lendemain,  au  Bois-de-Vincennes,  devant 
Charles  VI,  le  duc  de  Boui^ogne,  le  duc  de  Bourbon,  les  conseil- 
lers du  roi  et  les  ambassadeurs  du  pape,  il  jura  de  nouveau  «  par 
sa  foy,  comme  fils  de  roi,  »  qu'il  partirait  le  1"  mai  au  plus  tard, 
et  qu'il  poursuivrait  son  dessein  en  dépit  des  obstacles  ^ 

En  eifet,  il  commença  par  envoyer  son  chancelier  vers  Clé- 
ment VII.  Lui-même,  après  une  courte  excursion  en  Touraine-, 
sortit  de  Paris  n  en  sî  grant  arroy  que  merveille,  >■>  comme  parle 
Froissart,  et  s'achemina  vers  Avignon,  où  il  parvint  le  22  février'. 
Dès  lel"  mars,  il  reçut  du  pape,  non  pas  le  titre  de  roi  de  Sicile, 

1.  Journai dt  Jeaa  te  Ferre,  t.  I,  p.  11-15.  —  Des  envoyés  maricillais  rapportent 
d'Avignon,  le  13  révrier  1383,  les  nouvelles  inivantes  :  o  [Dominus  Papa]  coram  eis 
epperuit  sei  litteras  rccepïase  a  domino  rege  Fruncie  et  domino  duce  Andegavensi, 
cjnsBdvnnculo,  continentes  qood  ipsi  Bcribunt  consilio  trium  Btatuum  Provincie, 
notifficantes  in  canclunione  eidem  quomodo  dIctuB  dominuB  dul,  ad  mandatum  et 
ordioacionem  dicli  domini  régis,  vult  et  intendil  de  proximo,  manu  armata  et  impo- 
lenti  (lie]  brachio  ne  génie  orinorum  numéro  Popioso  se  comitiva  comitum,  baro- 
num  et  magnotum  virorum,  îre  ad  pnrtcs  regni  Sicilie,  ut  dominam  nostram  Regi- 
nam  captivatam  recuperet  et  eam  suo  cegno  restituât,  statui  paritor  et  bonori.  a 
(Arch.  deMarseille,  Heg.  de»  délibéraliam.) 

S.  Journal  deJtaa  le  Fènre,  1. 1,  p.  18.  Lettre  de  l'évùque  de  Rodei  au  comte  d'Arma< 
gnac,  datée  d'AvignoD,  le  1"  février  [138!]  (Martène  et  Durand,  jlm^j/ùjina  collcclio, 
t.  r.  c.  1517).  —  Louis  était  de  retour  à  Paris  lo  10  février  [v.  un  acte  en  faveur  de 
ttajmond  d'Agout,  dans  lequel  il  s'intitule  :  n  Loys,Gl(  de  roy  de  France,  duc  d'Anjou 
et  de  Touraine,  Bli  adoplif  de  oostre  trea  cbiere  et  très  amce  dame  et  mère, 
M"*  Jebanne,  royne  de  Jermalem  et  de  Seuille,  conlesse  de  Provcnie,  de  Forcal- 
quier  et  de  Piémont,  vroy  berelier  et  légitime  successeur  seul  et  por  le  lont  es  dit 
royaume,  contés  et  outre»  terres  de  noslre  dite  dame  et  mère,  u  (Arch.  des  Bouches- 
du-Rliûne,  B  8,  fol.  159  r*.) 

3.  Journal  de  Jeaa  le  Fiyre.  t.  I,  p.  20.  21.  —  Dana  les  comptes  de  Clément  VII,  â 
la  date  du  14  février,  il  est  question  des  préparatifs  faits  dons  te  palais  du  pape  en 
vaedol'arriTéedu  duc  d'Anjou  (Arcb,  du  Vatican,  Inlroilui  el  exilai,  n-  355,  fol.  69 
T*;cf.  iWJ.,  fol.  72  r). 
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comme  oa  l'a  prétendu  ',  mais  celui  de  duc  de  Calabre,  réservé  à 
l'héritier  présomptif  du  royaume-.  Le  3,  en  consistoire  publie, 
Clément  VII  ayant  procédé  à  la  condamnation  de  Charles  de  la 
PaiS,  de  Gentils  di  Sangro,  de  leurs  principaux  «  complices  »etdu 
commun  de  la  ville  de  Naples'^,  il  fut  convenu  que  le  duc  serait 
lui-même  l'exécuteur  de  ces  sentences,  dont  le  pape  l'autorisait, 
du  reste,  à  tempérer  l'application  '.  Puis  Louis  promit  de  ne  sor- 
tir d'Avignon  que  pour  prendre  la  route  d'Italie.  Aussitôt  le  cri 
de  «Noël!  »  de  retentir  dans  l'assistance,  et  chacun  de  faire  fête 
au  valeureux  champion-'. 


Puisqu'il  devait  en  venir  là,  le  duc  d'Anjou,  assurément,  eût 
mieux  fait  de  se  décider  huit  ou  dix  mois  plus  tôt.  Toutefois,  à 
partir  du  mois  de  mars  1382,  il  hâta  de  son  mieux,  ainsi  d'ail- 
leurs que  Clément  VII.  les  préparatifs  de  l'expédition.  C'est  ce 
dont  les  historiens,  même  les  moins  suspects  de  malveillance  h 
son  égard,  ne  veulent  pas  convenir.  Il  est  d'usage  de  lui  reprocher 
le  temps  qu'il  aurait  consacré  ù  la  conquête  de  la  Provence.  En 
effet,  le  Reiujieux  de  Sainl-Denys,  ce  chroniqueur  d'autant  mieux 
informé  qu'il  puise  habituellement  aux  sources  officielles,  parle 
d'une  guerre  de  sept  mois  poursuivie  par  le  duc  sur  la  rive  gauche 
du  Rhône,  d'une  dévastation  générale  du  pays  et  de  la  conquête 
d'un  grand  nombre  de  places  réputées  imprenables*.  Le  même 

1.  Religieui  dt  Sal«t~Deiiyt,  t.  1,  p.  l&B.  CF.  Gobdinua  Persona,  Cointodromium, 
p.   S99. 

2.  Le  Petit  Thalamua,  p.  4M. 

3.  Cette  balte  de  condamnation  fut  affiebée,  le  25  man,  aui  les  parles  du  palaia 
d'Avignon  et,  le  li6.  eur  celles  de  Nolre-Dame-<le«-DoinB  (v.  l'eiemplaire  qui  en  est 
conservé  uui  Archlveedu  Vatican,  dans  la  série  detlntlruaieala  mi4cellanea).Voarla 
saitc  des  procédursa  entamdts  contre  Burthélemj  Prigna  no,  Charles  de  Dura  ho,  etc., 
V.  le  Journal  de  Jean  le  Fè„re.  l.  1,  p.  45. 

4.  C'eit-à-dire  que  Louis  d'Anjou  avait  In  pouvoir  de  remeUre  les  peînea  tempo- 
relles, aanfaui  ecelésia  s  tiques,  à  Duraiio  et  à  Carluccio  de  Hontalto  (Bibl.  nut., 
m*.  latin  8093,  n°  6S,  original). 

5.  Journal  de  Jean  te  Fènre,  1. 1,  p.  22,  23. 

6.  T.  I,  p.  182. 
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thème  est  repris,  bien  entendu,  par  Jouvenel  des  Ursins,  qui 
copie  le  Religieux^  et,  avec  de  brillantes  variations,  par  les  his- 
toriens provençaux  :  César  de  Nostredame  fixe  les  diverses 
étapes  du  conquérant  à  travers  la  Provence,  le  fait  camper  du 
côté  d'Arles,  à  Tarascon,  à  Saint-Uemi,  jusque  dans  la  Camar^e, 
pour  aboutir  à  Aix.  où  il  aurait  séjourné  ><  l'espace  de  six  mois 
entiers  ' .  »  Pitton  va  jusqu'à  retracer  les  circonstances  du  siège  de 
cette  dernière  ville,  que  Louis  d'Anjou,  avant  de  franchir  les 
Alpes,  aurait  démantelée^. 

L'étrange  alliage  qui  se  fait  parfois  du  roman  et  de  l'histoire  \ 
et  qu'il  est  diflicile  de  retirer  une  erreur  une  fois  mise  en  circu- 
lation^! Les  notes  écrites  au  jour  le  jour  par  le  chancelier  de 
Louis  d'Anjou,  qui,  du  \"  février  au  26  juillet  1382.  ne  quitta 
pas  Avignon,  auraient  pourtant  dû  ouvrir  les  yeux  des  histo- 
riens sur  la  fausseté  de  cette  légende.  Durant  quatre  mois,  le  duc, 
le  pape  et  Charles  VI  lui-même,  par  l'intermédiaire  de  son  chan- 
celier, s'employèrent,  en  effet,  à  gagner  la  Provence,  mais  par 
des  procédés  qui  n'ont  rien  de  violent.  Us  écrivirent  aux  états 
rassemblés  à  Aix,  au  sénéchal  et  au  clergé''.  Le  pape,  afin  de 
complaire  aux  Provençaux,  somma  les  gens  des  compagnies  de 


1.  L'hitloire  et  chronique  de  Provence  (Lyon,  1614.  in-fol.),  p.  469. 

S.  Bittoire  de  la  -Ule  4'Aix  (Ali,  1666,  io-fol.),  p.  105.  Cf.  H-  Bouche,  Lhit  - 
taire  chronologique  de  Provence,  I.  II,  p.  404;  Papon,  t.  tll,  p.  S37;  Laurent 
Drapier,  Annafei  d'Avignon  (Musée  Calret.  rat.  2562,  p.  169);  P.-J.  de  Hailie, 
Hiilolredela  xi/Zeif^û  (Aii,18S0,in-S-),l.  I.  p.  364.  etc.  — Le  «cul  leitc  aulbentiqne 
■ar  lequel  «emble  a'appuf  er  le  récit  de  Pitlan  e>t  an  article  du  tra[lé  conclu  entre 
Marie  de  Bretagne  et  les  itals  de  Provence  en  1387,  article  relatif,  snÎTant  Pitton 
(p.  303),  A  la  reconstruction  de  n  la  tourd'Entremont,  que  Louii  avait  faite  raaer.  i> 
Je  me  aais  reporté  au  texte  du  traité  tronicrît  dans  la  ri^gistre  Cofactl  (Arcb.  d'Aix, 
Bi.  loi  \61  r*),  a  j'ai  conitaté  qu'il  n>  était  pas  qucition  de  Louis  1":  o  Item  qaod 
dicta  univeriitaa  seu  bomines  ejundem  refaedifGcare  posiint  et  refficere  pro  libito 
voluDtatis  vel  de  novo  conslruera  in  locii  ubi  crant,  te!  alibi,  turreni  Antremontis 
et  cèlera*  Inrrei  dirruttas  in  territorio  Aquensi,  etipsns  fortificare...  u 

3.  C'est  aioii  qu'on  lit  dan*  Sismondi  [Hitloire  des  Françali,  t.  XI,  p.  371)  ;  a  Le 
BODveau  roi  {<)  abandonna  A  ses  soldais  le  pîllafife  de  cette  ricbe  province  [In  Pro- 
Tence],  comme  pour  leur  donner  un  «rant-goùt  des  jouis aancea  qu'il  leur  promettait 
en  Italie.  ■  Ct.  Henri  Martin.  Hitloire  de  France,  t.  V,  p.  371  ;  Terrier  de  Loraj, 
loco  cit.,  p.499;C.-J.  von  Befele  et  A.  KnOpOer,  Conciliengctckichle.  t.  Vt  (Fribourg- 
en-Brligau,  1890,  in-S'),  p.  SOI,  etc. 

4.  Y.  les  comptes  de  la  Cbambre  apostolique  ù  la  date  du  25  février  138S  (Arch. 
du  Vatican,  Introitut  elexilai,  n'  355,  fol.  72  V). 
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se  replier  derrière  le  Rhône.  Il  prodigua  aux  Marseillais  des  pro- 
messes vagues  de  bienfaits',  sut  y  joindre  quelques  réelles 
faveurs^.  Pierre  de  Thury  et  Guillaume  de  Gaillonnel  plaidèrent, 
en  la  présence  de  plusieurs  députés  provençaux,  la  cause  de  Clé- 
ment VII  et  celle  de  Louis  d'Anjou,  Le  20  mars,  nouveau  dis- 
cours du  chancelier  de  France,  d'autant  plus  opportun  qu'une 
ligue  hostile  commençait  à  se  former.  Louis  cependant  ne  se  las- 
sait pas  de  confirmer  les  donations  et  les  promesses  faites  par  la 
reine  Jeanne  aux  seigneurs  provençaux^.  11  promettait  aux  Mar- 
seillais de  venir  visiter  les  sanctuaires  de  leur  ville,  parlait  de 
leur  confier,  en  son  absence,  la  garde  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants^  et  consentait  ô  incorporer  dans  sa  flotte  tous  les  navires 
qu'ils  lui  offraient,  bien  que  plusieurs  fussent  impropresàce  genre 
de  service^.  Tous  ces  efforts  portèrent  enfin  leurs  fruits  :  on 
apprit,  un  jour,  que  les  galères  du  port  de  Marseille  avaient  arboré 

t.  V.,  à  la  date  du  13  rJTrier  1383,  le  compte  rendu  d'une  ambatsade  eDTOyéc 
parU  ville  de  Marseille  à  Clément  VII  :  i  De  adventu  quorum  idcmdominuB  noster 
fait  Talde  letiaaimue,  et  eoi  facie  lela  recepit,  aBserens  se  multum  teneri  et  esee  obti- 
galuiD  dicte  cÏTiLati  Uaisilie  pre  ceteris  civitatibus  Provincir,  tamquam  ïlli  En  qua 
scmper  invenit  magnam  obedienciam  et  reverenciam  filialem,  in  taotum  quod  eam 
intendit  magni&cere  pre  ceterii,  in  bis  que  poterit,  tcmpore  Balia  brefi.  s  (Arcb.  de 
Uanellle,  Heg.  dtt  d-HibéraUont.) 

2.  BnIJe  du  6  mai  déclarant,  en  considération  du  duc  de  Calabre,  que  les  Harscil- 
laii  ne  saaraient  être  cités  en  justice  bars  de  leur  diocèse  (original  conaerié  aux 
ArchÎTei  de  Harseitle). 

3.  Acte  daté  de  Paris,  le  10  fcTrier  1362,  par  lequel  Louis  d'Anjoa  confirme  les 
nombreuses  donations  Taites  par  Jeanne  et  par  son  second  mari  à  Raymond  d'Agout, 
■eigneurde  Saull  [Arch.  des  Bouches-du-Rhûne,  B  S,  fol.  159  r").  Actes  analo^es 
dal^s  d'Avignon  les  SE  et  31  mars,  le  21  avril  et  le  3  mai,  en  faveur  de  Louis  Roux, 
de  Bertrnnd  d'Agoat,  de  Charles  Albe  Castellan,  de  Tarascon,  etc.  {ibid.,  loi.  9B  r*  ; 
B9,  fol.  211  v°,S2  r°;  B  10,  fol.  190  r-). —  Les  donations  laites  par  Jeanne  à  Foulques 
d'AgODt,  frire  de  Raymond  et  sânëchal  de  Provence,  avaient  été  raliGdes  antérieur»- 
mcnt  par  Clément  VU  en  une  série  de  quatorze  bulles  datées  du  7  janvier  1381 
(Arcb.  du  Vatican,  Reg.  293,  fol.  101  r*  a  120  V  cl  187  r-  à  192  r*;  c(.  Journal  de 
Jean  le  Fètre.  1. 1,  p.  27). 

k.  Communication  laite  au  conseil  de  Marseille  le  12  avril.  —  Louis  renouvelle  sa 
promesse  dans  une  lettre  du  22  avril,  pais  dana  une  autre  lettre  du  12  mai  (Arch. 
de  Marseille,  Beg.  det  delibéraHoni). 

S.  Lettre  de  Louis  aui  Marseillais,  datée  d'Avig-non,  le  7  avril  :  s  Et  quBmvi*  per 
nonnuIlOB  nostroi  persuasum  extiterit  eliquaB  de  galeis  que  sont  in  HauiliB  non 
eiae  bene  aptas  pro  predictis.  volentes  tamen  omnibus  Maasilie  complacere,  ordina- 
mus  quod  omnes  pro  bujuBmodi  negocio  armenlur.  u  —  Le  lendemain,  li  renouvelle 


«Google 


LOUIS  d'akjod  et  la  PR0\'ENCE  23 

les  étendards  de  Louis,  et  que  les  rues,  de  la  ville  avaient  retenti 
des  cris  de  :  «  Vive  pape  Clément  !  Vive  M""  la  roynne  Jehanne  ! 
H  Vive  Mgr  le  duc  de  Calabre,  son  fils  !  »  Des  envoyés  ne  tardèrent 
pas  à  confirmer  ces  bonnes  nouvelles  en  assurant  que  la  ville  était 
toute  prête  à  reconnaître  les  droits  de  Louis  d'Anjou,  pourvu  que 
celui-ci  commentât  par  aller  en  personne  «  rescourre  la  roynne 
de  prison.  »  Le  mouvement  parti  de  Marseille  se  propagea  rapi- 
dement :  le  clergé,  la  noblesse,  une  partie  des  villes  de  Provence 
annoncèrent  des  intentions  semblables,  subordonnées  à  la  même 
condition  ' .  Le  seul  point  noir  était  la  ville  d' Aix,  dont  l'attitude, 
à  vrai  dire,  devenait  de  plus  en  plus  menaçante.  Mais,  après  avoir 
usé  auprès  des  habitants  de  toutes  les  ressources  de  la  diploma- 
tie, Louis  d'Anjou  résolut  de  ne  pas  retarder  plus  longtemps 
son  départ,  et,  derrière  lui,  le  pape  d'Avignon,  comme  le  duc  de 
Berry,  prirent  à  tâche  de  dissimuler  de  leur  mieux  une  défection 
dont  ils  appréhendaient  surtout  l'effet  moral.  Nulle  guerre  n'éclata 
donc  en  Provence  avant  le  départ  de  Louis  :  loin  de  là  !  et  l'espoir 
de  posséder  la  rive  gauche  du  Rhône  encouragea  plutôt  le  duc 
d'Anjou  à  intervenir  promptement  en  Italie,  ce  qui  était  pour  lui 
le  meilleur  moyen  de  se  concilier  la  reconnaissance  et  l'afTection 
des  Provençaux, 

La  prolongation  du  séjour  de  Louis  en  deçà  des  monts,  dont 
on  a  vainement  cherché  la  cause  dans  de  prétendus  essais  de  con- 
quête, s'explique  tout  naturellement  par  la  rigueur  de  la  saison. 
Pour  franchir,  à  la  tête  d'une  armée,  les  défilés  des  Alpes,  il 
fallait  bien  attendre  au  moins  la  fonte  des  neiges. 

D'ailleurs,  l'armée  du  duc  d'Anjou  n'existait  encore  qu'à  l'état 
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mi  le»  baroni.  Raymond  d'Agoul,  seigneur  de  Saull,  et  «on  frère,  Foulques 
d'Aj:ODl,  sénéchal  de  Provence,  Raymond  de  Baux,  prince  d'Orange  (20  mars), 
Gaigcnnet  Jarente,  chAtelain  de  Seyne  (31  mars),  GuillaumB  de  Beaufort,  vicomte 
de  Valeme  (11  erril],  Louis  d'Andase,  seigneur  de  le  Voolte  (21  avril;. 
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de  projet.  Le  pape  fut  de  ceux  qui  s'employèrent  î^  lui  donner  un 
corps.  Le  u  voyage  de  Monseigneur  »  devint  le  thème  de  sermons 
populaires  que  de  liauUs  personnages,  tels  que  le  cardinal  d'Au- 
tun,  ne  dédaignèrent  pas  de  prononcer  ' .  On  publia  de  tous  cotés 
des  indulgences  octroyées  par  le  pape  en  faveur  d'une  entreprise 
qui  n'allait  à  rien  moins  qu'à  supprimer  le  schisme  :  indulgenco^ 
plénière  pour  quiconque,  ayant  suivi  le  duc  entre  le  1"  mai  et  le 
l"  novembre,  mourrait  au  cours  de  l'expédition,  pour  quiconque 
le  servirait  seulement  pendant  six  mois,  ou  contribuerait  aux 
frais  de  la  campagne  dans  la  mesure  de  ses  moyens,  les  plus 
riches  étant  admis  à  n'envoyer  que  douze  hommes  d'armes  ;  cent 
jours  d'indulgence  à  ceux  qui  se  contenteraient  de  prier  pieuse- 
ment pour  la  cessation  du  schisme,  pour  la  réussite  de  Louis, 
pour  la  délivrance  de  Jeanne'-.  Attrait  des  faveurs  spirituelles, 
appât  d'une  solde  élevée,  espéwnce  d'un  riche  butin,  simple  désir 
de  combattre  aux  côtés  d'un  prince  réputé  la  fleur  de  la  chevale- 
rie, autant  de  motifs  qui  contribuèrent  à  faire  accourir  en  foule 
au  Pont-Saint-Esprit  (le  rendez-vous  y  avait  été  fixé  pour  le 
10  mai)  des  gentilshommes  et  des  hommes  d'armes  de  toutes  les 
contrées,  des  provençaux,  des  angevins,  des  hongrois,  des  alle- 
mands et  jusqu'à  des  anglais  3.  Quelques  nobles  du  Uauphiné 
bravèrent  pour  s'y  rendre  une  défense  royale*.  J'hésite  k  croire 
cependant  que  Charles  VI  ait  interdit  A  ses  sujets  d'une  manière 
générale  de  prendre  part  ft  l'expédition  :  la  présence  dans  l'ar- 
mée ducale  d'un  certain  nombre  de  barons  ou  de  cbevalier.s  fran- 
çais proteste  contre  cette  interprétation  ». 

La  question  iinancière,  toujours  si  malaisée  à  résoudre,  se  trou- 
vait sin{pilièrement  simplifiée  grâce  à  Clément  Vil  et  <i  Charles  VI, 
C'est  pour  200.000  francs  que  la  royauté,  toutes  réflexions  faites. 


Journal  lie  Jtan  le  Fé<-re.  t.  I.  p.  23.—  A  Montpellier,  c'cet  le  fnnieuxjunicaii- 
!  Jatijues  RsbuiTc  qui  porta  In  pnrole,  le  33  rnei  {U  l'riil  Thalamut.  p.  Ï03). 
Bulle  du  17  mars  1382,  publiée  le  2  jdÎii  duiis  la  province  de  Vienne  ^Bibl.  nat., 

ï  mors  1396  (Arch.  nat.,  \  2*  13,  fol.  126  r-). 
p.  24,  33,  37.  Cf.  E.  Jorry,    La  cr   i-olt  dr  fait  a 
s  la  Bibliothèqiif   lU  FÉcoledei  CharUt.  t.  LUI 

(i8»a),  p.  aie. 

5.  V.  noluninient  les  Annale*  iUiioïanentts  (Muralori,  t.  XVI), c.  776. 
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entendait  participer  aux  frais  de  l'expédition,  sans  compter  que 
Louis  venait  d'obtenir  l'abandon  poiir  un  an  des  aides  perçues 
dans  l'étendue  de  ses  terres  d'apanage'.  Quant  au  pape,  il  fut, 
en  réalité,  le  grand  bailleur  de  fonds.  On  se  souvient  de  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  au  duc  d'Anjou,  lors  de  la  première 
ébauche  du  projet  de  guerre  en  Italie  :  on  ignore  ft  qnel  point 
et  de  quelle  façon  il  tint  parole. 

L'aide  octroyée  par  Clément  VII  ne  fut  rien  moins  que  l'aban- 
don de  la  majeure  partie  des  revenus  de  la  Chambre  apostolique, 
sinon  de  la  totalité,  comme  te  ferait  supposer  une  pièce  émanée 
de  la  Chambre  elle-même-.  C'est  ainsi  que,  le  H  mars.  Clé- 
ment VII  faitjiu-er  à  deux  de  ses  commissaires  qu'ils  montreront 
exactement  leurs  comptes  au  receveur  de  Louis  d'Anjou, et  qu'ils 
lui  remettront  intégralement  le  produit  de  leur  collecte  :  le  tré- 
sorier du  pape,  le  camerlingue  etl'évêque  de  Rodez  s'engagent  à  y 


1.  Aete  da  12  février  1382  eipédW  aa  Conseil  en  présence  de»  du< 

;s  de  Bourgogne 

el  de  Bourbon  ;  i  ...SoToir  faiaana  que  nous,  considerans  ]ea  grane 

etnoUblesser- 

Tire»  et  plaisirs  que  noslre  Ires  chier  et  trea  amé  oncle   le  duc  d'A 

BJou  el  de  Tou- 

raine  a  fais  on  temps  passé  à  nostre  très  chier  «eigneuret  perc.qut 

1  Dieui  ubsoille. 

el  à  nouB,  au  graot  bien  et  prouffit  de  nostre  royoome.  fait  encore* 

ù  nous  cbnscun 

jonr,  «1  espérons  qu'il  nous  face  ou  temps  avenir,  cl  pour  lui  atdie 

r  à  supporter  et 

soustenirles  grans  frais,  mises  et  despcns  que  il  lui  convient  rnïri 

que  il  fait  du   fait  de   nostre  mère  sainte  Eglise  et  de  nostre  saint 

père  le  Pnppe 

la  rajne  de  Sicille.  la  quelle  est  de  présent  es  mains  de  ses  euuemis 

..  adversaires  de 

In  dicte  sainte  Eglise  et  en  sa  [sic)  subjection,  lesquels  fm's  nous  n^ 

;ons  Ires  à  cuer. 

oié,  donnons  et 

oItroioDS  de  noetrc  certaine  science  et  Kmce  especiol  par  ces  prese 

ntes.  ou  cas  que 

il  fera  la  dicte  emprise,  toutes  les  aides  qui  nous  sont  ottroii<es  po 

ur  la  défense  de 

venant,  en  ses  duchiez  d'Anjou  el  de  Touroine,  en  ses  contez  du  Haine  et  de  Roucy. 
en  ses  terres,  villes  el  ebastellentet  de  Guy«e,  de  Ribemont  et  de  Uontagu.  de  Pierre 
Pont,  de  Sissonne  et  de  Lunel  el  en  tnus  les  fiefs  et  orrierefiei  dcH  dictes  duchiei, 
contez  et  terres  assis  et  enclevei  dedena  iccUes,  A  les  prendre  et  avoir  par  nostre  dit 
oncle  ou  ses  gens  et  députez  pur  la  main  de  noz  gens  et  ofGeiers  que  nous  députe- 
rons ùee...»(Bibl.nat.,ms.  français  (153;,  n*  51  ;  anie  eité  par  E.  Jorry,  La  rie  poli- 
tique de  Lauit  de  France,  duc  iTOrléaaa.  Paris,  1SS9,  in-8*.  p.  19). 

•i.  Il  s'agit  d'un  relevé  fait,  postérieuremenl  è  140S.  par  les  gêna  de  In  Chambre 
apostolique  â  l' occasion  des  réclamations  du  roi  Louis  11  de  Sicile  :  d'après  celle 
piice,  Clément  VII  aurait  fait  concession  b  Louis  ]■■  d'Anjou  de  foiu  les  revenus  de 
la  Chambre  apostolique  durant  trois  ona,  cl,  h  ce  titre,  le  duc  aurait  per;u  la  somme 
énorme  de  715.345  francs  2t  sols  10  deniers,  en  monnaie  d'Avignon  [Arch.  du  Vati- 
can, Intlfumenla  mitceUenea  ad  ann.  J378-/379). 
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tenir  la  main  ' ,  Le  receveur  en  question  est  Nicolas  de  Mauregard, 
que  Louis  laissa  derrière  lui  avec  un  traitement  de  2.000  francs 
et  le  titre  de  "  trésorier  et  gouverneur  général  de  toutes  ses 
finances  quelles  qu'elles  fussent^.  »  Or,  les  Archives  du  Vatican 
possèdent  encore,  d'une  part,  la  série  des  registres  tenus  par 
l'évêque  de  Maguelone,  trésorier  de  Clément  VIT  ^  ;  d'autre  part, 
un  des  volumes  sui-  lesquels  Mauregard  inscrivait  les  recettes  et 
les  dépenses  des  deniers  provenant  de  la  Chambre  apostolique*. 
Par  la  comparaison  de  ces  deux  sortes  de  comptes,  on  trouve  que 
le  trésorier  du  pape,  tout  en  réservant  certaines  sommes  au  sou- 
verain pontife,  remettait  à  Mauregard,  au  fur  et  à  mesure  de  ses 
recouvrements,  la  presque  totalité  des  revenus  apostoliques*.  Il 
est  vrai  que,  parmi  les  dépenses  du  receveur  de  Louis  d'Anjou, 
plusieurs  sont  effectuées  pour  les  besoins  du  pape,  de  sa  diplo- 
matie, de  sa  correspondance  ou  de  son  aumônerie,  pour  l'entre- 
tien de  son  hôtel,  pour  le  payement  de  son  médecin,  pour  les  répa- 
rations du  palais  d'Avignon  ;  celles  mêmes  qui  se  rapportent  à  la 
guerre  (ce  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses)  sont  toutes 
ordonnancées  par  le  camerlingue  ou  par  le  pape.  Le  rôle  de  Nico- 
las de  Mauregard  se  borne,  en  définitive,  à  tenir  registre  des 
deniers  qui  lui  passent  par  les  mains  et,  par  conséquent,  k  exer- 
cer un  contrôle  effectif  sur  presque  toute  la  recette  et  la  dépense 
de  Clément  Vil  ;  il  sait  et  peut  dire  à  son  maître  l'emploi  que  le 


1.  Journatde  Jean  le  Fit-re,  I.  I,  p.  Sï, 

2.  Ces  lettres  de  Louis  d'Anjou,  datées  d'ATignon,  le  S  avril  I3BS,  «ont  tronicritea 
au  milieu  des  bulles  de  Clément  VII  (Arch.  du  Vatican.  Beg.  ApeniûH.  XXVII  dé- 
mentit VII,  fol,  17  r'). 

3.  Pourla  période  de  rcipéditionde  Louis  d'Anjou,  il  (But  conaulterle  Talumea"  35tt 
de  la  série  deii  Introiliis  et  exilut  {aoat  13B2-octobre  1383)  et  la  Tolume  n'  338  de  la 
mCme  série  [31  octobre  1383-:iO  octobre  1384],  dont  la  reliure  porte  la  date  de  1373, 
el  qui  a  été  claisë  par  erreur  oTec  les  comptes  du  pontificat  de  Gréffoire  XI.  On 
troure  anSn  dans  le  Ae;.  Areaiot,  XXVII  At  Clément  VII  (loi.  7-16)  une  récapitala- 
tion  de*  payements  faits  &  Nicolas  de  Maureg-ard  depuis  le  31  août  1382  jusqu'au 
23  septembre  1383. 

4.  IntroUu»  el  exilât,  a"  337  (31  octobre  1383-décembre  1384) . 

5.  Durant  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  1382,  de  JBn*ier  et  de  février  1383, 
le  total  des  sommes  versées  à  Nicolasdc  Hauregard  s'élève  à  38.048  noHnsdeChambre 
(volant  ebacun  28  sols)  4  sols  S  deniers  obole.  D'autre  pnrt,  durent  les  onie  rooia 
qui  s'écoulent  depuis  le  31  octobre  1383  jusqu'à  la  mori  de  Louis  d'Anjon,  Nicolas  de 
Mauregard  rejoit  161.6S8  florin*  de  Chambre  1  livre  7  sols  3  deniers  obole. 
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pape  fait  de  son  argent.  Cette  organisation  assez  bizarre  avait 
l'avantage  d'inspirer  pleine  confiance  au  duc.  tout  en  laissant  au 
souverain  pontife,  dans  une  certaine  mesure,  la  disposition  de  ses 
revenus.  Il  est  vrai  que  Clément  Vil,  résolu  à  verser  l'argent  à 
pleines  mains,  était  lié,  de  plus,  disait-on,  par  la  promesse  de 
rembourser,  en  cas  d'insuccès  de  l'entreprise,  tout  ce  que  le  duc 
aurait  dépensé  de  son  côté'.  Louis,  d'ailleurs,  ne  s'éloignait  pas 
sans  avoir  chargé  des  hommes  de  conQance  de  veiller  à  ses  inté- 
rêts près  du  pape  ;  telles  furent,  en  partie,  les  missions  confiées  h 
Jean  de  Sains  et  &  Raymond  Bernard  Fiameng-. 

Pour  faire  face  à  d'aussi  extraordinaires  dépenses,  les  ressources 
habituelles  de  la  Chambre  apostolique  n'étaient  guère  sufQsantes  ^. 
Aussi  les  cardinaux  se  virent-ils  invités  à  renoncer  à  leur  part 
des  H  communs  services  »  et  des  «  services  biennaux  ;  »  ils  deman- 
dèrent à  réfléchir*.  Alors,  sans  doute,  fut  imposée  sur  le  clergé 
deljingue  d'o'il  une  seconde  décime,  dont  la  levée  souleva  de  vives 
protestations.  Dans  la  Langue  d'oc,  le  duc  d'Anjou  avait  obtenu, 
antérieurement,  la  jouissance  des  décimespour  une  période  de  trois 
ans  expirant  le  20  avril  1382»:  il  se  pourrait  que  cette  concession 
eût  été  renouvelée.  En  tous  cas,  les  circonstances  amenèrent 
la  Chambre  apostolique  à  multiplier  ses  appels  au  sud  comme  au 

1.  V.  le*  d«ax  tCBUmènU  d«  LonU  daUs  de  Csrrcta  ,  le  !6  décembre  13B2,  et  de 
Tirenie,  le  Î6  septembre  1383:  n  Comme  N.  S.  P.  le  pape  Clément  VII*  noui  ait  promit 
•{Bt,  ce  qoe  Doas  metlrona  aa  fait  de  noatre  emprise,  il  nous  réadmît  au  cas  que 
noui  ne  la  poorriona  accomplir...  ■  (Arch.  nat.,  P  ]33ï>',  n-'Sti  et  33  ;  D.  Godafrojr, 
«Uloire  de  CharltM  Vf.  p.  765;  Lflnig,  Codex  Hatim  diplomatieue ,  t.  II,  c.  1191.) 

!.  Lettre!  de  Louis  d'Anjoa  datées  d'Avig-non,  le  27  mai  1382,  assignant  une  pen- 
•ioD  de  1.000  francs  d'or  à  H*  Jean  de  Sains  et  une  autre  de  600  francs  à  Raymond 
Bernard  Fiameng,  qui  doiTent  vaquer  et  entendre  n  en  nox  besonurnes  tant  devers 
h'-  S.  P.  le  Pape  comme  ailleurs  es  parties  de  pardeça  >  (Arch.  du  Vatican,  Reg. 
A-etioa.  XXrir  CUminlit  Vif.  fol.  18  f,  17  y").  —  J'ai  noté  encore  des  lettres  de 
Lonis.daléesdeSault,  lel4  juin  1383,  par  lesquelles  il  assigne  une  pension  de  4gras 
parJDDrà  son  valel  de  chambre  Gastellet  de  Vaudémont,  charge  de  a  garder  certaines 
BU  bes«ingnesque  nous  aToni  derrenieremeutleisiées  on  Avignon  u  libid.,  fol.  18r<). 

3.  On  tronve  dans  les  Archives  de  Chat e aune uf-de-Gadagae  (AA  1]  mention  d'une 
Uitle  levée  par  Clément  VII  û  l'occasion  du  départ  de  Louis  d'Anjou  pour  l'Italie. 

4.  Joanal  de  Jeaa  le  Fiire.  t.  I,  p.  25.  ~  Plus  tard,  au  mois  de  juillet  1383.  tes 
ardinaaisedécidArentâ  abandonner  leur  part  des  n  communs  services  •  du  royaume 
de  Castille  pour  l'armement  de  sii  galères  qui  devaient  être  mises  ài  la  disposition 
de  Louis  d'Anjau  (Arcb.  du  Vatican,  Inlroitui  et  exila;  n-  3S7,  fol.  16). 

S.  V.  t.  I,  p,  166. 
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Dord  de  la  France,  et  à  effectuer  ses  i-ecouvremenls  avec  une 
rigueur  inusitée.  Il  ne  convenait  pas  que  les  atermoiements  dun 
monastère  ou  d'un  chapitre  compromissent  le  succès  d'une  entre- 
prise d'où  dépendait,  croyait-on,  le  salut  de  l'Eglise  '.  Les  collec- 
teurs furent  menacés  d'excommunication  s'ils  ne  contraignaient 
pas  les  clercs,  au  besoin  avec  t'aide  du  bras  .séculier,  à  s'acquitter 
sans  retard^.  Clément  Vil  recourut  même,  au  moins  dans  les  dio- 
cèses d'Italie  soumis  à  son  autorité,  k  une  pratique  assez  fâcheuse 
dont  Urbain  VI  lui  avait  donné  l'exemple^  :  les  évèchés,  églises 
et  monastères  d'Asti,  de  Turin,  d'Ivrée,  d'Aiba,  de  Verceil  et 
d'Acqui  durent  aliéner,  pour  subvenir  aux  besoins  du  .saint-siège, 


1,  Voici,  par  exemple,  l'invitation  pressante  qui  fut  airtaiiei'Jiyignon  bu  cbopilre 

d'Arvas,  le  ÏO  octobre  1382  :  •...  Per  dilcctum  fillum  Pelrum,  electum   LodovenBem, 

«rlirulo  qoo  prefnto  Cornera  nostra  nlleritur  de  preienti,  tsm  pro  negiiciii  ordui» 
Eccleiie  «aetinendis  quam  pro  aubveniendo  carigiimo  Slio  noairo  Ladovico,  duci 
Calubrie  et  Andegavîc,  nunc  ia  (actii  cjusdem  Ecclesie  molria  sue,  lanquem  derotus 
fiiius  (lie),  cum  plaribus  principum,  procerum  el  sliorum  electornm  militum  opnî- 
DÎbua  personaliter  mlUtanli.  eidem  Cnmere  nostre  satiafacere  studerelis  prcsentia- 
litar  et  ad  plénum.  Veram  cum.  quento  dux  prefatui  dicte  Erclesie  négocia  virilius 
Hmpleclitur.  tanlo  magia  ed  sibi  subicnicndum  Sedca  Aposlnlïcn  Torliusest  astriclo: 
et  ne  tnm  famaln  l'psiua  ducis  impiinsia,  in  cnjui  prosperitnle  unïrersalie  Eccleaia 
de  bostibus  poterit  Iriumpbnre.  ob  defcctum  finantiarum.  quod  absit,  elic|ua  recU 
piat  delrimenta  :  d»cretioncni  veilrum  moncmus  et  hartamnr  esndem,  inlensii 
afectibuB  obaecrantea,  qnntinUB.  omnibus  dilalionibus  paslpositia,  in  dcbitoTum 
hujusmodi  aalisfoctione  yos  Bic  promptos  reddatis,  prout  nccessitati*  qualîlas  id 
eiigit,  quod  iode  a  Deo,  cui  gratum  per  hoc  impendetis  absequïum,  grugloDi  susci- 
pcrc  nosIrBmque  benivolenciam  reporlare  cl  tant  glorioBorumejuidem  ducis  succcs- 
■uum,  qui  in  dirtis  factis  Ecclesie,  lUins  opitulante  gracia  cujus  causeoi  auscepit 
agendam,  Trliciter  prosperantur,  eflici  mereumini  participes  et  consortes;  auper  biis 
el  aliÎB  que  dilectus  filiUB  Jobnnnes  de  Sanclis,  secrelarius  noster.  qoem  ad  parles 
Krancic  pru  premissis  duiimus  destînandum,  Tobis  rereret  parle  noalra,  adhiben- 
tes  plenom  fidem.  i>  (Arcb.  not..  J  Ï9S,  n-  2  ;  balle  originale  servant  do  couverture 
à  un  i^abier  qui  contient  plUBieui'S  pièces  rédigées  préciriment  pnr  Jean  de  Sains, 
le  secrétaire  du  roi  dont  il  est  quealion  dans  la  dernière  phrase). 

•2.  Munilions  envoyées  d'Avignon  pur  le  camerlingue,  le  4  janvier,  puia  le  29  noAl 
1384,  aux  coilerteuri  apostoliques  des  provincea  de  Sena,  de  Rouen,  de  Reims,  de 
Bourges,  de  Tours,  de  Toulouse  et  d'Auch  (Arcb.  du  Vatican,  /nilromrnfa  miictlU- 
nea  ad  ann.  1383-I38'i,  Arcb.  nnl.,  L  378). 

3.  Pour  subvenir  aux  frais  de  l'expédition  de  Duraiio,  Urbain  VI  avait  engagé  les 
biens  des  églises,  des  hapilaui  et  dca  nionastores  romaina  (Rinnldi,  t.  VII,  p.  406. 
<iM;Tbeiner,  Coilex  iliplomalivai  dummii  Icniporalii  S.Sedh,  t.  Il,  p.  600;  Thierrj 
de  Nicm,  p.  W). 
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des  châteaux:  et  des  terres  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de 
60.000  florins  d'or'. 

En  dépit  de  tous  ces  efforts,  l'équilibre  avait  peine  îi  se  mainte- 
nir dans  un  budget  grevé  d'aussi  terribles  charges.  Dès  qu'on  se 
mettait  à  supputer  les  dépenses  de  la  guerre,  le  déficit  apparais- 
sait, les  conseils  devenaient  «  angoisseux,  »  et  l'on  parlait  de 
restreindre  les,  effectifs-, 

.  Tout  en  cherchant  à  aplanir  les  difficultés  financières,  le  pape 
el  le  duc  s'occupaient  d'obtenir  au  dehors  les  appuis  nécessaires 
au  succès  de  l'entreprise.  Au  moment  de  s'aventurer  dans  la 
péninsule  italique,  il  importait  de  ne  pas  laisser  d'ennemi  derrière 
soi.  Il  fallait,  en  premier  lieu,  amener  le  roi  d'Aragon  h  oublier 
ses  anciens  griefs,  ce  qui  semblait  d'autant  moins  difficile  que 
I^uis  d'Anjou,  de  son  côté,  paraissait  disposé  ii  oublier  ses  pré- 
tentions k  la  succession  de  Majorque,  Clément  VII  se  flatta  même 
de  sceller  par  un  mariage  la  réconciliation  des  deus  princes  rivaux, 
et,  s'il  n  eût  tenu qu'àlui. l'action  de  Louisd'Anjou  contre  Naples 
se  fût  alors  combinée  avec  une  action  de  Pierre  IV  dans  l'île  de 
Sicile  :  un  navire  aragonais  eût  prêté  son  concours  à  la  flotte 
"  angevine.  »  après  quoi  le  duc  d'Anjou  eût  aidé  son  ancien  rival 
à  soumettre  le  royaume  situé  n  au  delà  du  Phare'',  » 

En  Italie,  la  diplomatie  française  et  clémentine  se  donna  éga- 
lement carrière  '.  Par  malheur,  les  sentiments  des  cités  italiennes 
correspondaient  nssez  mal  aux  protestations  de  dévouement 
dont  quelques-unes  fatiguaient  les  oreilles  des  rois  de  France. 
Florence  ne  se  lassait  pas  de  rappeler  n  tes  lis  graves  sur  tous  ses 
monuments,  comme  dans  le  cœur  de  tous  ses  citoyens».  »  Mais 

1.  Xicomedu  Biancht,  Le  nalerte  potiiiehe  relaliot  a  reitero  tlegti  Arcliivi  dl  alalo 
P(>mo«/*«,p.  159. 

3.  Journal  de  Jean  le  Fivre,  l,  I,p.  34,  —  Louis  d'Anjou  lui-même  ne  recula  devant 
BncuD  aacrificB  :  dans  un  dei  compte!  do  Nicolas  de  Mauregard.  il  eal  quealion  »  de 
cerUioi  jojani  et  ves telle  d'or  et  d 'a rg-ent  fondez  pour  le  fait  de  l'aUe  et  partoment 
do  rof  Lojra,  en  luD  HCCC  IIII»  II  "  (Bibl,  nut-,  nour,  acq.  frangBiaei,  m».  3638, 
n-  US). 

S.  Jauraal  de  Jean  U  Fiire,  t.  J,  p.  SO,  21 . 

4.  Des  le  4  février  13B3,  Clament  VII  fait  payer  20  Oorins  au  fràrs  mineur  Fran- 
çois d'Amsise.  s  Tenienli  de  domino  AndegaTensi  et  eunli  apud  Pcruiium  v  (Arch.  du 
Vatican.  Inirolluê  et  «ÛB»,  n"  35S,  fol,  67  r*V 

5.  H.-Fr,  Delabordc,  Vexpédilion  de  Charlet  Vlll  en  Italie  (Paria,  1888,  in-4'), 
p.  20.  —  Les  Florentins  étaient  plus  sincères  quand  ils  félicitaient  les  Pêrugins  de 
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ce  grand  attachement,  doat  elle  faisait  parade  dans  l'intérêt  de 
son  commerce,  n'allait  pas  jusqu'à  épouser  la  cause,  chère  à  la 
France,  du  pontife  d'Avignon,  Clément  Vil  avait  beau  autoriser 
les  Florentins  h  séjourner  sur  les  terres  de  l'kglise,  nonobstant 
les  condanmations  portées  contre  eux  par  Grégoire  XI  '  :  ils 
répondaient  mal  k  ses  avances.  Ils  étaient  urbanistes  :  urba- 
nistes ils  entendaient  rester,  et,  déclinant  toute  compétence  en 
matière  canonique,  ils  refusaient  de  se  mêler  d'une  question  de 
légitimité  qu'il  appartenait,  disaient-ils,  à  l'Empereur  de  poser, 
au  concile  général  de  résoudre-.  Il  en  allait  de  même  à  Bologne. 
Clément  Vil  avait  pu  naguère  s'en  rendre  compte  quand,  profi- 
tant d'un  moment  où  cette  ville  expulsait  les  ofliciers  d'Urbain 
et  gravait  sur  ses  monnaies  un  étendard  de  la  liberté,  il  lui  avait 
offert  l'indépendance  politique,  à  condition  qu'elle  le  reconnût 
pour  pape  légitime  :    ce  marchandage  avait   échoué  3.   Bologne 

a'étrc  affranchis  du  joug  des  barbares,  c'est-â-dire  des  Franjala  ;  a  Quid  crat  aspi- 
cere  ilalice  graTitati  preiiderc  gallicDui  levitaUm  !  n  (Bibl.  nul.,  nouv.  acq.  latines, 
ms.  Ilûl,  fol.  7  r°.) 

1.  Bulles  du  S  octobre  1381,  accordées  û  la  requtle  du  cardinal  de  Florence  :  l'une 
concède,  pour  cinq  ans,  auï  Florentins  la  permission  de  se  rendre  dans  les  terres 
de  l'Eglise  et  jusqu'en  Avignon;  l'outre  suspend  de  nouveau,  pour  ce  même  laps  de 
temps,  l'effet  des  condamustions  portées  par  Grégoire  XI  {Arch.  du  Vatican.  R»g. 
293,  fol.  15S  r"  et  f).  Ces  mesures  furent  onUgées  par  le  pape,  le  15  octobre,  à  la 
ville  de  Marseille  (Arub.  de  Marseille,  Heg.  de,  détibiration^].  —  A  plusieurs 
reprises,  les  Florentins  avaient  fait  de  votnes  démarches  auprès  de  Cbarles  V  et  de 
Charles  VI  pour  que  leurs  roorchnnds  lussent  de  jiouieou  admis  à  commercer  ea 
France  et  replacés  sous  la  souïegardo  royale  [letlrcs  do  13  décembre  1370  et  du  18 
juUlet  13B0;  autre  lettre  snns  date  des  premières  années  du  rëgne  de  Charles  VI; 
Arch.  de  Florence,  Signori.  Carteggiv,  MUiift.  reg.  I.  Caaeell.,  n-  18,  fol.  89  V; 
n*  l'J,  fol.  22  v  et  97  t-  :  j'en  dois  communication  h  mon  obligeant  confrère  le 
comte  P.  Durricu). 

2.  V.  leur  réponse  du  S5  août  1381  au  comte  de  Savoie,  qui  les  avait  eihortcs  à 
joindre  leurs  efforts  aux  siens  pour  combattre  le  schisme  (Cl.  Lupi,  Délie  relazioni 
fra  la  republica  di  Firenit  r  i  canli  c  duchi  dî  Sue oia,  dans  ie  Gioraale  itonco  degti 
an-Am- rewani,  l.  VII.  1863.  p.  182). 

3.  Rinaldi,  t.  VII,  p.  389.  Thciner,  (.  K.  p.  603,  609.  Cioaica  di  flo/o^o (Mura ton, 
I.  XVIII),  c.  522.  —  Les  Bolonais  avaient  ié\li  refusé  d'accepter  comme  évique  un 
certain  Barthélémy  nommé  par  Clément  VII  (v.  un  rOle  de  suppliques  présenté  par 
ce  prélat,  aui  Archives  du  Vatican.  Ubtr  tupplicatioaum  Ctemcnlia  Vil  aalip.,  anui  1 
pars  III.  fol.  316  r°).  Ce  Barthélémy  devait,  dons  In  pensée  du  pape  d'Avignon,  sac- 
céderùun  évéque  limousin  du  nom  de  Bernard  [Bonneval?],  qui,  suivant  Ughelli 
(t.  II,  c.  27),  mourut  et.  suivant  Gams,  fui  eipulaé  en  1378.  La  véHté,  telle  qu'elle 
ressort  d'une  bulle  inédite  (Bibl.  du  Vatican,  ms.  lat.  Vatic.  6330,  fol.  364  t"),  est 
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était  demeurée  urbaniste  dans  l'âme'.  Je  ne  sais  quelle  sorte 
d'appui  Clément  VII  se  flattait  de  trouver  auprès  de  la  ville  de 
Pise,  pour  laquelle  il  professait  aussi  une  bienveillance  particu- 
lière-,   et    qui  ne   semble   guère   l'avoir    payé    de    retour. 

La  cause  de  Louis  d'Anjou  n'éveillait  pas  plus  de  sympathie 
parmi  les  populations  italiennes.  L'intérêt  seul'pouvait  engager 
les  Florentins,  par  exemple,  à  garder  entre  les  deux  prétendants 
à  la  couronne  de  Naples  une  apparence  de  neutralité.  Secrète- 
ment, ils  promettaient  de  payer  40.000  florins  à  Charles  de  la 
Paix,  applaudissaient  à  ses  victoires,  proclamaient  son  triomphe 
une  H  œuvre  de  Dieu,  »  faisaient  célébrer,  à  la  nouvelle  de  la  prise 
du  Castel  Nuovo,  une  messe  d'action  de  grâces,  et  envoyaient 
des  représentants  au  couronnement  de  la  nouvelle  reine,  Mar- 
guerite de  Durazzo.  Je  laisse  à  penser  le  peu  d'effet  que  produi- 
sirent sur  eux  les  missives  de  Charles  VI  et  de  ses  oncles  ^,  et 
comme  les  ambassadeurs  de  Louis  d'Anjou  furent  mal  venus  à  sol- 
hciter  leur  concours  pécuniaire  en  vue  de  châtier  la  trahison  de 
Charles  de  Durazzo.  La  seigneurie  ne  fut  jamais  à  court  de  mauvaises 
raisons.  Elle  s'avisa,  cette  fois,  de  répondre  que  son  grand  atta- 
chement à  la  maison  de  France  lui  interdisait  de  prendre  parti 

que  ce  Bernard  alait  été  transféré  par  Urbain  VI  à  l'évëché  de  Poitiers,  et  qu'à  au 
place  le  pape  de  Romo  avait  nommé  ëTéijue  de  Bolog-ne  l'archidiacre  Philippe 
CarafTa.  Ce  dernier  occupa  rlTectiTement  le  aibge;  il  fui  compris  par  Urbain  VI 
dans  sa  première  promotion  de  cardinaux,  et  ne  tarda  pas  à  £tre  nammé  lég-at 
dans  l'Emilie. 

1.  Le  parti  clémentin  devait  être  poartanl  représenté  à  Bologne,  ne  fût-ce  que  par 
des  étudiants  étrangers.  Dans  un  des  Libri  suftpUcationitm  du  pape  d'Avignon 
(anni  H  pars  iv,  foL  3Ï-36).  je  trouve  un  o  rolulas  studentiam  Bononic  in  collegio 
qnondom  Egîdii,  epîscopi  Sabinensis,  cardinalis  l9panje:jila  réponse  de  Clément 
VII  est  datée  du  18  jonïier  1380. 

2.  Le  31  octobre  1382,  Clément  VU  se  plaint  de  ce  que  les  galèret  maraeillaises 
engagées  au  service  de  l'ÉglLse  aient  capturé  un  vaisseau  pjsan.  Il  invile  la  ville 
de  Marseille  ù  faire  restituer  la  cargaison  saisie,  g  quia,  inter  alias  Italie  rivi- 
tates,  commune  Piserum  prosequimar  benivolcntia  spcciali,  tanquam  illud  in  qua 
nos  et  eadem  Ecclesia  invenimus.  in  ipsius  Ecclcsie  neccssitntibua,  promptitudinem 
potiorem.  i;  (Arch.  de  Marseille,  Rtg.  de»  délibtfratiom.)  Cf.  notre  t.  1,  p.  lOH,  noie 2, 
p.  Wi,  note  3,  et  p.  1G6,  note  1. 

3.  La  lettre  de  Louis  d'Anjou  dont  il  s'agit  ici  est  celle  du  15  janvier  1382  (cf. 
Chronieoa  RegUnie.  dans  Uuratori,  t.  XVIII,  c.  88)  que  Césarde  Nostredame  [p.  4S7, 
i'O)  aniilysc  tant  bien  que  mal,  et  qu'il  dit  avoir  été  adressée  par  Louis  s  ù  l'un  de 
■es  plus  (esui  amis,  le  nom  duquel  ne  s'est  peu  sçavoir.  » 
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pour  l'un  ou  pour  l'autre  des  princes  français  qui  se  disputaient 
le  trône  de  Naples,  et,  se  bornant  à  déplorer  une  lutte  fratricide, 
elle  congédia  l'ambassade .  Capandant,  dès  le  27  mars,  elle  faisait 
passer  ii  Durazzo,  ainsi  qu'à  Urbain  VI,  le  texte  des  lettres 
envovées  de  France,  alin  qu'ils  pussent,  comme  elle  disait, 
porter  remède  à  la  situation'. 

L'accueil  que  les  seigneurs  de  Milan  firent  aux  propositions 
françaises  ne  ressemble  pas,  fort  heureusement,  à  celui  que  ces 
mêmes  propositions  avaient  rencontré  auprès  des  Bolonais,  des  Flo- 
rentins et  des  Génois  '-'.  Jean-Galéas  Visconti  affectait,  on  le  sait,  de 
reconnaître  secrètement  le  pape  d'Avignon^.  Son  oncle  Bemabô, 
qu'on  a  voulu  représenter  comme  un  urbaniste  impeccable*,  ne 
vivait  pas  en  moins  bons  termes  avec  Clément  VII.  Jadis,  il  avait 

1.  Cl.  Lapi,  op.  cU.,  p.  181.  Diario  d'anonimo  Flortalino,  p.  41S,  430,  U3.  kV). 
Lettre  enlhouBiBite  écrite  par  Coluccjo  SuluCati  après  la  capture  d'Othon  de  Bnio»- 
wick,  et  dans  laquelle  il  déclara  que  Charles  Ae  Durauo  aurpunse  Alexandre.  Hil- 
tiade  et  Léanîdai  (F.  Novati,  EpiiMario  di  Colocclo  Salaiati,  t.  Il,  Home.  18>J3,  in- 
S*,  p.  11-Ï6).  Ripants  des  Florentins  à  Louis  d'Anjou,  du  6  mare,  cl  lettre  des  mèmea 
à  Dursuo,  du  'il  mara  (Arcb.  de  Florence,  Signe,,!.  CarUg-io,  Jf»>iVe,  Reg.  I  Can. 
celi..  n-  19,  fol.  2S5  el  230;  eommiini<:otion  de  M.  Pou)  Purrieu).  Bernordo  Uaran- 
(^ne,  Cromche  d,  Pita  (Tarlini,  t.  I,  c.  786).  L'Arélin,  BUtortarom  Florenlinaram 
^lin'^// [Strasbourg:,  1610,  în-rol.).  p.  190.  —  Sur  le  retour  des  trois  aoibaseadeurs  ù 
Arigtion,  le  13  avnl,  t.  le  Journal  </c  Jean  U  Féi-rc.  l.  I,  p.  30. 

!.  Au  sujet  de  ces  derniers,  v ,  le  Journal  de  Jean  le  Fé^re,  I.  I,  p.  IS,  24,  S9,  3i,  36. 
Cf.  In  lettre  de  l'cvéque  de  Rodez  au  comte  d'Armagnec  {AmplÛMÎma  colleclio.  1. 1, 
c.  1617).  —  Dca  enrobés  du  doge  de  Gènes  avaient  apporté  aux  états  d'Aii.  au  com- 
mencement du  mois  de  mars,  des  lettres  qu'ils  disaient  écrites  par  la  reine  Jeanne 
elle-méuie;  lo  doge  se  mantraît  alors  tout  prêt  à  interposer  sa  médiation  entre 
Duraiio  et  la  reine,  ds  Tadon  A  obtenir  la  mise  en  liberté  de  celle-ci.  Une  telle  négo- 
cintion  ne  pouvait  être  favorable  aux  intérêts  du  duc  d'Anjou  (Arcb.  de  Marseille, 
Reg.  det  Hétibérationt,  12  mars  13S?).  Cependant  le  doge  élu  en  13S3,  Léonard  Mon- 
taldo,  entra  en  relations  ocec  le  pape  d'Avignon  :  je  reltve  dans  les  compte*  de  la 
Chambre  apastclique,  i.  la  date  du  U  mai  1383,  un  don  de  17  florins  k  sols  lail  a  un 
courrier  qui  apporte  des  lettres  du  nouveau  doge  avee  de  bounes  nouvelles,  et,  à  Is 
date  du  30  janvier  13S4,  des  dons  faits  ù  divers  messagers  de  Géoes  (Arcb.  du 
Vatican,  Introilutettxilui,  n°  3&6,  fol,  1ï4  V;  n*  337,  fol.  40  v°). 

3.  V.  notre  t.  I,  p.  155.  Cf.  Giulini,  Mimone  di  MUann,  t.  V,  p.  63S. 

ï.  Ibid.,  p,  633,  (Me.—  H.  G.  Romano,  dans  un  article rérent,  a  portd  sur  la  poli- 
tique religieuse  de  BernabA  un  jugement  beaucoup  mieux  fondé  (//  primo  matrimonio 
di  Laeia  Viieoali  e  ta  rofiaa  di  Bernabd,  dans  VArchhio  atorico  iombardo,  1893, 
p.  S88).  Au  sujet  des  relations  entretenues  par  les  Viiconli  avec  Urbain  VI,  en  1379  et 
13S0,  T.  notamment  Bibl.  nat.,  ms.  latin  890.1,  n"  ôS-GI.  ~  Je  signalerai  une  bulle 
de  Clément  VII,  du  !7  janvier  1382,  nommant  an  certain  Jean  évèque  de  Lodi  {R,g. 
Ai^nioH.  XXIV  Clemenlii  VU.  fol.  66  f). 
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reçu  d'Avignon  un  cheval  revêtu  d'une  housse  rouge  aux  armes 
des  comtes  de  Genève;  son  fils  Marc  avait  été  l'objet  d'une 
attention  semblable';  son  fils  Charles  avait  obtenu  du  même 
pontife  la  permission  de  se  choisir  un  confesseur  *.  Cette  dernière 
faveur,  sans  doute  sollicitée,  montre  bien  sur  quel  pied  de  res- 
pectueuse déférence  la  famille  de  Bernabô  entendait  vivre  avec 
Clément.  Néanmoins,  ce  dernier,  jugeant  avec  raison  le  terrain 
de  la  Lombardie  peu  sûr,  se  tint  en  dehors  de  toutes  les  négocia- 
tions entamées  avec  les  Visconti,  et,  dans  la  lettre  que  les  ambas- 
sadeurs de  Louis  d'Anjou  remirent  à  Bernabô  vers  la  fin  du 
mois  de  février  1382  3,  la  question  religieuse  était  soigneusement 
laissée  de  côté*.  IjCS  Visconti  n'en  accueillirent  que  plus  favora- 
'  blement  l'annonce  de  l'expédition  projetée  en  faveur  de  la  reine 
Jeanne.  Bernabô  se  laissa  séduire  par  l'espoir  de  placer  une  cou- 
ronne sur  la  tête  de  sa  troisième  fille  :  il  arrêta  séance  tenante 
les  conditions  d'un  mariage  entre  la  jeune  Lucie  et  Louis,  fils 
aîné  de  Louis  d'Anjou,  héritier  présomptif  du  royaume  de  Sicile^. 
11  promit  de  livrer  passage  au  duc  k  travers  ses  états,  mieux 
encore,  de  lui  payer  la  solde  de  2.000  lances  durant  six  mois,  et, 
après  avoir  défié  Charles  de  Durazzo,  de  mettre  un  de  ses  fils  et 
sa  bannière  h  la  disposition  deLouis^.  Un  concours  aussi  empressé 
méritait  bien  les  remerciements  qu'on  fit  parvenir  à  Bernabô  de 
la  part  de  Charles  VI '. 

1.  Arch.  du  Vallcan,  lalroitua  et  exltut,  n'  354,  fol.  56  f  et  7G  r°  (bqx  dates  du 
iOnoTCiiibTelSSOetdii  20  révrier  13S1). 

t.  Balle  du  9  mars  138!  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  Apenloa.  XXV  CUmentU  m,  toi. 
IWr*). 

3.  C'oit  &  celte  date  qu'ils  léjaunièrent  à  Uilan,  car  ils  écrivirent  de  cotte  Tille 
•nFlnreiiUns  le  27  révrier,  comme  il  résulte  d'une  lettre  de  ces  derniers  dont  je 
^  CDmiDDnlcation  a  H.  Paul  Durrieu. 

t.  J'ai  HirouTé  cette  lettre,  datée  de  Paris,  le  15  janvier  [1382],  i  la  Bibliothèque 
BsrWDÎ  (me.  XXX  174,  fol.  7  f).  11  n';  est  question  que  de  la  trahison  de  Duraiio, 
de  l'cipédition  que  Louis  tentait  et  par  terre  et  par  mer  pour  venir  au  secours  de  la 
'nnt  Jeanne,  et  du  concours  trts  prompt  qu'il  sollicitait  en  Faveur  d'une  entreprise 
■■témisnl  à  an  si  haut  deg^ré  la  maison  de  FVoncc.  Les  deux  papea  rivaux  n'y  sont 
ajmepis  mentionnés,  — Cr.  Journal  de  Jean  le  Fifre,  t,  I,  p.  17. 

S,  Il  avait  été  question  de  marier  Lucie  Visconli   A  Charles,  second  fila  de  Louis 
d'ADjOU  (Joaraal  de  Jean  U  Fifre,  t.  I,  p.  25).  Cf.   le  Lamealo  di  Btmabé   VUconti, 
publié,  en  1878,  dons  l',,4rcA(Vi'o  ilorico  iombardo,  t.  V,  p.  71S. 
é.  Journal  de  Jean  le  Fivre,  t.  I,  p.  SS. 

7.  I  Amice   carissime,  lincere    mentis   affectum   quem  ad    noa   canssimnmqne 
patruDm  nostrum  ducem  Andegavensem  ac  omnem  domum   Fraocie  gerit  vestra 

U  Framit  «  Il  Onmd  SdiUmê,  1 
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Un  autre  auxiliaire  encore  plus  actif  se  rencontra  en  la  personne 
du  comte  de  Savoie.  Comme  Louis  d'Anjou,  Amédée  VI,  sur- 
nommé le  comte  Vert,  avait  combattu  d'abord  la  reine  Jeanne 
dans  ses  possessions  du  nord  <  ;  comme  lui,  désormais,  il  n'aspirait 
qu'ùla venger  ;  à  la  nouvelledes  succès  de  Durozzo,  onl'avoit  vti 
offrir  aux  Provençaux  des  secours  de  troupes  et  d'argent-.  Le  pre- 
mier soin  du  duc  d'Anjou  fut  de  tirer  parti  d'une  bonne  volonté 
aussi  évidente  et  de  s'assurer,  en  y  mettant  le  prix,  le  concours 
d'Amédée  VI.  Héritier  éventuel  de  tous  les  états  de  Jeanne,  y 
compris  le  Piémont,  Louis  crut  pouvoir  distraire  de  son  futur 
héritage  cette  dernière  province,  convoitée  de  tout  temps  par  la 
maison  de  Savoie  et  en  partie  conquise  par  le  comte  Vert.  L'en- 
tente sur  ces  bases  se  fit  si  rapidement  qu'k  son  passage  à  Lyon, 
du  15  au  19  février,  le  duc  d'Anjou  put  conclure  le  traité.  11 
abandonnait  à  Amédée  toutes  les  terres  du  Piémont,  Asti,  Aiba, 
Mondovi,  Coni'',  Cherasco,  Alexandrie,  etc.,  ne  se  ré-servant  que 
la  petite  place  de  Dronero.aurla  Maira.  lîn  retour,  le  comte  lui  per- 
mettait de  traverser  ses  états  et  s'engageait  k  le  suivre  en  personne 
jusqu'à  Naples.  à  la  tète  d'une  troupe  de  douze  ou  de  treize  cents 

dilectîo,  pcr  inspectum  litternrum  Tcstraram  dicto  jinlruo  noslro  djrcctnrani  leto 
vultu  percepimua,  oblacionesque  dicta  patmo  nostro  ad  imprisiam  facli  Ecclesie  et 
liberacionis  BcremBsïme  principisee  regine  Sicilïe...  per  vos  (actai,  necnon  fructuo- 
agm  conailium  quo  ad  hoc  in  eUdem  IJtlerîa  comprehenium...  s  (Lettre  non  datte  ; 
Bibl.  Barberini,  ma.  XXX  174,  fol.  10  v°0 

1.  Guichenon,  lliÊlolre  généalogique  de  la  royale  maiioade  Savoie,  t.  1,  p.  401  et 
*H.;V.   Pournier,  Le  royaume  li'Arlet  el  de   yieane,  p.  ÏHG  et  aq. 

S.  Par  mandement  en  date  du  13  octobre  1381.  le  lienlenant  du  aénéchal  de  Pn>< 
Tence  ordonne  le  remboursement  de  la  dépense  Faite,  ti  Aii,  en  Itatellerie  du  Lioa^ 
Il  per  egregium  militem  dominum  Franciicum  de  Arentono,  militem,  magiatrom 
hospitii  apectabilis  riri  domiui  comitls  Sobaudic,  ambaiiatorem  per  ipsum  domi- 
num Sobeudie  comitem  ad  nos  missum  et  ad  conTocatum  générale  consilium  hie, 
Aquia,  dominomm  acilicet  prelatorum,  baronum,  nobilium  el  uniTersitatum  dïcto- 
rum  comitataum,  de  prcsenti,  qui,  ex  porte  dieti  domini  comitia,  eiplieavit  qualîter 
dictus  dominas  cornes  dolebat  et  contristubatur  de  eaau  linistro  evento  sereniasime 
domine  nostre  regine  et  illuslri  domino  Oltoni,  daci  Brnsvycenaî,  TÎro  suo,  et  genti- 
bas  lui*  super  conflicta  eorumdem,  offerens  se  de  bonis  et  persane  buic  patrie 
succurrere  et  de  gentibus  subvenîre  multipIiciEer,  libernliter  et  bénigne,  suosqae 
famlliares  et  equoa,  diebas  quinque  quibus  circa  premïasa  in  dicta  Aquenai  civitate 
vacavitet  Btetit...  »  (Arcb.  des  Bouchea-du~Rhâne,  B  1526,  fol.  102.)  Cf.  le  registre 
des  délibérationi  du  conseil  de  la  ville  de  Marseille,  à  la  date  du  12  octobre  1381 
(Arch.  de  UersciUe),  et  BulS,  Hiiloire  dt  la  piV/«  de  Mamille,  t.  I,  p.  300. 

3.  Cf.  la  Croniuia  di  Caneo  [MiMceUanea  di  tloria  laliana,  t.  XI[,  1871),  p.  !5G. 
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tances  :  il  va  sans  dire  que  la  solde  de  ces  gens  d'armes  demeurait 
à  la  charge  de  Louis,  qui,  en  outre,  assurait  au  comte  une  indem- 
nité de  5.000  francs'.  Cette  alliance  était  d'ailleurs,  comme  celle 
qui  allait  unir  le  duc  et  BemaW,  exclusivement  dirigée  contre 
Charles  de  la  Paix  ;  le  caractère  uniquement  politique  du  traité 
ressort  des  pièces  mêmes,  et  l'une  des  erreurs  des  Chroniques  de 
S^voye  consi.ste  sans  doute  à  reproduire  de  pieuses  exhortations 
que  Louis  d'Anjou  et  Clément  VII  auraient  adressées  au  comte 
Vert,  comme  s'il  se  fût  agi  seulement  de  marcher  sur  Rome  pour 
V  descbassier  l'intrus".  »  Si  peu  de  part  qu'ait  eu  le  pape  d'Avi- 
gnon à  la  conclusion  de  cette  alliance,  il  ne  manqua  pas  de  se 
réjouir  d'un  accord  qui,  en  augmentant  les  chances  de  succès  de 
Louis  d'Anjou,  consolidait  dans  le  Piémont  la  domination  clé- 
mentine, et,  pour  mieux  témoigner  de  sa  satisfaction  au  comte 
Vert,  il  lui  fît  don  de  la  suzeraineté  du  château  de  Diano  d'Alba 
(a  mai  1382)3. 

Tandis  que  le  duc  d'Anjou  tâtaitle  terrain  en  Italie  et  recrutait 
de  précieux  auxiliaires,  les  Alpes  s'étaient  en  partie  dépouillées 
de  leur  manteau  de  neige  :  le  moment  approchait  où  les  forces 
réunies  dans  la  vallée  du  Rhône  allaient  pouvoir  se  mettre  en 
branle. 

Le  2i)  mai.  Clément  VII,  le  duc  de  Berry,  le  comte  de  Savoie, 
les  cardinaux  et  les  évêques  présents,  ces  derniers  revêtus  de 
leurs  ornements  pontiiicaux,  se  rendirent  h  pied  k  l'église  Notre- 
Dame-des-Doms,puisau  couvent  des  Cordeliers,  afin  d'attirer  les 
bénédictions  du  ciel  sur  l'entreprise  du  duc  d'Anjou,  Le  lende- 

1.  TralUs  et  conventions  daUt  de  L.von,  les  11, 15  ou  1Q  rëfrier.  ou  simplement  au 
mois  dt  tévrier  13S2.  Conaerirées  aux  Archives  de  Turin,  ces  piécFB  me  sontconnuea 
par  1«  anal jsea  de  Papoo  (t.  III,  p.  23»),  de  L.  Scarabelli  (Dichiaratioitc  di  doca- 
"'•Uidi  iloria  pUmoate,e.  dan»  YArehMo  •torico  ilaHano,  l.  XllI,  18i7,  p.  111)  ef 
<le  N.  Bianchi  (op.  cil.,  p.  83  et  ISB).  par  In  publication  de  Guichcnon  {Preuvet,  p.  214). 
'1  aaMijHir  une  aimable  communication  de  H.  Henri  Locaille.  It  est  à  remarquer 
fce  Loaii  d'Anjou  annonce  l'intention  de  se  réserver  tantAl  Dronero,  lantAt  Démonte 
(arr.  de  Cuneo).  La  donation  du  Piémont  au  comte  Vert  ne  fut  scellée  quo  le  8  mars 
■uiTanl  {Joamal  de  Jtait  te  Fèi-re,  t.  J.  p.  24). 

2.  MoDuntenta  hislorùe  palrîx,  ScripUtrei,  t.  J,  p.  357,  — Lu  même  cb ton! que  com- 
met aneautre  erreur  en  faisant  Tenir,  dès  le  débat  de  celte  négociation,  Aœédée  VI 
i  la  conr  d'Atignon  :  il  n'y  arriva  que  le  2i  mai,  bien  longtemps  après  la  conclusion 
iatraiU  (Journal  de  Jean  le  Féirc,  1. 1,  p.  38). 

3.  Et  non  1381,  comme  le  dit  L.  Scarabelli  (op.  cit.,  p.  115).  Cf.  N.  Bianchi,  p.  laS. 
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main,  se  tint  un  consistoire  dans  lequel  Louis  reçut  des  mains  de 
Clément  VII  une  bannière  aux  armes  de  Sicile  et  de  Jérusalem  ; 
il  prononça  la  formule  d'hommage,  posa  ses  lèvres  sur  la  mule 
du  pape  et  baisa  sur  la  bouche  tous  les  cardinaux  présents.  Ses 
armes,  ses  étendards  reçurent  ensuite  la  bénédiction  pontificale'. 
Là  fut  également  promulguée  une  nouvelle  bulle  d'inféodntion 
destinée,  dans  la  pensée  du  pape,  à  suppléer  aux  vices  déforme 
qui  auraient  pu  être  relevés  dans  les  actes  antérieurs-.  Se  plaçant 
dans  l'hypothèse  où  le  royaume  serait  considéré  comme  ayant  fait 
retour  au  saint-siège.  Clément  VII  en  disposait  de  nouveau  en 
faveur  de  Jeanne,  ta  u  Judith  »  des  temps  modernes,  de  Louis  et 
de  ses  héritiers.  II  se  fondait  principalement  sur  ce  que  nul  autre 
prince  ne  pouvait  k  l'égal  de  ce  «  glorieux  athlète  »  combattre  le 
schisme  en  Italie.  Aussi  stipulait-il  que  Louis  partirait  à  la  tète 
d'une  force  respectable  pour  tenter  de  reconquérir  le  royaume  et 
de  délivrer  la  reine.  Si  le  duc  .se  laissait  ensuite  détourner  de 
l'entreprise,  si  la  maladie  ou  la  mort  l'empiJchaient  de  la  conduire 
à  bonne  lin,  et  si  personne  ne  se  préseatuit  pour  achever  son 
œuvre.  Clément  VII  se  réservait  le  droit  d'annuler  l'investiture. 
I*s  charges  étaient  les  mêmes  que  les  papes  avaient  coutume 
d'imposer  aux  rois  feudataires,  si  ce  n'est  qu'un  sursis  de  deux 
ans.  à  compter  du  jour  où  Jeanne  et  Louis  reprendraient  posses- 
sion de  leurs  états,  fut  accordé  pour  le  payement  du  cens  dû  au 
saint-siège^.  Conformément  aux  traditions,  Clément  VII  inter- 
disait au  souverain  de  Sicile  d'acquérir  aucun  droit,  d'exercer 
aucune  autorité  dans  les  autres  terres  de  l'Eglise.  C'est  assez 
dire  qu'il  n'était  plus  question  pour  Louis-  d'Anjou  de  joindre  k 
l'héritage  de  Naples  le  chimérique  royaume  d'Adria*  :  l'inféo- 
dation  du  17  avril  1379  était  périmée  par  cela  seul  que  le  duc 


1.  Lr  Petit  Thalamai,  p.  40j. 

2.  On  trouTe  aux  ArchiTes  du  Vatican  deux  eiemplnirct  de  lu  bulle  du  30  mai 
13£2,  l'un  dons  le  Reg.  Aveaioa.  XXVl  CUmentû  VII  {fol.  32S-3S8),  l'autre,  incom- 
plet, dnns  la  a^rie  de*  tailrumeata  miicellanta  {ad  ann.  13B1-1383).  C'est  une 
grande  bulle,  munie  de  la  Rota  el  des  souscriptlou*  de  dix-huit  cardinsax.  Elle  est 
BdreBi«eà  la  foU  à  Jeanne  et  A  Lonit.  —C(.\e  Journal  de  Jean  te  Fivre.^A.p-  36.  42. 

3.  Bulle  du  2  juin  1382  (Arch.  dn  Vatican,  Reg.  A>^iiioa.  XXVI  CtemeatU  Vil,  fol. 
138  r*). 

4.  C'est  ce  que  n'a  pai  compris,  par  exemple,  Papon  (t.  III,  p.  2il). 
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avait  laissé  passer  les  délais  stipulés,  et  le  pape  désirait  si  peu 
faire  revivre  la  bulle  de  Sperlonga  qu'il  avait  été,  au  mois  de 
février,  jusqu'à  en  refuser  copie  au  chancelier  de  Louis  d'Anjou  '. 
S'autorisant  sans  doute  de  cette  nouvelle  investiture,  Louis 
voulut  aussitôt  se  parer  de  l'étiquette  royale.  Dans  des  lettres 
expédiées,  le  30  mai,  en  faveur  de  son  frère  le  duc  de  Berry,  il 
s'intitule  pompeusement  «  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de 
Sicile,  duc  de  Calabre,  de  Pouille,  d'Anjou  et  de  Touraine,  prince 
de  Capoue,  comte  de  Provence,  de  Forcalquier,  de  Piémont  et 
du  Maine.-»  11  est  vrai  que  cette  façon  d'anticiper  sur  la  mort 
d'une  reine  dont  la  succession  ne  passait  pas  pour  être  encore 
ouverte  éveilla  les  susceptibilités  de  quelques  provençaux;  sur 
leur  réclamation,  Louis  renonça  prudemment  à  se  donner  cette 
satisfaction  d'amour-propre,  et,  dès  le  lendemain,  il  remit  en  usage 
la  formule  précédemment  employée  :  «  Louis,  fils  de  roi  de 
France,  duc  de  Calabre,  d'Anjou  et  de  Touraine,  etc.  ■■.  »  Dans 
la  .soirée  du  même  jour  (31  mai),  précédé  des  deux  bannières  de 
Calabre  et  d'Anjou,  il  se  mit  en  route,  et,  reconduit  jusqu'aux 
portes  d'Avignon  par  tout  le  sacré  collège,  il  fit  encore  deux  lieues 
et  demie  pour  s'en  aller  coucher  à  Sorgues  *, 

La  difficulté  de  mettre  en  mouvement  les  troupes  concentrées 
au  Pont-Saint-Esprit  et  sans  doute  aussi  l'espoir  d'obtenir,  au 
dernier  moment,  l'adhésion  des  gens  de  la  ligue  d'Aix  '  le 
retinrent,  pendant  six  jours,  à  Sorgues  et,  pendant  sept  autres 
jours,  à  Carpentras  *.  Là  il  reçut  sans  doute   les  adieux  de   la 

1.  Jounal  dt  Jean  te  Fi^re,  t.  I.  p.  IS,  19. 

3.  Cea  leltns  étBÏaiit  BCelUca  du  sceau  dont  Louia  ■■  aerToit  «  avant  son  adveue- 
ment  ■  (Arcb.  nat..  P  1380>,  cote  3188). 

3.  AcUi  du  31  mai  138S  uutoriaant  le  duo  de  Berrj  à  accepter  toutea  succeaiions 
SB  lîeo  et  place  de  Louis  d'Anjou  (Areli.  nat.,  J  186>,  n*  S4). 

4.  Joamalde  Jean  le  Fire.  t.  I,  p.  27-41. 

S.Il  réealte  d'une  lettre  écrite  par  Louis  aui  Marseillais,  de  Carpentras,  le  8  juin, 
que  le  comte  de  Savoie  s'était,  la  Teille,  rencontré,  ù  CaTaillon,  avec  six  délêgaés 
des  états  de  Provence  assemblés  en  la  ville  d'Aii,  et  qu'il  leur  avait  fait  promettre 
de  venir  traiter  avec  le  duc,  à  Carpeutras,  avant  la  «  juin.  Sur  l'invitation  de  Louii, 
le*  Haraeillais  se  firent  repsésenter  a  cette  conférence,  qui  ne  parait  avoir  produit 
aacnn  bon  résultat  {Arcb.  de  Marseille,  Beg.  dei  dilibërationa). 

6.  H.  Henri  Lacaille  me  signale,  dan*  les  Archives  de  Carpentras,  un  registre 
(BB  10,  fol.  117  et  sq.)  où  aant  menlionnéee  diverses  dépenses  faites  par  la  ville  à 
l'occasion  du  paasage  de  Louis  d'Anjou  et  du  comte  Vert.  Cf.   dea  lettres  datéea  de 
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duchesse,  sa  femme.  Le  13juîii,  il  partit  dans  la  direction  de  l'est, 
cette  fois  délinitivement  '. 


Je  le  retrouve,  le  1i,  h  Sault -.  Puis  il  pénètre  en  Dauphiné, 
ga^ne  rapidement  Gap  et,  en  remontant  la  vallée  de  la  Duranee, 
Briançon,  c'est-à-dire  le  col  du  Mont-Genèvre.  Avant  le  25,  il 
était  b  Turin'.  C'est  là,  ou  plus  exactement  auprès  de  Rivoli, 
qu'il  opéra,  le  23,  sa  jonction  avec  les  contingents  du  comte  Vert'. 
Ce  renfort  comprenait,  d'après  une  pièce  authentique^,  mille 
hommes  d'armes,  cent  lances  et  onze  arbalétriers  à  pied;  en 
somme,  il  n'atteignait  pas  tout  à  fait  le  chifTre  de  douze  ou  de 
treize  cents  lances  stipulé  par  la  convention  de  Lyon.  Les  Chro- 
niques fie  Savoye  dépeignent  cependant  l'admiration  de  Louis 
d'Anjou  à  la  vue  des  troupes  savoyardes  :  «  J'avoye  dopte  de 
«  passer  oultre,  se  serait-il  écrié  en  présence  du  comte  Vert; 
«  mais  puis  que  je  vou.s  voy  en  si  helle  et  grande  compaignie,  je 
(t  suis  toutasseur  de  m'en  aller  avant.  »  Quant  à  l'ensemble  de 
l'armée  cosmopolite  commandée  par  le  duc  d'Anjou,  et  dont  les 

Carpentras,  le  10  juin,  par  lesquelles  le  duc  déclare  ne  pas  vouloir  que  l'inféodcilioii 
consentie  par  le  pope  en  sa  faveur  préjudicie  en  encune  manicre  oux  droits  de  la 
reine  Jeanne;  il  ne  s'enlremeUre,  du  vivant  de  la  reine,  dans  le  gnavernement  du 
pays  qu'autant  qu'elle  le  jugera  convenable   (Arch.de   Marseille,  Reg.  dt$  délibé- 

1.  Journal  dt  Uaa  le  Fèire,  t.  I,  p.  3,  42-44.  Le  PftltThalaa,ut,i,AOi.  ~  Unt,  dc« 
lettres  de  Louis  d'Anjou  b  la  ville  de  Mareeille  est  datée  de  Carpentrei,  le  13  juin 
(Arcb.  de  Marseille.  Heg.  det  ddibAratioaM). 

2.  Arch.  du  Vatienn,  Reg.  A^eaion.  XXVII  C/emenlU  VU,  fol.  18  r*. 

3.  Journal  de  Jean  le  Fifre,  p.  45.  Lettre  de  Regina  dells  Scnlu  i.  Louis  de  Gon- 
lagae  (L.  Osio,  Docununti  diplomalici  IraUÎ  dagli  arihtBJ  Milaiieai.  t.  I,  p.  238). 
Gioffredo  delta  Chiesn,  Croaata  di  Saliazo  {Moaumeala  khlorix  patriie,  Scriplaret. 
t.  ni),  c.  1027.  ~  Le  20  juin,  envoi  par  Clément  VII  d'un  courrier  vers  le  duc  d'Anjou, 
b  Turin  (Arcb.  du  Vatican,  !atroiluielexUat.n'2hh.  fol.  104  r). —On  voit  que,  con- 
trairement à  ce  qn'afSrment  Froissart  (cd.  Kerryn  de  Letlenhove,  l.  IX,  p.  4ES]  et, 
d'après  lui,  Guichenon  (t.  I,  p.  425^,  Louis  d'Anjou  ne  ^rit  pas  le  temps  de  passer 
par  la  Savoie  poor  raltier  les  troupes  d'Amédée  VI, 

4.  ChronUa  parra  Ripallm  (Murutori,  t.  XVII),  c.  1323. 

5.  Arch.  de  Turin,  Tratlati  diverii,  maiio  II,  n*  G  (communication  de  M.  Henri 
Lacaille). 


.y  Google 


DÉPART    DE    LOUIS   d' ANJOU  39 

principaux  chefs  étaient  Robert  de  Dreux,  le  comte  de  Genevois, 
frère  de  Clément  Vil,  Amédée  VI,  etc.,  il  serait  assez  difiicile 
d'en  évaluer  l'iniportance  en  présence  des  chilTres  multiples  four- 
nis par  les  chroniques  conteinporainea' ;  mais  Louis  d'Anjou, 
lui-même,  si  tant  est  que  l'on  puisse  se  lier  à  sa  parole,  nous 
tire  d'incertitude  dans  une  curieuse  lettre  adressée  à  la  ville  de 
Marseille  que  j'aurai  plusieurs  fois  l'occasion  de  citer  :  «  Nos 
"  gens,  écrit-il  le  10  août,  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  60.000 
«  cavaliers  ;  mais  ce  nombre  va  tous  les  jours  en  augmentant  ;  les 
«  hommes  d'armes  accourent  de  toutes  parts  dans  notre  camp, 
n  comme  les  vautours  vers  un  cadavre-.  »  A  ces  00,000  chevaux, 
s'il  fallait  joindre  les  valets,  les  fantassins,  les  arbalétriers,  on  ne 
serait  pas  très  loin  d'atteindre  le  chiffre  de  100.000  hommes  que 
donne  un  chroniqueur.  C'est  à  peine,  rapporte  Sozomeno,  si  l'on 
se  souvenait  qu'une  armée  plus  nombreuse  eût  jamais  franchi  les 
défilés  des  Alpes. 
A  Turin,  le  duc  d'Anjou  perdit  plusieurs  semaines.  L'opinion 

1.  Voici  an  aperça  des  principales  ÈTaluations  fonmics  par  les  contemporains  : 
15.000  cavaliers,  dont  1.200  arbalétriers  â  cheval  (Matthieu  de  'Gri^'oni,  dans  Mura- 
lori.  t.  XYIII,  c.  393];  l&.OOO  cavaliers  et  3.SD0  arbalétriers  {Chronicon  Eiteam,  ibid., 
t.  XV,  c.SOSj;  tS.OOO  cavaliers  aa  moins  (Ser  Kaddo,  Memorit  iloricAe,  dan»  DtlUie 
dtglierudUiToicani.  l.  XVIII,  p.  50);  30.000  horoineB  (Proissarl,  t.  IX,  p.  468;  con- 
Unaatian  du  Liber poniificalU.  dans  l'édition  de  l'abb«  L.  Duchesnc,  t.  II.  p.  &48): 
M.DOO  cavaliers  et  de  nombreux  Tantassins,  en  tout,  plus  de  50.000  hommes  (Cronara 
JiPita,  dans  Mnratori,  t.  XV,  c.  lOSO)  ;  30.000  cavaliers  (Bernardo  Marangone,  dana 
Tartini.  1. 1,  c.  786)  ;  environ  40.000  chevaui  {Croaicon  Bimlnete,  ChronUon  Plaeen- 
ti»u«..  AnnaU,  MediotaBent:  Sosomcno,  dans  Muratori,  t.  XV,  c.  9S4.  et  t.  XVI 
c.  540,  775,  1125  ;  Chroui^utt  de  Safoye,  loeo  ciï.)  ;  50.000  hommes  {^htoria  di  Chiuti, 
dansTarlini,  1. 1.  c,9e!];  2G  barons.  S.OUO  lances,  2.000  arbalétriers,  en  tout,  plus  de 
50.000  hommes  (lettre  de  Bemabû  A  Louis  de  Goniague.  citée  par  P.  CoUenuccio  et 
H.  Romeo,  Del  comptadia  dtlC  Maria  del  regao  di  Hapoli.  Venise,  1591.  in-8°.p.  87)  ; 
environ  SO.OOO  chevaui  [Chromeuii  Bergameme,  dans  Muratori,  t.  XVI,  o.  85î;  ; 
enriron  55.000  chevaui  (Matteo  Palmieri,  Dt  Temporibu,.  dans  Tarlini,  l.  I,  c.  225)  ; 
environ  60,000  hommes  I^Anaaltt  FoTaliwien,e,.  dans  Muratori,  t.  XXII,  e.  192; 
Tfaierr;  de  Niam,  p.  52  ;  Jean  de  Monian,  Dialogat.  passage  reproduit  par  Rinaldi, 
t.  VU,  p.  519)  ;  plus  de  65.000  chevnui  (Chroniran  Il<^gie«>e.  don»  Muratori,  t.  XVIII, 
c.  88);  environ  70.000  chevanl  {CAronica  par„a  Ripatlie,  ibid.,  t.  XVII,  c.  13Ï3); 
12.000  chevoDi  au  départ,  75.000  à  l'arrivée  (Gobelinas  Persona,  p.  299);  plas  do 
lOO.OOO  hommes  {Iilore  et  croniqiitt  de  Ftaiidre,  pabl.  par  Kervjn  de  Lettenhove, 
t.  II.  p.  358). 

2.  Lettre  datée  d'Imola  :  v  ...Quamvit  ipsi 
rihus  speramus.  cum  undique,  lelud  vultu 
cent...  ■  (Arch.  de  HarseiUe,  Beg.  des  déliter 
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publique  s'émut  de  ce  retard,  et  Louis  d'Anjou  éprouva  plus  tard 
le  besoin  de  s'en  justifier,  11  avait,  disait-il,  employé  ce  temps  à  pro- 
mulguer, pour  le  gouvernement  de  ses  troupes,  des  ordonnances 
que  ses  capitaines  avaient  juré  de  faire  observer.  Il  avait,  de  plus, 
poursuivi  la  conclusion  d'alliances  destinées  à  lui  assurer  un  libre 
passageà  travers  l'Italie'.  Peut-être  attendait-il  aussi,  pour  fixer 
son  itinéraire,  le  retour  des  ambassadeurs  chargés  de  sonder  encore 
une  fois  les  dispositions  des  Florentins^.  En  tous  cas,  le  18  juillet 
seulement,  il  pénétra  dans  les  états  de  Jean-Galéas,  son  beau- 
frère,  passa  par  Alexandrie  et  Tortona,  et,  se  maintenant  toujours 
sur  la  rive  droite  du  Pô,  vint  camper,  à  la  hauteur  de  Pavie,  sur 
le  territoire  de  lironi. 

Dans  ce  campement  et  plus  tard  en  d'autres  localités,  il  reçut,  à 
maintes  reprises,  la  visite  des  seigneurs  de  Milan.  Vivres,  armes, 
chevaux,  honneurs  de  toutes  sortes  lui  furent  prodigués  par  les 
deux  Visconti.  «  Ils  m'ont  fait,  écrivait-il,  un  accueil  plus  favo- 
(<  rable  que  mes  féaux  sujets  de  mon  duché  d'Anjou*.  »  Alors  fut 
conclu  le  traité  du  mariage  projeté  entre  Louis  II  d'Anjou  et 
la  jeune  Lucie.  Bernabo  paya,  sans  plus  tarder,  une  partie  de 
la  dot,  qui  montait,  au  dire  d'un  chroniqueur,  à  200.000  florins, 


1.  Même  lettre  de  Louis  d'A». 

jou  aux  Maraeillaii  ;  a  Egregie  (.«)  et   honnrnbile. 

amici  cariBsimi.comendBbilcm  t 

eatre  fidelilelia  conatBncia[m]in  noatri  aervicio  pec 

toril  memorabiliter  adducentes, 

univcraitatem  Testrum  ainguloa  locceaaua  noatroa 

et  lïliceB  impriaie   noatre   volui 

mua    non   latere.  Scitote  igitur,    dilectiaiimi,   quod, 

qaamvia  nonnulli,  aecretn  menli 

a  noatre  ignorantea,  fufrint,  sicut  accepimua,  auper 

mara  noatra  diuliirna  in  Turino 

obloquli,  boc  fecimua,  aicuti  necceaaario  opportehal 

circa  noatram  tranaitam  per  coi 

nfederationea  et  alias  liaa  apportunaa  et  utiles  pro- 

videra.  Feeimua  tnauper  ccrtas 

ordinal,ionea,  ad  regimen  eiereilua  noatri  incam- 

telur  periculia,  publicari  pariler  et  jurari...  a 

2.  Diario  d'anoaimo  Fiorealin 

o  (à  la  date  du  28  juin),  p,  443.   Ser  Naddo.  p.  &&. 

Cf.  les  ducuiaenti  cites  par  Aleai 

>.  Gberardi  dans  la  Préface  du  Dlarlo.  p.  274. 

3.  Suite  do  la  lettre  Bdreaaée, 

le  10  août  13S2,  à  la  ville  de  Maraeille  :  «  ...Deinde, 

oontinuatia  dictia  nostria,  transe 

iundo  per  civitales  Alexandrie  et  Tartone,  aplicui- 

mua  et  allogiati  fuimua  auppra  i 

rippam  Padi,  prope  Giritalein  Papie  per  nclo  milia- 

Tia:abi,  t\  deinde   alibi,   domii 

1US  Bernaboa,  conaanguineua,    et   comea   Vjrtutum. 

fratrea  [lâca  :  fruter]  nostri  pei 

ramandi,  nos  voluerunt  multiplicatia  vicibua    viai- 

tare,  incredibilea  et  neminiper  t 

xo»  fieri  lolitos  honores  ta  m  libéralité  r  quam  jocnnde 

impendendo,  victualia  quocunqu 

.e,  qunmdiu  in  eorum  territoriia  permansimua  et  in 

ipsorum  eiercilu,  equca,  curage 

rioa  elloricaa   calibis  largiflue  nobia  miniatrando, 

noique  faTOrabUina  quam  fîdel 

es  subditi  nostri  ducatna  Andegavie  continue  per- 

tractando,   apem  nobia  prebentes  pulcberrimam    saper  imprjsia    naatrn, 
facientei  et  etinm  offerenlea  que  longa  essenl  acriptura  commitenda... 
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soit  une  somme  de  40.000  florins  destinée  à  l'entretien  de  500 
Lances,  et  au  lieu  de  fournir,  six  mois  durant,  2.000  lances, 
comme  il  l'avait  d'abord  promis,  il  s'engagea  probablement,  ce 
qui  valait  mieux  encore,  ii  renouveler  chaque  année  ce  payement 
de  40.000  florins  jusqu'à  l'achèvement  de  la  guerre  ' ,  La  campagne 
ne  pouvait  guère  s'ouvrir  sous  de  plus  favorables  auspices. 

Le  ducd'Anjou  poursuivit  sa  route  à  travers  le  Placentin  et  le 
Parmesan,  sans  sortir  des  terres  soumises  aux  Visconti.  L'Italie 
continuait  de  se  montrer  hospitalière.  Les  commerçants  avaient 
reçu  l'ordre  de  garnir  leurs  boutiques  des  marchandises  dont 
les  gens  d'armes  pouvaient  avoir  besoin.  La  ville  de  Parme  four- 
nissait jusqu'à  trente  charretées  de  pain  et  jusqu'à  trente  tonnes 
de  vin  par  jour,  sans  compter  huit  autres  charretées  de  pain,  huit 
barriques  de  vin  blanc,  douze  veaux,  cinquante  paires  de  gros 
chapons,  cent  poulets  et  cinquante  paons  oiîerts,  chaque  jour, 
par  Bernabô  pour  la  table  particulière  du  duc  et  de  ses  barons. 
Malgré  cette  abondance,  l'armée  continua  de  s'écouler  d'un 
mouvement  lent,  mais  régulier,  dans  la  direction  du  sud-est.  Le 
30  juillet,  elle  campe  à  Soragna,  le  31 ,  sur  les  rives  du  Taro  ;  le 
2  août,  elle  longe  extérieurement  la  ville  de  Parme,  dont  le  duc 
reliise  d'accepter  les  clefs,  que  lui  présente  un  des  fils  de  Bernabô, 
accompagné  du  podestat.  Le  4  août,  elle  traverse  Reggio,  et 
parvient,  dès  le   lendemain,    à    Fanzano,   sur    le   territoire   de 


En  entrant  dans  les  Ltats  de  l'Église,  Louis  d'Anjou  put  ob- 
server chez  les  habitants  des  dispositions  moins  favorables.  Le 
premier  soin  des  Bolonais,  à  son  approche,  avait  été  de  recreu- 
ser les  fossés  de  leur  ville,  afin  de  la  mettre  en  état  de  défense, 
Ils  se  rassurèrent  cependant,  offrirent  des  présents  au  duc  et  lui 
fournirent  des  vivres.  Bien  leuren  prit  :  Louis  .se  borna,  le  8  août, 
a  faire  défiler  son  armée  sous  les  murs  de  Bologne,  en  gagnant  le 

1-  Oiio,  t.  1,  p.  307,  SOS,  SSg.  Coria,  Sloria  di  Milano,  t.  II,  p.  S9S,  297.  G.  Giulîni, 
Ueaarù  tpeUanli  alla  aloria...  di  Milano,  t.  V.  p.  633.  RnfB,  r.  I,  p.  315.  Cronaca 
Simit't,  e.  eSÏ.  Annalei  Mediolancatet,  loco  cil.  Froisiart,  t.  IX.  p.  i6à.  Set  Nnddo, 
j,.î9,elc.  Cf.  G.Romano,  op.  cit..  p.  590. 

1  À»naUt  Mediolancatet.  c.  775.  P.  de  Gaiata,  Chronicoa  Rcgicnte.  c.  88.  Chro- 
^eoitBergomenie,ii.  852.  Uathiea  de  'GriSoni.c.  193.  CroRica  iJi  fio/o^a  (Muratori, 
i.  ïVi;i),  c.  624. 
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campement  de  Russo,  sur  la  rive  gauche  de  l'Idice'.Le  10  août, 
il  se  trouvait  près  de  la  ville  d'Imola". 

Deux  mois  après  son  départ,  le  duc  n'avait  encore  franchi  que 
la  moitié  de  la  distance  qui  sépare  Avignon  de  Naples,  Mais  sa 
promenade  militaire  s'était  accomplie  sans  encombre,  et  avec  un 
ordre  qui  causait  l'étonnement  des  habitants  les  moins  prévenus 
en  sa  faveur.  Le  fait  est  qu'une  armée  de  plus  de  60.000  hommes 
n'exerçant  ni  violence  ni  rapines,  et  payant  tout  ce  qu'elle  pre- 
nait à  beaux  deniers  comptants,  otfraiten  Italie  un  spectacle  rare. 
Reconnaissons  au  duc  d'Anjou  au  moins  une  qualité  précieuse  : 
il  savait  imposer  à  ses  soldats  la  discipline.  Le  séjour  de  son 
armée  était  interdit,  sous  peine  de  la  hart,  aux  soldats  d'aventure 
qui  ne  figuraient  pas  sur  les  cadres.  Partout  où  Louis  établissait 
son  camp,  une  paire  de  "  fourches  "  se  dressait  comme  un  aver- 
tissement sinistre  à  l'adresse  des  pillai-ds^.  n  Et  avoit  en  son  ost 
deux  moreschauls.  l'un  de  langhe  franchoise  et  l'autre  de  langhe 
d'Ytallie,  liquel  faisoient  justice  des  malfaiteurs  sans  espar- 
gnier*.  »  C'est  ainsi  qu'unauteur  bolonais. fort  peu  suspectd'amitié 
pour  la  France,  a  pu  laisser  échapper  un  aveu  utile  à  recueillir  : 
les  troupes  de  Louis  d'Anjou  ne  causèrent  pas,  dit-il,  le  plus  petit 
dommage  à  un  seul  des  habitants  du  territoire^.  Le  duc  se  flattait 
sans  doute  de  conquérir  par  là  les  sympathies  italiennes  ;  peut-être 
ne  fut-il  pas  loin  d'y  parvenir.  Il  y  a  plus  d'or,  disait-on,  dans 
cette  seule  armée  que  dans  toute  la  ville  de  Milan".  <>  Et  c'est 
c(  une  raison,  ajoutait  Bernabô,  pour  que  les  Italiens  aient  grand 
«  intérêt  à  s'assurer  la  bienveillance  du  prince.  Ses  gens  se  com- 
u  portent  avec  une  telle  humanité  qu'on  dirait  des  compatriotes  ^.  » 

1.  Cronica  di  Bologna,  c.  523;  Mathieu  de'  Gri^onj,  c.  193;  fronaca  Rimincie,  c. 
Vik. 

2.  La  leUre  écrite,  ce  jourroéme.  aux  Mnrseitinis,  porte  la  date  suivante  :  t  Dalum. 
in  eierclta  nostro  felici  anpra  compos,  die  X-  eugusti  H*  CGC'LXXX  secundo,  prope 
locum  de  Ymola.  g  C'est  la  lettre  que  cite  RutE  {llitloire  de  MarteUU,  I.  1,  p.  215). 

S.  Diario  d'aaoaimo  Fiortnlino,  p.  444. 

4.  Kerrjn  de  Lettenhore,  Iilore  et  croaiqaet  de   Flandre,  t.  II,  p.  3&S. 

5.  Mathieu  de  'Griffoni,  c.  193.  Cf.  Religiruxde  Sainl-Denyï,  1. 1,  p.  331.  Froissart, 
t.  IX,  p.  467. 

6.  Pierre  de  Gaiato,  Chroaieon  Begienie,  c.  88. 

7.  tetlredu4aotkt,  adressée  à  Louis  de  Gonzague  (Osio,  t,  I,  p.  228).  —  Porcontre- 
les  Atma/et  de  Milan  (c.  774)  se  Tout  l'écbo  d'un  bruit  qui  acrusnil  Louis  d'Anjou 
d'avoir  empoisonné  son  frère  Cbarles  V.Pierre  de  Gaiata  lui-même  lui  prête  l'intcn- 

:r  empereur. 
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Ce  demi-succès  pourtant  n'avait  pu  être  acheté  qu'au  prix  de 
grandes  dépenses.  On  frémit  à  la  pensée  des  sommes  d'argent  qui 
avaient  dû  être  déjà  englouties,  tant  en  achats  de  vivres  qu'en 
payements  d'hommes  d'armes,  avant  que  le  duc  eût  seulement 
aperçu  le  visage  d'un  ennemi. 

A  cette  date,  Louis  d'Anjou  se  montre  plein  de  confiance  et  satis- 
fait de  l'esprit  qui  règne  parmi  ses  troupes  :  «Nos gens,  écrit-il  le  10 
«août,  ont  un  tel  désir  de  presser  leur  marche  en  avant  pour  acqué- 
«  rîp  plus  vite  del'honneur,  que  toute  fatigue  poureuxest  un  plai- 
M  sir.  Aucun  ne  songe  à  regagner  ses  foyers.  Pour  nous,  nous  ne 
«reculerons  ni  devant  les  fatigues,  ni  devant  les  dangers,  ni  devant 
H  les  dépenses,  et  nous  comptons  ne  pas  prendre  un  seul  jour  de 
«repos,  ne  pas  coucher  ailleurs  que  sous  la  tente,  jusqu'à  ce 
«  qu'avec  l'aide  de  Dieu  noussojon.s  parvenu  à  Naples'.  » 

Louis,  cependant,  ne  pouvait  se  flatter  d'accomplir  la  seconde 
partie  de  son  voyage  aussi  aisément  que  la  première.  La  route  de 
la  Toscane  lui  était  décidément  fermée.  Lui-même,  en  sollicitant 
une  dernière  fois  le  concours  des  Florentins,  avait  promis  de 
passer  par  un  autre  chemin.  Une  ligue  défensive  venait,  en  effet, 
d'être  conclue  entre  les  républiques  italiennes  ;  il  eût  risqué  de 
se  heurter  à  une  troupe  de  6.000  chevaux  que  ies  alliés  avaient 
le  dessein  de  mettre  sur  pied  en  cas  de  besoin';  bien  faible 
obstacle  assurément  pour  une  armée  telle  que  la  sienne .  mais  qui 
eût  encore  retardé  sa  marche,  et  qu'il  préférait  tourner.  Restait 
la  route  longeant  le  littoral  de  la  mer  Adriatique.  Mais  Alberigo 

1-  •  ...Celerain  per  marchioaem  Ferrario,  Bononieniei  et  alios  de  ilinere  fuit  foc- 
'"■■'  illnd  idem,  qaam  jam  faerint  veridice  l'nrormoli  quod  gentei  nostre  nemini 
"Mpniim  iotulerunt,  >ed  queque  Tictualîa  recipiuni,  gralioae  peraolvunt,  ae  mullura 
P"*^!!  1er  el  bénite  m  habent...  Adeo,  pro  honore  dumtoxat  ocquirendo,  ad  ncel- 
Krandum  greaaus  mos  avi'dis  affeclibus  annt  iolenti  quod  labor  est  eis  delectomen- 
'*">•  cl  ad  propria  reddire  non  curant,  No>  eliam  nallU  parcenlei  laboribus,  peri- 
«U11  1(1  e>pen*is,  non  inlendimus  Boln  die  quiescere,  nec  domum  aliquam  nisï 
(aHorium  noitrum  suprn  compos  habitare,  donec  ad  cirltatem  Neapolim.  duce  Deo, 
Polocriniua  perreniro.  »  —  Lduïb  d'Anjou  termine  sa  lettre  en  demandant  aux  Mar- 
ttiilMlt  concours  de  leur»  vœux  et  de  leur*  prières.  EQeclÎTemenl,  le  20  aoùl,  le 
eoBttii  de  Marseille  décida  d'imiter  l'éréque  à  preicrire  des  prJèrei  dans  le  diocèse 
ponr  Je  ■uccbi  des  armes  du  duc  de  Calabre  (Arch.  de  Harteilie,  Reg,  det  délibéra- 
lie")- 

î.  Diariod'ttnoniBioFiorentiao,  p.  443,  VA.  Ser  Naddo,  p.  60.  Bernardo  Harangone, 
CàivBieAe  di  PUa  (Tartini,  t.  I,  766,  787}. 
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de  Barbiaao,  le  célèbre  condottiere,  s'était  jeté  dans  Forli  avec 
une  troupe  de  trois  cents  chevaux  :  les  hostilités  commencèrent. 
Cet  inconvénient,  dont  je  ne  voudrais  pas  exagérer  l'impor- 
tance, eût  pu  sans  doute  être  évité,  si  Louis  d'Anjou  eût  consenti 
à  ratifier  les  conventions  que  le  comte  Vert  avait  passées,  dit-on, 
dès  l'origine,  avec  la  compagnie  de  Saint-Georges,  Un  chevalier 
savoyard.  Boni  fa  ce  de  Chalant,  s'était  rendu  dans  les  provinces  du 
centre  de  l'Italieet  y  avait  enrôlé  sous  la  bannière  de  Louis  d'An- 
jou tout  ce  qu'il  avait  trouvé  de  routiers  disponibles  :  c'étaient 
autant  de  soldats  enlevés  k  Durazzo.  Quand  le  duc  reçut  commu- 
nication de  ces  traités,  probablement  fort  onéreux  (c'était  avant 
son  départ  d'Avignon',  et  non  à  Parme,  comme  le  prétendent  les 
Chroniques  de  Sâvoye-),  il  déclara  que  son  armée  comptait  déjà 
bien  assez  d'hommes.  En  cela,  il  ne  se  trompait  pas,  «  Plaise  à 
«  Dieu,  aurait  alors  observé  le  comte  Vert,  que  le  conseil  ne 
11  tourne  pour  le  millieur!  car  j'ay  double  que  celles  gens  nous 
M  fassent  encore  assez  de  maulx.  »  Le  fait  est  qu'Alberigo  s'était 
aussitôt  engagé  au  service  de  Charles  111.  Pour  le  moment,  il 
occupait,  outre  Forli,  Bertinoro.  Des  gens  de  cette  dernière  gar- 
nison paraissent  même  avoir  capturé,  au  passage,  puis  relâché  un 
des  seigneurs  de  l'armée  n  angevine^.  »  Le  duc,  de  son  côté,  et 
le  comte  de  Savoie  s'en  allèrent  brûler,  aux  environs  de  Forli,  les 
villages  de  Bagnolo,  de  Ronco  et  de  Carpeno.  Ils  se  fussent  volon- 
tiers emparés  de  la  ville  :  mais  le  temps  leur  manquait,  soit  pour 
en  faire  le  siège,  .soit  pour  mettre  à  profit  les  intelligences  qu'ils 
avaient  dans  la  place.  La  région  qu'ils  découvrirent  en  avançant 
au  sud  n'étant  pas  plus  hospitalière,  ils  rétrogradèrent  jusqu'à 
Villa  Franca,  village  situé  au  nord-ouest  de  Forli,  sur  la  rive 
droite  du  Candiano*. 


1 .  Journal  de  Jean  le  Fèvre,  t.  I,  p.  33.  —  Ls  Chronographia  regam  Francorum 
contient  une  alIuBÎoD  asaei  maladroite  k  celte  circonstance  (KervjD  de  tcttenhovc, 
Iilore  et  croaiyaei  de  Flandre,  t.  II.  p.  B25). 

3.  Moaumenla  hûtoriai palria,  Scriptoret,  t.  I,  c.  360. 

3.  0  11  aire  délia  Hnniolia,  »  peal-itre  Louis  de  Monijoie  {Croaïca  di  Bologaa , 
c.  524).  Cf.  P.  de  Guiala,  Chronicon  Regieaie,  c.  88.  —  Ser  Noddo  (p-  60)  parle  d'une 
■ommc  de  2.000  francs  <jne  le  duc  aurait  dépensée,  dans  la  Romagne.  en  rançons  d« 

4.  Aanales  ForoU^eiWM,  o.  19S. 
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Lfe,  du  moins,  l'armée  se  trouvait  en  communication  avec  un 
prince  animé  d'intentions  bienveillantes,  Guy  de  Polenta,  sei- 
gneur de  Ravenne  —  triste  figure  de  tyran  débauché  —  avait, 
aux  yeux  de  Louis  d'Anjou,  un  rare  mérite  :  il  reconnaissait  le 
pape  d'Avignon'  ;  c'est  même  sans  doute  ce  qui  explique  l'exis- 
tence d'un  archevêque  clémentîn  de  Ravenne-  et  d'un  évèque 
clémenlin  de  Comacchio^.  Louis,  s'étant  écarté  du  gros  de  son 
armée,  rendit  visite  à  ce  défenseur  de  la  cause  avignonnaise,  qui, 
de  son  côté,  s'empressa  de  fournir  les  vivres  nécessaires,  arbora 
gracieusement  la  bannière  tleurdelisée  et  décida  qu'un  de  ses  fils 
ferait  avec  le  duc  la  campagne  de  Sicile*. 

L'armée  ravitaillée  reprit  sa  marche  en  avant. 
Ce  fut  peut-être  la  partie  la  plus  pénible  du  voyage.  Vainement 
Clément  Vil  avait  cherché  à  nouer,  en  1381,  des  relations  avec 
le  recteur  de  la  province  de  Romagne*  :  GaleottoMalatesta,  sei- 
gneur de  Rimini,  refusait  les  vivres  et  tenait  les  portes  de  ses 
villes  impitoyablement  fermées.  On  évita  Césène,  dont  les 
murailles  venaient  d'être  reconstruites  eo  prévision  de  la  venue 
des  Français,  et  l'on  alla,  le  18  août,  camper  nonloin  de  la  côte, 
à  Beir  Aria.  Bien  entendu,  tout  ce  qui  se  trouvait  hors  de  la 
forteresse  fut  saccagé  ou  brûlé.  Le  lendemain,  nouvelle  escar- 
mouche, enlèvement  du  poste  de  la  Tomba  di  Giovanni  di  Pielro 
«ffigardone,  incendie  des  maisons  environnantes;  on  campa,  le 
*<'ir,  sur  tes  rives  delà  Marecchia,  Une  alTaire  plus  chaude  encore 
eut  lieu,  le  20  août,  k  la  traversée  de  la  Conca,  en  face  de  San 
Giovanni  in  Marignane  :  toute  l'armée,  dit-on,  faillit  s'y  perdre. 

1-  ^Male,  ForoUrieattt,  ibiJ.  Cf.  G.-C.  Tooduiii,  Hialorû  di  Fatnza  (Faenia. 
«75,  iii-t(||_)_  p.  4),3,  _  C'est  Binsi  que  Clément  VII  l'étail  empressé,  l'année  précé- 
ient*.  de  rotîBer  ou  seigneui-  do  Hsvetiue  l'adhésion  du  ro!  de  CaitiUe  (Arch.  do 
Vatican.  hlroUui  el  cjitiu.  n-  354,  fol.  101-102). 

^-  Un  nommé  L.,  dont  le  rftle  fut  présenté  à  Clément  VII  et  revétn  du  «  fiât  «  poD- 
lificsl  loos  la  date  de  1379-1380  (Arch.  du  Vatican,  Liber  tupplicalioaam  CUmealU 
Vit Mlip.. enuilï  paraiii.fol.il  r»), 

J.  J'ai  trouvé  ane  biiUe  de  Clément  VII,  du  9  juillet  1383,  aatoriiant  Biaise,  élu  de 
CimaceliiD,  à  ac  faire  consacrer  par  an  érSque  de  son  choix  (Atch.  du  Vatican,  Heff. 
AHUÎBa.  XXVt  ClemeaUt  m,  fol.  267  t°).  Ce  Biaise  n'est  que  mentionné  par  Ugbelli 
(Saliaiaera,  t.  II,  c.  484). 

4.  Chromeon  EtUiue,  c.  50S  ;  Croaaea  Biiaineae,  c.  924. 

5.  Clément  VII  lui  iTait  enToyé,  au  mois  d'août  1331,  Hanfred  de  FaEnza  (Arch, 
du  Vatican,  Introilut  et  tailui,  o'  354,  fol.  124  r-,  à  la  date  dn  27  août  1381). 
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Cependant  un  vétéran  de  la  compagnie  de  Saint-Georges,  qui 
avait  guerroyé  durant  près  d'un  demi-siècle,  assista,  vers  ce 
moment,  audétîlé  des  u  angevins  »  sous  les  murs  de  Riniini  :  il 
avouait  que  c'était  la  plus  belle  et  la  plus  forte  troupe  qu'il  se 
souvînt  d'avoir  vue.  La  multitude  des  hommes  d'armes  était 
telle  que  les  chemins  ne  pouvaient  la  contenir;  elle  se  répandait 
à  travers  champs  et  dans  les  vignes,  ce  qui  ne  laissait  pas  que 
de  ralentir  sa  marche.  Une  autre  cause  de  fatigue  devait  être  la 
sécheres.se  dévorante  qui  sévit,  durant  l'été  de  1382,  dans  les  pro- 
vinces de  l'Italie  centrale.  L'armée  ne  prit  quelque  repos  qu'après 
avoir  atteint  les  rives  de  l'E-sino,  sur  le  territoire  d'Ancône'. 
Elle  y  retrouvait  un  point  d'appui.  La  citadelle  d'Ancône  était 
demeurée  aux  mains  d'un  châtelain  espagnol,  Fernand  Sanchei 
de  Moya,  qui  jusqu'alors  avait  gardé  les  apparences  de  la  neu- 
tralité. Mais  les  relations  plus  ou  moins  secrètes  qu'il  entretenait 
avec  Avignon  ont  laissé  des  traces  dans  les  archives  :  c'est  un 
rôle  de  suppliques  adressé  à  Clément'  ;  c'est  un  |>aye- 
ment  de  2.050  florins  ordonné  au  proHt  de  Fernand  Sanchez 
par  ce  pontife  (31  janvier  1381^);  c'est  une  bulle  confirmant  au 
même  damoiseau  la  possession  de  la  chàtellenie  d'Ancône  (29  juin 
1382*).  A  l'arrivée  de  Louis  d'Anjou,  Fernand  Sanchez  leva  le 
masque.  Il  commença  par  introduire  les  Français  dans  lu  cita- 
delle, puis,  en  ayant  confié  le  commandement  à  un  autre  châtelain, 
se  mit  en  devoir  de  prendre  part  à  l'expédition  contre  Naples.  Du 
coup,  les  riches  marchands  et  prud'hommes  d'Ancône  se  crurent 
perdus  :  embarquant  à  la  hâte  femmes,  enfants,  trésors,  ils  cher- 
chèrent un  refuge  sur  mer,  dans  leurs  vaisseaux.  Aucune  assu- 
rance ne  put  les  amener  h  regagner  la  terre.   Louis  dut  se  con- 


rt.Cr.  Tbeiner,  t.  I[.p.  601.  — L  autear  des  Chronique! 
h  compter  lei  inexecljtudes,  prâtend  (c.  361)  que  le 
duc  d'Anjou  et  le  comte  Vert  «  furent  rece us  par  messlre  Galliot  (rc«  grandement, 

2.  Durant  la  seconde  année  du  ponlîËcat  de  ce  pape,  l'il  (aut  en  croire  lo  date  du 
o  fiât  0  Hppoié  au  bas  de  ce  Wtle  (Arch.  du  Vatican,  Liber  suppUcalionunt  ClemenlU 
Yllaitiip.,  nnni  II  par»  iv,  fol.  176  t"). 

3.  lalroilat  el  txUus.  n*  354,  fol.  71  r°. 

4.  Keg.  A-enioa.  XXVI  Ciemtnlit  VII,  M.  274  V. 
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tenter  de  la  promesse  d'un  subside  de  18.000  florins,  dont  il  ne 
toucha  que  le  tiers.  Il  trouva,  par  bonheur,  un  accueil  moins 
farouche  chez  un  seigneur  de  la  contrée,  Ridolfo  de  Camerino', 
auquel  il  emprunta  12.000  autres  florins.  Quand  il  se  fut  éloigné, 
les  habitants  d' Ancône  ne  s'avisèrent-ils  pas  d'appeler  à  leur  aida 
leursvoisins  de  Fenno,  et  de  mettre  le  siège,  devant  leur  cita- 
delle !  Au  bout  de  trois  mois,  le  nouveau  châtelain  fut  forcé  de 
capituler".  Ainsi  le  passage  de  Inouïs  d'Anjou  dans  la  Marche 
d'Ancône  avait  eu  pour  résultat  la  perte  d'une  des  rares  forte- 
resses demeurées  dans  le  pays  aux  mains  d'un  clémentine. 

Si  l'armée,  fe  plusieurs  reprises,  avait  eu  déjà  quelque  peine  à 
se  ravitailler,  cette  difficulté  devait  augmenter  à  mesure  qu'on  se 
rapprochait  de  l'ennemi.  C'est  1&,  sans  doute,  ce  qui  décida  le  duc 
d'Anjou  à  diviser,  comme  le  rapporte  une  chronique,  son  armée 
en  trois  corps.  Le  premier  serait  demeuré ,  pour  le  moment,  dans 
la  Marched' Ancône'.  Le  second,  continuant  de  suivre  le  littoral 
de  la  mer  Adriatique,  aurait  gagné  la  partie  nord  du  royaume  de 
Sicile.  Quant  au  troisième,  commandé  par  le  duc  en  personne,  il 
aurait  franchi  la  chaîne  des  Apennins  et  fait  mine  de  se  diriger, 
par  Norcia,  sur  Rome^.  A  Leonessa,  vingt-cinq  lieues  &  peine  le 
séparaient  du  Vatican. 

C'était  le  moment  depuis  longtemps  attendu  à  la  cour  d'Avi- 
gnon. Pour  ces  prélats  «  citramontains,  »  jadis  indignement 
traités  par  la  populace  de  Rome,  l'heure  de  la  revanche   allait 

1-  Ce  ttigaeur  correspondit  mime  «lec  Clament  VII  :  5  florina  Furait  àennii  par  le 
pKped'Avignon,  lee  jainl333,  àuamssaagerde  RidolTo  (MroUuM  et  cxUiti,  n°  356, 

W.  1S7  pj. 

'■  Croaaca  Rimiaeie,  loto  cit.;  Anlooio  di  Nicoolô.  Cronaea  Ftrmaaa  (Gaeteno  dj 
*'*<'i;Croaache  deila  ciUâ  d!  Ferno.  FloMnce,  1870,  in-fol.),  p,  10  el  eq.,  et  123  ; 
Diario  d'anoalmo  FiorealiHO,  p.  446;  Cronaea  Saneie,  o.  276.  Cf.  Rinaldi,  t.  VII, 
p.  4i2. 

3.  Je  ne  dis  point  :  In  seule.  Par  bulle  du  10  ami  13R2,  Clément  VK  avait  nommé 
(Earrelum  Orticii  Calderon  de  Salvalerra,  »  du  diocéie  de  Pamprlune,  •  offîcialem 
gFoeralcBi  manilraram  ■tipendiariorum  equeitrum(>ic)  et  pedestrum  («i<-;  Bc  caatella- 
BammislorBcialium  rorharum  et  olîoruni  rorlalîriorum  in  proriocia  Hnrchie  Ancoai- 
lue,  >(Areh.  du  Vatican.  Reg.  300,  (ol.  28  »-.) 

i.  C'eit  ainsi  qu'un  porli  ■  ang-STin  u  de  300  cavaliers  commandé  par  Emile  de 
Corbana  lurprit,  le  k  férrier  1383,  le  chAtenu  de  Sant'  Angelo  in  Pontano,  non  loin 
de  Fermo.  Il  ne  put,  il  est  vrai,  s'y  maintenir  (Antonio  di  Niccota,  ioco  cit.). 
i.  Cronaea  Saïuit,  ïoeo  cil.  ;  A.  Figli»,  Iitoria  Padoeaaa  (Unratori,  t.  XVII,  c.  460). 
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sonner.  Cet  «  intrus  »  élu  et  intronisé  à  la  faveur  de  l'émeute, 
les  lances  françaises  allaient  enfin  le  forcer  à  déguerpir!  ËfTcc- 
tivement,  Urbain  VI  se  trouvait,  à  Rome,  à  peu  près  sans  défense. 
Il  né^ciait  depuis  plus  d'un  mois  avec  les  Florentins  pour  obte- 
nir d'eux  l'envoi  de  leur  capitaine  Hawkwood;  mais  le  marché 
n'était  pas  tout  à  fait  conclu,  et,  quoi  qu'en  dise  Froîssart',  sept 
ou  huit  semaines  devaient  s'écouler  encore  avant  que  le  fameux 
condottiere  et  ses  2.200  chevaux  s'acheminassent  vers  Home 
(22  octobre-).  Froissart  prétend  que  les  Romains  avaient  fait, 
à  l'approche  de  Louis  d'Anjou,  quelques  préparatifs  de  défense; 
un  autre  auteur,  avec  autant  de  vraisemblance,  afCrme  que  leur 
intention  était  de  livrer  au  prince,  le  cas  échéant,  Urbain  VI  et 
tout  le  sacré  collège  3.  Quant  au  pape  lui-même,  «  point  ne 
s'effreoit  de  la  venue  du  duc  d'Ango,  s'il  faut  en  croire  Froissart, 
et  quant  on  ly  remonstroit  que  li  dus  d'Ango  venoit  celle  part,  le 
comte  de  Savoie  en  sa  compaignie  et  le  conte  de  Genève,  et  que 
il  avoit  bien.ix.  milles  lances  de  bonnes  gensd'armes,  et  ne  savoit 
on  encores  la  vérité  se  il  venroit  de  fait  à  Romnie  pour  ly  oster 
son  siège...,  il  respondoit  en  dissant  :  Crux Chriati, protège  nos! 
c'estoittous  li  eiïroisqueil  en  avoit.  )>  Urbain  VI  ne  laissait  pas  de 
faire  prêcher  la  croisade  contre  l'envahisseur  :  une  bulle  du  23  août 
accorda  une  indulgence  plénière  à  quiconque,  après  s'être  dévo- 
tement confessé,  viendrait  à  Rome  s'engager  pour  quatre  mois 
au  moins  au  service  du  pape^. 

1.  Éd.  KerVfD  de  Letlenhove.  t.  IX.  p.  UiG. 

2.  Diario  ifononimo  Fioreniiaa  (note  d'.^lcss.  Gherordi),  p.  443.  P.  Durrlïu.  La 
priied'Arexzo  par  Enguerrand  VII,  lire  de  Coucy,  ta  \Z&lt  (Bibliolhique  dt  CÉcoU 
dei  Charlei.X.  XLI,  1880),  p.  167.  Temple  Lpadcr  et  MarcoUJ,  Giouaani  Aculo.f.\kO. 
Croaaca  SaHeie,  c.  27S.  GUrnatî  XapoUtani,  c.  1047. 

3.  rita  prima  CUmeatâ  VU  ^Balaie,  t.  I,  c.  503). 

4.  Areh.  du  Vatican,  Rtg.  310,  fol.  Î68  r-.  et  Binaldi.  t.  Vil,  p.  449.  —  Déjà  des 
balles  du  3  juin  1382  aTaient  ordonné  la  prédication  d'une  croisade  contre  n  l'anti- 
pape net  sei  partisans  (11.  Simunsleld,  AnaltkUa  zur  Papal-  u«d  KoaziliengeiMchlt 
im  14  and  16  Jahrhuaderl,  dans  les  Mimoim  de  i'Aradémie  deMunirl;  1881, p.  37).  Le 
S8  septembre,  une  autre  bulle  Tenouvela  les  candamnatioDS  portées  contre  Robert  de 
GcnËve,  Jean  de  la  Grange,  les  cardinaux  de  Macmoutier  et  de  Saint-Eustsche,  lo 
duc  d'Anjou,  les  comtes  de  Savoie  et  de  Genevois  et  Foulques  d'Agoul,  seigneur  de 
Sanlt,  et  chargea  l'archerèque  de  Rejfgio  de  publier  ces  condamnations,  en  même 
lempaquede  prêcher  la  croisade  dans  les  provinces  et  diocèses  de  Reggîo,  deCoseniB, 
de  Rossano  et  de  Santa  Severina  {Reg.  310,  fol.  272  *•,  et  Rinaldi,  loco  cit.).  Des  mis- 
sions analogues  lurent  confiées  a  l'arcbevéque  d'AmalB,  à  l'év^ne  de  Noie,  i  l'archs- 


«Google 


LOUIS   d'aNJOU    a    proximité   de    ROME  49 

Au  surplus,  on  sut  bientôt  à  quoi  s'en  tenir.  François  de  Vîco, 
Rinaldo  Orsini,  Bernardon  de  la  Salle',  d'autres  encore  qui 
n'avaient  pas  cessé  de  lutter  en  Italie  pour  le  triomphe  du  parti 
clémentin,  venaient  de  rallier  le  quartier  général  de  Louis 
d'Anjou.  Tous  furent  d'avis,  ditron,  de  courir  au  plus  pressé,  c'est- 
à-dire  à  la  conquête  du  royaume  de  Sicile,  sauf  à  revenir,  une  fois 
vainqueurs,  régler  les  affaires  de  l'Église^.  11  est  douteux  que  le 
comte  Vert,  quoi  qu'en  disent  les  Chroniques  de  Savoye,  ait  sou- 
tenu l'opinion  contraire,  en  ces  termes  :  i<  Sire,  j'ay  tout  jour  ojt 
«  dire  que  on  doit  comancier  les  euvres  de  Dieu  devant  celles  du 
H  monde^.  »  Kn  tous  cas,  Louis  d'Anjou  ne  mit  pas  à  profit  cet 
avertissement.  Au  grand  scandale  de  la  cour  avignonnaise,  qui 
longtemps  lui  en  garda  rancune*,  il  laissa  Urbain  VI  en  posses- 
sion paisible  de  son  siège,  et,  remettant  le  règlement  de  la  ques~ 
Uon  religieuse  h  une  saison  plus  favorable,  il  pénétra  dans 
l'Abruzze  par  Città  Reale,  d'où  il  gagna,  le  17  septembre,  la  ville 
d'Aquila.  Enfin  l'béritier  de  la  reine  Jeanne  foulait  le  sol  du 
royaume  de  Sicile. 

'tqnï  de  BéniTBnt,  &  TéTêque  de  TiïoU  {Reg.  310,  fol.  287  -V)  et  plus  tard,  le 
U  DuTembre,  ft  révèquedeFaenia  (liiVf.iCal.  Sg8  r*),  puis  de  nouveau,  le  4  décembre, 
■  l'iTCqucde  TiToli  (Rinaldi,  ioco  cit.).  Il  fat  entendu  que  ces  bulles  seraient  publiées 
'^<  leg  iglises  et  les  couTents,  aux  heures  de  grande  arOuence,  les  dimanches  et 
pin  de  Kie,  et  en  italien  ;  que  des  exemplaires  en  seraient  placardëa  eux  portes 
™*  ^tiiet,  et  que  les  relit^ieux  des  ordres  mendiants  seraient  conirainti  de  parli- 
«ptrà  la  prédication  de  la  croisade  ((Ai'j.,  p.  451).  Le  16  noTembre  13B2,  Urbain  VI 
pinruianda  sévirenieiit  les  archevêques  de  Naples  et  de  Capoue,  lears  suffragants 
et  le  clergé  de  NSplea,  qui  faisaioat  difficulté  de  lut  envoyer  de  l'argent  (ihid,). 

1.  As  mois  do  mari  et  on  mois  de  décembre  13B1,  Bemardou  de  la  Salle  partait  le 
litre  de  capitaine  des  gens  d'armei  étant  en  Italie  an  service  du  pape.  A  cette  der- 
nitredate.  Clément  Vil  lui  fit  pajer,  ainsi  qu'a  Guilfaonnet  de  la  Salle,  4.0DD  llorîni 
(Arch.  du  Vatican, /nfroiÏHieleiciCHt,  n-  3S4,  fol.  83  r*:n-  3ES,  fol.  55  r-). 

i.  Ce  qni  fait  dire  à  Froissart  :  ■  Car  ii  dus  d'Ange  ne  voloit  nulle  guerre  ne  mau- 
talent  à  Romme  ne  a*  Rommoins,  mais  faire  ■□□  voiage  et  son  emprise.  ■  A.  Figlio 
M  plus  loin  encore  ;  Louis  d'Anjou  ne  se  serait  rendu  en  Italie  que  sur  l'appel  d'Ur- 
tain  VI.  Snivenl  des  eiplicalîons,  mtlées  d'anacbranismes  étranges  {lilorla  Fado- 
«M,e.4B0). 

3.  An  contraire,  inivant  ane  chronique  anonyme  {More  et  croniqaa  de  Flandre, 
t.  IT,  p.  3S8),  le  comte  de  Savoie  fut  du  nombre  de  ceux  qui  conseillèrent  u  Louis 
d'AojoD  de  courir  d'abord  au  secours  de  la  reine. 

4.  a.  TUa  prima  CUmentU  VU,  o.  50Î. 

U  Prmuce  «  It  Crtni  Sikiim  4 
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La  reine  qu'il  venait  délivrer  avait,  depuis  deux  mois  au  moins, 
cessé  de  vivre.  Il  en  doutait  encore.  Les  nouvelles  indirectes  qu'il 
avait  reçues  de  sa  «  mère  »  avant  de  franchir  les  Alpes  avaient 
pu  l'entretenir  dans  ses  illusions.  C'étaient  celles,  par  exemple,  que 
lui  avait  apportées,  à  la  date  du  1"  avril,  l'archevêque  de  Béné- 
vent.  Jean  le  Fèvre,  non  sans  raison,  avait  jugé  alors  la  joie  du 
prince  excessive'.  Vers  la  fin  du  même  mois,  un  avis  venu  de 
Florence  lui  avait  fait  supposer  que  Jeanne  s'était  échappée  des 
mains  de  Durazzo^.  Plus  tard  encore,  un  familier  du  comte  de 
Savoie,  qui  n'avait  quitté  que  vers  la  mi-mai  la  région  de  Naples, 
avait  prétendu  que  ta  reine,  avertie  de  la  prochaine  venue  de 
Louis  d'Anjou,  en  éprouvait  une  incroyable  consolation  ^. 
Rien  de  tout  cela  n'était  exact.  Dès  le  28  mars,  Jeanne, 
extraite  du  château  de  l'Œuf,  s'était  vue  conduite  au 
château  de  Muro,  dans  l'intérieur  des  terres.  Puis  le  silence 
s'était  fait  sur  l'infortunée  reine.  Aujourd'hui  encore,  l'his- 
torien ne  peut  guère  se  prononcer  ni  sur  la  date  exacte,  ni  sur  le 
caractère  de  cette  tin  tragique.  En  écartant  l'hypothèse  d'une  mort 

1.  Joarnal  de  Jean  le  Fè-re,  t.  I,  p.  28. 

3.  a  Copia  litière  mhte  domino  Florenthiao  perMalheant  de  Cortinit,  eoniangaineum 
tuum.  ScriptB  Florencie,  die  VI'  oprilis...  Nunc  vero  per  aliquos  amicoa  meos  acrîpUi 
■unt  michi  de  re^no  naïaqucaequntur.Noveritia  quod.prout  alias  Bcrip«i  vobis,  domU 
DB  Tuitmiaia  per  dommuiu  Karolum  da  Castro  Ovi  ad  castram  Nacherii,  qund  dictus 
dominue  Karolus  dederat  domino  Joannoto.el  ibi  ipaam  fecit  poni  in  bons  cualodia; 
•t,»ecunduiii  qood  Boiehi  icribitur  per  amicum  meum  ,  licel  non  bene  ctrtiËcelon 
domine,  cum  Dei  adjutorio,  est  extra  caatrum  et  in  loco  aecuro,  aut  babet  caatrum 
Nucberie  in  poteatate  sua,  quod,  ut  reffcret  [tic)  dictus  meus  arnicas,  ipsa  fecit  cum 
auxilîo  comilia  S.  SeTerini.  Quad  verum  ita  ait  !  Eo  quidem  habeo  pro  certo,  ut  audÎTÎ 
cirea  tnateriam.  •  {Arch.  de  Marseille,  Reg.  des  dillbiratioat.) 

3.  Lettre  de  Louis  d'Anjou  i.  la  ville  de  Marseille,  datée  de  Carpentras,  le  8  juiq 
1382  :  0  Venit  quidem  ouperrime  nnua  prefati  nostri  consanguinei  fainiliaria,  qui  a 
Teato  Aacensionis  Domini  proiima  preterito  eitra  a  partibus  regni  Neapolitani  dicem- 

tra  reTerenda,  noatram  senciea*  adTentum  et  luccursum,  sdeo  quodcredi  dod  posset 
•lislit  consolata...  ■»  (Jbid.) 
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naturelle,  que  les  Florentins  ont  vainement  tenté  d'accréditer', 
on  arrive  à  supposer  que  Charles  III  résolut  de  châtier  celle  qu'on 
accusait  d'avoir  trempé  dans  le  meurtre  de  son  premier  époux, 
ou  mieux  encore  que,  pour  éviter  un  soulèvement  général  lors  de 
l'arrivée  du  duc  d'Anjou,  il  voulut  à  tout  prix  se  défaire  d'une 
prisonnière  dont  les  malheurs  avaient  accru  la  popularité.  À  quel 
procédé  pourtant  recourut  son  esprit  inventif?  La  laissa-t-il  mou- 
rir de  faim?  Périt-elle  étranglée,  empoisonnée,  pendue,  égorgée, 
assommée  ou  étouffée  sous  un  matelas?  Il  n'est  pas  une  de  ces 
versions  qui  n'ait  pour  elle  l'autorité  de  quelque  chronique  con- 
temporaine-. Pareille  incertitude  règne  au  sujet  de  la  date  de 
cette  exécution,  fixée  au  12  mai  par  tes  uns,  au  12  ou  au  27  juil- 
let par  les  autres^.  Quoi  qu'il  en  soit,  Charles  de  Durazzofit  rap- 
porter k  Naples  un  cercueil  qu'il  donna  comme  contenant  les 
restes  de  la  reine,  et  qui  demeura  exposé  durant  sept  jours  dans 
le  chœur  de  Santa  Chiara,  non  pas  au  mois  de  mai,  ainsi  que  le 
prétendent  les  Oiornali  del  duca  di  Monteleone,  maïs  deux  mois 
plus  tard.  Le  Cronicon  Siculum  fixe,  en  effet,  au  31  juillet, 
18*  heure  du  jour,  le  service  solennel  que  Charles  III  fit  célébrer 
i  Santa  Chiara  pour  le  repos  de  l'âme  de  la  reine,  et  cette  indi- 
cation précise  concorde  avec  le  renseignement  que  fournit,  d'autre 
part,  le  Diario  d'anonimo  Fiorentino  :  la  nouvelle  de  la  mort  et 

1.  H.  B.  Jarry  a  publié  udb  trèi  cnrieaie  leUre  de*  FloKDtinB  aononjant  an  capi- 
'ùnegénéTal  de  Pi  se  la  mort  de  la  rïine  Jeanae,  arrlTJe,  disent-ils,  le  27  jaillel,  à  Is 
■oita  d'une  maladie  eu  coun  de  laquelle  elle  avait  abjuré  ton  erreur  et  reconnu 
J>  légitimité  d'Urbain  (Bibliothèque  de  [École  det  Charte»,  t.  LV,  1894,  p.  236). 
t.  Cronicon  Sicalam,  p.  4S.  46  (cf.  le*  teiteg  cités  en  note  et  tes  ëclairciascments 
donnés  par  l'éditeur,  M.  G.  de  Blasiii).  Tbierry  de  Mem,  De  Scitmate.  p.  48.  —Je 
remarqaerai  qae,  dam  un  codicille  inédit  du  20  aeptembre  1384,  Louis  d'Anjou  se 
range  t  l'bjpothèie  de  l'étouffement  (Arch.  nat.,  P  1334",  cote  4&4')  :  a  Suffocecio- 
iiia  exitio  crudelius  est  perempta.  a  Un  de  ses  partisaos,  qui  adressa  vers  la  même 
époqaeun  long-  mémoire  au  pape  d'Avignon,  erfirme  que  la  reine  Jeanne  fut  étouffée, 
iprès  aToir  subi  la  torture  par  la  distension  de  atg  membres  (Arcbives  de  la  Haute- 
Gironne,  F  1,  Toi.  66  :  communication  de  U.  A.  Baudouin,  archiTiate  du  départe- 
ment). Cr.  le  Religieux  de  Saiat-Deayt,  t.  1,  p.  122,  et  une  lettre  de  la  reine  Marie  de 
Brelaipie,  citée  par  HnrG  [t.  I.  p.  216).  qui  donne  quelques  détails  de  plus. 

3.  UH.  de  Blssiis  et  Ërler  ne  se  prononcent  ni  l'un  ni  l'autre.  L'art  de  •■éri/ier  Iti 
ialei  (1.  III,  p.  838}  et  U.  Matteo  Caméra  {Elacubrazioai...,  p.  301)  ont  adopU,  je  ne 
sais  pourquoi,  la  date  du  32  mai.  Eit-il  nécessaire  de  relever  l'erreur  de  Hicbelet 
{Hiiloire  de  France,  t.  IV,  p.  13),  qui  fait  remonter  la  mort  de  Jeanne  au  12  mai  de 
l'annje  précédente? 
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des  obsèques  de  Jeanne  ne  se  serait  répandue  que  le  15  aoûtà 
Florence.  Il  va  sans  dire  qu'une  mort  aussi  mystérieuse  éveilla 
bien  des  soupçons,  souleva  bien  des  contradictions'.  Louis  d'An- 
jou fut  de  ceux  qui  s'obstinèrent  le  plus  longtemps  à  douter  de 
l'évidence  même  ;  et  quand,  au  bout  de  près  d'un  an,  il  se  déci- 
dera de  nouveau  à  prendre  dans  ses  actes  le  titre  de  roi  de  Sicile, 
il  ne  datera  que  du  30  août  1 383  le  commencement  de  son  règne  -. 
Retournons  dans  l'Abruzze,  où  le  comte  de  Montorio,  maître 
depuis  six  mois  de  la  ville  d'Aquila  ^,  avait  tout  fait  pour  prépa- 
rer au  duc  ujie  entrée  triomphale.  A  l'approche  de  l'armée  «'  ange- 
vine, »  les  troupes  envoyées  par  Charles  de  Durazzo  se  replient 
prudemment.  Louis  d'Anjou,  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à 
un  souverain,  passe  dans  Aquila  dix  jours,  pendant  lesquels  il 
arme  des  chevaliers,  préside  au  sacre  d'un  nouvel  évéque  (21  sep- 
tembre'], frappe  monnaie  et  recueille  de  nombreuses  promesses 
de  services*.  Puis  il  reprend  sa  marche  vers  le  sud.  11  débouche, 

1.  «  E  chi  credea  ch'era  morta  et  chi  no.  o  {Gioraatidel  duca  di  MonltUone,  pas- 
lage  ciM  par  G.  de  Blssiis,  Cronicon  Sicuium,  p.  46,  note  5.) 

2.  Cetlfl  circonsUnce  atail  èlé  consignée  dans  L'arl  de  oérlfier  Uê  date»,  t.  III, 
p.  830. 

3.  La  prise  d'Aquila  remonte  eiactemcnt  au  28  mars  1382  :  le  jour  même,  le  comte 
de  Hontorio  oatifia  son  triomphe  a  Louis  d'A.nJou,  en  lui  racontant  caument  il  STait 
Fait  massacrer  tous  ses  adversaires,  en  lui  ennongent  l'intention  d'agir  de  mlïme  à 
Citlà  Reale,  en  l'invitant  à  hiter  sa  venue  et  lui  promettant  la  victoire.  Cette  lettre, 
à  laquelle  étaitjointe  une  missive  des  bourgeois  d'Aquila,  fut  communiquée  par  Louia 
d'Anjou,  le  23  avril,  aui  gens  de  Marseille.  Les  Uarseillais  reçurent,  en  m«me temps, 
communication  d'une  lettre  écrite  de  Florence,  le  6  avril,  par  Mathieu  Corsini  à  son 
parent  le  cardinal  de  Florence  ;  elle  contenait  le  passage  suivant  :  i  Item  qualiter 
cames  Monta  rii  equïtaviladAquilain,cumgentibusarniorum  quibuflpotuit,et  inlravit 
civitatem  clamando  ;  Vient  rex  et  camfg!  Postquam  autem  comes  et  sua  geutes  fae- 
runl  intus  in  dicta  civitate,  eeperunl  clamaro  una  voce  :  Vivat  comea  !  et  tune  ocri- 
derunt  omnes  illos  qui  non  eranl  de  nna  intentione  cum  comité,  et  certa  ipaorum 
hospitia  comburerunt  (ji'c).  o  [Arch.  de  Marseille.  Beg.  deê  délibéraUoni.) 

4.  Bérard  de  Teremo,  nommé  par  buUe  de  Clément  VU  da  9  juin  1382  (Arch. 
du  Vatican,  Beg.  Afenion.  XXIV  démentit  Vil,  fol.  49  V.  Cr.  Ughellî,  t.  1,  c.  389). 

5.  NicGoliV  di  Borbons,  CroaicaMyuHana  (Moratori,  AatijuitaUM,  t.  VI),  c.  856, 
857.  A.  di  Boetio,  Hiitoria  AquUaaa  (i*irf.),c.  773.  Catalogua  pontificum  Aquilanorunt 
{lbid..<:.  S32,  ^k).  Cronieon  Siculani.  p.  46,  47.  Viia prima  CtemenUt  F//,  c.B04:Si)ii>. 
meno,  c.  1125.  —  Sur  la  part  prise  b  ce  premier  snccia  du  doc  d'Anjou  pat  le  comte 
de  Fondi,  par  Riaaldo  Orsioi,  etc.,  t.  la  Cronaca  Santie,  e.  276,  Hinieri  Riccîo 
Saggio  di  codice  diplomalieo  formata  aalle  anlichi  icritture  delC  Archivio  di  italo  di 
rtapoli  {Naplc»,  1879,  in-i"),  t.  Il,  p.  25,  et  N-  Barone  di  Vincen.o,  NoUzie  Mtoriche.. ., 
p.  29.  Suivant  1m  GiornaU  HapoletaiU  (c.  1046),  le  pas,  c'est-A-dire  l'entrée  des 
AbmiEcs,  fut  livré  i  Louis  d'Anjou  par  Ramondaccio  Caldora,  dont  le  frire,  qui  sa 
trouvait  aux  mains  de  Durauo,  eat  la  ttte  tranchée. 
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le  6  octobre,  sur  les  terres  de  l'abbaye  du  Mont-Cassin ,  et  perd 
eocore  six  jours  dans  la  plaine  de  Sant'Elia  Fiume  Rapido  ;  Jean 
Orsini,  le  capitaine  de  ce  petit  château,  lui  en  offre  les  clefs, 
évite  ainsi  l'assaut.  11  n'en  est  pas  de  même  de  San  Vîttore  del 
Lazio,  que  le  duc  se  voit  forcé  de  prendre  :  les  habitants,  leurs 
richesses  et  leurs  femmes  deviennent  !a  proie  des  vainqueurs. 
Chemin  faisant,  on  enlève  le  château  de  San  Pietro  in  Fine,  on 
traite  avec  la  ville  de  Venafro.  Eniin,  le  14  octobre,  apparaît  le 
boui^  de  Maddaloni'.  Le  duc  d'Anjou  n'est  plus  qu'à  six  lieues 
el  demie  de  Naples  ;  déjà  un  courrier  parti  pour  Avignon  porte  à 
Clément  VII  la  nouvelle  que  le  vengeur  de  la  reine  Jeanne  a 
pénétré  dans  la  capitale  du  royaume-. 

Le  fait  est  que  Louis  d'Anjou  semblait  alors  toucher  au  but  de 
son  entreprise.  Culbuter  les  troupes  ennemies,  emporter  Naples 
de  haute  lutte,  assiéger  l'usurpateur,  avec  le  concours  de  la  flotte, 
dans  le  château  de  l'CEuf  ou  dans  le  Castel  Nuovo,  tout  cela  de 
prime  abord  semblait  n'être  qu'un  jeu  pour  une  armée  dont  la 
belle  ordonnance,  la  discipline  et  la  force  numérique  faisaient, 
depuis  quatre  mois,  l'admiration  de  l'Italie.  Un  acte  de  vigueiu" 
terminant  heureusement  cette  brillante  chevauchée  eût  sans  doute 
assuré  la  victoire  et  le  trône  au  fds  adoptif  de  Jeanne.  Comment 
expliquer  dès  lors  l'arrêt  subit  qui  se  produisit  dans  la  marche 
de  Louis?  Pourquoi  ses  mouvements  furent-ils  soudain  paralysés, 
comme  si  tout  l'effort  de  ses  60  ou  80.000  soldats  était  venu  se 
briser  contre  un  obstacle  infranchissable? 

Le  fait  a  paru  si  étrange  qu'un  chroniqueur,  pour  l'expliquer, 
suppose  une  grande  bataille  perdue  par  Louis  dans  la  banlieue  de 
naples*.   Rien    de   semblable    n'apparaît  dans  les    récits   plus 

1'  An^Io  de  Tummulillis,  Naiabilia  temporum  {Foati  per  la  iloria  iltalia  pabbl. 
i'^  Ittllulo  *iorito  itaUaao,  Rome,  1S90,  in-4-),  p.  8.  aioraali  del  duea  di  Monteltoae 
(paauge  â\é  par  G.  de  BUbIIb.  CtonicaaSicalam,  p.  47,  note  7).  Chronographia  rigum 
frateorum  [id.  H.  Mornnyillé),  t.  III,  p.  64.  Chroaiquea  de  Savoye,  c.  382,  —  L'aa- 
\tat  de  ces  derni^rca  chroniques  n'a  qu'une  connaissanee  imparfaite  de  lu  géographie 
del'Ilelie  centrale  :  auiTSat  BOa  récit,  les  prini^es  allies  auraient  patte  n  par  le  pas 
el  detiroit  de  Sore  >  avant  de  parvenir  à  Città  Reale  et  de  «'emparer  d'Aqnila.  An 
cDalraire,  c'est  aprïs  avoir  aéjoamd  à  Aquile  que  l'armée  dut  conloarner  le  lae 
FicJD  et  francliir  lei  montagnes  qoi  sont  au  nord  de  Sera, 

!,  Le  pape  fit  remettre,  le  15  octobre  1382,   1   florin  20  sois  au  porteur  de  cette 
(vint  nouvelle  (Arcb.  da  Vatican,  latroilat  et  exilui,  n*  356,  fol.  93  r°]. 
3.  Aimatet  Mediolaneiuet  (Huratori,  t.  XVI},  c.  776. 
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di^es  de  foi.  Mais  le  duc  d'Anjou,  trompé  sur  les  dispositions 
réelles  du  peuple,  ne  s'était-il  pas  figuré  que  sa  seule  approche 
allait  déterminer  une  révolution  dans  Naples  ?  11  ignorait  à  quel 
point  son  attachement  au  parti  clémentin  le  rendait  suspect  à  une 
population  foncièrement  urbaniste.  Déçu  dans  son  attente,  trou- 
vant de  plus  la  route  de  Naples  barrée  par  des  troupes  fraîches, 
ne  s'aperçut'il  pas  alors,  trop  tard,  de  la  grande  faute  qu'il  avait 
commise  en  divisant  sa  propre  armée?  Ne  cniignit-il  pas  d'enga- 
ger une  action  décisive  dans  des  conditions  défavorables?  Le 
souvenir d'Othon de  Brunswick,  vaincu  et  prisa  cette  même  place 
par  Charles  de  Durazzo,  contribua  peut-être  à  l'empêcher  d'atta- 
quer un  ennemi  qui  avait,  sinon  l'avantage  du  nombre,  du  moins 
celui  de  la  position,  avant  d'avoir  tenté  la  concentration  de  ses 
propres  colonnes  et  rallié  les  divers  contingents  que  devaient  lui 
fournir  les  barons  napolitains.  Bref,  il  crut  devoir  attendre  une 
heure  plus  propice.  Hélas!  il  ne  comprit  pas  quel  préjudice  chaque 
jour  de  retard  allait  causer  à  son  armée,  et  quel  parti  un  adver- 
saire habile  saurait  tirer  de  cette  temporisation. 

Charles  III  n'avait  déjà  que  trop  bien  employé  le  long  inter- 
valle de  temps  qui  s'éUùt  écoulé  entre  la  première  annonce  de 
l'expédition  française  et  l'arrivée  de  Louis  dans  le  royaume.  Ses 
coffres  étaient  garnis,  ses  troupes  rassemblées,  ses  places  ravi- 
taillées, ses  garnisons  renforcées.  Dans  le  plat  pays  au  contraire, 
qu'il  abandonnait  d'avance  à  l'invasion  étrangère,  il  avait  eu  soin 
d'enlever  le  bétail  et  de  détruire  les  approvisionnements.  Louis, 
en  conséquence,  ne  pouvait  subsister  que  sur  les  terres  de  ses 
alliés.  Encore  y  vivait-il  dans  des  conditions  précaires,  aucun 
d'eux  n'ayant  fait,  en  vue  de  .son  arrivée,  de  sérieux  prépara- 
tifs i. 

La  lenteur  des  mouvements  de  l'armée  h  angevine  »  avait  eu 
pour  autre  résultat  de  rendre  inutiles  les  diversions  de  la  flotte 

1.  Yila  prima  Chnealii  VII,  c.  MS.  Cr.  Malteo  Cnmera,  £/iicu£ra:i'c»l(....  p.  300.  — 
Bernardon  de  la  Salle  el  Franfois  de  Baux,  fila  du  comte  dUvellino.  se  laiiièrCDt 
prendre  dans  le  chAtrau  deCampagnano,  préi  de  Telese,  et  Turent  conduits  à  Naplei 
le  20  octobre  ^Cronirun  Sicatam,  p,  Ï7).  Lei  Gfoiaali  éel  éuca  di  MoattUoiie  men- 
tionnenl  encore,  â  la  dote  du  2G  octobre,  In  capture  de  «  mener  Pierre,  uno  de'  gran 
maeatri  de'  Franceii.  *  qui  réasiit  A  s'échapper  {ibid..  note  7).  H.  Mslteo  Caméra 
f^Elucubrationi...,  p.  307)  suppose  ^'il  s'agit  d«  Pierre  de  la  Coaronne. 
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clémentme.  Quand  quatorze  galères  et  deux  galiotes  provençales 
avaieot  paru  dans  la  baie  de  Naplçs,  brûlé  les  embarcations  du 
port  de  Castellamare  et  arboré  la  bannière  «  angevine  »  sur  l'île 
de  Caprée,  le  due  ne  se  trouvait  encore  qu'à  la  hauteur  du  Par- 
mesan. Il  n'avait  pas  dépassé  la   Romaine  lorsqu'une  nouvelle 
apparition  de  la  flotte  bispano-provençale  vint  surprendre   les 
Napolitains.  Quatre  barques  et  une  galère  royale  incendiées  dans 
le  port,  un  navire  rempli  de  vivres  emmené  à  Caprée,  les  habi- 
tants d'ischia  forcés  de  mettre  bas  les  armes  et  de  donner  asile 
pendant  un  an   à  toutes  les  embarcations  du  parti  clémentin, 
c'étaient  là  d'assez  brillants  succès  • .  Mais  combien  le  résultat  eût 
eu  plus  d'importance  si  cette  action  navale    eût  été  combinée 
avec  l'attaque  du  royaume  par  terre  !  Si  du  moins  Louis  d'Anjou, 
une  fois  parvenu  à  la  hauteur  de   Naples.,  eût  occupé  quelque 
point  du  littoral  de  la  Méditerranée,  des  communications  eussent 
pu  s'établir  entre  son  camp  et  ses  navires,  au  grand  avantage  de 
l'armée  de  terre,  dont  le  ravitaillement  se  fût  opéré  par  la  voie 
maritime.  Au  contraire,  il  se  tint  constamment  loin  des  côtes,  à 
Maddaloni'  ou,  encore  plus  ii  l'est,  au  château   d'Airola.   Non 
seulement  il  s'abstint  de  toute  offensive  vigoureuse,  mais  il  ne 
réussit  pas  même  ft  isoler  ses  adversaires  :  les  cavaliers  de  Jean 
Hnwkwood,  qu'Urbain  VI,  rassuré  sur  son  propre  compte,  s'était 
hàléde  diriger  vers  la  Terre  de  Labour,  passèrent  hardiment  à 
la  barbe  de  Louis  et  purent  opérer,  le  21  novembre,  leur  jonction 
avec  l'armée  de  Charles  de  Durrazzo^. 

Ce  dernier  tirait  si  grand  profit  de  l'inaction  dans  laquelle  il 
voyait  son  rival  persister  qu'il  s'efforça  de  la  prolonger  par  tous 
les  moyens  possibles.  Un  des  artifices  auxquels  il  recourut  eut, 
sinon  le  mérite  de  la  nouveauté,  du  moins  l'avantage  de  réussir 
an  delà  de  toute  espérance.  I>es  défis,  les  cartels  étaient  alors  fort 
en  honneur.  Comme  les  héros  d'Homère,  les  chevaliers  du  xiv" 
Siècle  s'injuriaient  avant  de  s'attaquer;  mais  ils  le  faisaient  à  dis- 

I,  Cronicoa  Stealam,  p.  46,  47. 

!.  Snirant  le  Cronicon  Sicatum  (p.  47),  Louis  refut,  au  cbdteau  de  Maddaloni,  1« 
I5i>clDbre,  le*  homiDD^»  dsa  conilei  d'Altavilla,  de  Sont' Angelo,  de  Cerrcto,  ie 
Cuarle,  etc. 

1  liid.,  p.  W.Gîoraali  det  duca  di  MonMtone  {ibid.,  p.  47,  note  T.  et  Uuralori, 
L  XXI,  c- 1047);  la  cbronolagie  de  ces  dernUrcs  annale*  est  toujours  fautJTe. 
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tance  et  par  la  bouche  de  leurs  hérauts  d'armes.  Bcrnabô,  le 
comte  Vert,  Charles  de  Durazzo  n'avaient  eu  garde  de  négliger 
cette  formalité'.  Il  advint  pourtant  à  Garillo  Caraceiolo,  le  mes- 
sager chargé  de  transmettre  à  Louis  d'Anjou  le  défi  de  Charles  III, 
une  fâcheuse  aventure  :  le  duc  le  fit  périr,  probablement  sur  un 
bûcher.  La  vivacité  des  expressions  employées  dans  te  cartel 
n'est  point  ce  qui  excita  la  colère  de  Louis-.  Mais  le  Chevalier 
Sauvage  (c'était  le  surnom  du  héraut)  passait  pour  sorcier;  on 
attribuait  it  ses  pratiques  la  défaite  cpi'avait  essuyée  jadis  Othon 
de  Brunswick  ;  on  l'accusait  de  comploter  par  les  mêmes  artifices 
la  mort  de  Loui.s  d'Anjou'.  Bref,  il  ne  revînt  pas.  Charles  de 
Durazzo  ne  se  laissa  pas  rehuter  par  le  supplice  infligé  à  son  émis- 
saire. Retournant  à  la  charge,  il  proposa  au  duc  de  vider  leur 
querelle  en  champ  clos,  dans  un  combEit  singulier  (25  novembre*), 
L'olTre  fut  acceptée  :  dès  le  lendemain,  Louis  d'Anjou  parlait  de 
remettre  à  dix  chevaliers  désignés  de  part  et  d'autre  le  règlement 
des  conditions  du  duel,  et  il  s'engageait  imprudemment  à  se 
désister  du  ce  recouvrement  de  sa  couronne  »  jusqu'à  l'issue  du 

1.  Ln  Chronographia  regum  Franeorum  Dons  a  conserré  le  texte  de  la  rjponae  de 
DuTsiio  an  défi  du  comte  Vert.  On  J  lit  cet  paroles  menaçantes  [t.  l\\,  p.  i\)  :  «  Née 
magnificentie  potentiitque  reetria  aliorumque  de  lecta  veitra  dabît  adjuloriuDi  inna- 
merabilis  multiludo,  quia  ubi  multitudo,  ibj  confusjo  débet  ataig^nori.  Kt  sic  dicitnr 
proTerbio  antiqaorum  :  A  cane  non  laagao  irpe  Urretar  aprr.  u  Ces  derniers  mota, 
comme  le  fait  remarquer  M.  U.  MoranTJllë,  sont  une  reprodaction  ineiacte  d'an 
Ters  d'Oïide. 

2.  Charles  de  Duraizo,  aérant  ea  nonneinannce  des  démarche!  tentées  par  Louis 
aapris  des  Florentins,  se  plaignait  hautement  de  ce  qu'un  prince  de  sa  maison  n'eût 
pas  JDgé  plus  convenable  de  s'expliquer  loyalement  avec  lui.  le  Vous  nous  traites  de 
traître,  aJoalDit-il;  nous  voua  répondons  hardiment  que  vous  mentsi  par  votre 
goi^,  et  que  nous  aammcs  prêt  ù  noua  défendre. ,.  Noua  comptons  bien  le  faire 
savoir  A  Ions  les  souverains  du  monde.  »  {Giomali  del  daca  di  MonUleoite.  passade 
cité  par  G.  de  Blaaiis,  Cronicon  SUutam,  p.  46,  note  3  ;  ChronUon  Hegicitêe.  c.  88; 
Chronique  des  quatre  premiert  Valoi»,  p.  304;  N.  Baron e  d!  Vincenzo,  JVofùie  *io- 
ricAe...,  p.  17). 

3  Thierrj  de  Nîem,  De  ScUmale,  p.  47.  Cf.  Papon,  t.  [II.  p.  246.  On  trouvera 
dans  Froissart  (éd.  Kervyn  de  Leltenhove.  t.  IX,  p.  469-472)  d'ëtran^i  divagations 
au  sujet  de  ce  prétendu  sorcier.  Le  chroniqueur  suppose  que  Jeanne  et  Olbon  da 
Brunawick  ont  été  faits  priaonniers  dans  le  cbAteau  de  l'Œuf;  au  contraire,  la  pre- 
mière fut,  comme  on  aait,  prise  dnna  le  Caatel  Nuovo,  le  second  aur  un  champ  de 
bataille. 

4.  Il  n'eat  plus  permia  aujourd'hui  de  douter,  comme  faiaait  Papon  (t.  III,  p.  248), 
de  l'authenticité  de  celte  correapondance. 
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combat.  C'était  précisément  ce  que  désirait  son  adversaire.  Le 
30  novembre,  nouveau  message  de  Charles  de  la  Paix,  simulant 
une  grande  hâte  d'en  venir  aux  mains,  et  reprochant  à  Louis  d'An- 
jou de  ne  pas  partager  son  ardeur.  Celui-ci  expédiait  cependant, 
dès  le  13  décembre,  un  sauf-conduit  pour  les  dix  chevaliers 
nommés  par  Durazzo,  et,  de  son  côté,  il  désignait  dix  chevaliers, 
parmi  lesquels  le  comte  de  Savoie'.  Mais  le  rusé  Charles  III  sou- 
leva de  nouvelles  diflicultés  ;  il  eut  l'art  d'amuser  le  duc,  pendant 
deux  mois,  par  je  ne  sais  quels  simulacres  de  préparatifs.  Quand 
eniin  il  se  décida  à  délivrer  un  sauf-conduit  aux  trois  commis- 
saires i(  angevins,  »  Amédée  VI,  Jean  de  Bueil  et  Louis  de  Mont- 
joie,  pour  qu'ils  pussent,  escortés  de  six  cents  cavaliers,  sortir 
deMontesarchio,  s'aboucher  avec  ses  chambellans,  traverser  les 
lignes  de  ses  troupes  et  s'en  aller  examiner  l'emplacement  pro- 
posé pour  le  duel,  l'île  de  Caprée",  ou  tel  autre  terrain  qu'ils 
jugeraient  convenable,  on  était  parvenu  à  la  date  du  8  février 
1383',  La  patience  de  Louis  commençait  à  se  lasser,  ou  plutôtla 
lumière  se  faisait  dans  son  esprit.  Il  (inissnit  par  s'apercevoir 
qu'il  avait  été  joué.  Deux  mois  avaient  été  perdus.  Les  provisions 
s'étaient  peu  à  peu  épuisées.  Les  hommes,  campés  pour  la  plu- 
part en  rase  campagne  ou  dans  des  villages  misérables,  où  ils 
étaient  exposés  au  froid  et  à  la  pluie,  mouraient  «  comme  des 
chiens'.  » 

Ces  diverses  circonstances  portèrent  le  duc  à  décliner,  cette 
lois,  les  offres  de  son  rival  et  à  précipiter  un  mouvement  de 
wlraitequi  s'était  dessiné  sans  doute  dès  le  mois  de  novembre, 
Louis  avait  commencé  par  évacuer  Maddal<tni  —  trop  heureux, 
au  dire  d'un  chroniqueur,  de  rompre  le  cercle  des  troupes  enne- 

'-  Lanig.  Codex  Italùt  diplomaliciu,  t.   II,  c,  ltBS-118ï.   Céiat  do  Nostredarae, 

2.  Celte  ile,  ■oamUe  a  Loaii  d'.^njou,  comme  od  l'a  Ta,  dèi  le  mois  d'aodt  1383, 
dntlnirHter,  au  moiai  en  partie,  Bdèle.  Lei  habiUnta  dépuUrent  un  messager  A 
Clament  vu  vers  la  fin  du  mois  de  mai  13M  (Arch.  du  Valican,  latroUat  tl  exila», 
■•3Î7,  tel.  99  T*). 

3.  Minicri  Ricdo,  Saggio  dieodiee  diplontatico...,  t.  II,  p.  38;  H.  Caméra,  Elucu- 
Iniiion;...,  p.  311. 

4.  yUa  prima  ClemeatU  VU.  e.  505  ;  Gioraali  Tfapolelaai.  c.  lOÏT  ;  Croaica  di  PUa 
(Voralori,  t.  XV}.  C.  1080;  Ser  Noddo,  p.  61. 
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mies,  grôce  à  l'aide  de  deux  capitaines  allemands'  —  et,  s'enga- 
geant  dans  les  délîlés  de  la  Valle  Caudina,  qui  eussent  pu  deve- 
nir pour  lui  de  nouvelles  Fourches  Caudines,  il  s'était  établi 
devant  Airola,  tandis  que  le  comte  de  Savoie  campait  plus  en 
arrière,  à  Montesarchio -,  Les  pourparlers  entamés  entreles  deux 
rivaux  en  vue  d'un  combat  singulier  n'arrêtèrent  point,  paraît-il, 
le  mouvement  offensif  des  troupes  de  Durazzo  :  le  duc  d'Anjou  se 
vit  forcé  de  s'éloigner  encore,  serré  de  près  par  Hawkwood,  qui 
lui  Ht  de  nombreux  prisonniers  3. 

C'est  en  remontant  ainsi  dans  la  direction  du  nord  qu'il  passa 
par  Cerreto  Sannîta  ;  on  l'y  retrouve,  au  lendemain  de  Noël 
(26  décembre  1382),  occupé,  dans  une  des  salles  basses  du  châ- 
teau, à  dicter  son  testament*.  «  Et  se  il  avenoit,  disait-il,  que  nous 
«  peussions  conquérir,  ce  que  Dieux  veaille,  leroyaume  de  Sicille 
«  et  les  autres  terres  qui  y  appartiennent,  Loys,  nostre  ainsné 
Il  fils,  sera  roy  et  conte  de  Prouvence  ;  »  c'est  en  ces  termes 
mélancoliques  qu'il  s'exprimait  alors  au  sujet  de  la  ^erre.  Et 
l'on  ne  sent  pas  moins  de  tristesse,  sinon  de  découragement,  dans 
le  retour  qu'il  faisait  sur  les  fautes  de  sa  vie  passée.  A 
l'heure    où ,    revendiquant    les   droits   de    la    reine   Jeanne ,    il 

1.  Le  récit  que  fnît  Thierry  de  Ni«m  (p.  52,  àS)  des  exploUi  de  Pierre  de  la  Cou- 
ronne et  do  Guillaume  Filimbocli  eit,  d'ailleun,  plein  d'invraiienblonces. 

3.  Gioriaii  Napnlctani.c.lOiT  ;  Chroaiquet  JcSai'oyt,  c.  362.  — L«a  lettres  de  Loui* 
d'Anjou  à  Duraiio  du  36  novembre,  du  S  «t  du  13  décembre  1382  >ant  datées  du  chA- 
IGSU  ou  du  camp  d'AJroIa  (C,  de  Nostre  dame,  p.  471-Ï73).  Quant  au  comte  Vert,  son 
séjour  n  Montesarchio  paraît  s'élre  prolongé  jusqu'au  mois  de  février  suivnat 
[Minieri  Riccio,  Saggio  ri!  codice  diplomalico.,.,  t.  11,  p.  28). 

3.  Temple  Leader  et  Marcalti.  op.  eil.,  p.  l'iS. 

4.  Ce  testament  porta  les  indications  cbranologiques  SDÏTantes  :  26  décembre  1383, 
«iiii me  indiction,  cinquième  année  du  pontificat  de  Clément  VII  (Arcb.  not. ,  P.  ISS^", 
n°3ï).  En  langage  moderne, cela  signifie  :  le26  décembre  13B2.  Suivant  l'usage  napoli- 
tain, Louis  faisait  dater  du  jour  de  Noél  le  commencement  de  l'onnce.  C'est  ce  même 
testament  qui,  transmis  par  Arnoul  Lacaille  au  cardinal  de  Mende,  tut  reçu  ù  Cbarlres, 
le  22  avril  1383,  par  Jean  te  Fèvre,  puis  remis,  le  4  mai,  à  Marie  de  Bretagne,  duos 
1e  château  d'Angers  (Juuraal  de  Jeai  U  Fifre,  t.  I,  p.  49).  Il  a  été  parfois  cité  soug  la 
date  inexacte  de  Tarente,  le  Ï6  décembre  1383  (A.  Lecoj  de  la  Marche,  Le  roi  Reai. 
1. 1,  p.  22).  'c'est  lui  également  qu'Honoré  Boucbe  mentionne  {Ckittoire  chroaolo- 
gique  de  Provence,  t.  Il,  p.  40S)  comme  ayant  été  donné  a  un  chAteau  de  Telesine,  a 
sans  doute  parce  que  D.  Godefroy  {Hittoire  de  Charlet  VI,  p.  7Gbl,  en  en  donnan' 
une  édition  des  plus  fautives,  en  avait  ainsi  transcrit  la  date  :  i  Dalum  et  actum 
in  quodam  parva  caméra  interiori  Castro  secreti  Talezins,  diceces.  »  (Liseï  :  a  castri 
Cerreti,  Telesine  diocesis,  u] 


«Google 


MOBT  DU  COMTE  DE  SAVOIE  59 

les  proclamait  saints  et  sacrés,  c'était  pour  lui  un  souvenir 
particulièrement  pénible  que  celui  de  l'agression  dont  il  s'était 
rendu  coupable  envers  sa  future  bienfaitrice;  il  éprouvait  le 
besoin  de  réparer  dans  une  certaine  mesure  les  maux  qu'avait 
causés,  enl368,  sa  campagne  deProvence  :  il  légTiaitSO.OOQ  francs 
aux  églises  ainsi  qu'au  pauvre  peuple  de  la  Camargue  et  des  ter- 
ritoires d'Arles  et  de  Tarascon. 

Au  surplus,  la  pensée  de  la  mort  lui  était  peut-être  suggérée  par 
quelque  atteinte  d'un  mal  terrible  qui  sévît  en  Italie  en  1383.  et 
qui  fit  parmi  ses  troupes  de  nombreuses  victimes',  le  même  sans 
doute  qui  allait  lui  enlever  son  plus  illustre  compagnon  d'armes. 
Le  comte  Vert,  laissant  Montesarchio  à  la  garde  de  Boniface  de 
Chalant,  venait  de  rejoindre  le  duc  d'Anjou,  et  tous  deux  conti- 
nuaient de  tourner  le  dos  à  Naples  pour  s'enfoncer  dans  la  région 
montagneuse  de  l'Abruzze".  Mais,  parvenu  au  château  de  San 
Stefano  di  Sessanio,  le  comte  dut  s'aliter.  Son  état  s'oggravant, 
il  reçut  les  sacrements,  dicta  un  testament  (27  février)  dans  lequel 
aucune  mention  n'est  faite  d'Urbain  ni  de  Clément  (ce  qui  a  pu 
contribuer  k  répandre  le  bruit  qu'avant  de  mourir  il  avait  imploré 
le  pardon  du  pape  de  Rome),  enfin,  le  l"  mars,  rendit  le  dernier 
soupir*.  Nulle  perte  ne  pouvait  être  plus  fâcheuse  dans  les  cir- 
constances critiques  où  se  trouvait  le  duc  d'Anjou.  Outre  la  dis- 
parition d'mi  chef  de  guerre  justement  renommé,  Louis  avait  à 
regretter  le  départ  des  troupes  du  comte  Vert,  qui  reprirent  vrai- 
semblablement le  chemin  de  la  Savoie.  D'une  alliance  qui  parais- 
sait devoir  être  si  féconde,  et  dont  il  avait  si  peu  tiré  parti,  il  ne 
lui  restait  d'autre  souvenir  qu'une  très  lourde  dette.  Amédée  VI, 
de  son  vivant,  avait  reçu  de  Louis  d'Anjou  1.^.3S2  francs*,  mais 

1.  UPtiU  Thttlamu;  p.  400. 

^-  llapataèrent  par  Cnmpabniso  (CAroniyuM  de  Savoyr,  c.  3G2).  --  Auparavant, 
•i  l'on  t'en  fie  aux  Giarnali  Najiolttaai,  il  faudrait  placer  un  léjour  de  Louis  d'Anjou 
*  Ariino,  11  j  aurait  opéré  la  dislocalion  de  son  armée,  et  euTOyé  nalammtnt  une 
'nte  troupe  à  CoBerle.  Do  celle  façon,  la  retraite  progresiive  de  Louia  d'Anjou  vers 
It  nord  aurait  été  interrompue  par  une  forte  pointe  &  l'est.  La  découverte  de  nou- 
Ttiui  scies  émanés  du  duc  permetlrait  seule  de  fixer  cette  partie  douteuse  de  son 
ittoériire. 

3.  Croaicon  Siculum.p.Vi;  Chroatcon  Regienie.c.%9.^t>  ■.ChromcoaEiUnie,  c.  508; 
GuichtiiaD,  Prrufet,  p.  216;  Walsingham,  Hitloria  Aaglicana.K.  II,  p.  B7. 

4.  Par  divers  payements  effectués,  du  1&  mai  au  1"  décembre  13SÏ,  à  Chambérjr,  à 
ArigDon,  i  Turin,  à  Ravenne  el  à  Aqaila.  A  la  date   du  Vt  novembre  1382,  le  duc 
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lui  avait  avancé  16.200  francs,  d'une  part,  et  1.240  ducats,  de 
l'autre  '.  Restait,  de  plus,  à  payer  l'arriéré  de  la  solde  des  troupes 
savoyardes,  en  tout,  dit-on,  une  somme  de  133.000  francs,  pour 
laquelle  Louis  dut  passer  aussitôt  une  obligation  envers  les  héri- 
tiers du  comte  Vert  (Campobasso,  3  mars  1383)-. 

En  résumé,  échec  complet  de  l'attaque  dirigée  contre  la  ville 
de  Naples  ;  affaiblissement  progressif  des  troupes,  mal  campées 
dans  la  Terre  de  Labour  ;  retraite,  épidémie  et  défection  :  ces 
premiers  résultats  n'avaient  rien  qui  permît  de  conserver  grand 
espoir  quant  à  l'issue  finale  de  la  lutte. 

Si  attristé  que  fût  alors  Louis  d'Anjou,  ces  revers  ne  sem- 
blent pas  avoir  abattu  son  courage.  II  tint  bon,  s'obstinant  k 
espérer  des  jours  meilleurs.  Son  attente  ne  fut  pas  entièrement 
trompée. 


Un  mois  après  la  mort  du  comte  de  Savoie,  rejoint  sans  doute 
par  les  troupes  que  Charles  de  Durazzo  avait  lancées  à  sa  pour- 
suite, il  dut  livrer  un  combat  meurtrier  dans  les  gorges  de 
Pietracatella  (5  avril)-'.    Les  Giornali  du  duc  de  Monteleone  lui 

d'Anjoa  devait  nu  comte  Vrrt  une  somma  de  65.347  francs  et  en  signait  uue  recoD- 
naisssnce  avec  hypothèque  sur  tous  ses  biens  (Arcb,  de  Turin,  T^allati  dieerti, 
msuo  11,  n*  G  :  commuuicalion  de  M.  Henri  Lacaille.  Cf.  Biaacbi,  op.  cil.,  p.  84). 

1.  Arcb.de  Turin,  Traitait  amiaiti,  laaito  VII,  n"  1  et  2;  MaterU  militari  [Levata 
tti  itrappe  ilraniere],  mmio  I,  n*  3  :  communication  de  H.  Henri  Lacaille. —  Ces 
documents  paraissent  avoir  été  cités,  d'une  manière  esseï  inexacte,  par  L.  ScarabelH 
{Ûichiarazione  di  documcaii  di  tioria  Piemonitte,  dans  VArckiiiio  tlorico  iialiano, 
l,  XIII,  1S47,  p.  113). 

2.  Chronique!  de  Savoye,  c.  364.  Cf.  Papon,  t.  ITI,  p.  2S0.  —  Louis  avait  DOtam- 
ment  engagé  au  comte  Vert  quatre  jojaui  de  sa  couronne  pour  une  somme  de 
13,000  florin»  [Joarnal  de  Jean  le  Ferre,  p.  272). 

3.  Je  préfère  cette  date,  fournie  par  le  Cronieoa  Sieulum  (p.  49),  à  celle  da 
26  août,  que  donnent  les  Giornali  del  duca  di  Monteleone.  Il  n'est  pas  vraisem- 
blable que  Louis  d'Anjou  se  retrouve,  au  bout  de  six  mois,  à  la  même  place  :  or 
Pietracatella  est  situd  dans  le  voliinage  de  CampobaBBo,  où  le  duc  séjouma  h  la  fin 
du  mois  de  février  et  au  commencement  du  mois  de  mari.  Le  récit  des  Giornali 
(oarmille  d'ailleure  d'invraisemblances  :  que  penser,  par  exemple,  d'une  retraite 
commencfe  dans  l'Abruiie  et  se  terminant  à  Tarente  7 
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prêtent,  dans  cette  circonstance,  un  rôle  ridicule  :  il  aurait, 
durant  la  bataille,  échangé  ses  habits  et  ses  armes  avec  l'alte^ 
mand  Pierre  de  la  Couronne  et  enfourché,  pour  mieux  s'enfuir, 
le  meilleur  cheval  de  son  armée'.  Tout  au  contraire,  à  la  façon 
dont  une  autre  chronique  napolitaine,  plus  digne  de  foi,  parle  des 
pertes  subies  par  l'une  et  l'autre  armée  et  des  prisonniers  de 
marque  tombés  au  pouvoir  des  Français,  je  serais  tenté  de  croire 
que  l'afTaire  se  termina  plutôt  à  l'avantage  de  Louis^.  C'est  ce 
succès  peut-être  dont  la  nouvelle,  démesurément  grossie,  parvint 
à  Paris  le  23  mai  :  le  duc,  disait-on,  avait  remporté  trois  vic- 
toires et  tué  26.000  hommes  à  Durazzo,  Charles  VI  ne  manqua 
pas  de  se  rendre  à  Notre-Dame  pour  remercier  Dieu  d'un 
triomphe  dont  la  gloire  rejaillissait  sur  lui^. 

A  quelque  temps  de  là  un  avantage  moins  éclatant  peut-être, 
mais  aussi  moins  contesté,  acheva  de  redonner  confiance  aux 
«  angevins.  »  Durazzo,  dans  sa  hâte  de  reprendre  Aquila,  véri- 
table clef  des  Abnizzes,  avait  enjoint  à  Barthélémy  de  San 
Severino  de  s'en  approcher  avec  une  troupe  d'environ  mille 
chevaux.  Il  comptait  profiter  de  l'absence  du  gouverneur,  Rinaldo 
Orsiai,  que  le  duc  d'Anjou  avait  chargé  d'une  mission  lointaine. 
MaisRiualdo,  fort  à  propos,  rentra  nuitamment  dans  la  ville,  et, 
dès  le  lendemain  matin,  une  sortie  générale  de  la  garnison  ren- 
forcée, à  laquelle  s'étaient  joints  de  bon  cœur  les  habitants, 
amena  la  destruction  presque  complète  de  la  troupe  assiégeante  ; 
San  Severino  lui-même  figurait  au  nombre  des  prisonniers*. 

Tandis  qu'au  nord  les  «  angevins  «  maintenaient  ainsi  leurs 
positions,  au  midi,  Louis  d'Anjou  acquérait,  sans  coup  férir, 
d importants  territoires^.  C'est  une  étrange  histoire  que  celle  de 

1.  Ce  récit,  «DJolivé  par  An^Io  di  Goitanio,  a  paud  dans  lea  ouTragei  de  Snm- 
>»»e  (I.  II,  p.  483),  de  Papon  (t.  III,  p.  245),  d'Èg\j  (I.  II.  p.  252),  etc. 

3.  Crmicoa  SUatun,  p.  49.  —  C'est  o  PJetrscatella  que,  Buivant  cette  chroniqae,  fat 
prii  logelo  Plgnatelln,  don!  les  Giornali  fant  remonter  la  capture  à  l'enaée  pricé- 
■nitt,  V.  la  fière  répoois  que  prêtent  &  ce  capitaine  les  mêmes  Giornali, 

3.  CinnograpMa  regunt  Francorum  (dd.  H.  MoranTilIt,  t.  111,  p.  52). 

4.  NiecelA  di  Borboaa,  c.  857. 

i-  C'eit  pourtant  à  ee  moment  que  Charlei  III  dépeint  ses  advenairei  comme 
rédaila  ë  toute  extrémité,  aux  prises  avec  la  pcale  et  la  famine,  rAdanI,  comme  des 
■inidl'ants,  de  chAteeui  en  châteaux  (lettre  du  8  septembre  1S83  k  la  TÏIle  de  Chiati, 
publiée  par  M.  Caméra,  ElacatrasioaL..,  p.  318). 


.y  Google 


62  LIVHE   U.    —   CHAPITRE   11 

cette  principauté  de  Tarente  doat  la  reine  Jeanne  avait  fait  don 
à  son  quatrième  mari,  après  l'avoir  confisquée  sur  François  de  Baux, 
ducd'Andria.  Louis  d'Anjou,  de  son  côté,  l'avait  promise,  avant 
de  partir,  à  son  frère  le  duc  de  Berry,  En  somme,  depuis  qu'Othon 
de  Brunswick  s'était  fait  prendre  et  que  le  royaume  obéissait  à 
Charles  de  Ourazzo,  la  principauté  était  retombée  aux  mains, 
non  du  duc  d'Andria,  mais  de  son  (ils  Jacques  de  Baux.  Or, 
celui-ci  était  bien  loin  de  professer  pour  Charles  III  les  mêmes 
sentiments  que  François,  son  père.  11  ne  se  laissa  ni  attendrir  par 
le  sort  de  sa  femme,  que  Durazio  retenait  prisonnière  dans 
Naples,  ni  effrayer  par  la  menace  d'un  procès  criminel,  ni  séduire 
par  l'offre  de  l'île  de  Corfou'.  Au  lieu  de  s'incliner  devant  le 
sceptre  de  Charles  III,  il  finit  par  se  jeter  dans  les  bras  de  Louis 
d'Anjou.  Par  un  testament  en  date  du  lojuillet  1383,  il  institua, 
k  l'exclusion  de  son  père,  le  «  roi  Louis  )i  héritier  de  ses  titres  et 
possessions.  C'étaient,  outre  la  principauté  de  Tarente,  l'empire 
de  Constantinople,  le  despotat  de  Remanie,  la  principauté 
d'Achaïe,  ces  derniers  titres,  il  est  vrai,  n'ayant  qu'une  valeur 
purement  honorifique-,  11  n'en  était  pas  de  même  de  celui  de 
prince  de  Tarente.  Comme  la  mort  de  Jacques  de  Baux  suivit 
de  près  la  déclaration  de  ses  dernières  volontés,  le  duc  d'Anjou 
s'empressa  de  venir  recueillir  cette  partie  sing^ulièrement  pré- 
cieuse de  son  nouvel  héritage^. 

Ce  n'est  pas  à  Foggia,  en  Pouille,  ainsi  qu'on  le  répète  couram- 
ment*, mais  bien  plus  près  de  Tarente,  à  Tricarico,  en  Basîli- 
cate,  qu'il  prit,  le  30  août,   définitivement   le  titre   de    roi  de 


roKologigue  et  onalt/li^ue  det  charU)  de  la  maiion 
'■  1510,  1574,  1577-1579,  1584.  Cf,  Mattso  Camcra, 
Elueubraiioni...,  p.  315.  —Vn  taaf-coodnil  da  11  septembre  1382  peulserrirà  prou- 
ver qu'AgnÏB  de  Duraiio  n'était  pas  morte  en  prison  dc9  le  15  juillet,  comme  le 
prétendent  les  Giarnali  Hapolelani  (c.  1044),  et  comme  le  répètent  HU.  CmiierB 
(p.  316),  G.  Erler  (Th.  de  ffyem  de  Seamale  libri  Ire;  p.  BO,  note  1),  etc. 

2.  R.  Bisaon  de  Sainte-Marie,  TeHamtat  de  Jaçquei  de  TarenU  {Bibliothégue  de 
TÉcoU  da  Charlei.  1.  XLV,  1SS4,  p.  191-195).  —  On  voit  que  Jacques  ds  Baux  ne 
mourut  pas  le  7  juillet  1383,  ainsi  que  la  rapporte  H.  Halteo  Caméra  (Elueabra- 
zioni...,  p.  314,  316)  d'après  le  témoignage  du  notaire  \ngelo  CrassoUo. 

3.  Kenya  de  Lctlenhore,  latore  et  croniquet  de  Flandre,  t.  II,  p.  3S9. 

4.  D'après  Papou,  t.  III,  p,  351. 
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Sicile  et  de  Jérusalem'.  C'est  à  Tarente  même  qu'il    dicta,  le 
2G  septembre,  un  nouveau  testament. 

A  première  vue,  il  semble  lire,  avec  quelques  variantes,  le  tes- 
tament de  Cerreto  ;  cependant  le  nouvel  acte,  beaucoup  plus 
développé,  dénote  un  état  d'esprit  tout  différent.  A  la  tristesse, 
k  Tinquiétude  a  succédé  le  contentement.  L'ème  du  prince,  à 
présent,  déborde  de  reconnaissance  envers  le  souverain  artisan 
de  sa  grandeur.  Dieu,  qui  la,  dit-il, progfressive ment  élevé,  du 
rang  de  comte  à  celui  de  duc,  et  du  rang  de  duc  à  celui  de  roi. 
Il  se  complaît  dans  le  souvenir  des  périls  qu'il  a  dû  affronter, 
des  travaux  auxquels  il  s'est  soumis.  11  parle  de  provinces  mira- 
culeusement subjuguées.  Le  mot  de  «  triomphe  »  même  lui 
échappe.  Clément  VII,  la  reine  Jeanne,  ses  prédécesseurs  sur  le 
trône,  ses  futurs  successeurs,  tous  ceux  qui  l'ont  aidé  ou  l'aide- 
ront dans  sa  conquête  ont  part  à  ses  pieuses  libéralités.  Il  lègue 
16.000  florins  de  rente  pour  instituer  quatre  grands  monastères 
de  bénédictins,  de  chartreux,  de  dominicains  et  decélestins  dans 
son  royaume  ;  il  y  joint  la  somme  nécessaire  pour  fonder  un  hôpi- 
tal à  Naples;  il  rêve  d'envoyer  de  jeunes  napolitains,  comme 
écoliers,  dans  un  collège  qu'il  se  propose  d'établir  à  Paris.  Sa 
confiance  dans  l'avenir  est  telle  qu'il  entrevoit  le  moment  où, 
tnaîlre  du  royaume  de  Naples,  il  pourra  s'élancer  vers  de  nou- 
velles conquêtes.  Tout  naturellement  il  songe  à  cette  seconde 
eouronne  que  lui  a  léguée  la  reine  Jeanne  :  il  s'engage  à  tenter 
le  voyage  de  Jérusalem  et  se  propose  d'y  fonder  aussi  un  hôpital. 


t.  Jean  le  Fèvre  (p.  49)  le  borne  A  dire  ;  a  Vindrent  nouvelles  i  Paris  que,  le 
UI*  jour  d'aouBl,  Ugr  le  duc  do  Calobre  avoit  prias  le  non  et  title  de  ro;  de  Cécile 
tldt  Jerhuisleni,  presens  pluseurs  barons,  contes  et  ducs  du  royaume.  >  Un  anna- 
liitebieoinrormé,  l'auteur  du  Petit  Thalamut,  ajoute  que  la  sci:ae  se  passait  o  en 
lo  loe  de  Tricart  p  (p.  408},  ce  qai  doit  s'entendre  de  Tricnrico.  J'ai,  en  effet 
KlreuTé  dans  le  reg-istre  LiiH  de  la  chambre  des  comptes  de  ProTcnco  (Arch.  des 
Bondi H-du- Rhône,  B  11,  roi.  88  r°)  d»  lettres  de  Louis  I"  abandonnant  toute  sou- 
Tcnineté  et  juridiction  sur  le»  cbAlenui  d'Eepînouses  et  de  Saint-Jeannet  [Basses- 
Alpes]  au  chernlier  Guillaume  de  Broncas,  qui  l'avait  fidèlement  serTi  durant  son 
npédition  tant  sur  mer  que  sar  terre  ;  ces  lettres  partent  comme  luscription  : 
■  LadovicDs,  Dei  gratia  m  Jberuialeni  et  Sicilie,  ducntus  Apulie,  principatus 
Capus,  dni  Andegavie  et  Turonie,  comilatuum  Provincie,  Forcalquerii,  CeDO- 
tauuuiis  et  Pedemontis  cames;  i>  et  eltea  sont  ainsi  datées  ;  a  Actum  Tricariei,  die 
ultime  mensii  angusti,  quinte  indictionis,  anno  Domini  H  CCC  LXXX  tercio.  « 
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s'il  réussit,    comme  il  ajoute   naïvement,   à   s'emparer  de    son 
«  autre  royaume'.  » 

Ces  espérances  étaient  insensées.  Toutefois  il  faut  reconnaître 
que  les  possessions  u  angevines  n  commençaient  à  couvrir  un 
vaste  territoire.  Grâce  au  legs  de  Jacques  de  Baux,  grâce  aux 
postes  que  Louis  avait  disséminés  de  côté  et  d'autre,  grâce  sur- 
tout au  concours  d'Onorato  Caetani,  comte  de  Fondi',  de  Fran- 
çois délia  Ratta,  comtç  de  Caserte^,  de  Nicolas  de  Sabrau,  comte 
d'Ariano,  de  Raymond  de  Baux  des  Ursins*,  de  Catherine  Carac- 
ciolo,  de  Louis  d'Engien,  comte  de  Conversano,  de  Nicolas 
d'Enghien,  comte  de  Lecce,  de  Nicolas  Sanframondo,  comte 
de  Cerreto,  de  Wenceslas,  de  Hugues  et  de  Thomas  de  San  Seve- 
rino,  comtes  de  Tricarico^,  de  Potenza  et  de  Montecaveoso,  etc., 
la  bannière  de  Louis  flottait  aussi  bien  eu  Calabre,  en  Basilicate 
et  en  Fouille  que  dans  la  Terre  de  Labour  et  dans  l'Abruzze.  Un 
peu  partout,  des  guerres  d'escarmouches  mettaient  fréquemment 
aux  prises  les  partisans  de  Louis  d'Anjou  et  ceux  de  Charles  de 
Durazzo*. 

1.  Arch.  nal.,  J  1043',  n"  6,  et  P  1384",  n*  33,  Lanig,  Codex  ItaliM  diplomatieu; 
t.  Il,  c.  1191.  Uartène  et  Durand,  Tkttaurut  aovut  antcdotorum.  t.  I,  c.  1S94-16I2 
{touslo  date  fausse  du  SO  septembre). 

i.  Par  Tengeaoce,  Charles  III  dtsU  fait  crever  les  jeuibBalthaiar  de  Brunanick, 
^ndro  du  comte  de  Foadi  (Croiticon  Siculum,  p.  47.  f/olUie  iloriche...  ;  dornali 
ItapaUtani,  c.  1045  ;  Thierrj  de  NIem,' p.  45).  Cf.  N.  Barooe  di  Vincenxo,  p.  194; 
L.  Barlhélem?,  n-  1573. 

3.  Sur  le  rûlede  Louis  délia  Ratta,  t.  N.  Barone  di  Vîncenzo,p.  SOI. 

4.  L.  Barthélémy,  d*  1580. 

6.  N.  Barone  di  Viacenio,  p.  38,  18B  et  189. 

G.  Pour  dresser  la  liste  des  barons  napolitains  ralliés  au  parti  de  Louis  d'Anjou, 
on  peut  s'aider  encore  du  récit  des  Giomali  Ifapolelani  [c.  1046,  1047).  du  Journal 
de  Jean  le  FËTre,  de  divers  documeDls  publiés  par  N.  Baroue  (p.  1S7  et  sq.)  ou  par 
L.  Barthélémy  (n*  1587J,  de  la  liste,  que  je  donne  plus  loin,  des  seigneurs  qui  prt- 
térent,  le  15  septembre  1384,  serment  de  fidélité  &  Louis  et  à  ses  bëritiers,  enfin 
d'une  note  communiquée,  drs  le  15  mai  1382,  par  Loais  d'Anjou  aoi  Marseillais. 
Elle  a  été  citée  assez  inexactement  par  RuTfi  (l.  1,  p.  313)  ;  je  crois  devoir  la  repro- 
duira ici  ;  I  lafraicriptc  rIvitaUl  regni  nofiier  reduetc  •uni  ad  fidetilaUm  damiae 
totitam  ad  rciiêteadam  Karala.  nidelicet  :  In  primis,  cititas  Aquile,  cura  eomitatu  ; 
item,  clTitaa  Terami  ;  item,  cliitas  Adrie  [Andria]  ;  item,  civitas  Laniani  [Lonciano]  ; 
item,  ci  vite*  Gausti  Aymonis  [Vasto  d'Ammone,  auj.  Vasto]  ;  item,  civitas  Houtis 
Regnlia  [Hontereale]  ;  item,  Civitas  Heg-alia  [Cittik  Reale],  in  provintia  Aprutii.  — 
Item,  in  insula,  Crapi  [Caprée].  •-  Item,  civitaa  Cuaeacie  [Cosenia],  in  Calahria. 
—  {lomiaa  eomitatuam  ...quiteiteataria  fidelilale  domine  et  tae  ^obedienlie  tuât  hù. 
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Pour  augmenter  eucore  les  chances  de  succès  du  premier,  peu 
s'en  fallut  que  la  discorde  n'éclatât  dans  le  camp  du  second.  Un 
grave  dissentiment  faillît  armer  l'un  contre  l'autre  Urbain  VI  et 
Charles  III. 

La  conduite  de  Durazzo  n'avait  pas  répondu  aux  espérances  du 
pape  de  Rome.  Celui-ci  se  plaignait  d'une  inertie  qui  laissait  le 
«  clémentisme  »  s'implanter  dans  le  royaume  de  Sicile,  et,  pour 
tout  dire,  il  déplorait  l'inexécution  de.s  promesses  faites  à  son 
neveu  Butillo.  L'idée  que  sa  présence  donnerait  quelque  impul- 
sion aux  opérations  de  la  guerre  et  bâterait  la  remise  des  terres 
inféodées  k  François  Prignano,  le  décida  à  se  transporter  sur  les 
lieux.  Mais,  ce  projet  n'ayant  pas  eu  l'agrément  de  tons  ses  car- 
dinaux, il  partit  en  en  laissant  quelques-uns  derrière  lui.  Chemin 
faisant,  il  intima  aux  retardataires  l'ordre  de  le  rejoindre  ;  puis, 
irrité  de  leur  désobéissance,  il  entama  contre  eux  des  procédures 
dont  le  résultat  fut  surtout  de  mettre  en  relief  sa  précipitation 
rageuse.    C'est  ainsi  quh  Sessa,  il  renouvela  les  citations  qu'il 
leur  avait  déjà  fait  adresser  et  s'emporta  jusqu'à  priver  du  cha- 
peau l'un  d'entre  eux,  Barthélémy  Mezzavacca,  appelé  le  cardinal 
de  Rieti   (15  octobre  1383).  Charles  de  la  Paix,    comme   bien 
on  pense,  prit  le  parti  des  cardinaux.  S'étant  porté  au  devant  du 
pape,  il  l'introduisit  en   la  ville  d'Aversa,  avec   les  honneurs 
traditionnels^  mais,  à  trois  reprises,  il  insista  pour  obtenir  l'an- 
nulation des  procédures  commencées  {30  et  31  octobre)  :  Urbain 
le  pria  de  ne  point  se  mêler  de  ce  qui  ne  le  regardait  pas.  Alors 
Charles  crut  devoir  recourir  à  la  violence.  Par  son  ordre,  quatre 
officiers  forcèrent,  de  nuit,  la  porte  de  l'évéché  d'Aversa,  où  repo- 
sait Urbain  ;  ils  obligèrent  le  pape  à  entendre  lecture  des  requêtes 
du  roi  et,  sur  son  refu-s  d'y  obtempérer,  l'enlevèrent  et  le  trans- 
portèrent dans  le  château  d'Aversa,  Ce  lugubre  séjour  évoquait 
le  souvenir  de  deux  meurtres  fumeux  '  ;  le  pape  put  s'y  livrer  à 

"^tlicet;  cornes  Fundorum:  cornes  Talbiococii  ;  comei  Honlorii  ;  cornet  Caiert«j 
">nn  s,  ValcDtini  ;  camea  S.  Ang'eli  ;  comes  Cerreti  ;  comca  S.  Agnthe  ;  cames  Licii  ; 
<»»(»  Copenani  ;  comei  Tricnrici,  cum  tratriba»;  Roste;aiua  de  Gantelmis  [Ros- 
'^EoeCBDtelmo];  Amelias  de  A  goto  ;  Raymundacîiis  Cendole  ;  Anthonius  de  Ril- 
UiDo;  Hugolinas  de  UreiniB  ;  Jacobu*  de  S.  SeTer[mo]  ;  dominu*  RajmoiiduB  de 
^°'>:  Glius  ducis  Aodrie.  u  (Arch.  de  Marseille, fîe;.  det  déHMraiioni.) 

'•  Celii[  d'Andrd  de  Hongrie,  premier  mari  de  la  reiDS  Jeanne,  et  celui  du  feu  duc 
**«'le«  de  Duraiio. 

^  Prmta  H  U  GnW  StUitu.  i 


.y  Google 


6ft  LIVRE    11.    — ■   CHAPITRE    II 

d'amêres  réflexions  sur  l'ingTotitude  des  princes.  La  conclusion 
qu'il  en  tira  fut  sans  doute  qu'il  devait,  par  quelque  concession, 
désarmer  la  colère  royale.  Au  bout  de  trois  jours,  Charles  de 
Durazzo,  reprenant  le  rôle  qui  convenait  à  un  roi  feudataire, 
vint  se  prosterner  aux  pieds  du  souverain  pontife  (3  novembre)  : 
mais  il  ne  fut  plus  question  de  poursuites  contre  les  cardinaux. 

L'entrée  d'Urbain  dans  Xaples  se  fît  avec  grande  pompe.  Sa 
résidence,  qu'il  dut  fixer  d'abord,  bon  gré,  mal  gré,  dans  le  Cas- 
tel  Nuovo,  fut,  par  la  suite,  transférée  dans  le  palais  archiépis- 
copal. Son  neveu  Butillo  obtint  satisfaction.  Bref,  le  nuape  qui 
avait  assombri  un  instant  l'horizon  se  dissipa  presque  aussitôt, 
et,  désormais  réconciliés,  le  pape  et  le  roi  ne  songèrent  plus  qu'à 
unir  leurs  efforts  pour  consommer  la  perte  du  parti  clémentin'. 

C'est  alors  qu'Urbain  VI,  dans  un  consistoire  public,  déclara 
Louis  d'Anjou  hérétique  et  rebelle  à  l'église  de  Rome  (13  mai 
138i).  Charles  VI,  ou  plutôt  <<  ce  fils  de  perdition  qui  se  donnait 
comme  roi  de  France,  »  avait  été  citéà  comparaître  le  même  jour 
devant  Urbain,  en  même  temps  que  son  frère,  le  comte  de  Valois, 
et  ses  trois  oncles  les  ducs  de  Berry,  de  Bourgogne  et  de  Bour- 
bon. Deux  cardinaux  les  appelèrent  îi  haute  voix  aux  portes  du 
palais  des  archevêques  de  Naples  ;  est-i!  besoin  d'ajouter  qu'au- 
cun d'eux  ne  répondit  ?  Urbain  VI,  constatant  leur  défaut,  leur 
accorda,  une  dernière  fois,  un  sauf-conduit  pour  venir,  à  la 
date  du  17  février,  se  présenter  devant  lui,  afin  d'entendre 
prononcer,  en  premier  lieu,  la  condamnation  du  feu  roi  Charles 
V  et  sa  déchéance  de  tous  droits  sur  le  royaume  de  France, 
si  tant  est  qu'il  en  eût,  en  second  lieu,  leurs  propres  condam- 
nations et  déchéances,  comme  schismatiques,  hérétiques,  apos- 
tats. Cette  bulle  fut  affichée  aux  portes  de  la  cathédrale  et  du 
palais  archiépiscopal  ^.  Les  églises  retentirent  de  sermons  belli- 

1.  CroaicoB  Sieulam,  p.  it,  45,  50  et  sq.  Gtornali Napoletaai,  c.  lOHetaq.  Ckrt^ 
nieoa  Regiente,  c.  91.  Thierry  de  Kiem,  p.  55,  56,  68  et  sq.  ;  cf.  ]«■  note*  de  l'êditear 
G.  Erter.  GobelinuB  Peraona,  p.  209. 

2.  Bibl.  nul,,  m..  Moreau  702,  fol.  175-194  (copie  d'una  eipédîtion  lur  parcbemin 
ÏDiJrée  dsn>  le  mi.Cotlon.  Cleop,  E  11,  fol.  172).  —  A  eo  propos,  un  pergoanage  de  U 
cour  d'Arignon  écrivoit  en  13BG  :  «  Neicio  si  eat  virum,  ict  audivi  quod  Bariboich 
meus  privavit  reg^DO.  etc.,  regem  Franeie.  n  [Fr.  Ehrle,  flleiie  Maltrlaliea  cur  Get- 
Mehle  PtUr»  ronLuna,  daatVArchii'  flir Literalur-  uad KirchengetckiMe  de»  MilttU 
alltrt,  X.  VI,  1892,  p.  189.)  C(.  Croaicoa  Sicalum.  p.  53. 
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queux'  ;  la  bannière  de  Durazzo  reçut  la  bénédiction  du  pape. 
Tout  se  prépara  ea  vue  d'une  action  décisive. 

Louis  n'avait  pas  attendu  ces  dernières  menaces  pour  solliciter 
l'aide  des  puissances  qui  s'intéressaient  à  sa  cause.  Pierre  de  Craon, 
l'un  de  ses  émissaires,  reçut  SO.OOO  ducats  de  Bernabà  Visconti  et 
40.000  de  Jean-Galéas.  Rinaldo  Orsini  rapporta  d'Avignon 
50.000  florins*.  Notez  que  Clément  Vil,  pour  la  même  entre- 
prise, en  avait  déjà  déboursé  au  moins  130.000'.  Et  non  con- 
tent de  reconstituer  le  trésor  de  guerre  de  Louis  d'Anjou,  !e 
pape  d'Avignon  passait  alors  avec  le  roi  de  Castille  une  conven- 
tion aux  termes  de  laquelle  celui-ci  s'engageait  à  armer  six 
galères  qui,   approvisionnées  de  vivres  et  de  munitions  pour  six 

1.  Au  lujel  de  la  prédication  de  cette  croisade,  t.  mi  maDdement  de  la  reine  Uar- 
purits,  du  5  septembre  1384  (N.  Baroae  di  ViDcenio,  JVatûie  (fort'eAe...,  p.  Î02). 

i,  0  ...Qaoi  promiiit  Gdeliter  portare  et  aasig:nare  domino  duci  Calabrie  in  partt- 
bai  Neapoliteoii.  >  Rinaldo  Orsini  se  Et,  en  mtme  tempe,  rembanreer  par  le  papa 
6.000  Qorins  qa'il  avait  aTencAs  aa  doc  d'Anjou  dans  le  royaame.  Des  gens  d'armes 
de  Sainte-Eléparade  Turent  eonToqués  à  Orgon  et  t  Saion  pour  l'escorter  :  on  le 
reconduisit  par  le  Rhône,  avec  deux  bateaui,  jusque  la  mer  (Arcb.  du  Vatican, 
IulroUu»  et  ixilui,  n-  355,  loi.  133  t*,  144  t*,  sous  la  date  du  11  sTril  1383). 

3.  Cette  ddpenge  se  décompose  comme  il  suit.  Sommes  pajéei  6  Jean  Bellissend, 
bourgeois  da  Narbonne,  trésorier  du  duc  d'Anjou  sur  le  Tait  de  la  mer  ',  8.751  fl. 
lis.  (ÎSmars  13BS),  9.2S7a.  4  s.  (36  arril),  a.S28  il.  16  s.  (4  mai),  19.385  Q.  30  s. 
[11  mai),  514  11.  S  s.  (13  mai),  3.743  Q.  34  s.  (13  mai),  3.143  11.  34  s.  (14  mai),  1.714  0. 
8  s.  (15  mai),  3.400  Q.  (1"  juin),  13.000  Q.  (8  juin).  —Sommes  remises  à  Georges  de 
ICarle,  receraDt  au  oom  du  duc  :'3.143  Q.  S4  a.  (39  mars),  3.000  II.  (14  avril],  1.07111. 

13  s.  (16  mai).  —  Sommes  payées  au  comte  de  Genavoîs,  à  Jean  le  FiTre,  aux 
évèques  de  Uailleiais  et  d'AIbi,  etc.,  tous  recevant  au  nom  du  duc  :  1.68S  11.  S  s., 
S.143a.S4».(18aTHl),1.607fl.(34  mai),  11.143  Q.  24 s.  (31  mai),  535  ll.(B]uiD),S.U2  Q. 

14  s.  (19  juin).  —  Somme  remise  au  trésorier  des  guerres  du  duc  :  24.814  il.  S  s.  (33 
juin].  —  Somme  remise  &  Rajmond  d'Agout,  sieur  de  Seult,  amiral  de  la  mer  pour 
le  duc  :  3.696  Q.  13  s.  (30  juin).  —  Sommes  pajées  è  Trialan  de  Ro;e,  cbevalier,  pour 
l'armement  d'une  galëra  sur  laquelle  il  doit  serrir  le  duc  :  3.000  tl.  (26  décembre), 
t.071  fl.  13  s.  (33  mars  1383).  —  Sommes  pajëes  à  Rodrigue  Diez,  de  Valence,  pour 
le  fret  d'ane  galère  sur  laquelle  il  doit  servir  le  pape  :  6.143  fl.  34  s.  (39  décembre 
1383),  1.038  Q.  16  s.  (18  février  1383),  etc.  (Arch.  du  Votican,  Iniroiiuê  et  exitut,  D-356 
M.  83  V*,  85  V,  88  V,  90  V,  95  r-  et  y,  97  r",  98  V,  101  r*  et  V,  103  V,  113  r"  et  V  , 
lU  T*  et  139  V.)  —  Les  cbiffres  fournis  par  U.  Romano  (arl.  cité,  p.  597)  d'après 
la  comle  A.  de  Gircourt,  qui  lui-même  les  tenait  de  H.  U,  Lacaille,  ne  peuvent 
poÎDt  servir,  ainsi  que  le  croit  le  savant  auteur  italien,  à  &ier  le  montant  des  sub- 
sides oclroTés  par  Clément  VII  à  Lonia  d'Anjou.  Ils  correspondent  eux  vericmcnts 
fait*  par  le  tréaorier  du  pupe  entre  les  mains  da  Nicolas  de  Hauregard  :  or,  j'ai  fait 
remarquer  plus  baut  que  ee  dernier  avait  6  pourvoir,  dans  une  certaine  mesure,  aux 
l>«aiHii*  du  pape  et  de  sa  coar. 
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mois,  pourvues  chacune  de  trente-cinq  ou  de  quarante  archers 
et  placées  sous  le  commandement  d'un  habile  capitaine, 
devaient  faire  bonne  guerre  à  Urbain  VI  et  à  Charles  de  la  Paix; 
de  son  côté,  Clément  VII  consentait  à  payer  40.000  francs  d'or 
chaque  mois'.  Le  pape,  de  plus,  traitait  directement  avec  des 
armateurs  et  des  capitaines  de  navires. 

Une  dizaine  de  contrats  furent  ainsi  conclus  durant  le  pre- 
mier trimestre  de  l'année  1384.  Sur  treize  navires  frétés  de  la 
sorte,  neuf  étaient  de  bonnes  galères  à  vingt-neuf  bancs,  de  la 
contenance  du  Saint-Georges,  par  exemple,  qui  portait  quatre- 
vingt-sept  rameurs,  quarante  archers  et  une  bombarde.  Tous 
devaient  faire  voile  vers  l'Italie  le  1"  mars,  ou  le  1"  mai  au  plus 
tard,  et  s'y  mettre  au  service  de  Louis  pour  trois,  cinq  ou  six 
mois  au  moins-.  Le  capitaine  et  le  pape  se  partaf^eaient  les 
prises  par  moitié,  avec  cette  seule  réserve  que  ce  dernier,  moyen- 
nant une  rançon  de  2.000  florins  au  plus,  pouvait  se  faire  livi^r 
tout  prisonnier  de  marque.  Quant  aux  places  conquises,  elles 
revenaient  de  plein  droit  à  Clément  Vil  ou  au  roi  Louis^. 

1.  Traité  ratiCé  le  S  mari  1383  (Arch.  du  \ atican,  Inslrameala  laUceUanea  ad  aa*. 
1383-138Ï).  —  U.  E.  Haoti  a  si^aU  {Bei-ue  archéologique.  3*  sirte,  (.  XI,  p.  ISO)  un 
pajeiDBDt  de  46  Qorias  Fait,  la  IS  mara  13S3,  à  un  brodeur  qui  avait  coafeijtioaiié  dix- 
arpt  bannièrCB  et  panonceaux  aux  arme»  du  pape,  de  la  reine  Jeanne  et  du  duc  de 
Catabre,  douze  autres  panonceaux  aux  armes  de  la  reine  et  deux  autre*  aux  armes 
du  duc.  —  Le  12  mai,  le  maitra  huiasier  du  pape  est  eavojt  à  Marseille  poar  tuller 
l'armement  des  galères  {IniroiluM  et  exilai,  n*  356,  fol.  Mk  t*).  \^n  pen  plus  tard 
(3  juin  1383).  je  vois  deux  damoiseaux  (renais,  Louis  Grimaldi  et  Julien  Giudiea, 
s'engager  k  acrvir  avec  une  galère  le  duc  d'Anjou  et  Clément  Vil  et  recevoir  de  ce 
dernier  4.028  florins  [Inlroilui  tl  txilut.  n*  3S6,  roi.  1S7  V).  Enfiu,  dans  une  lettre  de 
Charles  III,  du  S  septembre  1383  (Matteo  Caméra.  Eiacabratiojvi...,  p.  318],  il  est 
question  de  dix  galères  envoyées  i  Louis  et  de  l'or  qu'elles  lui  ont  apporté. 

2.  Le  pape  se  résarvait  le  droit  de  les  rengager  A  l'expiration  de  ces  périodes. 

3.  TraiLés  conclus  avec  Pierre  EuguaTte,  de  Majorque  {S6 janvier  1384),  avec  noble 
homme  Guillaume  du  Canet  (37  janvier),  avec  Pierre  Matecalde,  du  comté  d'Ampurias 
(30  janvier),  avec  Gilles,  BoniFace  et  Élienne  de  Brandis,  bourgeois  de  Marseille 
(â  février),  avec  Rodrigue  Diai,  chevalier,  de  Valence  (17  février),  avec  Uugnea 
Berlbélem;,  de  l'Ile-de-Hartigues  (26  février],  avec  noble  bomme  Jean  Cunorl,  sei- 
gneur de  SoubéruG,  docteur  en  lois  (11  mars),  avec  Bernard  d'Arborçerio,  bourgeois 
deTarragone  (12  mars),  avec  noble  homme  Jean  Cnmeldi,  de  Gènes  (Bibl.nat.,  ms, 
latin  5913',  fol.  47  r«,  50  r*,  52r',  B4v,  57  r*,59  v".  61  V,64  r-,  9i  v).  On  Irnavera. 
d'autre  part,  dans  le  registre  des  littroUat  tt  exitui,  n*  337  (fol.  108  r-).  sous  la  date 
du  mois  de  juillet  1384,  la  trace  des  dépenses  nécessitées  par  l'avi  taille  meut  des 
galères  du  pape  qui  avaient  fait  voile  vers  lltalie.  Cf.  Arch.  nat.,  L  378. 
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Quelle  que  fût  Tactivité  déployée  par  le  pape  pour  l'organi- 
sation d'une  force  navale  capable  de  seconder  Louis  d'Anjou, 
celui-ci  fondait  peut-être  plus  d'espérances  encore  sur  un  secours 
qu'il  attendait  impatiemment  par  la  voie  de  terre.  Il  avait  été, 
dès  le  mois  de  mars  1383,  question  de  lui  envoyer,  sous  les 
ordres  de  Coucy,  un  corps  d'armée  de  renfort.  Charles  VI  devait 
consacrer  à  cette  expédition  190,000  francs,  h  valoir  sur  les 
200.000  qu'il  s'était  dès  l'abord  engagé  à  fournir;  les  ducs  de 
Berry  et  de  Bourgogne  ajoutaient  12.000  francs,  et  l'évêque  de 
Beauvais,  Miles  de  Dormans,  offrait  d'avancer  la  solde  de  200 
lances  pendant  deux  mois'.  Irfi  nécessité  de  repousser  une  inva- 
sion anglaise  fit  ajourner  l'exécution  de  ce  projet,  qui  fut  repris 
quelques  mois  plus  tard,  probablement  à  la  suite  de  démarches 
tentées  par  Qément  VIP  et  par  la  duchesse  d'Anjou. 

En  1384,  comme  en  1383,  le  roi  devait  faire  abandon  de  tout 
le  produit  des  aides  à  percevoir  dans  l'apanage  du  duc  d'Anjou; 
il  oiTrait,  en  outre,  10.000  francs  comptant  et  assurait,  au  moyen 
de  bonnes  assignations,  le  payement  du  surplus  des  200.000 
francs    convenus  ^  :   résultat   satisfaisant,   qui   n'avait   pas   été 

1.  Journal  de  Jean  if  Féire,  t.  I,  p.  47,  48. 

S.  ClétnsDt  VII  aTuiit  chur^  Pierre  Gérard,  diiqae  de  Lodiie,  d'une  miiaian 
auprès  delà  coarde  France.  G*ealcequi  rësalted'ane  lettre  écrite,  i  manu  propria,  > 
par  Clément  VII  à  Jean  Macbert,  chanoiae  de  Cambrai,  colleclear  apoiloliqne  en  la 
proiincedeReimi;  elle  eal  datée  d'Ayigoon,  le  18  juin  [1383].  et  icellée  de  l'saneaa 
da  secret  :  «  Dileete  fili,  remiltimui  ad  presenciam  carissimi  in  Chriito  filii  noatri 
Caraii,  Ttgia  Frnncorum  illustris,  venerabilem  fratrem  Pelrum,  epiacopam  Lodo- 
Tentem,  (amiliarem  noitrum,  preeentium  eibibitorem.  Et  qaia  proeertia  argentiboa 
Bej;aciia  et  propter  felicea  anccesana  cariasimi  filii  nastrj  Ludaviei,  dncia  Calebrie, 
de  quibua  dictui  epiacopui  te  inrormabil.  neceaaarium  exiatit  at  aapra  aliquibui  de 
DDitra  inlentione  secunicoDferaa,  volumus  et  tibi  mandamua  quatinus,  TÏaii  prcaen- 
libaa,  ad  dictam  episcopum.  ubicumque  ipaum  esse  contig«rit,  accédas,  Fnclarua 
iUaqne  ipae  Libi  dicet noatri  parle.  precaTcns  quad  in  premiasisnalluasit  defectaa... , 
eliam  ai  dcbean  te  penonaliter  obli^arc.  >(Arcb.  dn  Vatican,  lailramtnla  miteettaaea 
Md  ai».  1383-1384.)  V.,  à  la  fin  de  ce  volome,  V EctairrUiemeai  III. 

3.  EffectÎTemenl,  60.000  rronca  Turent  aasl^rnéa  à  Louis  d'Anjou,  en  déduction  des 
100.000  Irancs  promis,  sur  les  amendes  auiquelles  avaient  été  condamnées  les  com- 
munes de  Lan^fUEdoc.  Nicolai  do  Mauregard  en  loucha  &S.0aO,  le  30  avril  13S4.  Le 
tnrplus,  montant  h  5.000  rranca,  fut  remis  &  Ënguerran  d'Eudin,  aénécbul  de  Beau- 
Caire,  en  vertu  d'un  mandement  du  duo  de  Bcrrj  et  contre  une  quittance  donnée  par 
Clément  VII,  le  35  mai  138ï.  Sur  les  5S.OO0  frênes  reçus,  Hauregard  en  remît, 
à  Ai^ea-Mortea,  51.400,  le  l"juin,  à  un  otficier  qui  devait  les  porter  à  Louia  d'An- 
jou (Bibl.  aat .  Piéca  originalti,  toI.  1233.  n*  20). 
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obtenu,  d'ailleurs,  sans  tiraillements.  Le  duc  de  Bourgogne  ne 
cherchait  pas  à  dissimuler  sa  mauvaise  humeur;  le  duc  de 
Berry  profitait  de  l'occasion  pour  rappeler  que  son  frère  aîné  lui 
avait  promis  la  principauté  de  Tarente'.  Miles  de  Dormans,  de 
son  côté,  prêta  8.000  francs  (21  avril  ISSi^).  Clément  VII  dont 
les  coffres  étaient  toujours  prêts  à  s'ouvrir,  dès  qu'il  s'agissait 
de  porter  secours  au  duc  d'Anjou,  versa  une  nouvelle  sommo 
de  15.000  florins  (S  et  29  juin^).  Bref,  au  mois  de  juUlet  1384, 
les  douite  ou  quinze  cents  lances  commandées  par  Coucy  furent 
en  mesure  de  franchir  les  Alpes  par  la  double  voie  du  Mont- 
Cenis  et  du  Mont-Genèvre  *, 

Une  première  cause  de  retard  fut  le  séjour  que  Coucy  crut 
devoir  faire  k  Milan^,  sans  doute  pour  y  assister,  en  compagnie 
de  l'évéque  de  Beauvais,  au  mariage  par  procui'ation  de  Lucie 
Visconti  avec  Louis  II  d'Anjou  (2  août).  II  est  vrai  que  Bernabô, 

(,  1. 1,  p.  49-53.  Leltrr*  dt  Charles  VI  du  2ï  noTembre 
■  20377,  fol.  67  r"). 

2.  Sur  cette  aorninr,  remise  par  l'ëvAquc  de  BeauTsii  A  l'éTique  de  Lodève  et  à 
GtOTget  de  Marie  o  pro  solvendo  certiii  gcntibus  armoram  miltendi*  ad  pertes  Italie 
domino  régi  Jheruialem,  s  Clément  VII  rembaurss  «I.2SS  flarina  20  sole  le  26  DOTembre 
1384  (Arcb.  du  Vatican,  InlroUua  et  exitui,  n'  3^9,  fol.  104  f). 

3.  Ibid.,  fol.  101  r»  et  ItT  ■".  —  Je  ne  parle  pas  de  30  Oorini  comptés,  la  7  joillet,  à 
Martin  Bouche,  maitre  des  buissien  du  pape,  lequel  était  alors  envoyé  n  tam  pro 
Gondocendo  g^ntca  armarum  domini  de  Coucïbco  ultra  montes,  qnam  opud  Jauuam 
«upercertisnegociisB  (<■*../..  fol,  109  r-). 

4.  P.Durrieu.  La  prite  dAresto,  par  Eagaerrand  VU.  sire  de  Coucy,  loco  cit..  p. 
165.  Chronographia  regum  Francomm  (éd.  H.  MoranTillc),  t.  III,  p.  60.  KerVfn  de 
LetlenboTe.  Ckroaiquei  latïnei  retaliff  à  rhitloire  de  Belgique  aoui  Us  ducs  de 
Bourgogne,  t.  II,  p.  207.  —  Geoffroy  délia  Chiesa(<;ronai-a  rfi.ïa/u:zo,  dana  les  JVon»- 
nenta  hislorim  palrim.  Scripiores,  t.  III,  c.  1029)  évalue  à  environ  12.000  hoiaioca  les 
forces  commandées  par  Gouey. 

6.  Depuis  le  départ  de  Louis  d'Anjon,  Clément  VII  avait  envoyé  ii  Milan,  vers  le 
21  octobre  1382,  l'évéque  de  Pesaro;  vers  le  22  novembre,  un  autre  mesaa^r;  vers  le 
S  novembre  1383,  Nicolas  d'Hautcville  (Arcb.  du  Vatican,  lairoilus  el  exUus,  n'SSfi' 
fal.  03r-.  93yet  n*  337).  D'autre  part,  Roj^crCauc,  ambassadeur  de  Bernsbô,  avait 
passé  par  Avigfnan  au  mois  de  mars  1383.  avant  do  se  rendre  A  Paris,  où  il  se 
trouvait  le  6  OTril  (/onrnai  ./e /eon /e  f^ure,  l.  I.p.  48).  Une  lettre  qu'il  écrivit  d'Avi- 
gnon, le  20  mers  [1383]  ù  Jean  II,  comte  d'Arma^irnac,  fournit  des  renseignements 
précieux  sur  l'objet  de  samiasion  -.  «  Depuis  que  mou  aeigneurBernabo  in'eust  donné 
licence  d'alcr  a  Saint  Jasquea,  il  ordona  que  je  venisac  AN.  S.  P.  le  Pape  pour  les  fois 
de  monseigneur  d'Anjou,  et  que  je  m'en  alasaea  au  roy  de  France,  à  monseigneur 
deBourgoigne  et  de  Berri...  Sacbiés  que  monseigneur  d'Anjou  a  escrit  i  me^aire  Ber- 
nabô,   que   il  mené    en    Enjou   empria    aon    fils    la  fille    dudît    messire    Bcrnabo, 
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toujours  fidèle  à  ses  promesses,  lui  remit,  à  cette  occasion, 
iO  ou  50.000 florins'. 

Au  lieu  de  suivre  ensuite  la  voie  Emilienne  et  de  longer,  ainsi 
que  le  duc  d'Anjou,  la  cote  de  la  mer  Adriatique,  Enguerran  de 
Coucv  prit  la  route  de  Toscane.  On  juge  sans  peiae  de  l'émotion 
qui  s'empara  des  Florentins.  Ils  avaient  conscience  de  s'être  fort 
mal  comportés  à  l'égard  de  Louis  d'Anjou.  Nul  n'ignorait  que 
leur  capitaine,  passé  en  apparence  au  service  d'Urbain  VI,  com- 
battait pour  Charles  de  DurazKo  sans  cesser  de  toucher  l'or  de 
la  république*.  Les  représentations  que  Rinaldo  Orsini  leur 
avait  adressées  h  ce  sujet,  au  mois  de  fé\Tier  1383,  n'avaient  fait 
que  leur  démontrer  la  nécessité  de  mieux  dissimuler  leur  jeu  ; 
ils  avaient  alors  proposé  aux  deux  partis  leur  médiation  et 
envoyé,  en  qualité  d'arbitres,  trois  ambassa<lours  dans  le 
royaume  (15  mars^).  A  cette  démarche  oiseuse,  ils  en  avaient 
joint  une  autre,  non  moins  infructueuse,  auprès  de  Pierre  Cor- 
sini,  cardinal  de  Florence.  Enfin,  à  l'approche  de  Coucy,  ils 
firent  signe  à  Hawkwood,  de  façon  qu'il  se  tînt  à  leur  dispo- 
sition; puis,  pressant  les  armements,  ils  envoyèrent  au  devant 
du  capitaine  français  une  députalion  chargée  de  lui  ofl'rir  des 
présents  et   de   lui  promettre   que  la   république    ne  se  mêle- 

«l  je  do;  laTair  d'elle  [lien  :  d'euli]  la  manière  qu'il  Teiillent  tenir...  Des  nou- 
Tclles  de  monieig^euT  d'Anjou,  du  roj  Cbarle,  je  ne  vous  mus  escrîpre  manroinge  : 
méa  à  la  fin  verra  l'an  comment  la  chose  >e  portera,  a  (Bibl.  not.,  mi.  Dont  193,  toi, 
117.]  Roger  Cane  revint  encore  en  Avi|;non  au  mois  de  mai  1384.  Le  2  avril  1384, 
Nicolas  de  Manregard,  Iréiorier  du  duc  d'Anjou,  loucba  10,000  florins  de  Chambre 
nnii  par  Jean-Galéa«  {Inlroitia  et  ej-ifct,  n-  337,  rirca  iaitium  et  roi.  73  r*). 

1.  Harchionne  di  Coppo  SteFnni,  Jitoria  FiartHlina  {DeUzU  dejiU  enidili  Toicani. 
t.  XVII,  Florence.  1783,  in-8-),  p.  'i7.  Corio,  Stoim  di  Mitano  [Milan,  1858,  in-8-), 
t.  II,  p.  299--301.  Journal  dt  Jean  le  Fi-re,  1.  I,  p.  aS.  GeoBTroy  délia  Chicoa,  loco 
eil.  Ckronagraphia  rrgum  Francorum,  t,  III,  p.  60,  61.  Giulini.  Memorie  ipellanli 
alla  •loria  di  MUana,  t.  V,  p.  Gâl.  Kervjn  de  Letlcnhove, /cico  ci^  — Le  jeune  Louia  II 
avait  donné  û  Angera,  le  6  mui  1384,  en  présence  de  nombreux  tëmoins,  son  assen. 
liment  aux  épouiallles  et  juré  de  les  tenir  toujours  pour  valables  (Arch,  nat., 
P  133[|ii,  n*!<7).  Cette  piè.^e  n  été  fort  inciactement  citée  par  Corio  (locorU.).  qui  a 
commis,  ii  propos  des  mflmei  époniinilles,  une  autre  confusion  releTée  trts  judU 
cieascment  par  M.  Romano  (art.  cité,  p.  593), 

!.  Soiianl  Marcbionne  di  Coppo  SIcrani  lloco  cit.,  p.  26)  et  l'Arétin  [Hitlorix  Flo- 
renliUK,  p.  200),  Louis  d'Anjou,  irrité,  aurait  écrit  en  France  afin  qu'on  se  soialt  de 
la  periDnnt  et  dea  biens  des  Florentins  qui  s'y  trouvaient, 

3,  Ser  PJnddo,  p.  763.  Diario  d'anonimo  Fiorenliao,  p,  fi'i?,  «48;  cf.  les  documenta 
rites  par  l'éditeur  Aless,  Cherardi.  Croaicon  Sanese  [Muralori,  l.  XV,  c.  2Î7),  N, 
Baronedi  Vincenio,  Kolitie  iloriche...,  p.  197. 
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roit  plus  en  rien  des  affaires  du  royaume  de  Sicile.  Coucy  n'était 
pas  homme  à  se  payer  de  phrases.  La  bouche  pleine  de  paroles 
rassurantes  et  de  protestations  d'amitié,  il  ne  laissa  pas  de  pour- 
suivre sa  marche  en  avant.  Le  dépit  des  Florentins,  déjà  fort 
excité  à  la  nouvelle  des  ravages  exercés  autour  d'eux,  fut  porté 
k  son  comble  quand  ils  eurent  vent  des  pourparlers  que  Coucy 
entamait  en  vue  de  s'emparer  d'Arezzo.  Cette  place  avait  été  ■ 
prise,  en  1380,  par  Charles  de  la  Paix;  elle  n'en  était  pas 
moins  l'objet  des  convoitises  florentines,  et  l'annexion,  lente- 
ment, savamment  préparée,  semblait  être  à  la  veille  de  se  réali- 
ser quand  l'intervention  de  Coucy  vint  remettre  en  question  le 
résultat  des  intrigues  de  la  seigneurie  '. 

On  comprend  l'intérêt  qu'avait  le  sire  de  Coucy  à  prolonger 
ainsi  son  séjour  en  Toscane,  Peut-être,  après  avoir  châtié  les 
Florentins,  comptait-il  donner  quelque  sévère  leçon  aux  habitants 
de  la  ville  ou  de  la  campagne  de  Rome.  Il  s'appliquait  à  répa- 
rer, on  le  voit,  les  omissions  du  duc  d'Anjou.  Mais  tandis  qu'il 
s'attardait  dans  l'Italie  centrale  et  se  livrait,  sans  perdre  de 
vue  le  but  de  son  voyage,  à  des  fantaisies  de  condottiere,  la  grande 
entreprise  à  laquelle  il  avait  mission  de  coopérer  prenait  fin  brus- 
quement par  suite  d'une  castatrophe  inattendue. 


On  se  souvient  qu'Urbain  VI  et  Charles  de  Durazzo  préparaient 
de  concert  une  opération  décisive  qui  devait  purger  le 
royaume  de  tout  élément  hétérodoxe.  Charles  avait,  etl'ective- 
ment,  pris  la  croix  dans  la  cathédrale  de  Naples  (13  avril''), 
déployé  la  bannière  de  l'Eglise,   traversé  la   péninsule  dans  sa 

1.  Pour  plut  deilftailB,  v. 
d'Arezzo  ;  j'ai  également  emp 
de  H.  Henri  Lacaille,  aar  la 

S.  Comme  d'habitude,  je  >i 
pdrie  Craalcoa  Sirulum  (p.  52,  53).  Cf.  Gioriiali  Napohiani,  c.  1049,  lOiO,  N.  Bar 
di  Vincenio,  loco  cit..  p.  191,  cl  le)  observations  de  G.  Erler  {Th.  de  Nytm  de  Sch- 
male  libri  tret,  p.  65).  HU.  Temple  Leader  et  Marcotli  [p.  145)  ont  le  tort  de  placer 
ces  éTéncmenti  en  1383. 
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largeur,  non  sans  réduire  au  passage  deux  barons  du  parti 
Il  angevin,  »  Guillaume  de  Lagonessael  Charles  d'Artois,  comte 
de  Sapt'Agata',  enfin  occupé,  avec  des  forces  qu'on  évalue  & 
16.000  chevaux,  la  petite  ville  de  Barletta,  sur  la  mer  Adria- 
tique. De  là,  il  avait,  paraît-il,  envoyé  son  gant  au  duc  d'Anjou, 
qui,  impatient  de  courir  les  chances  d'une  bataille  rangée,  promit 
de  se  trouver  dans  les  cinq  jours  sous  Barletta. 

Louis  d'Anjou  n'avait  guère  bou^é  de  Tarente  depuis  neuf 
mois*.  Cette  inaction  s'explique  par  la  pénurie  d'argent.  Vai- 
nement Clément  VII  et  les  deux  Visconti  avaient  fait  en  sa 
faveur  les  sacrifices  que  l'on  sait  :  avant  de  parvenir  jusqu'à  lui, 
l'or  fondait,  je  ne  sais  comment,  dans  la  maia  des  nobles  émis- 

l.  V.lsi  documenta  des  moii  d'avril  ri  de  mai  13S4  innljBés  par  N.  Barone  d« 
¥iilr,nio  (p.  198,  199,  2051.  Cf.  Cionicon  Slculum,  p,  52. 

t  M.  Hatleo  Cernera  n  publié  {Elucabrationi...,  p.  31fl)  un  diplôme  de  Loais  con- 
Unni  à  Jean  de  la  Boacae  le  L-omté  de  Sinopali.  con&squri  >ur  Folco  Ruflo  :  il  est 
<UU  de  Tarenle,  le  13  septembre  1383.  J'ai  déjà  ciU  le  testament  de  Loai»  d'Anjou, 
'^■!fiMplembrel3S3,  daté  du  palais  de  l'arc  bevéché,  ù  Tarente.  Le  17  octobre  *  ai- 
dant, Louia  date  deTarente  dealetlrei  par  lesquelles  il  abandonne  tous  lea  droitaqu'il 
mitturle  petit  cbAteau  deBedejun  (Basses-Alpes)  à  Jean  •  de  Uarculfo,  u  de  Digne, 
fiil'avail  Sdidement  servi  durant  son  cipédition  (Arcb.  dea  Boucfaes-du-EtbAne,  B  9, 
(ol.  Sî  r),  L'aeta  dëjù  cilé  dreaaé,  le  31  acùt.à  Tricnrico.  porte  la  date  d'eipédition  sui- 
Tsole  ;  0  Dalam  Tcro  în  Castro  cÏTilatia  nostre  Tarent!  per  manna  Tirî  magaifici 
Nicolsi  Spinelli....  die  xxy  menais  octobri»,..  M  CGC  LXXX  III...  .  (/Wt/..  B  11.  toi. 
«  r).  Le  12  noTembre  suivant,  Louia  date  du  château  de  Tarente  un  dipléme 
«cordant  une  rédaction  du  service  de  l'oat  au  précepteur  de  la  commanderie  et  uui 
habitonU  de  Manoaque  (Arcb.  de  Manosque.  E^  S;  Arcb.  des  Boucbes-du-RbAne, 
B  S,  (al.  S36  r-,  et  Arcb.  nat,,  J  Sï7,  n*  1],  Le  15  décembre,  se  trouvant  dans  le 
nènie  château,  il  abandonne  à  Guillaume  de  Brancaa  certaine  revenus  que  la  cour  de 
Prormce  tcuchoit  sur  le  cbilteau  d'Espinouses  (Arcb.  des  Bouches-du-Rhûne,  B  11, 
[ol,»8v°;laGn  de  l'acte  se  trouve  uu  [ol.  84  r"].  Lci  2  et  5  janvier  1384,  il  y  fait  don 
■ItUWKIfrancs  A  son  receveur  Nicolas  de  UauregBrd(Bibl.  aal.,Piécei  ari/;inales, -vol. 
I!13.n*20).  Le  26  février,  il  V  donne,  à  perpétnilé,  b  Chartei  Aube,  de  Forcalquier, 
■nsréchal  des  gens  d'armea  guerroyant  h  son  service  en  Provence,  le  cbdteau  de 
Pierrcrnc,  que  celui-ci  venait  de  coni[uérir  sur  des  pnrtisans  de  Duiraiio  (Arcb.  des 
BoDchet-du-Rbdne,  B  0,  fol.  70  r»).  Le  7  mars  1384,  il  expédie  du  mime  cbAteau  une 

■bigrainietdudrapdanste  port  deTarente  IBibl.  nat.,  ms.  français  26020.  n°  644; 
eomniDnication  de  M,  Benrt  Lacaille);  et.  le  lendemain,  il  J  fait  rédiger  un  diplôme 
privant  de  aes  privilégea  la  ville  d'Aii-en-Provence  [Bibl.  nat.,  ms.  fransaia  16655, 
n'^I;  dlplAmc  que  Papon,  t.  JII,  p.  267  et  2'J8,  cite,  par  erreur,  comme  étant  du 
Xmiin  1383).  J'ai  Tu  enfin  dans  un  registre  des  délibéralionB  du  congeit  de  la  ville 
de  Harteille  des  lettres  de  Lonie  dotées  de  Turenle,  le  12  mars  et  le  18  mai  1384 
(Anh.  de  HarselUe). 
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saires  chargés  de  le  lui  rapporter.  C'est  ainsi  qu'au  retour  d'Avi- 
gnon, où  il  avait  touché  50.000  florins,  Rinaido  Orsini  s'était 
attardé  en  Toscane,  non  plus  dans  l'équipage  d'un  simple 
ambassadeur,  mais  à  la  tête  de  trois  cents  chevaux,  y  avait 
noué  des  intrigues,  exercé  des  déprédations  :  on  prétend  même 
qu'il  n'osait  plus  s'aventurer  dans  le  royaume,  tant  il  redoutait 
les  elFets  de  la  colère  de  Louis'.  La  conduite  de  Pierre  de 
Craonne  fut  pas  plus  correcte,  s'il  est  vrai  que,  des  10.000  ducats 
à  lui  confiés  par  Orsini  et  des  90.000  empruntés  à  Milan,  jamais 
le  duc  d'Anjou  ne  reçut  une  obole-.  Quelles  que  soient  à  cet 
égard  les  dénégations  du  futur  assassin  de  Clisson,  il  semble 
bien  demeurer  responsable  de  la  disparition  des  sommes  sur 
lesquelles  Louis  d'Anjou  faisait  fond  pour  le  payement  de  .son 
armée.  De  là  d'irréparables  froissements,  de  désastreuses  défec- 
tions^; de  là  ces  places  livrées,  dit-on,  à  DurazKo  par  des  chefs 
dégoûtés  du  service  de  Louis  :  peu  s'en  fallut  que  le  prince 
lui-même  ne   fût  victime    d'une  trahison*.   Enfin,    sa    détresse 

1.  Fr.  Montcmarle,  comte  de  Corbora  {Croaaca  iiiedila  dtgli  aaveninteali  dOrvirlo. 
éd.  F.-A.  Gualterio,  p.  S2).  to  jusqu'à  dire  que  Rinaido  crai^eit  que  LouU  d'An- 
jou ne  lui  ni  trancher  la  l*te.  Mais  Montemarte  apparlennil  à  la  faction  dea  Melco- 
rini,  chaïaëf  d'Orvielo  par  Rinnldo,  Au  contraire,  on  Terra  ce  dernier  nommé  par 
Louis  d'Anjou  parmi  les  barons  qu'il  cborg«  d'odtninistrer  le  royaume  après  >a 
mort.  Cf.  Croaaça  Saitett  (Moratori,  t.  XV. c.  Ï67,  268). 

2.  Religieux  de  Saiai-Deayt,  t.  I,  p.  333.  — On  a  mime  dit,  ce  qui  est  inexact,  qas 
Louis  d'Anjou,  pour  ce  motif,  l'avait  fait  emprisonner  à  Venise.  Ce  qui  a  donné  lieu 
à  cette  erreur,  c'est  que  Pierre  de  Crnon,  ainsi  que  Louis  de  Montjoie,  Triatan  de 
Raye.  Robert  de  Nesle,  Culard  de  Callerille,  Pierre  de  la  Couronne.  Jean  de  Bueil 
et  plusieurs  autres  seigneurs  de  In  suite  de  Louis  d'Anjou,  tombèrent,  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1384,    aux   mains   des  hobilants  de  Rag-use,  qui    les  retinrent   fort 

Moaunteiita  tpectaaUa  hiBloriam  Sla^orum  meridiaaalium.  t.  IV  (Agram.lSït.in-S*), 
p.  SOS,  et  Monamrnta  Hungarix  kiilorica.  Magyar  diplomacziat  emlékek  ai  Anjou- 
Korbôl,  t.  III,  p.  MO,  5k2.  hhi,  576. 

3.  Ce  n'étaient  pas  les  premières.  V.  14.  Borone  dl  Vineenio  lop.  cil.,  p.  1S7,  ISO  ù 
191)  et  M.  Caméra  [Klacubraziuni....,  p.  3X6). 

k.  Plaidoirie*  faites  en  Parlement  le  10  juin  13S?.  quatre  jours  avant  l'assassinat 
du  connétable  :  a  La  royne  propose  que  messire  Pierre  estoit  du  conseil  de  son  sei- 
gneur le  ro;  de  Jherasalem  et  son  plus  prochain  ebanibcIlBn,  et  qu'il  fu  envoie  par 
son  feu  seigneur  devers  Bcrnabo,  de  qui  il  rereut  L"  f..  et  du  conte  de  Vertus  XL', 
et  de  meiisireRegnaultdeUrsinaX'-,  dont  il  n'en  bailla  rien,  ne  converti  en  l'orde- 
nance  du  roy  de  Jbarusnlem.  de  quoy  tel  inconvénient  s'ensuy  qnc  le  my  fu  en  tel 
nécessité  que  ses  gtm  en  partie  tournèrent  contre  lui  et  si  rendirent  nueuns  chos- 
teauli  qu'il  avoit  prjns,  et  i>  pou  qu'il  ne  fu  prins  de  sea  ennemis,  et  dit  l'en  qu'il 


«Google 


PÉMHIE   d'aKGEST  75 

linaacière  s'accrut  dans  de  telles  proportions  qu'il  alîénn,  nu 
dire  du  Religieux  de  Satnl-Denya,  jusqu'à  sa  couronne  nuptiale, 
et  qu'il  ne  conserva  de  toute  sa  vaisselle  qu'une  dernière  coupe 
d'ai^ent.  Ainsi  s'explique  le  triste  équipage  dans  lequel  il  se 
mit,  dit-on,  en  route  pour  Barletta.  Un  grand  nombre  de  ses 
cavaliers  s'avançaient  à  pied  ou  sur  des  ânes.  Les  armures 
rouiUées  n'étaient  plus  recouvertes  de  brillantes  cottes  d'armes. 
Une  simple  toile  semée  de  fleurs  de  lis  peintes  en  jaune  composait 
l'accoutrement  du  successeur  de  la  reine  Jeanne'. 

prinl  telcouronx  qo'il  on  morrul...  —  Laprocarenr  du  roj  recita  cpie.  por  son  intor- 
melion,  il  treoTe  que.  par  Is  manvaii  gouTernement  meanire  Pierre,  tout  CB  qu'il 
Tfceal  fa  degailé.  et  dit  que,  altendn  l'ernomiU  (lic)  du  cas  et  le  deffaait,  il  ne  doit 
Mtre  receu  par  procureur,  et  à  ce  conclat.  —  Heaaire  Pierre  dit  que  antreroii.  en  la 
proence  de  le  royne  et  du  lire  de  Coucy,  il  fu  argué  de  ce  que  dit  est.  et  s'excusa 
tellement  qae  la  dame  lui  fiât  reapondre  par  son  chancallier  qu'elle  l'uvoît  pour 
cicuaé,  et  encores  tant  fi*t  qu'elle  lui  paia  aucunes  sommez  qu'elle  lui  dSToil.  Et  si 
dit  que,  quant  il  ala  avec  le  ro  j  de  Jherusalem,  il  vendi  de  son  héritage  bieu  jasques 
à  XVI-  r.  Kt  tt  ce  qu'il  Tu  envoie  a  Bernabo.  dit  qo'il  n'y  fu  pas  seul,  moîi  y  fu 
l'eTcsque  d'Albi  [Jean  de  Saye  —  cf.  D,  Vnissete,  t.  IX,  p.  921  —,  le  rnSme  que  Fran- 
çois Montemarte,  auteur  da  In  Croaaca  d'Omieto,  appelle  «  il  tbicoïo  d'Agbis  »],  le 
conle    de  Taîlleboce    [Rinaldo    Oraini,   comte  de    Tegliacozio] ,   messirc  Jcban    de 

Lacnille]  •  et  si  fu  distribué  par  l'ordenance  du  duc.  et  toutes  vaici  en  ot  le  duc 
VTII-  {.,  el  la  conlesse  de  Roucy  X-.  Dit  que  le  conte  de  Tnillebocc.  qui  eitoit  de  sa 
compaignie,  si  print  an  chaslel,  et  que  pour  ce  il  lui  fist  guerre,  et  dit  qu'il  fist  bien 
■on  dcToir,  et  qu'il  a  est4,  au  reu  et  sceu  de  la  royne  et  da  toui,  par  ce  pals  long 
temps  sBni  ce  que  on  lui  ait  rien  demandé  :  et  maintenant,  pour  un  pou  de  fortune 
adverse,  l'en  lui  court  sur...  -^  Repplique  la  royne  que  oncquea  k  eccusation  ne  fu 
recen.  Et  si  est  vray  qu'il  receust  l'argent  lui  mesmea,  ne  il  n'egt  pas  A  présumer 
que  le  duc,  qui  avoit  si  grant  fiance  ù  lui,  y  eust  devant  lui  commis  un  sutre,  secré- 
taire. Et  propose  qu'il  a  acheté,  depuis  son  retour,  héritage  bien  jusques  ù  LX>  f. 
Dit  que  oncques  la  conlesse  de  Roucy  n'en  ot  denier...  u  (Arcb.  nat.,  X  1*  l'iTS,  fol. 
t3S  r-.  Cr.  ibid..  X  ]•  kli'i,  plaidoirie  du  U  décembre  1306,  et  le  Journal  dt  Jean  le 
Férrc,  p.  116,  117  et  sq.  ;  documents  plus  ou  moini  exactement  cites  et  utilisés  dans 
le»  Mélaaga  de  lUUratiire  èï  dhisloire  recitiUlii  tt  puiliéi  par  la  Sociéle  dei  Btblio- 
phiUt  fraaçttU,  \"  partie,  Paris,  1856.  in-B'.p.  99.101).  Par  errft  du  4  mars  1396 
(n.  11.],  le  Parletnent.  adjugeant  ii  Marie  de  Bretagne  le  profil  de  quatre  défaut! 
loccessifs,  déclara  Pierre  de  Craon  coupable  de  félonie,  prononça  In  confiscation  de 
ses  biens  et  le  condamna  a  la  restitution  des  100.000  ducuts  et  eu  bannissement  per- 
pétuel (Arch.  nat.,  X2M3,  fol.  12R  r*].  Cette  dernière  peine,  il  est  vrai,  lui  fut  aussi- 
tôt remise  par  des  lettres  de  rémission  qu'il  fit  entériner  dta  le  22  du  mime  mois 
(XSM2,  fol.  297  r-).  Les  fiefs  qu'il  tenait  de  la  reine  Marie  n'en  étaient  pas  moins 
tombés  en  commise  :  c'est  ainsi  que  la  bnrannie  de  la  Ferté-Bernord  passa  à  la  mai- 
son d'Anjou  (Arcb.  nat.,  P  1380',  cote  3333  ;  document  cilépur  A.  Lecoy  de  la  HarChe, 
UroiReaè,  t.  I,  p.  15). 
1.  ReligUux  de  Saial-Deat/a,  t.  I,  p.  336. 
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Serait-ce  pour  compenser  la  pauvreté  de  ce  costume,  ou  pour 
se  munir  à  tout  hasard  d'un  ^age  facile  à  échanger,  qu'il  emprunta, 
chemin  faisant,  à  Marguerite  d'Enghien,  comtesse  de  Brienne, 
un  joyau  d'une  valeur  de  700  tlorins  ?  La  charte  qui  révèle  ce 
détail  prouve  en  même  temps  que,  le  S  juin,  Louis  ne  se  trouvait 
encoi-e  qu'à  la  hauteur  de  Conversano'. 

U  ne  tarda  pas  à  se  rapprocher  de  son  rival.  Vers  le  2i 
du  même  mois,  les  deux  armées,  séparées  seulement  par  un 
demi-mille,  campaient  à  petite  distance  de  Barletta,  sur  l'empla- 
cement (ou  peu  s'en  faut)  du  fameux  champ  de  bataille  de  Cannes. 
Le  moment  semblait  venu  de  livrer  le  combat  décisif.  Déjà 
même  les  deux  princes  y  préludaient,  de  part  et  d'autre,  par 
l'armement  d'un  certain  nombre  de  nouveaux  chevalier.s.  Mois 
non  :  moins  téméraire  en  actions  qu'en  paroles,  Durazzo  n'avait 
sans  doute  voulu  qu'imposer  à  Louis  la  fatigue  d'une  marche,  la 
dépense  d'un  transport  inutile;  ou  bien,  comme  le  rapporte  une 
chronique  italienne,  il  ne  faisait  que  suivre  les  avis  d'Othon  de 
Brunswick,  son  prisonnier,  qu'on  ne  s'attendait  guère  à  voir 
prêter,  en  cette  circonstance.  le  concours  de  son  expérience  au 
meurtrier  de  la  reine  Jeanne'.  Tout  se  réduisit  à  de  simples 
escarmouches,  dans  lesquelles  l'avantage  demeura,  d'ailleurs, 
aux  «  angevins.  »  Durazzo  refusa  constamment  la  bataille.  Au 
bout  de  trois  jours,  les  vivres  manquèrent  dans  le  camp  de  Louis 
d'Anjou.  Force  lui  fut  de  battre  en  retraite,  et,  le  12  juillet,  on 
le  retrouve  à  Tarentc-'. 

;i  Hierusatcm  «t  Sicitie,  elc.  Tattoiur  bubuisse. 
iere  comitisao  Cuperiani.  contSDguinea  6deli 
npridem  sibi  pcr  egregiiim  militem  PeLrum  de 
iB  Vn°  impignoralnm,  quod  jocale  eidem  conson- 
i  Yll''  BummDiii  reddere  eriicoc[ler  et  bona  Rdc 
mur.  proindc  bona  noatra  quecumque  ubilïbet 
rt  presanttum  abliganlei.  Datum  in  Cupereano , 

sab  noilro  anmil»   lecrGlo,   die   I\- junii,  Vll>  indiclione,  M  GCC  LXXXIV.  »   (Bibl 

nat.,  ma.  Duchesne  21,  fol.  ISOv;  copie  moderne). 

2.  Cronicoa  Sîcalam,  p.  53.  Gionaii  NapoUtaai,  c.  1050.  Gabelinui  Persona, 
p.  300.  Religieux  de  Saiat-Denyï .  1. 1,  p.  332.  Cf.  Diario  d'anonimo  Fiortnliao,  p.  453, 
et  N.  Barone  di  Vincenio,  Notizie  Horiehe....  p.  198. 

3.  Lettres  datées  d<i  cbdteau  de  Tnrente,  le  12  juillet  138i.  accordant  divers  pri- 
vilèges uui  habitanla  de  t'l*le-de-Saint-Geniei  (aujoard'hui  Hartig^aes,  doua  les 
Bouehei-dn-Rhdne),    en  coniïdération  de  Jacques  de  Cepri,  comte  de  Mînervino, 
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Comme  pour  le  consoler  de  cette  mésaventure,  Raymond  de 
Baux  des  Ursins  lui  remit,  sur  ces  entrefaites,  les  clefs  de  la 
ville  de  Bari,  où.  s'étant  empressé  de  se  rendre,  il  fut  reçu,  le 
le  21  juillet,  avec  les  honneurs  souverains^. 

Il  est  d'usage  de  représenter  dès  lors  sa  situation  comme 
désespérée-.  On  n'admet  pas  volontiers  en  histoire  les  cata- 
strophes inopinées.  Pour  expliquer  une  fin  prématurée,  il  a  paru 
nécessaire  d'imaginer  une  série  d'accidents  lamentables  :  la  perte 
d'une  bataille,  le  siège  mis  devant  Bari  ;  criblé  de  blessures,  forcé 
dans  ses  derniers  retranchements,  le  malheureux  prince  n'a 
plus  d'autre  ressource  que  de  se  confier  à  une  barque  qui  le  con- 
duit &  Bisceglie;  il  y  meurt,  consumé  de  chagrin.  Telle  est  la 
fable  qu'on  a  reproduite  le  plus  habituellemment^. 

En  réalité,  dans  les  incidents  de  cette  dernière  campagne,  rien 
ne  faisait  prévoir  une  issue  désastreuse.  Le  comte  de  Genevois 
était  parti  en  éclaireur,  vers  le  printemps,  avec  une  forte  troupe  et 
n'avait  rencontré  aucun  ennemi  qui  osât  s'opposer  à  sa  marche. 
La  correspondance  de  Louis  avec  les  Marseillais  exprime 
encore,  au  mois  de  mai  138i,  la  plus  entière  confiance  dans  le 
succès  final ^.  Charles  III,  loin  de  songer  à  assiéger  Barî,  n'avait 

l'on  d*  M«  partiiaoi  dë«aaé>  (Arch.  de«  Bouches- du-Rhône.  B  B,  roi.  3iO  r*,  et  Arch. 
Kl.,  J  SSO,  n*  37).  C'eit  l'acte  que  C.  de  Notrednme  (p.  474)  cite  comme  étant  de 
13t3  :  les  aatre*  indicatione  chroDologiqaea,  indiction  VII*,  an  I^du  règne  de  Loois, 
ne  Uiiarnt  pourtant  aucun  doute  but  l'eiactitnde  de  la  date  de  1384. 

1.  Croniean  Sieulum,  p.  53.  GiornaU  Hapoletani,  c.  1051 .  —  Lei  derniers  actes  de 
Lob»  liDDt  daté»  de  Bari  :  letlrei  du  23  juillet,  accordant  â  la  TJIIe  de  Bari  da  nom- 
breu  priTiligei  (citées  par  G.  de  Blasiis,  Croaicon  Sicalum.  p.  53),  dn  S2  août,  en 
bieni  de  Renier  Griœaldi  (G.  Saige,  Documtali  hiatoriqua  relaUfa  d  la  principaaU 
^t  Hoaaco  depuis  U  Xi"  liécU,  Monaco,  1B8S,  in-4*.  t.I,p.  iixv),  du  mime  mois,  eu 
brearde  Raymond  d'Agout,  seignear  deSauU  (citées  par  C.  de  Noatredame,  p.  474). 
i.  L'aalcnr  d'un  mémoire  rédigé  au  iv*  aijiclp  prétend  même  que  Louia  d'Anjou 
f  fat  controinct  d'abandonner  ledit  pays  et  rompre  son  armée;  s'en  retourna  par  deçà 
(4,  en  s'en  venant,  il  treipasaa...  a  (Arch.  nat.,  P  1380<,  cote  3333). 

3.  P.  Collennccio  et  H.  Roses,  Del  compendlo  dclV  ittoria  dtl  rtgao  di  Napoli 
(Veoise,  1591.  in-S»),  p.  87.  —  L'art  de  vérifier  Ut  dalet  (t.  III.  p.  839),  C.  de  Lellît 
{Bùcorti  délie  famigtie  itohili  del  regaa  di  NapoU,  t.  III,  p.  l(t),  Summonte  (t.  II, 
p,  488),  HH.  A.  Lecoy  de  la  Marche  {Le  roi  René,  t.  I,  p.  M).  P.  Dorrieu  [La 
prlte  ifAreiio,  .p,  176),  etc. ,  s'ils  ne  reproduisent  pai  cette  légende,  font  du  moins 
nuHirir  Louis  d'Anjou  devant  ou  dans  la  Tille  de  Bisceglie. 

4.  La  lettre  iniTante,  écrite  du  château  de  Tarante,  le  IS  mai,  parvint  au 
«rnseil  de  Marseille  le  13  aoilt  1384  :  s  ...Accédât  ad  tos  ei^o  preteutium  Ter- 
bonim   compagee,    vestrls   ïntellectibua    firmîter    rolatnra    quod,    divina  .  nobi* 
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même  pas  osé  affronter  les  débris  de  l'armée  «  angevine.  »  Sur 
mer,  la  flotte  de  Duraz7.o  ne  paraissait  pas  de  force  à  lutter  contre 
la  flotte  rivale,  dont  le  nouveau  capitaine  général,  Renier  Gri- 
maldi,  venait  de  recevoir  de  Louis  d'Anjou,  à  titre  d'encourage- 
ment, les  iles  de  Céphalonie,  de  Zante  et  de  Leucate'.  Tandis 
que  le  renfort  amené  par  Coucy  atteignait  la  Toscane,  des  navires 
chargés  de  blé  en  Aragon  ou  en  Provence  faisaient  voile  vers 
Tarente'-.  L'ennemi  venait  bien  de  s'emparer  d'une  place  insi- 
gnifiante, San  Martino  in  Pensilis,  dans  l'Abruzze;  mais,  dans 
la  Terre  de  Labour,  les  comtes  de  Caserte  et  d'Altavilla,  secon- 
dés par  Bernardon  de  la  Salle,  promenaient  leurs  ravages 
jusqu'aux  portes  de  Naples.  La  conquête  pacifique  de  la  ville  de 
Bari,  qui  venait  de  livrera  Louis  d'Anjou  le  port  le  plus  important 
de  la  mer  Adriatique,  fut  enfin  complétée  par  la  prise  d'un  autre 
port,   plus   rapproché    encore  de   Barletta,  celui  de   Bisceglie. 

lemper  {arente  clemeatia,  «ospiUte  Irnimar  corporea,  et  omnia  nobîi  ad  vatum, 
concilie Btii  in  reg-uo  noilro  Sieîtie  audique  rcbellioniii  latebris,  deiiderabili 
■uccesBionc  reipoudent  ;  et,  tanquam  in  nOBtrum  precursorem,  iaclitam  pcinci- 
pcm"',  camitem  Ge  benne  □«cm,  consanguineam  ao«trum  cnrissimum,  cam  copioio 
vellatorum  celu  campoi  tenturum,  jampridem  tranimiiimns,  ita  quod  jam  noatrî 
rebelles,  flafrellis  noitre  potencie  perterriti,  aibi  in  aliqao  non  resUlunt.  Unde 
manifeste  potestii  perpendere  hec  e»e  vers  presagia  quod,  noitrif  theiauria  et 
galeia  habilii,  ag-gregatis  circumquaque  bellatoribus,  palenter  et  lelidter  ...trium- 
phabimui  de  iptia  rebellibue,  victora  Domina,  qui  nostroa  jugiler  grenus  ditîgîl, 
infra  dies  breiieaimai  Ticloiiam  optatam  diociua  babebimua  et  corda  jpaorum 
rebeliium  pertinaciter  et  inaniter  gloriancinm  medullltua  conleremus.  ■  (Arvh.  de 
Marseille,  Reg.  da  dtUbératioa,.) 

1.  Lettres  datée»  de  Bari ,  le  S2  oodt  1 384  (G.  Saigt, /a»  ci'.).Cr.  t'art!claini*ant. 
porté,  à  la  date  du  4  novembre  1383,  sur  loi  comptes  da  trésorier  de  Louis  d'Anjou 
Nicolas  de  Hanregard  :  «  Soluti,  de  mandato  domini  Pape,  domino  Bafnerïo  de 
Grimaldia,  militi  JanueDsi...,  pro  complementis  3,000  florenorum  auri  de  Caméra 
sibi  debitorum  ex  certa  eoncordia  cum  ipso  facta  per  dominum  Georgtnm  de  Mar- 
Ho,  mllitem,  noiaïna  domini  noslri  Pape...,  1.000  floreni  Camcre.  «  (Arcb.  du  Vati- 
can, IntroUut  et  »i7h>,  n-  337,  fol.  27  f.) 

2.  Dès  le  21  mai  1384,  le  camerlingue,  sur  l'ordre  de  Clément  VII.  avait  enjoint  an 
recteur  et  eu  trésorier  du  Comtat-Venuissin  de  lever  sur  Ici  habilanls  du  Comtat 
■  summam  mille  selmatarum  bladi,  ■  afin  de  subvenir  aux  besoins  du  roi  Louis 
(Arch.  du  Vatican,  Inttrumenta  miieellanea  ad  ann.  1383-1384).  A  plusieurs  reprises, 
notamment  le  23  juillet,  il  est  question,  dans  les  comptes  de  Clément  VH.  d'envois 
de  blé  à  Louiii  d'Anjou,  Une  galère,  par  exemple,  conduisait  un  chargement  de  blé 
de  Barcelone  6  Tarente  quand  les  potrons,  ayant  appris  la  mort  de  Louis  d'Anjou, 
rebrauaeirent  vers  Majorque,  ofi  le  blé  lut  vendu  {latroitui  et  exilai,  n*  337,  fol.  110 
V;n'359,  fol.  84  r*,  142  v"). 
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Mais  ce  fut  justement  ce  de l'uier  avantage,  dont  le  résultat  parais- 
sait devoir  être  d'asseoir  solidement  la  domination  française  en 
Fouille,  qui  eut  pour  conséquence  imprévue  la  mort  de  Louis 
d'Anjou. 

On  a  vu  comme  ce  prince,  en  traversant  la  Lombardie,  se  mon- 
trait attentif  à  réprimer  les  excès  de  ses  troupes  :  une  sollici- 
tude semblable  lui  coûta  vraisemblablement  la  vie  k  Bisceglie. 
Ayant  appris  que  ses  hommes  mettaient  la  ville  à  sac,  il  se  pré- 
cipita derrière  eux,  un  simple  bâton  à  la  main,  et,  au  prix  de 
mille  fatigues,  s'elTorça  d'arrêter  le  pillage*.  Un  refroidissement 
en  résulta,  puis,  suivant  l'expression  des  contemporains,  une 
endure  de  la  goi^^,  sans  doute  ce  qu'on  appellerait  de  nos  jours 
une  angine  gangreneuse.  La  scarlatine,  autre  forme  de  l'angine, 
venait  précisément  de  faire  son  apparition  dans  l'armée  ennemie  ^  ; 
elle  n'avait  pas  épargné  le  roi  Charles.  Que  serait-il  advenu  du 
royaume  de  Sicile,  si,  à  la  place  de  Louis  d'Anjou,  Charles  de  la 
Paix  eût  succombé  ? 

L'état  du  prince  devait  inspirer  de  graves  inquiétudes  dans  la 
journée  du  15  septembre,  si  j'en  juge  par  un  acte  dont  l'histoire 
jusqu'ici  n'a  pas  tiré  partie.  Dix-sept  barons  ou  chevaliers,  pour 

\.  Cnmiaia  Sitalum,  p.  63.  Gionali  Itapolrlani,  c.  1051. 

!■  t  Tninor  guttaria.  >  (Jetle  cxprcaaioD  u  troure  dan*  la  lettre  adreseée.  le 
4  octobre  133ï,  par  Ica  Florantina  au  atra  de  Coac}'.  U.  P.  Durrien,  qui  l'a  publiia 
{l*priie  dArexio,  p.  177]  d'après  uo  N{(tstre  dea  Archirea  de  Toscane,  a  imprimé  : 
■  bnmor  gutluria  ;  g  maie  l'autre  leçon  aat  donnée,  d'après  le  même  registre,  par  H. 
G.  Erier  (op.  cit.,  p.  66,  note  1),  et  ae  retrouve  auasi,  comme  j'ai  pu  le  conataler, 
daat  une  copie  de  cette  lettre  que  renrerme  la  ms.  MO  de  ta  Bibliothèque  da  Cambrai 
(a*  37,  toi.  18  r-,  texte  publié  par  Kerv^n  de  Lettenhore,  Froiâiart,  t.  X,  p.  M6|. 

S.  V.  celte  expreasion  bien  aigoiGcaliTe  dea  Gioritali  NapaUlani  (c.  lOal]  :  o  II  re 
seae  enunalé,  cun  tutti  e  molli  signari  de'  snoi,   de    una  malotiB,  che    acortiuaro 

t.  Je  retrouve,  parmi  les  copies  de  Dupajr  (Bibt  nat.,  ma.  Dupnj  160,  fol.  51  r*} 
et  parmi  caUe8del>aigfnièrea(Bibl.  nat.,  ms.  Trani^Bia  20377,  fol.6S  r*  ;  traniuriptioa 
Baiaacomplète),  ce  curieux  document  :«  In  nomine  Domini  ejnaque  mutris  Virgî- 
ais  gloriose  et  S.  Hicholai  benedicti,  amen.  Anno  Domini  M'CCC°LXXX*1V*,  die 
qaiato  X*  scptembris,  octave  indictionis,  Bari,  régnante  sereniaaimo  et  invictîaaimo 
principe  domino  Ludoiico,  Dei  gralio  re ge  Jérusalem  et  Sicilie,  ducataa  Apulie, 
principatns  Cepue,  duce  Andagavie  et  Turonie,  comitataum  Provincie,  Forcalquerii, 
Ceaonanie  et  Pedemontia  comité,  regnorum  rero  ejus  anno  secundo,  infraecripta 
eapilnla  firmata  aunt  per  înfraacriptos  magnatea  et  nobilcs  regni  Sicilie  fidèles 
dict!  domini  nostri  régis,  videtîcat  :  —  In  primis  dicii  infrascripti  magnâtes  et  nobi- 
]«•  dicti   re^i  aub  ipsorum  fide  promiaerant  et  super  libro  ia  lacriatia  acdesie 
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la  plupart  napolitains,  se  rassemblent  dans  la  sacristie  de  l'église 
Saint-Nicolas  deBari.  lis  jurent  sur  l'Iivangile  de  demeurer  fidèles 
à  Louis  d'Anjou,  ainsi  qu'à  ses  enfants,  de  ne  jamais  traiter  avec 
la  maison  de  Durazzo.  Dans  l'attente  de  la  catastrophe  qui  doit 
les  priver  de  leur  chef,  ils  s'engagent  à  reconnaître  provisoire- 
ment l'autorité  de  deux  d'entre  eux,  les  comtes  de  Potenza  et  de 
Conversano  ;  ils  leurs  donnent  de  pleins  pouvoirs  pour  faire  des 
levées  d'impôts,  pour  recruter  des  troupes,  promettent  de  se 
rendre  à  leur  appel,  de  se  prêter  mutuellement  assistance,  de  se 
cotiser  pour  le  payement  des  dépenses  nécessaires  et  d'observer 
exactement  les  articles  jurés,  sous  peine  de  félonie.  Prévoyant 
l'hypothèse  où  les  héritiers  de    Louis   se  désintéresseraient  de 

ad  saacta  Dei  erangfelïa  juraTcratit  Tiyere  Bempcr 
li  noatri  régit  et  herednm  ■uorum,  et  tpecieliler 
n  ejusdeiuque  -roluntati*  contra  Carolum  de  Dura- 
EQm  dicto  Carolo  vel  heredibni  luiB  ad  aliaoBin  ïn 
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Inghuincu,  comitem  Cupersani,  et  Uugonem  de  S.  Sevc~ 
i  videntur  ease  mugis    propinqui    dicto   domÏDO   noatro 
onvenire  ad  invicem,  qulbus  dederunl  plénum    el  lats- 
laxai.    aecundum  quod  eis  videbîtur,   ac  etiam    génies 
que  eïpenaea  Taciendi  quaa  pro  dicta  Sdelitale  et    atatu 

perelectoi  predictoa  ordinatuoi  Fuerit;  et  lolvent  partem  iptorum  anicuique  cantin- 
genl«m juitn  taxom  âendam  perdictoi  ordioatoi  vel  alios  ab  eia  per  provincial 
ordinandog,  —  Item  promiierunt  et  juraverunt  qnod  unusquiaque  ipaorum  qui  per 
dictos  ordinatos  vel  ordinandos.  Tira  Toce,  vel  per  litteras,  sive  nuncioB,  fuerit 
requiaitua  ut  recolligat  taiam  per  eoi  raclam.  teaeetur  ipasm  colligere  tam  a  comi- 
tibuB.  baronibua  et  nobilibua,  quem  eliam  ab  univeraitalibu*  el  aliis  alngularibus 
perïonia,  per  omnem  TJam  et  modum  eipedientes  ad  boc.  —  Item  promiaerunt  et 
jureierunt  quod.  finilo  predicio  lempore  poteatatia  conceiine  BUpradictia  ordinatie, 
ai  coana  erit  quod  expédiât  alioa  ordinare  vel  predictoa  Toraitan  confirmare.  quod  ad 
Tequisitionem  aupradictonim  electorum  unuaquiaque  vocatua  teneatur  convenïr«  in 
loeo  determJQBto  ad  eligeadum  illum  vel  illoa  qui  faabebunt  predicta  eiecutionî  débile 
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l'entreprise,  ils  jurent  de  ne  reconnaître  comme  seigneur  ou  gar- 
dien qu'un  prince  de  leur  choix. 

Quatre  journées  se  passent.  Pénétrons  dans  la  cour  du  châ- 
teau de  Bari,  Une  chambre  s'ouvre  sur  la  mer,  à  côté  de  la  cha- 
pelle :  c'est  là  qu'a  été  dressé  le  lit  du  moribond'.  A  cette  heure 
matinale^,  les  seules  personnes  présentes,  avec  le  notaire  et  le 
médecin,  sont  Robert  de  Dreux,  prince  de  la  maison  de  France, 
le  chambellan  Jean  de  Chambrilhac,  Pierre  de  Mûries  et  un 
écuyér  d'écurie.  En  vue  de  cette  mer  Adriatique  qu'il  se  repré- 
sente, depuis  cinq  ans,  comme  baignant  ses  futurs  états,  Louis 
d'Anjou  dicte  un  dernier  codicille  (il  est  encore  inédit),  où  éclate 
dans  toute  sa  véhémence  la  passion  de  la  conquête,  et  où  l'espoir 
de    voir   poursuivre    l'œuvre    qu'il    laisse   interrompue    elTace, 

demandaiT.  —  IlempromiserunletjaraTeraDtqDDd,  ji,  ijuodaètit.  dictât  domiaut  noi- 
itr  rex  iHorirelar.  TclquoquainodD  nollet**  de  regnoalteriusimpedin,  et  non  habertt 
iieradei,  rel  etiani  hereda*  ■ni  nollent  «e  daragno  itnpedire,  nullnm  invocBre  Tel  que- 
rere  in  daminam,  sire  conaarvatorem,  vel  protectorem  eomm,  niai  illum  quem  com- 
niunit«r  elegferint.  —  Item,  quod,  tam  ad  requiiilionem  predîclorum  electornm  eWe 
■liorum  i-liKeiidonim,  quam  eciam  ad  requiailionem  unias  nlterias  de  infrascriptis 
vri  de  aliis  nobilibue  et  magontibu*  dirti  regni  concarrenlibui,  vel  quoi  in  faturum 
cnntingfet  concurrere  ad  fîdelitatem  prediclam,  et  qui  volent  Eoe  cum  infrascriptia 
ad  serTandum  fideliter  capitula  predîcte  et  inFraicripte,  ununqaiBque  Icnealurprea- 
tare  auxilium  alter  altari  corn  penonia  eorum  ae  com  veaisllis  corum  cl  gïntibua, 
TJctaalibus  el  allia,  proat  poaaibilius  eia  Tuerît.  —  Item  volaerunt  et  ordionverunl 
qnod  unnaquiaqnc,  tam  de  infreacriptis  quem  de  nbecnlibos.  et  aliia  quoa  ad  hoc 
eoncarrere  cootiaget,  ponet  aubacriplianem  et  lig^illuin  propriuia.  et  qnod  non 
reaient  conlra  predicta  per  eoa  promissa  vel  elia  ordinanda  communiter,  et  qaod. 
si  aliqaia  Tel  aliqui  contrafaceret  vel  cootrafacerent,  posait  leu  posaintappellari  per 
DnumqnemqDe  de  aliii  qui  ad  diclam  confederationem  aive  cotignlionem  faerint,  de 
iide  nipta,  et  debeat  in  terris  et  locia  aliorum  pingi  pro  proditore  —  Nomina  vero 
aagaaium  et  nobilium  qui  presentea  Fuerunt  in  dicta  concordia  et  colligalione  bec 
sont,  Tidelicet : dax  Venusii  ;  corne*  Cupersani  ;  cotnei  Potencie;  dominua  Jobannea 
de  S.  Panlu  ;  cornes  Hontis  Caveosi  ;  dominus  Rajmundus  de  Urainis  de  Bancio  : 
dominas  Nicolaua  Spinellns,  cuncellaHua  regni  ;  magnua  Comeslabulus  ;  comea 
Haten  ;  Loysiu*  de  S.  Severino  ;  Gorrodna  de  Monte  kgeno  ;  Rîcardua  de  Petruva- 
iida  ;  dominua  Nicotans  de  Alanio  ;  dominua  Petrillua.  ejua  fraler  :  dominua  Ualbies 
de  Bur^encia  ;  dominas  Lndovicua  de  Porta  ;  dnminua  Antoniua  Crapinus  :  Antoniua 
deRillano.  s  Suivent  Ici  aignalurea;  l'acle  était  pourvu  de  onie  accaui  pendant!. 
C'eit  la  pièce  qne  cJUit  D.  Godefroï  {Hùtolre  de  Charlet  YI,  p.  tAi)  comme  a;ant 
éU  expédiée  n  ■  Saint-Nicolas-du-Parl.  » 

1.  ■  Jocena  in  grabato,  In  castra  suo  re^o  civilatis  Bari,  in  cernera  lurris,  onte 
rapellam,  verao»  mare.  » 
3.  a  Circo  horam  prime,  u 
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même  en  cet  instant  suprême,  toute  autre  préoccupation  (20  sep- 
tembre '). 

S'il  a  entrepris  l'expédition  de  Naples,  c'est  à  la  prière  de 
Clément  VII,  le  pape  légitime,  par  amour  pour  l'Église,  par 
dévouement  pour  le  sacré  collège '.  Il  se  flattait  de  terminer  le 
schisme  ;  il  espérait  délivrer  sa  mère  adoptive,  il  voulait  pacifier 
la  Provence,  où  quelques  habitants  s'efTorcent  d'exciter  la  révolte. 
Il  a  donc  tout  quitté,  patrie,  femme  et  enfants  ;  il  n'a  épargné  ni 
son  or,  ni  sa  peine  ;  il  s'est  exposé  aux  dangers  avec  joie  et  cou- 
rage. Maintenant,  sa  vie  est  entre  les  mains  de  Dieu  :  il  se  sent 
atteint  d'une  maladie  grave.  S'il  plaît  au  Seigneur  de  l'appe- 
ler dans  l'étemelle  patrie,  il  recommande  à  Clément  VII  de  ne 
pas  oublier  que  la  déchéance,  l'emprisonnement  et  l'odieux  sup- 
pUce  de  la  reine  Jeanne  ont  eu  pour  cause  la  fidélité  de  cette  prin- 
cesse k  l'Eglise  ;  «  les  larmes  aux  yeux,  »  il  supplie  le  pape  de 
reporter  sur  son  fils  aine  la  bienveillance  tant  de  fois  témoignée 
à  lui-même,  de  tenir  les  promesses  faites  en  public  et  en  particu- 
lier, de  veiller  à  ce  que  le  jeune  Louis  réalise  la  conquête  du 
royaume.  Mêmes  objurgations  aux  cardinaux,  qu'il  invite  à 
ouvrir  leurs  trésors  et  à  solliciter  le  concours  de  leurs  amis. 
Même  appel  à  Charles  VI,  auquel  il  remet  en  mémoire  la  tendre 
amitié  de  Charles  V,  son  propre  dévouement  au  feu  roi,  comme 
au  jeune  roi  lui-même.  Cette  conquête  sera  une  gloire  de  plus 
pour  la  maison  de  France,  tandis  qu'un  insuccès  tournerait  à  sa 
honte  et  réjouirait  ses  ennemis.  Il  a  eu,  d'ailleurs,  soin  d'ordon- 
ner par  son  testament  que  le  royaume  de  Sicile  demeurât  uni  au 
duché  d'Anjou,  de  manière  à  rester  toujours  aux  mains  d'un  vas- 
sal du  roi  de  France.  Que  Charles  VI  serve  donc  de  père  aux  trois 
jeunes  orphelins,  qu'il  encourage  leurs  efforts,  que,  pour  venger 
la  reine  Jeanne,  il  répande  lui-même  son  or  et  »  brandisse  le  fléau 
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de  son  iDcomparable  puissance!  »  Louis  s'adresse,  sur  le  même 
ton,  aus  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne,  en  qui  il  a  placé,  dit-il, 
toute  sa  confiance,  au  duc  de  Bourbon,  à  tous  ses  parents  et  ft 
tous  ses  alliés.  Quant  à  sa  femme,  la  reine  Marie  de  Bretagne, 
il  lui  renouvelle  l'ordre  d'envoyer  le  jeune  Louis  en  Italie  le  plus 
vite  possible,  afin  de  réconforter  et  de  consoler  les  habitants  du 
royaume.  Que  le  jeune  prince  se  garde  d'abandonner  l'œuvre  de 
la  conquête,  sous  peine  d'encourir  la  malédiction  paternelle'!  Si 
la  reine  Marie  se  prêtait  elle-même  à  une  pareille  renonciation, 
ses  enfants  pourraient  un  jour  la  traiter  de  marâtre  et  lui  repro- 
cher de  les  avoir  frustrés  de  leur  légitime  héritage.  Louis  veut 
qu'on  exécute  les  conventions  passées  avec  Bemabo  Visconti,  et 
que  le  mariage  par  paroles  de  présent  entre  Louis  et  Lucie  se 
célèbre  le  plus  vite  possible';  il  prie  Bernab6d'êtrelui-méme  fidèle 
à  ses  promesses  et  d'envoyer  sa  fille,  avec  Louis  II,  dans  le 
royaume  de  Sicile.  Les  dernières  dispositions  ont  pour  objet 
l'établissement  d'un  gouvernement  provisoire.  Wenceslas  de  San 
Séverine,  comte  deTricarico,  Louisd'Enghien,  comte  de  Gonver- 
sano,  Hugues  de  San  Severino,  comte  de  Potenza,  logothèque 
et  protonotaire  du  royaume,  Onorato  Caetani,  comte  de  Fondi, 
Raymond  d'Agout,  seigneur  de  Sault,  Rinaldo  Orsini,  comte 
de  Taglîacozzo,  Thomas  de  San  Severino,  comte  de  Monteca- 
veoso,  Georges  de  Marie,  Raymond  de  Baux  des  Ursins,  Nico- 
las Spinelli,  chancelier,  Nicolas  Sanframondo.  comte  de  Cerreto, 
François  de  San  Severino  et  Pierre  de  Bueil  sont  chargés  d'admi- 
nistrer le  royaume  jusqu'à  l'arrivée  de  Coucy,  à  la  condition  de 
résider  toujours,  au  moins  au  nombre  de  trois,  soit  à  Tarente, 
soit  àBari.  Coucy,  une  fois  sur  les  lieux,  exercera,  avec  ie  con- 
cours d'au  moins  trois  de  ces  treize  gouverneurs,  l'office  de  lieu- 
tenant du  roi,  révocable  seulement  par  ordonnance  de  la  reine 
après  avis  conforme  de  Charles  VI  et  des  ducs  de  Berry  et  de 
.  Bourgogne! 

C'était  bien  là  l'expression  des  dernières  volontés   de  Louis 

1 .  *  Sob  extrême  mnnere  benedictionia  paterne  et  maledicltonig  pêne.  i> 
!.  Peut-ilre  £tail-il  demeuré  sans  nouyelles  d'Enf(uerran  de  Concy  et  ignorail-il 
célébré  AHilon,  lors  du  paasiige  de  ce  capitaine. 
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d'Anjou.  Il  reçut  dévotement  les  sacrements'  et  expira  dans  la 
nuit  du  20  au  21  septembre^. 

Le  lendemain,  une  messe  fut  dite  en  i'ég^Iîse  de  Bari.  Avant 
de  communier,  les  barons  sicilieas  acclamèrent,  sur  la  proposi- 
tion du  comte  de  Potenza,  le  jeune  roi  Louis,  fils  du  défunt,  et 
jurèrent  sur  l'hostie  de  ne  pas  reconnaître  d'autre  maître  que  lui» 
de  faire  trêve  à  toute  rivalité,  de  se  dévouer  corps  et  biens  au 
succès  de  sa  cause.  Tous  les  capitaines  présents  prêtèrent  même 
serment.  Puis  la  trompette  retentit,  et,  par  ordre  de  leurs  chefs, 
les  gens  d'armes  coururent  sous  les  murs  de  Barletta,  pour  offrir- 
la  bataille  à  Durazzo  et  faire  parvenir  à  ses  oreilles  ce  cri  sorti  de 
toutes  les  poitrines  :  «  Vive  le  roi  Louis  le  second  !  Mort  à  Charles 
«  le  traître''!  »  Peu  de  jours  après,  les  habitants  de  Bari,  rassem- 

1.  n  Omnibus  Eccleiie  sacram?nlts  cum  omni  derocione  receplis,  Iflviiiimo 
génère  mortit  extinctui  eat.  a  (Mémoire  adresstà  Clénienl  V1[  parun  des  ramiliers- 
de  LouU  d'Anjon,  et  i;Dn9erTê  HUi  ArckJvea  de  Haate-Garonne.  F  1.  fol.  66;  j'en 
dois  la  communicalian  à  H.  A.  Wolckenoer.) 

S.  Coinmunieation  faite  aux  Haraetllais,  le  18  octobre,  de  la  part  du  pape  et  da 
sénéchal  de  Pro»ence  (Arch.  de  Marseille,  Rrg.  det  délié^ralioni).  Lettres  adresiéw 
au  conseil  dea  ani-iens  de  Bologne  par  Charles  de  Duraiio,  le  23  septembre  1384.  et 
par  Marguerite,  sa  femme,  le  30,  publiées  par  H.  L[acaillel  dans  les  ArcAii^it  /lUto- 
riiiuti.  aHUtiquei  et  Utltraiia,  l.  1  (IBaO),  p.  73.  Lettre  des  Florentins  à  Concj,  du 
4  octobre,  déjA  citée.  Croaicon  Siculum,p.  53.  Diario  d'anmimo  Fiurenliao,  p.  45'i. 
Aanalta  Etteniei  (Kurntori,  t.  XV.  c.  508).  Beligieux  de  Saial-Denyt.  t.  1.  p.  338. 
Jacme  Mascnro.  Libre  de  memoriaa ,  dam  la  Revue  dtM  Longuet  romane»,  l.  IV  (1890), 
p.  84.  Joaraal  de  Jean  le  Fine,  1. 1.  p.  56.  Le  Petit  Thalamui.  p.400.  Moine  d'Emham,. 
p.  56.  Calendriers  de  la  famille  d'Anjou,  cités  par  A.  Lecoy  ^e  la  Marche  (i.e  rai  A«n<f, 
1. 1.  p.  15,  note  3).  Ser  Naddo,  qui  file  !a  mort  de  Louis  an  SO  octobre,  22'  heure  (p. 
70},  a  cTidemment  l'intention  de  la  placer  au  20  septembre,  car  il  ajonte  :  «  C'était  la. 
veille  de  la  fête  de  saint  Mathieu,  a  —  Les  dates  du  11  septembre  et  du  10  octobre  ont 
été  donnée»  ù  tort  par  le  Crouicon  Rimmente  (c.  926),  par  les  'Gioinali  Napoletaai.  (c. 
1052)  et  par  les  Annalti  Boniacontrii  (Muratori,  t.  XXI,  c.  kà);  la  dernière  a  été 
adoptée  par  C.  de  Lcllis  {Dieconi  délie  famigtie  uabiU  dd  regno  di  Na/ioll.  t.  III. 
p.  16)  et  par  L'art  de  oeri/ier  le*  date*  (t.  Ul,  p.  839).  Thierry  do  Niem  (p.  66)  raconte. 
ù  ce  propos,  une  histoire  de  fontaine  empoisonnée.  La  date  du  22  septembre  13B4 
est  fournie  par  une  des  notes  marginales  d'un  livre  d'heures  dit  du  roi  René  (Bibl. 
Héjanes,  ms.  19).  —  On  est  surpris  de  voir  HM,  Temple  Leader  et  Marcotti  (up.  cit., 
p.  146}  tomber  dans  une  erreur  plus  grave  encore  :  sur  la  foi  d'une  chronique  fran- 
çaise ou  flamande  (More  et  eroni^iiei  de  Flandre,  t.  Il,  p.  360).  ils  font  mourir  Louis 
d'Anjou  dès  1383. 

3.  CaniinuaicatJan  faite,  le  18  octobre  1384,  au  conseil  de  ville  deMaraeiUe  pur  des 
envoyés  de  Clément  VII  et  du   sénéchal  de  Provence   'Arch.  de  Marseille,  Seg.  det 
délibfratione:c{.  Papon.  t.  [II,  p.  254).  Discours  prononcé  à  Aviron,  le  31  décembre      • 
suivant,  par  le  comte  de  Polensa  et  par  le  seigneur  de  Sault  [Journal  de  Jean   It 
Fi'rre.U,  p.  78,  801. 
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blé»  sur  la  place  publique  du  marché,  adressèrent  leurs  cou^a- 

'  tulations  au  nouveau  roi   Louis  II   et  nommèrent  des   délégués 

pour  aller,  au  nom  de  la  ville,  prêter  serment  aux  gouverneurs  ', 

Malgré  cet  enthousiasme  du  premier  moment,  l'armée  «  ange- 
vine »  ne  tarda  guère  à  se  désagréger.  Beaucoup  d'étrangers  se 
mirent  en  devoir  de  regagner  leur  patrie;  quelques-uns,  comme 
le  comte  de  Genevois,  s'embarquèrent  aussitôt  pour  Venise'; 
d'autres,  comme  Bernardon  de  la  Salle,  traversèrent  la  péninsule 
dans  toute  sa  longueur'.  Pour  plusieurs  de  ces  derniers,  le  voyage 
de  retour  ne  s'accomplit  qu'au  prix  de  dures  privations.  Le  Beli- 
gieux  de  Sainl-Denys  parle  de  chevaliers  venus  sur  des  chevaux 
richement  caparaçonnés,  la  bourse  pleine  d'or,  les  vêtements 
étincelants  de  pierreries,  et  qui  s'en  retournèrent  à  pied,  un  bâton 
à  la  main,  réduits  presque  à  mendier^.  Charles  de  Durazzo 
jugeait  alors  la  guerre  terminée;  il  se  flattait  déjà  de  voir  tout 
le  pays  reconnaître  son  autorité,  bien  qu'il  crût  devoir,  dans  ses 
lettres,  tempérer  par  convenance  l'expression  de  sa  satisfaction  et 
affecter  quelque  chagrin  à  la  pensée  qu'un  de  ses  parents  était 
mort  (1  hérétique.  »  Marguerite  de  Durazzo,  moins  maîtresse 
d'elle-même,  laissait  éclater  sa  joîe^  ;  Naples  fut  illuminé  dès  le 
23  septembre*. 

Au  moment  même  où  la  nouvelle  du  trépas  de  Louis  d'Anjou 
.  était  reçue  à  Florence  (je  laisse  à  penser  avec  quel  contentement], 

1.  Acte  ramontant  aux  deroiera  jours  de  «eplciiibre  1364.  Sur  l'original,  coaatrri 

il*Bihl.  nat.  (mi.  latin  9255,  n*  21),  sont  apposëci  les  si|7ia(urei  de  quarante -neuf 
Wmoini  ou  notaires.  Malhenreuseineiit  une  déchirure  empêche  de  lire  le  nombre 
ofdinnl  qui  suitaîtie  mot  ■  Ticeiimo  D  et  permetlrail  de  préciser  la  date  du  quan- 
liimt.  La  passage  luiTant  spinMerait  indiquer  que  Louis  d'Anjou  arait  réussi  à 
gigncr  le  cceur  d'une  partie  de  ses  sujets  :  x  Et  considerata  per  eandeni  oniversita- 

affoclionehahitiserga  ipioi.quoa,  non  ul  aubjpclos,  «et  utfilios...  tractayit,  de  ipsiu» 
«Ula  uniiersitas  ipsas  (»'c)  au  ipsius  uniTersitatis  homines.  doloribua  et  anaueta- 
libua  [pour  :  aoiietatibus)  maiimia  comprimuntur  Et  si  reddendone  sanguinis  fieri 
P**"!"'!,  unusquiiqao  ipsorum  pro  ipsiua  reeuperacione  tradidiasel  proprios  Glios 
■4"'  rrnlrts...  •>— Surla  proclamation  de  Louis  [1  comme  roi  de  Sicile,  le  13  octobre, 
*  AqoilD,  T.  NiccolA  di  Borbona  (MuratoH,  AaliquUaUi,  t.  VI,  c.  858). 

^-  Oiarlod-aBoKiiKo  Fionalino,  p.  454. 

*■  Cros/mn  Sieuliim,  p.  54.  Cf.  P.  Durrieu,  Let  Gatconne»  flalir.  p.  140. 

^  Angelo  de  Tummnlillis  [p.  9)  prétend  qu'il  n'en  revint  pas  an  sur  dii. 

^'  Uttrea  qui  anciena  de  Bologne  déjà  citées. 

*■  Cnuiicoa  Sica/um,  p.  53. 
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le  sire  de  Coucy  s'emparait  Duitamment  d'Areizo  (28  septembre). 
Quand  il  eut  notifié  cet  événement  aux  Florentins,  comme  un 
succès  dont  leur  amitié  ne  pouvait  manquer  de  se  réjouir,  ceux-ci 
lui  firent  parvenir,  avec  leurs  compliments  ironiques,  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Louis  :  «  C'est  un  devoir,  ajoutaient-ils,  de  nous 
«  soumettre  k  la  volonté  du  Sei^eur'.  »  La  conquête  de  Coucy. 
qui,  en  tout  autre  temps,  eût  pu  servir  de  point  de  départ  h  une 
série  d'opérations  heureuses,  devenait  plutôt  embarrassante.  Isolé 
clans  Arenzo  et  bienU'tt  assiégé  par  les  troupes  de  la  république 
(Florence  avait  fait  appel  à  toutes  les  villes  toscanes),  il  ne  tarda 
pas  à, comprendre  le  danger  de  sa  position.  Son  habileté  fut  de 
vendre  à  beaux  deniers  comptants  une  viQe  qu'il  n'était  pas  en 
état  de  conserver.  Du  moins  il  stipula  qu'Arezzo,  ainsi  que  les 
Florentins,  ses  nouveaux  maîtres,  ne  fournirait  plus  aucun 
secours  h  Charles  de  Durazzo.  Il  évacua  la  ville  le  20  novembre  ; 
mais,  au  lieu  de  continuer  sa  route  vers  le  royaume  qu'il  avait 
mission  de  conquérir,  sinon  d'administrer,  il  reprit  la  direction 
du  nord,  et  repassa  les  Alpes,  sans  avoir  bien  utilement  servi  les 
intérêts  français  et  clémentins-. 

Les  historiens,  en  général,  jugent  avec  sévérité  l'aventure  qui 
prit  fin  dans  le  château  de  Bari,  le  21  septembre  1384.  Dans 
cette  folle  équipée,  tout  leur  parait  blâmable,  et  le  but  poursuivi,  ■ 
et  les  fautes  commises,  et  l'inévitable  catastrophe,  et  les  consé- 
quences fatales  qui  en  résultèrent  pour  l'Italie  et  pour  la  France. 

Au  point  de  vue  religieux,  je  reconnais,  en  elTet.  que  l'entre- 
prise de  Louis  d'Anjou  ne  peut  guère  se  défendre,  (élément  VII 
eût-il  eu  cent  fois  le  droit  pour  lui,  la  puissance  de  son  rival  rési- 
dait surtout  dans  la  conscience  des  peuples,  et  le  pire  moyen  de 

1.  Lettre  des  Florentins  à  Coaey,  du  S  octobre,  déjù  citée.  —  Let  réflexion!  de  S«r 
Naddo  (p.  70)  montrent  comme  ils  en  prirent  aUément  leur  porti.  Fmiiaart  (t.  X. 
p.  305]  prétend  que  Coucy  D'areit  pas  été  plus  loin  qu'Avignon,  ajant  appris  dan> 
cette  T-ilIc  la  mort  de  Louis  d'Anjou.  On  peut  juger  par  ce  détnîl  de  l'exactitude  dei 
renseignements  fournis  sur  les  guerrei  d'Italie  pnrJe  céltbre  chroniqueur. 

3.  Pour  plus  de  détails,  t.  les  mémoires  déjàcitésde  MM.  P.  DiirrieuetH.  Locaille, 
en  tenant  compte  des  indications  fournieipar  M.  LudoiicoFratJ  KurplDsitnrsleltre* 
eitraite>  du  ms.  17  K  U,  W  de  la  Blbliotbbque  de  Bologne  {BaccoUa  r/i  leUere  poU- 
liche  del  ftcolo  XiV.  dans  XArchWio  tior'ao  itaUano,  série  V,  t.  XI.  1803,  p.  141). 
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la  combattre  était  l'emploi  de  la  force  armée.  Qi^and  bien  même 
Louis  (i'Anjou  eût  expulsé  de  Rome  le  pontife  italien,  quand  il 
l'eût  pris  et  livré  traîti-eusement  au  pape  d'Avignon,  je  ne  vois 
pas  que  cette  violence  eût  eu  la  moindre  chance  de  faire  refleurir 
In  paix  dans  les  âmes.  Tout  au  plus  Louis  d'Anjou  pouvait-il  se 
flatter  de  replacer  dans  l'obédience  avignonnaise  un  royaume  qui, 
sous  le  sceptre  de  Jeanne ,  avait  oliiciellement  reconnu  Clé- 
ment Vil  ;  médiocre  résultat,  qu'on  ne  jugera  sans  doute  pas 
suliisant  pour  justifier  un  tel  effort'. 

A  vrai  dire,  si  le  salut  de  l'Ef^lise  était  pour  Louis  d'Anjou 
autre  chose  qu'un  prétexte  pieux,  l'ambition  politique  avait  encore 
plus  d'empire  sur  son  âme,  et  j'ajouterai,  contrairement  à  l'opi- 

1.  J'ai  Felevéd'aiieEnombreaieiempUtd'aRtead'autoriUeiercJ»  par  Clément  vil 

lalion  de  Bëriird  de  ttratao  aur  Ip  oiËse  d'Aquiln  (v.  plua 
une  bulle  dalée  d'ATignon,  le  16  juin  1382,  nommant  crèque  de 
icolna  Honni,  inconnu  d'Ughelii  {et.  I.  Vil.  c.  471).  et  une  autre 
bulle,  du  Iftaoltl  suivant, donnant  au  même  prélat  l'aulomalion  de  se  faire  consacrer 
perunéféque  de  son  choix  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  Ai'enion.  XXIVClemenlii  F//,  fol. 
5!;  Reg.  Avtnion.  XXVI  ejuid.,  fol.  310  r*).  Considérant  comme  vacant  le  siège  de 
Tropea.  dont  l'évéque.  Orlandino.avnit  adbr«réâ  Urbain  VI,  CUmenI  VU  j  liansféra. 
par  bulle  du  IH  jain  1383,  Inrcbev^que  J^on  d'Acerenio  {ihid..  fol.  53  r*],  circons^ 
Unce  ignorée  d'U^hrlli  (cf.  t.  IX,  c.  ÏG6].  Le  S  juillet  1382,  il  nomma  Jrnn  de  Pie- 
Iramala  au  siige  de  Honopali,  vacant  par  la  tranalalion  de  l'évéque  Jean  au  lièg» 
de  Triurico  (même  registre,  fol.  &ï  V)  ;  Ugbelli  (t  1,  c.  969]  se  borne  ù  mentionner,  en 
I38J,  la  nominalion  par  Urbain  VI  d'un  évéque  de  Monopoli.  Durnnt  la  quatrième 
année  de  son  pontificat,  il  poarvut  de  la  dignité  d'avchiprétre  df  Custelvolturno  un 
certain  Antoine  Pietro  a  de  Sampnio  de  Cercacupa,  o  désigné  par  les  auffrnges  des 
clercs  :  il  faut  ajouter  que  l'abbé  de  San  Vincenio  al  Vollurno  avait  refusé  de  rati- 
fier cette  élection  el  avait  pourvu,  de  si.n  cAté,  un  prélat  urbaniitle  qui  ne  tarda  pas 
k  être  Biiaminé  par  dei  neveux  d'Antoine  Pielro  ;  il  en  était  résulté  une  ïérie  de 
Iroablas  el  de  viulencen,  dont  le  prélat  clémenlin  élait  venu  demander  justice  an 
Avignon  (Arch.  du  Vatican, /,ifrrrjH/>/).'Raf/an«niC/«meneij  l';/ant(>>.,  annîlV  pars  n, 
fol.  96  V).  Clément  VII  concéda  encore,  le  T  juin  1383,  diverses  faveurs  A  Mathieu, 
archevâque  de  Trnni.  et  lui  donna  tous  pouvoirs  pour  destituer  el  priver  de  leurs 
biens  deui  prélats  suspecti  d'  «  urbani-me,  *  les  arcbiprétres  de  Honopali  el  de 
FagK'"-  ''>  d'une  manière  générale,  pour  Taire  emprisonner  tous  les  urbanistes  de 
son  diocèse  (Arcb.  du  Vatican,  Rtg.  2»4,  fol.  117  v°].  Le  9  juin  de  la  même  année,  il 
enjoig'nit  à  l'évéque  d'Aiersa  de  déposer,  après  enquête,  l'urbaniste  Barbaretlo,  rho- 
noine  et  chantre  d'Aversa  (fle*-:  Aveaian.XXVUCtentBti,  F//,  fol.  343  r').  Il  expédia 
le  21  nvrit  1384,  A  l'arcbevéque  de  Tarente  un  mandement  analogue  dirigé  contre 
\n  urbanistes  Pierre,  saerislc  de  Naples,  et  Philippe  Toatini,  prêtre  de  la  même 
églife  {Reg.  Î9&,  fol.  105  r-).  Enfin.  le  S8  octobre  de  in  même  année,  il  concéda,  entre 
autre*  favaun,  A  Jeun,  nrcbcvêquc  d'Acerenia.  le  droit  de  posséder  un  autel  porta- 
i\f{ibid.,  fol.  11  V-). 
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nion  commune,  qu'ici  cette  ambition  ne  me  semble  pas  tout  h 
fait  déplacée.  Qu'eut-il  besoin,  dit-«n,  de  se  mêler  des  afTaires 
de  l'Italie?  Qu'allait-il  faire  k  Naples,  si  loin  de  son  pays  ?  —  Ce 
qu'y  avait  fait,  cent  ans  plus  tôt,  Charles  d'Anjou,  frêre  de  saint 
Louis.  D'ailleurs  on  oublie  trop  souvent  qu'en  se  portant  comme 
vengeur  de  la  reine  Jeanne  en  Italie,  Louis  acquérait  son  prin- 
cipal titre  à  la  posses.sion  de  la  Provence,  et  l'on  ne  peut  lui 
savoir  mauvais  gré  d'avoir  disputé  à  Charles  de  Durazzo  une  pro- 
vince qui,  grâce  h  lui,  grossit,  cent  ans  plus  tard,  le  patrimoine 
des  rois  de  France. 

Quant  aux  critiques  adressées  à  la  tactique  de  I.«uis,  les  unes 
subsistent,  les  autres  tombent  dès  qu'on  étudie  d'un  peu  près 
les  campagnes  dont  j'ai  tâché  de  reconstituer  les  grandes  lignes*. 
Un  Chandos  ou  un  du  Guesclin  eût  sans  doute  tiré  meilleur  parti 
des  ressources  mises  à  sa  disposition.  Eût-il  mieux  réussi  à  pro~ 
téger  ses  troupes  contre  les  dangers  du  climat  et  les  ravages  de 
l'épidémie?  En  tout  cas,  k  défaut  de  qualités  maîtresses,  il  con- 
vient de  reconnaître  à  Louis  une  patience  k  toute  épreuve,  une 
juste  sévérité  dans  l'exercice  du  commandement,  une  foi  coura- 
geuse dans  le  succès  final.  Ajoutons  que,  durant  ces  trois  ans. 
il  éprouva  de  vives  déceptions,  mais  n'essuya  aucun  revers  grave, 
qu'il  rangea  sous  son  autorité  des  terres  nombreuses,  bien  que 
disséminées,  et  qu'enfin  la  mort  i^eule  vint  inopinément  inter- 
rompre une  œuvre  que  ni  lui,  ni  aucun  de  ses  partisans  ou  adver- 
saires ne  considéruit  alors  comme  désespérée". 

C'est  en  songeant  aux  frais  ruineux  de  l'expédition  qu'on  est 
surtout  tenté  de  maudire  l'ambition  de  Louis  d'Anjou'.  De  bons 

1.  Ainsi  l'on  a'élait  demandé  romment.  n  parvenu  )e  13  juillet  A  Aquild,  Louis 
d'Anjou  avait  mit  traii<  moi*  pour  urrivrr  jusqu'il  Muddiiloiii,  loriqu'il  aurait  pu 
(aire  le  trajet  en  huit  jours  d  [J.-B.  Cbristophe.  Hitloiie  de  la  papauté  pendant  te 
XlVtUcU.  t.  III,  p.  72].  Mailles  dates  rourniea  par  les  Giomali SapoletanH-t.  1H6) 
et  acceptées  par  les  meilleurs  auteurs  (encore  tout  ricemment  par  H.  Cnmera, 
Elacabrazioai...,  p.  306),  doirent  être  corrigées  de  la  façon  suivante  :  17  septembre, 
entrée  à  Aquila;  U  octobrfl,  arriiée  à  Haddaloni. 

2.  Il  raut  se  garder  de  prendre  ti  la  lettre  les  fiinfaronnades  de  Cbarles  IIl  :  dans 
une  leUre  du  S  septembre  1383,  adressée  â  la  ville  de  Cbieli  (publiée  par  H.  Matteo 
Cumrra.  F.lacuhrazinni...,  p.  318),  il  raille  son  adversaire  s  au  ventre  plein  Ai  venl,  d 

3.  n  Si  poéi  bien  croire  que  chc  lu  à  grans  rnusLages,  et  qu'il  a'est  finance  nulle. 
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«sprits  s'associeraient  aujourd'hui  volontiers  aux  critiques  enten- 
dues, dès  le  27  décembre  1384,  dans  un  cabaret  d'Orléans  :  c  Qu'est 
«  alez  faire  le  duc  d'Anjou  là  où  il  est  alez?  11  a  pillée,  robée  et 
«  emportée  la  finance  en  Italie,  conquérir  autrui  terre  :  il  est 
«  mort  et  dampné  '  !  >i  A  part  les  sommes  versées  par  les  deux 
Visconti,  la  plus  grande  partie  des  fonds  utilisés  pour  la  campagne 
provenait,  en  effet,  des  coffres  du  duc  d'Anjou,  de  Charles  VI,  de 
Oément  VII,  en  d'autres  termes,  des  dépouilles  du  peuple  et  du 
clei^  de  France.  L'appauvrissement  du  pays  au  profit  d'une  con- 
<}néte  qui  ne  l'intéressait  que  fort  indirectement  a  quelque  chose  de 
révoltant.  Mais  ici  encore,  n'oublions  pas  de  reconnaître  dans  la 
situation  anormale  de  l'Ëglise  la  principale  source  du  mal.  Tant 
de  trésors  amassés  laborieusement  en  France  n'auraient  pas  pris 
le  chemin  de  Naples,  si  le  roi,  d'un  côté,  et  le  pape,  de  l'autre, 
n'avaient  pensé,  en  participant  k  l'entreprise  du  duc  d'Anjou, 
coopérer  à  la  suppression  du  schisme,  au  relèvement  de  l'Église, 
au  triomphe  de  ce  qu'ils  croyaient  être  la  vérité. 


4ant  (oit  grande,  que  geai  d'armea  n'e 

nient  cl  mettent  A  fin...  Certea 

il  routlerent 

tant  au  duc  d'A.n^  que  on  ne  le  poroi 

pai   nombrer,  ne  eipriisier. 

■  (FroÎMort. 

t.    X.  p.  3«.) 

1.  Dana  d'Arcq,  Piècei  iaédilet  relal 

„e>  au  règBt  de  Charltt  VI.  t.  I 

p.  59. 
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SUITE    DE    L'INTERVENTION    FRANÇAISE 
EN    ITALIE 


Avec  Louis  1"  d'Anjou  disparaissait  le  piincipal  partisan  de  la 
«  voie  de  fait,  >>  l'homme  le  plus  disposé  el  le  plus  intéressé  à 
mettre  en  pratique  le  système  de  l'intervention  armée  dans  les 
affaires  de  l'h^lise.Sa  mort  avait  quelque  chance  de  mettre  fin  à 
1b  guerre  politique  et  religieuse  dont  l'Italie  était  depuis  trois  ans 
le  théâtre.  Était-il  vraisemblable,  en  efTet,  que  son  Gis  aîné,  un 
enfant  de  sept  ans,  réussît  à  tenir  tête,  dans  le  royaume  de  Naples, 
aux  efforts  réunis  du  pape  de  Rome  et  de  (parles  de  Durazzo? 
Savait-on  même  si  le  jeune  Louis  II,  ou  plutôt  si  sa  mère  et  tutrice, 
Marie  de  Bretagne,  se  déciderait  'd  poursuivre  une  aventure  aussi 
coûteuse  et  d'un  succès  aussi  aléatoire? 
Le  fait  est  que,  si  la  vaillante  fille  de  Charles  de  Blois  et  de 

Jeanne  de  Penthièvre  accepta  sans  hésiter  la  lourde  tAche  que  lui 
imposait  la  volonté  de  son  époux ,  elle  n'eut  garde  de  déclarer 
immédiatement  ses  intentions.  Le  duc  de  Berry,  qu'elle  consulta, 
fut  d'avis  de  ne  rien  faire  qui  annonçât  le  projet  de  continuer  l'en- 
treprise avant  de  s'être  assuré  de  l'approbation  du  roi.  Louis  11, 
bien  qu'il  fût  proclamé  roi  de  Sicile  en  Pouille,  continua  donc  de 
s'intituler,  Jt  Angers,  duc  de  Calabre,  titre  qu'il  portait  déjà  du 
vivant  de  son  père. 

D'ailleurs,  réduite  à  ses  propres  ressources,  Marie  de  Bretagne 
se  fût  trouvée  dans  l'impossibilité  d'agir.  Non  seulement  Louis  I"" 
avait  aliéné  la  plus  grande  partie  de  ses  biens  meubles,  vendu 
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OU  engagé  ses  plus  précieux  joyaux  et  dépensé  jusqu'au  dernier 
sol  de  l'argent  qui  lui  était  parvenu,  mais  il  avait  encore  contracté 
des  emprunt*!  et  souscrit  des  obligations  envers  une  foule  de  per- 
sonnes dont  on  ignorait  même  les  noms  ' .  Les  revenus  ordinaires 
de  ses  biens  patrimoniaux  n'étaient  pas  suffisants  pour  supporter 
les  charges  de  sa  succession,  encore  moins  pour  permettre  à  sa 
veuve  d'assumer  des  responsabilités  nouvelles.  C'est  ailleurs  qu'il 
fallait  trouver  les  fonds  nécessaires  à  la  continuation  de  la  guerre 
en  Italie. 

Un  de  ceux  qui  s'étaient  le  plus  intéressés  au  succès  de  l'en- 
treprise, Bernabù  Visconti,  manifestait  toujours  des  intentions 
favorables.  Le  seigneur  de  Milan  croj-ait  déjà  voir  sa  fille  Lucie 
assise  sur  le  tràne  de  Sicile  et  ne  demandait  qu'à  contribuer  par 
de  nouveaux  subsides  aux  frais  de  la  conquête.  Il  estimait  k  mille 
lances  le  nombre  de  soldats  qu'il  suffisait  d'entretenir  continuel- 
lement dans  le  royaume  pour  arriver  à  en  expulser  Charles  de 
Durazzo.  Si  le  pape  d'Avignon,  d'un  côté,  le  roi  de  France,  de 
l'autre,  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne  et  la  reine  Marie  se 
cotisaient  pour  mettre  sur  pied  un  nombre  de  troupes  égal  ou  même 
supérieur  b  celui  qu'il  indiquait,  il  se  déclarait  prêt  h  en  payer  sa 
part.  Un  seul  pape  dans  l'Église,  un  seul  roi  en  Sicile,  tel  était 
le  programme  qu'il  entendait  réaliser,  même  au  prix  des  pliLs 
grands  sacrifices.  Car  il  tenait  le  jeune  Louis  II  ><  pour  son  filz  le 
plus  chier,  n  C'est  le  langage  que  ses  envoyés  firent  entendre  à 
Marie  de  Bretagne  dès  le  l  décembre  1384  '. 

Du  ci'ité  d'Avignon,  l'on  pouvait  également  espérer  rencontrer 
la  même  faveur  que  parle  passé.  Les  effroyables  charges  que  l'expé- 
dition de  Louis  I"  avaient  fait  et  faisaient  encore  peser  sur  la  curie  ^ 

1.  A  lilre  <t 'exemple,  on  peuleilcr  le»  inmniea  réclainées  pnr  le  «ire  de  la  Ri  vitre 
et  par  le  comte  de  Genevois  ;  rea  dernière*  dettes  furent  réglées,  en  1388.  à  35,000 
franca  (Jonrnal  dt  Jean  U  Fi^re,  t.  I,  p,  279,  488). 

S.  Journal  de  Jean  le  F^re,  t,  I.  p.  60^7.  '2. 

3.  La  mort  de  Louia  I"  n'aTait  pus  suspendu  les  po^enienta.  Le  ii  mari  13S5,  la 
Chambre  apottotique  rcmbourae  un  prêt  de  S.SOOQorins.  fait  pnr  un  marchand  véni- 
tien au  comte  de  Genevois  dans  l'intérêt  de  Louis.  Le  31  mars,  te  1*' juillet  1385  elle 
2S  octobre  1387,  elle  paje  de  nouveaux  acomptes  (1.071.  t.OOO  norina.  etc.)  sur  les 
deniers  dus  ù  En^uerran  de  Couc;  pour  son  expédition  de  1384.  Le  30  mars  1:189, 
elle  rembourse  2.&'I  Qorins  12  sols  sur  une  somme  de  15.000  llorins  d'or  jadis 
prêtée  à  Laui*  I"  par  Antoine  dn  Ponte,  marchand  d'Asti.  Enfin  le  32  mars  1390, 
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n'avaientpas  dégoûté  Clément  Vil  d'une  politique  presque  aussi  sté- 
rile que  ruineuse.  Il  eût  craint  de  paraître  abdiquer  toute  prétention 
à  la  tiare,  s'il  eût  renoncé  ft  disputer  à  Urbain  VI  le  terrain  de 
l'Italie.  Plusieurs  compagnons  d'armes  ou  serviteurs  de  Louis  I", 
eotre  autres  le  comte  de  Potenza,  parvinrent  sur  ces  entrefaites 
à  la  cour  d'Avignon.  L'un  d'eux  est  sans  doute  l'auteur  d'un  cha- 
leureux mémoire  qui  dut  être  adressé  vers  cette  époque  à  Clé- 
ment VII  en  faveur  de  Ixtuis  II  '.  C'était  une  cause  gagnée 
d'avance.  Le  pape  d'Avignon  annonça,  en  effet,  l'intention  de 
venir  en  aide  au  jeune  prince".  Pour  commencer,  il  assigna  au 
comte  de  Genevois  et  à  ce  même  comte  de  Potenza  un  traitement 
de  20  francs  par  jour,  avec  iftissiou  d'aller,  en  compagnie  de 
Georges  de  Marie  et  de  Pierre  de  Mûries,  entretenir  la  cour  de 
France  de  la  question  napolitaine  *, 

Effectivement,  le  point  capital,  comme  l'avait  dit  le  duc  de 
Berry,  était  de  s'assurer  le  concours  de  Charles  VI.  On  le  compre- 
nait si  bien  dans  l'entourage  de  Marie  de  Bretagne  qu'on  avait 
recommandé  aux  ambassadeurs  milanais  de  ne  pas' faire  »  sem- 
blant, devers  le  roy,  que  Madame  eust  aucune  intencion  de  conti- 
nu* rembourse  encore  un  pr^l  de  t.bii  florins  34  lois  fait  an  doc  par  un  autre  bour- 
grait  de  le  même  Tille  (Ar.:li.  dn  Vatican,  InttoiUa  el  exilât,  a-  3S9,  fol.  14S  v-,  168 
r*,  I8Î  r*  ;  n*  362,  toi.  155  r-  ;  n-  365,  toi.  120  t-,  et  n"  36S,  foi.  106  »■).  D'uillcure, 
Loni»  1",  dans  ion  teatsment,  areit  recommanda  à  ses  héritier!  de  réclamer  au 
pape  le  remboursement  de  tout  ce  qu'il  avait  dépensé  pour  aoa  expédition,  soit 
WO.O0O  francs  [Arch.  nat..  P  133Ï",  n-  33,  et  Lunig.  Co<lej!  Italim  dipinmalicut. 
t  II,  c,  HM),  et  Marie  de  Breteg'nc  enteadait  bien  suivre  cette  recommandation 
{humai  Je  Jean  te  Févre,  t.  I.  p.  65). 

1.  Ce  mémoire,  dont  je  dois  la  connaissance  n  H.  A.  ValckenoCr,  est  consené 
soiArcbiTes  de  la  Haute  Garonne  (F  1,  fol.  66  et  sq.).  Le  passage  snJTant  qu'a  bien 
caolutraïkicrire.niBB  demande,  l'archiviste,  M.  Baudouin,  indique  suffisamment  quel 
nog  tenait  l'auteur  dans  l'eatourage  du  prince  ;  i  Quantum  autem  hujus  snncti 
wgocii  prosequtio  et  coaclasio  quondam  régis  nostri  cordi   fuerit,  sua  in  vita  ordi- 

comilem  Gebennensem.  principem  Capnanum,  eomitem  camerarium,  hic  présentes, 
■c  me,  licet  indî^um,  ad  sanctilatem  vestram  ne  ad  pnrtrs  .FrHncie  dettinare. 
Jam  manu  suas  scripserat  litteras,  jani  capitula  et  adviiamenta  tradiderut  :  expec- 
tahst  salum  reditum  geienrum.  a 

2.  Journal  de  Jran  UFivre.X..  I.  p.  ÎU. 

3.  I,e  comte  de  Genevois  resoit  1.071  florins  1!  sols,  le  27  novembre  1384;  le  comle 
ds  Palcnin  la  même  somme,  le  30;  Georges  de  Marie  300  florins,  le  5  décembre- 
IHcrndellarles  171  florins  12  soU,  le  6  (Arch.  du  Vatican,  Iniroilat  etexHui.  n-3G9, 
foL  1M  V,  106  r-,  109  r"  el  V), 
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nuerl'emprinse,  senon  parle  conseil  duroy  etdes  duesdeBerri  et 
de  BourgoDgne.  ><  Vainement  les  barons  nouvellement  arrivés 
d'Italie  s'indignaient  d'une  réserve  qui,  suivant  eux,  ruinait  les 
chances  de  Louis  II;  à  les  entendre,  les  seigneurs  napolitains, 
serrés  de  près  par  Durazzo,  et  se  sentant  abandonnés  par 
Marie  de  Bretagne,  allaient  se  tourner  de  quelque  autre  côté. 
Vainement  le  comte  de  Potenza,  faisant  appel  à  tout  ce  que  la 
femme  et  la  reine  pouvaient  avoir  de  plus  sacré,  sa  foi  conju- 
gale, ses  devoirs  de  mère,  son  honneur  de  tutrice,  l'exhortait  à 
prendre  en  cette  circonstance  un  »  cœur  d'homme  :  »  on  calma 
comme  on  put  cette  impatience  irréfléchie,  et  tant  bien  que 
mal  on  parvint  à  gagner  le  moment  où  le  jeune  Louis  II  se 
rendit  en  personne  à  Paris  pour  y  voir  régler  le  sort  de  sa  cou- 

Qui  eût  assisté,  le  9  février  1385,  à  l'entrée  dans  Paris  de  ce 
gracieux  enfant  ',  qui  eût  vu  sa  haquenée  conduite  par  deux  che- 
valiers à  pied,  les  autorités  municipales,  deux  cardinaux,  deux 
archevêques,  le  roi  d'Arménie,  les  ducs  de  Berry,  de  Bourgogne 
et  de  Bourbon  se  porter  à  sa  rencontre,  n'eût  pas  douté  du 
caractère  royal  du  jeune  Louis  II,  non  plus  que  des  sentiments 
de  la  cour  de  France  à  son  égard.  Cependant  les  barons  napoli- 
tains avaient  depuis  dix-huit  jours  requis  l'aide  du  roi ,  Marie  de 
Bretagne  depuis  deux  semaines  avait  déposé  ses  demandes,  et  une 
démarche  analogue  avait  été  tentée  par  des  délégués  marseiUais 
venus  aux  frais  de  Clément  :  la  réponse  de  Charles  VI  se  faisait 
toujours  attendre.  Enfin  on  sut  que  le  roi  de  France  aiderait  son 
cousin  à  conquérir  le  royaume  de  Sicile  en  lui  octroyant  un  nou- 
veau subside  de  100.000  francs,  qu'il  lui  payerait  dans  Tannée 
même  le  reliquat  du  précédent  subside  et  lui  abandonnerait  le 
produit  des  aide?  de  l'Anjou,  du  Maine,  etc. ,  durant  un  an.  Mais, 
d'autre  part,  les  conseillers  du  roi  faisaient  au  sujet  des  droits  de 
Louis  II  sur  la  Provence  une  réserve  d'assez  mauvais  augure  :  ils 
ne  songeaient  à  rien  moins  qu'à  élever  sur  cette  partie  de  la  suc- 


1.  Lettre  écrilcdc  Pari*  par  un  de*  envojéii  mari 
dil  que  soes  loi  plus  aaviot  enrant  et  la  plui  groc 
MuneiUe.  Beg,  des  délibétaiiom .) 
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de  Jeanne  des  prétentions  au  nom  de  Charles  VI  lui- 
même  ' . 

C'était  le  retour  aux  errements  des  règnes  antérieurs.  Charles  V, 
OR  s  en  souvient,  avait  entretenu,  à  l'exemple  de  son  père  et  de 
son  aïeul ,  le  projet  d'étendre  sa  domination  sur  la  rive  g;auche  du 
Rhône'.  Il  n'y  avait  renoncé  que  le  jour  où  le  Grand  Schisme  était 
venu  bouleverser  ses  plans.  Alors  seulement  le  duc  d'Anjou  reprit 
le  projet  pour  son  compte.  Mais  presque  aussitôt  le  départ  de  ce 
prince  pour  l'Italie  fournit  au  gouvernement  royal  l'occasion,  qu'il 
cherchait  depuis  longtemps,  d'intervenir  en  Provence. 

C'est  une  histoire  peu  connue,  A  peine  le  bruit  de  la  mort  de 
Jeanne  s'était  répandu  dans  la  vallée  du  Rhône  que  la  guerre  y 
avait  éclaté  entre  les  partisans  de  Louis  d'Anjou  et  ceux  de 
Charles  de  Durazzo  *.  Marseille  et  Arles,  d'un  côté,  Aix,  Tarascon, 
Draguignan,  Toulon,  Fréjus  et  Nice,  de  l'autre,  avaient  formé 
deux  ligues  rivales,  qui  aussitôt  en  étaient  venues  aux  mains'. 

Guerre  politique  compliquée  d'une  guerre  religieuse  :  car  les 
partisans  de  Charles  III  fai.'iaient,  en  général,  profession  de  recon- 
naître Urbain  VI*.  De  là  les  fréquents  rapports  de  la  Provence  avec 

1.  Journal  di  Jean  U  Févri,  t.  I,  p,  77-81.  B6-W;  Arch.  de  Harieille,  Stg. 
Hetdélibiratloni;  Ruffi,  HUtoire  de  la  'ilU  dt  MarteitU.lA,  p.  124.356.— Payameiit 
fait,  le  32  décembre,  parla  Cbambre  apostolique  à  Raymond  Audebert,  Jurisconiulte. 
et  à  Etienne  de  Brandis,  bourgeois  de  Marseille,  enioyis  par  ClAment  VII  à 
Charlo»  VI  {Arch.  du  Vatican.  M/rortH.rt  fxUut,  n*  359,  fol.  113ï"). 

2.  V.  notre  tome  I,  p.  191. 

3.  Ver»  le  15  janvier  1383.  les  Merteillais  croyaient  encore  le  reine  vivante  et  se 
proposaient  de  notifier  à  toutes  les  ville»  de  Provence  les  bonnes  nouvelles  apportées 
récemment  d'Italie.  ■  bona  nova  que  bnbemui  de  vila  domine  nostre  résilie,  s  Mieui 
iaformés,  les  gens  d'Aix,  dans  une  lettre  du  20  janvier,  affirmaient  que  la  reine  ëtait 
morte.  I^  1"  mars,  le  sénécbal  de  Provence  «crivil  d'Avignon  aui  Hnneillais  que 
l'intention  de  Louis  I",  dans  le  cas  où  la  reine  aurait  été  assassinée ,  était  de  ne 
prendre  aucun  repoi  avant  d'avoir  tiré  vengeance  de  ce  meurtre.  La  guerre,  ù  celte 
date,  avait  déjà  éclaté  en  Provence  (Arcb.  de  MarseiUe.  Rex-  da  dèUbéraliom).  Les 
babiUDla  de  Siiteron  ne  se  décidèrent  que  le  2  décembre  1385  à  faire  célébrer  nn 
service  pour  le  repos  de  l'âme  de  la  reine  Jeanne  (Ed.  de  Laplane,  Hialoire  de  Siite- 
ron Urie  de  mtt  archioet.  Digne,  1843,  in-8",  t.  I,  p.  176-178). 

4.  RnfK,  l.  I,  p.  aiB  et  sq.  ;  L.  Berlbélemy,  lawenlaire  chronologique  cl  analytique 
dttekarUideU  maiion  de  flou*,  n'  1586;  D.  Vaiesete,  t.  IX,  p  .  91B  ;  t.  X.  c.  1703- 
170â.  Cr.  nne  bulle  du  23  avril  1383  par  laquelle  Clément  VII.  louant  la  fidélité  des 
Artésiens  hu  saint-siège,  leur  reconnaît  de  noareau  le  privilège  de  ne  pouvoir  être 
appelé*  en  jugement  hors  de  leur  ville  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  2M,  fol.  83  V). 

5.  V.  cependant  la  réponse  des  bsbilants  d'Auriol  et  de  Roquevaire  h  l'abbé  de 
Saint- Victor  de  Marseille  (RafG,  t.  I,  p.  SI9). 
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Rome.  Sur  la  porte  de  l'é^Hse  Saint-Jean  d'Àix  s'étalait,  au  mois 
de  novembre  1382,  une  bulle  d'Urbain  VI  levant  l'interdit  que 
Clément  VII  avait  cru  devoir  jeter  sur  la  ville  rebelle'.  La  bulle 
Dudum  cum  filii  Bslial,  que  le  pape  de  Rome  fulmina  contre  ses 
adversaires  (13  février  1383),  fut  adressée  k  l'archevêque  d'Aix, 
avec  ordre  de  la  faire  publier  et  traduire  dans  son  diocèse  comme 
dans  ceux  de  chacun  de  ses  évêques  suffragants.  Urbain  VI  eut 
dans  les  provinces  d'Arles  et  d'Aix  un  collecteur  apostolique  en 
la  personne  de  l'évêque  d'Apt  Raymond^;  et,  ayant  déposé 
l'évêque  de  Riez  Jean  de  MaiUac,  sur  la  dénonciation  d'un  clerc 
de  ce  diocèse^,  il  prétendit  le  remplacer  par  le  chanoine  de  Gap 
Bertrand  d'Esparron*,  qui,  à  vrai  dire,  fut  peu  après  livré  au 
pape  d'Avignon  ^.  II  va  de  soi  que  les  Durazzo  encourageaient  de 
tout  leur  pouvoir  la  Provence  à  secouer  le  joug  clémentin*. 
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3.  Arch.  du  Vatican,  Reg.  310,  fol.  308  V  et  291  T-. 

3.  Ce  clerc  s'appelait  Pierre  Michel  et  lat,  A  son  tour,  l'objet  de  poursuites  ordon- 
n«ee  par  Clément  VII  le  26  sapteoibre  138-2  (Arcb.  du  Vatican,  Reg.  Aprnioa.  XXV 
Ciemenlii  VII,  fol.  390  V). 

4.  Bulle  de  Ciément  VII,  du  4  juin  1382,  ordonnant  à  l'ÉTéque  de  Viriers  de  dépo- 
ser, après  enquête,  Bertrand  d'Enperroii.  chanoine  de  Gap,  s'il  était  reconnu  pour 
urbaniste  \ibid,.  Toi.  376  i*).  Dénonciation  de  l'urbaniste  Isnard  d'Eaparron,  prieur 
dea  Salles,  frère  de  Bertrand.  anti-#Tèque  de  Riei  [UberiupplicaCionaoi  Clemtittit  Vif 
aalip.,  anni  IV  par»  ii,fol.  lB7T*).Cr.  laJoarnalde  Jean  le  Fèvrc .  t.  l,p.  190.  V.  aniai 
une  bulle  de  Clément  VII,  du  S  octobre  13S6,  ordonnant  à  l'évêque  de  Lombet  de 
déposer,  epr^s  enquête,  l'urbaniste  Raymond  d'Esparron,  prieur  de  Golmars  (Arch- 
du  Vatican,  Bag.  297,  Fol.  IBl  t'). 

5.  Le  20  novembre  1383,  payement  de  192  Qorins  de  Chambre  24  sols  nJohannide- 
Albona,  domicello  Gebennensli  diocesis,  de  socieUitc  Cbamisardi,  pro  eipensil  qaa» 
ipae  et  certi  eju*  aocïi  fecerunt  capîendo  et  hic  ATÏnionem  adduccndo  iutruaum 
Regonacm  (Introiliii  et  exilai,  n'  337).  —  L'éièque  clémentin  Jean  de  Maillac  parait 
avoir  occupé  le  >\ige  de  Riei  jusqu'en  1396  (J.-J.-M.  Feraud.  Batoire,  géographie  et 
itatutii/ve  du  départimeni  de»  Batiei-Alpci,  Digne.  1861,  in-S",  p.  723).  — Je  citerai 
encore  parmi  les  urbanistes  du  même  diocèse  tes  deui  chanoines  Guillaume  EstiTe- 
et  Luce  Peire  «  de  Soierie  •  (Arch.  du  Vatican,  lUri  tiippUcalionam  Clemeatie  VU 
aalip.,  anni  I  pars  m,  fol.  SM  r*;  annus  III.  fol.  123  t°). 

6.  Lettres  de  Uar^erite  de  Duraszo  datées  du  cbdteau  de  l'Œuf,  les  20  et  22  juil- 
lett3S4  (C.  Hinieri  Riccio,  Saggio  di cudice  diplowalico,  t.  II,  1"  partie,  p.  29). 
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lEn  présence  decessoulèvements.rmdiirérenceafîectée  de  Louis 
d'Anjou  et  de  Clément  VII  n'était  plus  de  mise,  Châteauneuf-les- 
Martigues  venait  de  tomber  aux  mains  des  gens  de  la  ligue 
d'Aix  '.  Peu  s'en  était  fallu  que  Lambesc  n'eût  le  même  sort,  à  la 
suite  d'un  complot  dans  lequel  avait  trempé  le  curé  Geoffroy  Bou- 
tin^.  Il  n'était  que  temps  d'intervenir.  Mais,  encore  une  fois, 
Louis  d'Anjou  avait  emmené  au  delà  des  Alpes  toutes  les  forces 
disponibles  :  on  fut  bien  obligé  de  recourir  au  roi  de  France.  C'est 
ainsi  que,  le  18  mai  1383,  les  Marseillais,  apprirent,  par  deux 
(lettres  du  pape  et  de  Charles  VI,  cette  dernière  remontant  au 
21  février',  qu'un  officier  du  roi ,  Enguerran  d'Eudin,  séné- 
■chal  de  Beaucaire,  avait  passé  le  Rhône  avec  de  nombreuses 
troupes,  et  n'attendait,  dans  le  Comtat-Venaissin,  qu'un  signe 
■d'eux  pour  entrer  en  Provence.  Ils  ne  manquèrent  pas  d'exprimer 
le  désir  que  ce  mouvement  s'effectuât  dans  le  plus  bref  délai,  et 
bientôt  Clément  VII  leur  apprit  que,  le  9  juin  au  plus  tard,  l'ar- 
mée royale  serait  campée  sous  les  murs  d'Aix'. 

L'imprudence  était  grande  de  la  part  des  »  angevins.  »  A  vrai 
■dire,  le  nouveau  «  capitaine  général  »  se  disait  envoyé  en  Pro- 
vence «  pour  le  service  de  Nostre  saint  père  le  Pape  et  du  roy 
Lojs  de  Jherusalem  et  de  Sicille.  »  Clément  VII,  en  particulier, 
continuait  de  supporter  tous  les  frais  de  la  guerre.  Sans  parler 
des  achats  de    munitions   et   des  payements    faits  individuelle- 

1.  Rare.  l.  I,  p.  319. 

2.  Bdla  de  Oément  VII,  du  29  airU  13S3.  mandant  k  l'archevêque  d'Aîi  de  priTcr 
de  «OQ  bénéfice,  apris  enquête.  Genffro;  Boutin,  recteur  perpétuel  de  l'église  Sainte- 
Uarie  ittLainbeac.  qui.  aidé  do  ses  ed  m  pli  ces,  aurait  tâché  délivrer  aux  ennemis  de 
rÉglise  et  de  la  reine  Jeanne  la  ville  et  le  cbAteau  de  Lambesc,  la  personne  d'isnard 
de  Ponterei.  damoiseau  du  Heu  et  vassal  de  la  reine  Jeanne,  et  celles  de  plasisars 
babïtanlt  de  Lambesc  :  il  n'a  pas  tenu  à  ce  Bautin  que  la  trahison  ne  s'accomplit. 
(ATch.dD  Vatican,  Reg.  394,  roi.  84  r-). 

3.  Dans  cette  lettre,  Charles  VI  annonçait  ani  HarseUlais  l'envoi  d'Aimer;  de 
Uaignac,  évêque  de  Paris,  de  Jean  de  Ris,  chambellan,  du  sieur  de  BaUngoD,  de 
H'  Jean  Tabsri,  et  il  leur  faisait  savoir  qu'ayant  appris  l'arrivée  en  Provence  d'un 
«nnemi  moriet  de  la  reine  Jeanne,  Ballhaiar  Spinola.  il  avait  donné  ordre  à  Enver- 
rait d'Eudin  d'entrer  dans  le  pays  avec  de  nombreuses  troupes  pour  j  détruire  les 
rebelles  (Arch.  de  Marseille,  ffe^.  det  déUbéraltont). 

k.  V.  dans  le  même  registre  de  délibérations  da  conseil  de  villa  de  Marseille  plu- 
uenra  lettres  de  Clément  VII,  notamment  anedu  [6  joio  1383]  que  Pitloua  imprimée 
et  citée  (p.  300)  comme  étant  du  6  juin  1384. 
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ment  à  divers  capîtaioes',  Ënguerran  d'Ëudin,  tant  pour  lui  que 
pour  ses  troupes,  touchait  sur  le  trésor  apostolique  5.000  francs 
par  mois^.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Charles  VI  avait  un  pied 
dans  la  Provence.  Quand  Saint-Cannat,  Malemort,  le  Puy-Sainte- 
Réparade,  Bouc,  Hoquefeuille,  les  Entressens,  Peyrolles,  etc., 
furent  tombés  au^  mains  du  sénéchal  de  Beaucaire^  (Aix,  lon^- 

1.  Le  17  meral383.  paiement  de  l.O'l  Qorins  1!  «oU  que  Jean,  ^rèque  de  GenèTe, 

doitpBrtBg-cr  enlre  Us  ^ens  d'armci,  arbalétrisn,  brigcmilg  et  faatasgini  quidoÎTenl 
ae  rendre  en  Proveate  pour  le  eervice  de  la  reine  (Arch.  du  Vatican,  falroilua  et  esc-itui, 
n°  356,  Fol.  127  r*).  — Le12  mai,  rembauraemsnt  de 45  florin*  20  sais  que  le  gouver- 
neur ^■'nérnl  des  finances  du  rai  Louis,  Nicolas  de  Hauregard,  h  paj^s,  le  S  mai,  k 

rfinemis  de  la  reine  [ihU.,  fol.  153  i-).  ~  Le  3  juin,  payement  de  SE7  florins  4  sols  à 
Guillaume  de  Sanhes,  damoiseau  auiergnal,  pour  lai,  pour  Pierre  de  Termes  et  pour 
Pierre  de  Longèves  ,  capitaine  de  120  hommes  d'armes  :  tous  trois  doivent  entrer 
en  Provence  en  eompngnie  du  sënécbal  de  Beaucaire  pouf  le  service  dn  pape  et  de 
Ib  reine  [ibid..  Fol.  1&7  v°].  —  Le  19  novembre,  pnj'ement  de  857Qorins4  sois  pour  les 
gages  et  la  solde  de  Guillaume  de  Sanhee,  de  Perrot  de  Termes  et  de  Perrot  de  la 
NosiejTB,  capitaines  de  gens  d'armes  servant  en  la  guerre  de  Provence  ;  payement 
de  267  florins  24  sols  ii  Antoine,  bfttard  de  Terride,  pour  lui  et  pour  ses  gens,  etc. 
(/afroiVuiitf  aztf»9.n*337).  —  Le28mar9  1384.  achat  de  munitions  pour  la  guerre  de 
Provenee  (ibid.,  fol.  66  p-). 

2.  Le  20  juillet  13B3,  les  évèques  de  Genève  et  de  Viviers,  envoyés  en  Provence, 
partent  au  sénéchal  de  Beauceire  et  b  ses  troupes  2.143  florins  24  sols  {Introilui  eC 
exilas,  n°  356.  roi.  170  r*}.  -^  Le  15  décembre,  on  voit  qu'il  H  été  payé  300  florins  à 
Ënguerran  d'Eudia,  capitaine  général  an  Provence,  sur  ce  qu'il  devait  recevoir  pour 
CD  mois  [Introitua  et  exUas.  n'  337,  fol.  34  r').  —  Le  30  mars  1384,  la  Chambre 
apostolique  paye  au  même  2,142  florins  24  sols  pour  la  solde  des  gens  de  guerre  qui 
doivent  procbninement  se  rendre  en  Provence  {ibid.,  fol.  57  r-).  —  Le  II  juin,  Clé- 
ment vil  envoie  précipitamment  an  message  à  Saint-Cannat,  ant  sénéchaux  de  Pro- 
vence et  de  BcBucaire(iiiU,  (ol.  105  r-).  —  Le  S  novembre,  le  camerlingue  fait 
payer  2.92S  florins  16  sols  à  Ënguerran  d'Eudtn  sur  ses  gages  et  «ur  la  solde  de  sea 
troupes  du  mois  de  juillet  dernier  (ibid.,  M.  123  r-).  —  Le  13  novembre,  on  lui 
rembourse  214  florins  S  sols  s  quos  aolverat  de  suis  prapriis  pecunits  certis  gentibus 
armorum  que  recesserunt  de  civitate  Aquensi  a  {  latroiliit  et  exilai,  n-  359,  fol.  lOt 
V].  —  Enfin,  le  15  décembre,  Ënguerran  d'Eudin.  a  cappitaine  guneral  es  parties 
de  Prouvence  des  gens  d'armes  envolées  par  le  Roy  nastredit  seigneur  es  dictes 
parties  pour  le  service  de  M.  S.  P.  le  Pape  et  du  roy  Loys  de  Jberasalem  et  de 
Sicillc,  ï  donne,  à  Avignon,  quittance  de  2.500  florins  h  lui  payés  par  Nicolas  de 
Mauregard  pour  le  reste  de  ses  gages  de  5.000  francs  du  mois  de  juillet  dernier 
{rnitramenta  miicellanea  ad  ann.  138:^-84}.  CF.  le  payement  de  5,000  francs  cité  plus 
haut.  p. 69,  notes.) 

3.  V.,  aux  Archives  de  Marseille,  le  registre  des  délibérations  de  l'année  1333, 
oii  se  trouvent  notamment  des  lettres  de  Clément  VII  du  18  et  du  27  juin  (celte  der- 
nière a  été  publiée  par  Pitton.  p.  199),  une  lettre  de  Harie  de  Bretagne  datée  de  Dur- 
lat,  le  23  octobre,  une  de  Charles  VI,  datëe  de  Paris,  le  30,  et  une  du  duc  de  Berry, 
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temps  assiégée,  fut  secourue  à  temps),  on  s'aperçut  que  ces  places, 
conquises  au  nom  de  Louis  d'Anjou,  étaient  en  réalité  gardées 
pour  le  compte  du  roi  de  France,  et  l'on  se  souvint  qu'il  est 
moins  diflicile  d'obtenir,  à  l'heure  du  danger,  t'aide  d'un  voisin 
puissant  que  de  congédier  un  sauveur  le  jour  où  ses  services  ont 
cessé  d'être  utiles. 

Les  papes  d'Avignon,  même  les  plus  enclins  à  favoriser  l'es- 
sor de  la  politique  royale,  ont  toujours  vu  d'un  mauvais  œil  des 
entreprises  sur  la  Provence  qui  menaçaient  d'enserrer  leurs 
modestes  états  dans  un  cercle  de  possessions  françaises ',  Clé- 
ment VII,  si  dépendante  que  fût  sa  situation  à  legard  de  la 
couronne  de  France,  ne  s'est  pas  écarté,  dans  cette  circonstance, 
de  la  voie  tracée  par  Clément  VI,  Innocent  VI  et  Grégoire  XL 

A  peine  soupçonna-t-il  chez  Enguerran  d'Eudin  le  dessein 
secret  de  servir  les  intérêts  de  Charles  VI  qu'il  s'efforça  d'arrê- 
ter les  progrès  de  l'influence  française  en  Provence.  Il  tâcha 
d'obtenir  l'évacuatioa  des  troupes  qui  auraient  pu  grossir  l'armée 
du  sénéchal.  Il  suspendit  probablement  les  payements  que  fai- 
sait à  Enguerran  d'Eudin  la  Chambre  apostolique,  et  lui  rede- 
manda les  places  dont  il  lui  avait  livré  les  clefs.  C'est  alors 
qu'Enguerran  put  écrire  à  Paris  :  «  Le  pappe  et  les  cardinaux 
«  ne  sont  pas  bien  enclinez  à  la  partie  du  roy,  aucun  d'eulx 
"  disans  que,  se  le  roy  estoit  seigneur  du  pais,  qu'il  leur  fau- 
"  droit  laisser  Avignon.  »  Enguerran  ajoutait  qu'une  »  aspre  et 
forte  "  guerre  lui  semblait  nécessaire  pour  paciBer  le  pays  ;  que 
ia  Provence,  à  son  avis,  accepterait  plus  volontiers  l'autorité  du 
roi  de  France  qu'aucune  autre  ;  qu'il  importait  d'y  conserver  les 
troupes  qu'on  y  avait  ;  que,  quant  à  lui,  bien  que  l'argent  lui  fit 
déjà  défaut,  il  tâcherait  de  se  maintenir  le  plus  longtemps  pos- 
sible dans  les  places  qu'il  avait  conquises  ;  enfin  qu'un  de  ses 
agents  s'occupait  de  recueillir  les  titres  établissant  les  droits  de 
Charles  VI  ^. 

au  i  noTtmbpe  1383.  Ruffi.  t.  I,  p.  220  ;  Hesnard,  BUtoii-t  de  Hlmc;  l.  III,  p.  36,  38, 
Ul;  H.  Bouche,  t.  II.  p.  Wt;  Pspon,  1.  III,  p.  338;  D.  Vaissele,  t.  IX,  p.  916  {note 
d'A.  Halinrèr);  Donfit  d'Aroq,  Choix  de  pièces  iaéditea  relatifei  au  règae  de 
Charla  VI,  t.  I,  p.  69. 

1-  Cr.  p.  Fonrnier,  Le  royaume  d'Arlet  et  de  Vienne,  p.  447,  456,  495  et  sq. 
^■lhuilirAreq,op.eH.,p.  «1-19.  Journal  de  Jean  le  Fèvre,  1. 1,  p.  106. 
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Au  même  moment,  une  ambassade  des  gens  de  la  ligue  d'Aix 
parvenait  à  Paris,  malgré  tous  les  efforts  du  pape  pour  lui  bar- 
rer le  passage,  et  faisait  aux  conseillers  du  roi  des  ouvertures  bien 
propres  à  les  encourager  dans  leur  politique  nouvelle.  Les  partisans 
provençaux  de  Charles  III  se  montraient  disposés  à  accepter 
l'arbitrage  de  la  France,  offraient  à  Charles  VI  de  lui  livrer  les 
villes  et  châteaux  faisant  partie  du  domaine  provençal  dont  ils 
étaient  les  maîtres,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  forteresses  et 
d'otages  en  garantie  de  leur  obéissance'. 

Pour  le  coup,  Marie  de  Bretagne  comprit  que  sa  place  n'était 
plus  à  Paris.  Avec  son  fils,  elle  se  rendit  en  Provence,  dissimu- 
lant de  son  mieux  ses  inquiétudes'.  Enguerran  d'Eudin  vint  au 
devant  d'elle,  et  tâcha  de  justifier  sa  conduite  (18  avril  1385}. 
Mais  il  trouva  de  bons  prétextes  pour  refuser  de  lui  remettre  les 
forteresses  qu'elle  réclamait.  Il  ne  tarda  pas.  d'ailleurs,  à  quitter 
la  Provence  et  s'en  alla  rendre  compte  au  Conseil  de  Charles  VI 
d'une  situation  de  jour  en  jour  plus  tendue^. 

Les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne  paraissent  dès  lors  acquis 
au  projet  d'occupation  de  la  Provence*.  Une  circonstance,  en 
apparence,  étrangère  aux  affaires  de  ce  pays  vint  encore  augmen- 
ter le  désir  qu'ils  avaient  de  disputer  aux  «  angevins  »  la  rive 
gauche  du  Rhône.  Louis  de  Valois,  frère  de  Charles  VI,  venait 
d'être  Gancé  h  la  jeune  reine  de  liongrie,  Marie,  sœur  puînée  de 
cette  Catherine  qu'il  avait  d'abord  dû  épouser^.  On  se  souvint, 
à  cette  occasion,  des  prétentions  qu'avait  élevées  la  maison  de 
Hongrie  sur  l'héritage  de  la  reine  Jeanne,  en  particulier  sur  la 
Provence,  et  il  sembla  que  les  droits  que  le  jeune  comte  de 
Valois  allait  acquérir  du  chef  de  son  épouse  pourraient  être  utile- 
ment invoqués  pour  justifier  l'occupation  qu'on  méditait.  Bref 

1.  Douëtd'Arcq,  p.  60  et  »q, .  SS  ;  Journal  de  Jean  le  Féere^X.  1.  p.  S7,  SS. 

2.  V.  lei  lettres,  des  plus  optimistei,  adreaaries  aui  Haneillais  par  Loma  II  et  sa 
mère,  d'Auxerre,  te  3  avril  1385  :  ili  ne  louent  beaucaup  de  Charles  VI  et  des  daca  . 
(Arch.  de  Marseille,  Reg.  da  déUbérationt). 

3.  Journal  de  Jraa  le  Fivre,  t.  1,  p.  100,  106.  108  ;  Le  Petit  Thalamus,  p.  409. 

4.  Serait^e  ovee  la  mission  de  combaltre  ce  projet  que  l'éTèque  de  Genève,  Jean 
de  Mural,  fut  alors  envoyé  par  CUment  VII  vers  le  duc  de  Berry  ?  Il  fut  cinquante- 
eii  jours  absent  et  re;ut,  le  14  juillet  13S5,  463  Horins  26  sols  (Arch.  du  Vatican, 
lalroifiucl  ezilui.  n-  3S9.  fol.  185  r°). 

5.  E.  Jarry,  La  vie  politique  de  Lauii  de  France,  p.  22,  23. 
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un  conseil  tenu,  à  Paris,  le  10  juillet  1385  arrêta  tout  un  plan 
d'annexion,  dont  l'exécution  seule  demeura  subordonnée  k  l'ap- 
probation du  duc  de  Berry.  Ce  prince,  se  trouvant  pour  lors  en 
Languedoc,  semblait  être  mieux  à  même  de  se  renseigner  sur  la 
situation  véritable.  On  mettait  en  avant  le  besoin  de  faire  cesser 
une  guerre  dont  soufTraient  les  provinces  françaises  limitrophes,  et 
l'on  prétendait  n'agir  qu'avec  ie  consentement  des  villes  et  sei- 
gneurs de  Provence,  consentement  qu'à  vrai  dire  on  se  gardait  bien 
de  solliciter.  De  peur  d'efTaroucher  Clément  VU,  on  n'annonçait 
pas  l'intention  de  réunir  la  Provence  au  domaine  royal. 
Pour  endormir  la  vigilance  de  la  reine  Marie,  on  promet- 
tait que  les  droits  de  son  fils,  s'ils  existaient,  seraient  sauvegar- 
dés ;  mais,  au  besoin,  l'on  ne  manquait  pas  de  moyens  de 
vaincre  la  résistance  du  parti  «  angevin,  »  ne  fût-ce  qu'en  arrêtant 
les  levées  faites  en  France  pour  le  compte  de  Louis  II  ' . 

Cependant  le  plus  pressé  était  de  tirer  parti  de  la  bonne 
volonté  des  gens  de  la  ligue  d'Aix,  et  le  duc  de  Berry.  leur  ayant 
fait  savoir  que  le  roi  acceptait  leurs  offres,  s'attendait  à  les  voir 
remettre  aussibùt  en  ses  mains  la  moitié  du  pays".  Mais  alors  se 

1.  Douél  d'Arcq,  op-  cit.,  1. 1,  p.  6047. 

S.  Les  hiitoriena  t'en  >onl  team  juiqu'è  priaent  oui  renieignemenli  fournis  par 
Jean  le  Firre  (t.  I,  p.  146-149).  On  doit  lit  compléter  à  l'aide  du  rapport  qu'En- 
g^emn  d'Eudin.  Anaesa  de  Salins  et  Irei  Dairien  adressèrent  an  roi  le  IS  août 
1386.  Je  cnii  devoir  reproduire  ici  cet  important  documcnl,  coniervt  an  Trésor 
dea  cbnrtea  (Arch.  nnt..  1  291,  n°  5]  .  n  Noatre  très  redoubté  et  sonTCrain  seigneur, 
noue  noua  recommandona  à  ïoub  tant  humblement  comme  plus  poTont.  Et  tous 
plaiae  savoir  qoe,  à  noatre  partir  de  Paria,  noas  aommes  venus  droit  chemin  devers 
UgT  de  BtTTj,  à  Nymea,  oA  il  ealoît.  et  avoit  attendu  noatre  venue  à  Avignon  et 
andît  lieu  de  Nymea  par  trois  aepmeinea  ou  environ,  pour  ce  qoe  vous  loi  avics 
mandé  par  voi  lettrée  que  il  ne  se  esloing-nest  d'Avignon  jusques  ad  ce  que  noua 
ra^iona  venui  deVera  lai  ;  et  ot  très  grant  joje  de  nottre  venue,  et  nous  fiât  trea 
grant  chiere  pour  honneur  de  vous.  Et  jUene  lui  disimes,  prcsens  le*  cardinaux 
d'Amiens  et  de  Thury,  H.  d'Batampes,  le  conte  de  Sancerre  et  mesaire  Philippe  de 
Savait;,  comment,  k  la  requeate  de  ceux  du  pals  de  Prouvence  qui  te  tient  pour 
Charles  de  la  Paii,  voua,  pour  faire  cesser  toute  guerre  ou  dit  païs,  et  pour  garder 
que  autre*  ne  a'i  boutent,  et  pour  les  perilz  et  inconveniens  qui  par  la  guerre, 
•e  elle  jr  duroit  longuement,  pourroit  venir  à  vostre  royaume  et  A  voalre  Dnl- 
pbïné,  et  pour  autret  coniideracions,  aviei  oviaié  pardeliberscion  de  voatre  Conseil, 
de  prendre  ledit  paît  k  vostre  main  et  le  ({ouvemement  d'icelui,  pour  ordonner 
et  déterminer  en  lieu  et  en  temps  i  qui  il  devroit  appartenir,  si  comme  les  mea- 
taget  dodil  (Jéckirare)  qui  pour  ce  avoient  eaté  devers  vous  l'ovoient  requit, 
et  anaai  voua  avaient  offert  A  voua  faire    délivrer  Jea  villes  et  cbast[esui}   du 
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produisit  un  contretemps  fâcheux.  Les  envoyés  manquaient  de 
pouvoirs,  comme  aus.si  le  sénéchal  du  parti  de  Durazzo,  Baltha- 
zar  Spinola.  Il  était  impo.ssible,  avant  le  15  août,  de  réunir  à 
Tarascon  les  délé^és  des  u  vigueries  »  obéissant  à  Charles  III, 
et,  le  duc  de  Berry  devant  être  retenu  à  cette  époque  dans  le 
Toulousain,  on  fut  forcé  d'ajourner  au   IH   septembre  le  rendez- 

demains  dudit  pnl*  pour  y  nieUre  gardca  et  orâciors  ù  vastra  plaiiir.  et,   pour 

■eurlé  de  «n  tenir  voitre  dit  et  delcrminacion  A  [qui]  le  pnï*  devrait  appirtenir, 

du  pela  barn  [le]  douinine,  uierqaea  boatagea  aourfiBana,  et  leuri  serpoidis  de  vou* 
ohelr  et  tenir  vostre  ordenonre  et  determinocion.  Et  disiinep  ausai  à  mondit 
•eî|fneur  de  Berry  que  «iir  ce  Hïiona  lellrea  h  Kostrc  Saint  Perc  de  créance  pour  lui 
et  pour  noua  avec  lui  ;  et  buhsî  il  mai  dame  la  roync  >^t  au  roy  de  Secille,  aon  fili.  da 
créance  pour  M.  de  Berry  seul,  sur  ce  que  ft  ce  se  vousist  conaentîr  a  faire  le  aein- 
blable  de  sa  partie;  et  que  aussi  avions  lettres  ft  pluaeura  cardînaai  et  pluseur* 
noble*,  el  communei  dudit  pois,  averquea  les  autres  choaes  contenuca  en  nostre 
ÎDitruction,  an  mieli  que  nous  seusmel.  —  Et.  ce  Fuit,  et  eue  In  deliberacion  des  pre- 
seoa  deiaaa  nommi'i,  M.  de  Berrif  fitt  appeller  ylleuc  le*  dia  measaigres  de  Prou- 
vence,  et  leur  fiât  réciter  pnr  ledit  cardinal  de  Thury  les  requestea  et  offres  que  il 
vona  Bvoient  Taictes,  eomme  dit  est;  le»  quetlea  yceux  measagei  dirent  et  confea- 
serenl  estre  telea.  Et  leur  fiât  reapondre  que  tous  lea  aviai  egreablea  et  lea  accep- 
tiei,  el  Bviei  délibère  de  prendre  Je  peTa  à  vostre  main  &  la  Gn  dessus  dicte,  si 
comme  requis  l'avoient  ;  et  que  il  penaaaaent  de  la  brîeve  execucion  de  la  besoingne, 
et  que  la  brietlé  y  ealoit  moull  expédient  et  necceaiaire,  si  comme  bien  le  poroîenl 
savair,  A  quay  respondîrent  que  il  en  deairoieut  moult  In  bvielté  :  car  il  aïoient  sur 
culi  la  cbari^  de  la  ifucrre;  mais  il  dirent  oultrp  que.  par  l'ardenance  et  commaa- 
dement  de  Battbasnr.  el  à  la  deliberacion  et  requeste  de>  ba  bilan  a  des  univeraiteiet 
Tiguerics  de  lenra  poia,  dca  qaelx  les  meaaagee  avaient  esté  pour  ce  aaiemblei,  il 
eatoient  venus  par  deçà,  pour  oïr  et  rapporter  seulement;  et  que  Toulentiers,  et  le 
plus  toit  qu'ili  pourraient,  yroicnt  dcvera  BalthaiBT  et  devers  ceux  des  vigueriea,  et 
Isa  feroieiit  aasembler,  et  leur  diroient  Toatre  response,  qui  leur  sembloit  bonne,  et 
que  l'en  accordait  lieu  el  jour  auxquels  leamesaagea  des  dictes  vigueriea  vendroient. 
fondes  pour  mettre  la  beaoingne  à  brief  effect.  El  pour  ce  que  l'en  avait  rapporté  que 
Baltbaaarestoil  venui  ù  Tbarnscon,  (a  ordenë,  u  la  requeste  dea  dix  measagvs,  que 

voatre  responae.  el  pour  parler  du  lieu  el  du  jour  deasus  dis.    Et   ainaî  ru  fait.   Et 

trois  Jours  aprèa,  aaaembleames  avec  ledit  Baltbaaar  en  une  y*le  ou  Roane.  entre 
BeauceireelTbaraacon.  ellui  parlasmea  dea  choses  deaaua  dictea.  Et  noua  rrapandi, 
si  comme   lea  dia  mraaoges  avaient  dit  A  M.  de  Berry,  que  anaa  adji>uater  le*  ^na 

que,  se  il  sembloit  bon  à  M.  de  Berry  que,  i.  la  fin  du  mois,  H.  de  Berry  et  nous  fus- 
sions à  Beaucaire,  et  Us  mmagei  des  dicte*  vi^ueriai  et  universités  seraient  audit 
lieu  de  Thurascan.  fondei,cDmmedit  est,  pour  mettre  conclusion  àla  beaoingne,  ce  lui 
setnbloil  asaei  convenable  et  neccesaeire  ;  et  diaoïl  que  plus  toat  ne  se  porail  bonne- 
ment faire  peur  la  distance  de   Nyese,  de   la  canté  de  Vintemille  et  dea  autres  lieux 
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VOUS  des  députés  de  la  ligue  d'Aix  et  des  représentants  du  roi  de 
France. 

S'étant  donc  borné  à  ordonner  une  suspension  d'hostilités,  te 
due  de  Berry  crut  devoir  profiter  des  loisirs  que  lui  laissait  sa 
négociation  avec  les  partisans  de  Durazzo  pour  sonder  .Clé- 
ment VII.  Il  se  présenta,  le  9  août,  devant  le  pape  d'Avignon, 
accompagné  des  commissaires  envoyés  par  le  Conseil  du  roi. 

loinUins  du  païi;  et  nons  dUt  et  jaro  que,  le  plus  toit  le  povoil  faire,  plus  test  Ift 
ferait:  et  reqaist  que  ce  pendant  Tuieent  Dibstînancea  de  guerre  ou  puis.  Et  nous  fitt 
banne  chiere,  et  noua  û  lui.  Et  ain«i  en  deparlismei  et  rapporta  a  m  es  ces  cbaiei 
-  deveri  M.  de  Berry;  lequel  nous  reapondi  que  i  In  dicte  journée  du  moii  ne  povoit 
bonnement  est rc  i  car  il  BToitneccessairement  A  Taire  pour  vous  en  Carcassoys  et  en 
Tholasain  pour  l'nrdennnce  et  aeurlé  du  pals,  et  que  il  pensoit  que  il  serait  mi  aep- 
tembre  avant  qu'il  en  peuet  estre  letoornei.  Si  a  este  la  journée  prise  pour  estre  èa 
lieuE  deeiua  dis  à  la  dicte  mi  aeptembre  ;  et  a  H.  de  Berry  accordé  et  baillé,  en 
VDStre  nom,  ses  lettres  de  abstinence  de  guerre  audit  pais  jusques  nu  premier  jour 
d'octobre  procbain,  etpluseurs  saufconduia  pour  ceux  qui  yront  par  les  dictea  vi  gué- 
rie*, et  pour  acoodaire  les  roeasages  qui  lors  vendront  à  Tharascon .  —  Et  retourna 
U.  de  Berry  en  Avignon  poop  estre  a  parler  au  Pape  de  ceate  matière,  et  aussi  pour 
en  parler  à  M— la  Royne,  qui  estoità  Villenefve,  mardi  .ïiij."  jour  de  ce  moii.  Et  plu* 
tost  y  faat  veau;  maisil  Fu,à  Mymes,  malade  par  trois  jours,  si  qu'il  ne  povoit  che- 
vtocber  ne  besoingner.  Et.  le  mercredi  ensuivant,  de  relevée,  fusmea  devers  le  Pape 
en  la  compaignie  de  mon  dit  seigneur,  et  lui  eiposasmes  ce  que  enchargié  nous 
aviei,  comme  dit  est,  an  la  présence  des  cardinaux  d'Ambrun  et  de  Tbury.  du  cbam- 
betlan  du  Pape,  des  contes  d'Estampes  et  de  Sancerre.  le  mieli  que  noua  peusmes. 
■fin  que  il  sceast  vostre  entenuion  et  les  causes  pour  les  quelles  estici  mcui  de  prendre 
lepala  à  Tostre  main  et  de  encliner  ft  la  requesie  des  dis  messages;  et  lui  parlasmes 
aussi  du  delayet  errest  du  message  de  Prouveuce  qui  retoumoit  par  vostre  cangié 
et  saufconduit  ou  pals,  et  aussi  de  maistre  Gîeffrcy  Pannier,  par  la  manière  que 
enchargié  nous  cstoït-  Lequel  nous  respond<  ylleuc  présentement  que,  ce  qu'il  avait 
fait  en  cesta  matière  au  bien  et  proul&t  du  roy  Loys  le  second,  il  tenait  nvoir  fait 
bien  et  justement  el  selon  Dieu  et  toute  raison;  car  il  tenoit  que  à  lui  appartenoit  le 
«Irait  ou  dit  puis  par  succession  de  son  père,  que  Diex  absoille  :  lequel,  delà 
Toulonté  du  Roy  en  avoit  entrepris  la  conqueste;  et  lui  y  avoit  le  Roy  sonstenu  et 
aidié.  Et  diaoit  Pioatre  Saint  Père  que  il  y  estoit  moult  tenui  :  car  le  roy  Loys,  son 
père,  qui,  û  sa  raqueste  et  pour  le  bien  de  l'Eglise  en  porlie.  entreprist  le  voia^ 
dltalie,  combien  que  pour  son  fait' et  il  sa  conquesle  le  (eiat  principal  ment,  lui 
recominanda  moult  U~*  le  Royne,  sa  femme,  et  MU.  sca  enlTent  ou  cas  que  Diei 
feroll  son  commandement  de  lui  ou  dit  voiege,  el  il  lui  avoit  promis  que  j&  ne  leur 
fandroil.  et  en  especial  que  il  leur  aideroit  ù  soustenir  et  garder  leur  droit  de  tout 
•on  povoir  ;  et  qae,  considéré  que  il  avoit  expoaé  son  corps,  et  le  sien,  et  aes  amis, 
«t  que  il  y  estoit  mort,  et  pluseurs  des  siens,  et  considéré  U  promesse  que  noslre 
ilil  Saint  Père  lui  avoit  faicle,  comme  dit  est,  lui  semblott  que  il  estoit  tenus  à  ma 
dicte  dame  et  ù  mes  dis  seigneur*  se*  enffans  en  ce  et  en  gregneur  chose,  se  fairo 
le  povoit,  et  en  especial  contre  celui  qui  avoit  fait  prendre  et  moHr  sa  dame,  et 
contre  ceux  qui  tenoienl  et  tiennent  sa  partie  en  Prouvence,  an  pourchaa  des  qnielx 
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Ceux-ci  portèrent  la  parole.  Ils  le  prirent  d'abord  d'assez  hant, 
peut-^tre  pour  mieux  dissimuler  leur  embarras.  Ils  se  plaignirent 
que  Clément  Vil  eût  retenu  au  passage  un  des  messagers  proven- 
çaux et  saisi  les  papiers  d'un  agent  de  la  France,  le  nommé  Geof- 
froy Pannier, 

Le  pape  ne  paraît  pas  s'être  laissé  déconcerter  ;  sa  Ime  réponse, 
qui  nous  a  été  transmise,  offre  un  mélange  assez  curieux  de  défé- 
rence et  de  dignité  :  «  Ce  que  j'ai  fait  pour  le  roi  Louis  le  second, 
«  dit-il  presque  en  propres  termes,  je  tiens  l'avoir  fait  bien  et  j«s- 
«  tement  et  selon  Dieu.  Car  il  me  semble  qu'à  lui  appartient  le- 
«  droit  dans  ce  paya  par  succession  de  son  père.  Celui-ci  n'en 
i(  avait  d'ailleurs  entrepris   la  conquête  qu'avec  l'assentiment ^ 

elle,  qui  esloil  leur  dame,  avoil  esté  merle  ;  et  que,  >e  il  leur  raillait,  tnit  •atrt- 
devroient  avoir  petite  confiance  en  lui  et  an  se*  promeeses  de  recongnoiatre  le  bien 
que  il  lai  auraient  fait.  Etie  il  ne  avoit  ■oaatenu  voetre  Tait  en  cesie  partie,  voni  ne 
lai  en  deriei  saToir  mal  gré  ;  car  oncquei  n'avait  iceu  ne  aj  que  voua  vouaieties 
tendre  à  avoir  Prouveoce,  ne  que  voua  j  reclameaiiez  aucun  droit;  et  ain«i  ne  vou* 
deroil  paa  deiplaire  se  il  aouatenoit,  conaideris  lea  choses  deasua  dictea,  le  droit  de 
Toalre  couaio.  Et  nous  dist  oultre  que,  ae  il  euat  aceu  que  voua  j  eussiei  aucuir 
droit  et  le  vousisaiei  pourauir,  et  le  lui  enaaiet  fait  aaToIr,  il  euat  raia  poine- 
de  le  louatenir  comme  son  faict  meamea  ;  et  encore  Teroit  A  preaent,  >t  voue  baille- 
rait iea  chnateani  et  rortereiaea,  et  autrement  voua  y  aideroitde  tout  son  povoir,  en 
reeongfnoiaaant  très  grandement  et  très  gracieusement  lea  biens  que  l'Egliae  a  eux  oa 
temps  puBsé  de  voi  ptcdecesieari,  et  que  il,  en  especial  en  sa  personne,  et  anssr 
l'Egliae  ont  derrainement  receui  do  Roy  Toatre  père,  que  Diex  absoille,  et  de  voua, 
et  que  il  résolvent  continuelment  de  tous,  qui,  et  vos  dis  prédécesseurs,  avei  tout- 
Jours  esté  et  estes  les  princes  très  crcstiens  et  défendeurs  principnui  et  especiaux 
de  l'Egliae.  Et  se,  par  la  manière  et  A  la  fin  que  nous  lui  avona  dicte  ou  autrement,  le- 
loulei  mettre  k  vostre  main,  il  ne  pense  pas  ù  soy  y  opposer,  ne  faire  en  aucune 
manière  au  contraire. — Quant  «  l'arrcst  ou  delà;  du  message  in  Prouvence,  nostredit 
Saint  Père  respont  que  oncque»  ne  fu  arrcaté,  ne  par  lui  n'ot  aucun  delay  :  «ina  lu> 
fiât  faire  tantoat  son  saufconduif,  ponrseurement  passer  par  Icpala,  et  lai  dist  que  il 
alaat  devers  la  Rovne  pour  avoir  le  sien,  laquelle  ne  le  lui  bailla  paa  tnntoal,  et 
pour  ce  demoura  à  Avignon  tant  comme  il  y  demaura.  El  finnhiement  M.  de  Berrf 
en  parla  à  Noilre  dil  Saint  Père,  lequel  lui  respondi  comme  dessus  ;  et  lors  preaen- 
tement  lui  monstra  le  dit  ssuf  conduit  fait  et  bull^  de  la  date  de  deux  jours  aprè» 
le  venue  dudit  meaaage  en  Avignon,  et  le  fist  bailler  audit  mesaage,  et  aussi  lui  fist 
Ion  1b  Rojne  bailler  le  sien,  et  aussi  le  tesmoingna  H.  de  Berry  estre  ainsi.  El 
quant  est  de  U*  Gieffroy  Pannier,  dit  que,  ae  il  l'eust  peu  trouver  quant  il  ae  parti 
d'Avignon,  il  l'enst  fait  prendre  pour  savoir  par  lui  la  vérité  des  menaongea  que  îl 
avoit  dictes  de  lui  :  car  il  avoit  diat  que  Nostre  Saint  Père  avoit  fait  ardoir  le  tesla- 

-vence  :  dont  il  avoit  menti  mauvaisemcnt.  Car  oncquea  ne  le  pensa;  et  dit  que 
ledit  tealamenl  se  puct  trouver  par  copies  en  pluseurs  lieux  ;  et  de  sea  eacrips   dit 
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«  bien  mieux  avec  l'aide  du  roi  de  France.  Oui,  j'étais  moult  tenu 
«  d'agir  comme  je  l'ai  fait.  Quand,  à  ma  requête  et  en  partie  dans 
«  l'intérêt  de  l'Église,  Louis  le  premier  commença  son  expédition 
«  d'Italie  (à  vrai  dire,  il  s'est  surtout  préoccupé  de  sa  conquête), 
i<  il  me  recommanda  vivement  sa  femme  et  ses  enfants  dans  le 
i(  cas  où  Dieu  disposerait  de  lui  au  cours  de  son  voyage;  et  moi, 
«  je  lui  promis  de  soutenir  leur  droit.  Or,  il  y  a  exposé  son  corps, 
H  son  bien,  ceux  de  ses  amis;  il  y  est  mort  avec  plusieurs  des 
H  siens.  Ne  suis-je  pas  tenu  de  prendre  le  parti  de  sa  femme  et 
«  de  ses  enfants  contre  le  meurtrier  de  la  reine  Jeanne?  Sinon, 
H  quelle  confiance  aurait-on  désormais  dans  mes  promesses  ?  Si 
u  je  n'ai  pas  favorisé  les  vues  du  roi  de  France,  il  ne  doit  pas 

qae  ODcquei  n'en  ot  point,  eicepU  an  roolet  en 

—  El depaii,  parle  conieil  de  H.  de  Berrj,  arons  presenld  toi  lettrsi  aas  cardinaux 
■ingnlierement,  et  lear  avons  eipoië  noitre  cbar^  et  creaace  en  effect.  Dtt  qurli  la 
freif'nenr  et  la  plus  saine  partie  non*  ont  reapondu  et  dit  que  rostre  entencion  el 
deliberacioD  cet  jnite  et  selon  Dien,  et  que  c'est  le  proFfit  et  l'aTanrementdu  droit  du 
roy  Lojs,  et  le  tous  derroit  ma  dame  la  rojne  requérir.  Et  quand  esl  d'eali,  il  sont 
presl  à  faire  lonsjour*  à  rostre  plaisir  et  serrice  en  ce  que  il  sauroient  el  pourroient. 

—  Et  samedi  darrenier  [1S  aoùl],  au  Tespre,  H.  de  Berr;,  en  aient  ù  Roquemaure 
pour  veoir  et  Tcstoier  les  iDessagvs  de  Hongrie,  qui  j  devaient  estre,  —  et  Furent 
djmeDcbe  derrenier;  et  les  j  reçat  moult  honorablement,  et  leur  j  lîst  très  grant 
chiere,  et  leur  donna  de  grans  et  de  riches  dons  de  ses  jojani  pour  honneur  de  vous 

—  fa,  et  nous  en  sa  compnignie,  derera  ma  dame  la  Rojne,  et  noua  commanda  que 
DOQS.  qui  Tenions  droit  de  vous,  lui  deissiona  la  créance.  El,  de  son  commandement, 
elensapresence.Ialuidiaismes.atiafinà  laquelle  voua  tendiez  etToatre  inUntion, 
en  loi  inonstrant  que  c'eatoit  le  proIGt  de  H,  ann  fili,  el  que  elle  le  deToit  ainsi  Ton- 
loir  par  pluseura  raiaona,  et  en  eipecial  que  an  guerre  qne  elle  ne  poToit  conduire 
sans  Tostre  aide,  qui  aviei  moult  à  Faire,  et  plus  que  pieça  n'euales,  ne  toi  prédé- 
cesseurs, seroit  Gnée  en  ProuTcnce,  par  ce  que  son  adTeranire  mettroit  en  Tostre 
main  ce  que  il  <r  tenoit,  qne  elle  ne  puurroit  jamais  conquérir  par  guerre,  et  que 
deTouseliene  se  deioit  pas  deffier  ;  car  tous,  qui  eatiei  chieFet  seigneur  d'elle  et  de 
sou  fili,  estiei  tenus  de  garder  son  droit  tel  comme  il  ;  avroit,  plus  que  eulre  per- 

<iae  A  ce  se  Tousist  conaenltr  et  Faire  le  aemblnble  de  sa  partie,  et  que  elle  Tonsist 
mandera  ses  gens  qui  pour  lui  aonlou  paTa  que  il  gnrdaasent  et  tenissent  les  absti- 
nences ottroiéi  par  mon  dil  seigneur  de  Berrj  dont  dessus  eat  faicte  mencion.  Aus 
qocllea  choses  reapondi  que  elle  estait  bien  merreillée  comment  tous  a  fies  eue  ceste 
delilterBlion  sans  lui  et  son  fila  appeller,  considère  ce  qne  vous  et  H.  de  Bourgongne, 
Toette  oncle,  lui  disistes  que  tous  n'y  feriez  mettre  la  main  ne  j  procéder  aucune- 
ment se  TOUS  a'y  Toiés  vostre  droit  auaai  cler  comme  vona  l'uTiei  en  la  Tille  de 
Paria;  et  que  Toaa  yuTiei  esté  mal  in  Formés  ;  et  pour  ce  avoil  en  propos  de  rnToier 
de  ses  gens  pardeTcn  voua,  pour  vous  enfonrmer  et  dire  son  entencion;  et  que, 
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((  m'en  savoir  mauvais  gré  :  quand  ai-je  entendu  dire  qu'il  récla- 
«  mât  des  droits  sur  la  Provence  ?  Ah  !  si  j'avais  eu  connaissance 
«  de  ces  droits,  ainsi  que  de  son  intention  de  les  faire  valoir,  et 
«  s'il  avait  cru  devoir  m'en  aviser,  je  me  serais  efforcé  de  soute- 
«  nir  sa  cause,  comme  la  mienne  propre  ;  encore  à  présent  je  lui 
«  baillerais  mes  châteaux  et  mes  forteresses ,  trop  hexireux  de 
«  reconnaître  les  bienfaits  que  j'ai  reçus  de  son  père  et  de  lui, 
«  qui,  à  l'exemple  de  leurs  prédécesseurs,  se  sont  toujours  mon- 
«  très  les  princes  très  chrétiens,  les  principaux  défenseurs  de 
«  l'Église.  En  un  mot,  si,  dans  l'intention  que  vous  dites,  le  roi 
«  aujourd'hui  se  propose  de  mettre  la  main  sur  la  Provence,  je 
«  ne  pense  point  m'y  opposer.  Mais  le  messager  de  Provence  ne 
«  fut  jamais  ni  arrêté,  ni  retardé  par  ma  faute.  Quant  à  Geoffroy 


«uli  retoam»,  elle  parleroit  auB  prelna,  nobles  et  commune*  de  ProQTencc  qui  de 
lear  TolenK  ■'ctloient  mit  en  son  obéissance,  et  que  par  leur  avis  et  conseil  en  rcS' 
pondroit  et  firoit.  Et  quant  nus  abstinences,  nous  respnadi  que  elle  ne  soToit  que 
c'eiloit,  et  qu'elle  n'HToit  pan  loisir  lors  de  y  entendre.  Et  à  ce  que  nous  lui  demao- 
dnimei  se  elle  Touloit  que  nous  en  purlossions  i  son  ConteiJ,  respondi  que  bien 
lai  plaisoit.  Hnii  qunnL  uaus  en  euimes  parlé  à  l'ercsque  de  Ubartrec,  et  euimei 
esté  d'accort  que,  lundi  matin  snaulrent,  serions  uus  Jacobini  à  Avignon,  et  qae 
illeuc  lui  monatrcrions  la  teneur  desditei  abatinancei,  et  eusmas  requis  a  ma  dicte 
dame  que  elle  lui  commnndost  que  ît  ;  fuit,  elle  respondi  que  elle  aroit  a  faire 
de  lui  lors  pour  ses  autres  beaoingnes,  et  qu'il  n'y  povoit  lors  entendre,  et  nntre 
reiponse  n'en  peusmes  avoir  d'elle.  Et  sur  ce  s'est,  ledit  lundi  matin  [lï  août],  ma 
dicte  dame  partie  de  Villeneuve,  et  passa  par  Aviron,  et  s'en  -rn  droit  h  Harsille,  qne 
elle  dit  qui  se  veull  mettre  en  son  obéissance  et  li  Taire  tous  seremens  et  devoirs, 
comme  à  leur  dame,  et  »  son  Gis,  comme  h  leur  seigneur.  —  Kostre  très  redoubt^  et  ' 
souverain  seigneur,  c'est  ce  que  nous  avons  Tait  et  peu  Taire  eu  ce  fait,  depuis  que 
noua  sommes  venui  par  de^a  ;  et  te  vous  escrivons  pour  ce  que  vous  le  aachiea, 
comme  lotaon  est,  et  y  pourveés  comme  vous  verres  que  bon  aéra.  Et,  par  l'orde- 
nnnce  de  mon  dit  seii^neur  de  Berry.  nous  sommes  demoarés  pardeça  jusquea  audit 
jour  de  mi  septembre.  Si  vueillei  escripre  û  mon  dit  seigneur  et  t  nous,  le  pins  tost 
que  bonnement  pourrei,  ce  que  vous  voulez  que  nous  façons  au  aeurplua,  et  vostre 
plaisir  en  tout  ;  le  quel  nous  acomplirons  de  noi  pooira  comme  droit  est.  —  Nostre 
1res  redoubté  et  souverain  seigneur,  plaise  vous  savoir  que,  en  tout  ce  fait,  nous 
avons  trouvé  le  cardinal  de  Amiens  aide,  conseillier  et  procureur,  comme  vostrs 
eapecial  et  faal  ami.  d'entre  tous  autres.  Et  avons  aceu  que,  en  tout  ce  que  vdos 
avei  à  faire  et  que  vous  puet  toucher  pardega,  il  a  tousjoura  esté  et  est  lel,  et  n« 
craint  riens  au  contraire.  Si  noua  semble  bon,  aauf  vostre  bonne  correction,  que 
voua  lui  escrivez  que  vous  lui  en  savez  bon  gré,  et  que  ce  faitet  voz  autres  besoin^oa 
il  ail  tousjonrs  recommandées,  et  l'en  penser  à  charger  d'entre  tous  autres,  et  qae 
vous  y  avez  parfaite  fyance.  —  Nostre  très  redoubté  et  souverain  seigneur,  le  Soint 
Eipsril,  etc.  —  Eacript  à  Avignon  le  .xviij.*  jour  d' nouai.  » 
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ic  PanDÎer,  si  je  l'eusse  pu  trouver,  je  l'eusse  assurément  fait 
V  prendre,  ne  fût-ce  que  pour  lui  demander  raison  de  ses  calom- 
»  nies  ;  il  a  dit  que  j'avais  fait  brûler  le  testament  du  roi  Robert. 
«  afin  que  le  roi  ne  pût  s'en  servir  pour  démontrer  ses  droits.  Il 
«  en  a  mauvaisement  menti!...  » 

Le  pape,  on  te  voit,  ne  déguisait  pas  sa  répugnance  à  sacrifier 
les  droits  du  jeune  Louis  IL  Très  poliment,  il  déclinait  le  rôle 
de  complice  que  les  oncles  du  roi  lui  réservaient  dans  leur  œuvre 
de  spoliation.  Il  les  mettait,  malicieusement,  en  contradiction 
avec  eux-mêmes,  et  prenait  peu  au  sérieux  les  droits  de  Charles  VI, 
dont  il  n'avait,  disait-il,  jamais  entendu  parler. 

Cette  résistance  passive  aux  volontés  de  la  cour  est  d'autant 
plus  digne  de  remarque  que  le  pape  fut  seul  à  déployer  tant  de 
courageuse  franchise.  Beaucoup  plus  souples,  les  cardinaux 
s'inclinèrent  pour  la  plupart  devant  un  projet  qui  leur  semblait, 
disaient-ils,  «  juste  et  selon  Dieu  :  ■>  la  reine  Marie,  à  les  entendre, 
n'avait  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  solliciter  elle-même 
l'intervention  du  roi  de  France. 

Tout  autre  était  l'avis  de  la  reine  Marie,  qui  prit'  précisément 
le  contre-pied  de  ces  conseils.  Quand  les  commissaires  royaux 
l'exhortèrent,  en  présence  du  duc  de  Berry,  à  faire  remettre  à 
Charles  VI  les  places  qu'elle  occupait,  ainsi  que  comptaient  le 
faire,  de  leur  c6té.  les  partisans  de  Durazzo,  elle  leur  témoigna 
la  plus  vive  surprise.  Se  pouvait-il  que  le  roi  eût  pris  cette  déter- 
mination sans  la  consulter,  elle  ou  son  (ils,  après  lui  avoir  dit 
qu'il  ne  toucherait  à  la  Provence  que  s'il  y  voyait  son  droit 
aussi  clair  qu'en  la  ville  de  Paris?  Charles  VI  avait  été  «  peti- 
tement "informé  :  elle  lui  enverrait  des  gens  pour  mieux  l'ins- 
truire; au  demeurant,  elle  suivrait  les  conseils  des  états.  Les 
commissaires  demandèrent  au  moins  que  Marie  de  Bretagne  fît 
observer  par  ses  soldats  les  trêves  qu'avait  prescrites  le  duc  de 
Berry  :  mais  «  elle  ne  savoit  que  c'estoit;  elle  n'avoit  pas  loisir 
lors  d'y  entendre,  h  Son  chancelier  non  plus  ne  pouvait  s'en 
-occuper  :  elle  avait  besoin  de  lui  «  pour  ses  autres  besoingnSs  » 
(13  août).  Puis,  ne  voulant  point  en  écouter  plus  long,  fuyant 
les  envoyés  du  roi,  comme  elle  avait  fui  le  roi  lui-même,  elle 
s'enfonça  dès   le  lendemain  dans  la  Provence,  et  s'en  alla,  avec 
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son  fils,  recevoir  les  serments  des  Marseillais'.  Ses  troupes  se 
gardèrent  de  respecter  les  trêves  :  bien  mieux,  proGtant  de  1» 
confiance  plus  grande  des  paysans,  elles  exercèrent,  notamment 
dans  le  territoire  d'Aix,  des  déprédations  plus  ruineuses'.  Il  en 
résulta  que  l'autorité  du  roi  de  France,  méconnue  par  tous  les 
«  angevins,  »  perdit  son  prestige  même  aux  yeux  des  partisans 
de  Durazzo.  Quand,  le  18  septembre ,  Balthazar  Spinola,  flanqué 
de  quelques  bourgeois  d'Aix  et  de  Tarascon,  s' aboucha  dans  une 
île  du  Rhône  avec  les  envoyés  français,  ce  fut  pour  se  plaindre 
amèrement  de  la  violatioD  des  trêves  et  pour  exprimer  des  doutes, 
au  sujet  de  l'impartialité  de  Charles  VI  ;  impossible  de  tirer  de 
lui  aucune  promesse  quant  aux  places  fortes  que  les  gens  de  la 
ligue  d'Aix  devaient  livrer  au  roi.  Bien  autre  fut  la  déception 
qu'éprouvèrent,  le  17  octobre,  les  envoyés  de  Charles  VI  :  après 
s'être  fait  attendre  huit  jours  à  Saint-Caunat,  les  partisans  de 
Durazzo  leur  apprirent  que  de  longues  trêves  étaient  à  la  veille 
de  se  conclure  entre  la  ligue  d'Aix  et  Marie  de  Bretagne^.  Livrer 
les  places  au  roi?  Jamais  ils  n'y  avaient  songé.  Libre  à  Charles  VI, 
s'il  voulait  jouer  sérieusement  le  rôle  d'arbitre,  de  se  faire  céder 
les  places  que  tenait  Marie  de  Bretagne!  Pour  eux,  même  dans 
ce  cas,  ils  ne  s'engageaient  à  rien*.  C'était  signifier  brutalement 
au  roi  de  France  son  congé. 

De  fait,  les  envoyés  français  s'en  retournèrent  à  Avignon, 
penauds,  «  dolents,  »  se  tenant  pour  "  truffés,  »  et  ils  ne  se 
trompaient  guère.  Le  duc  de  Berrj-,  qui  avait  eu  sa  jp-osse  part 
d'alTronts,  fit  contre  mauvaise  fortune  bon  cœur;  il  finit  parrati- 


1.  C(.  Rnrfi,  t.  I,  p.  227;  Journal  de  Jean  le  Fèm-e,\..  I,  p.  lES,  166;  Papon, 
t.  III,  p.  366.  —  Au  lujet  de  1b  reconnsiasBiice  d«  Louis  II  par  la  ville  de  Marseille, 
T.,  aux  Archives  de  celte  ville,  le  Regittre  det  déUbératiana  de  l'année  1385  (nalam- 
ment  aux  dateii  du  22  mai  et  du  S  juillet]  :  il  contient  une  int«resannte  lettre  de  CK- 
ment  VII,  du  16  juin  I38S.  qui  a  été  publiée  par  H.  Teisaier  (ftevue  det  Société» 
la-anlei.  6-  série,  t.  VII,  1S7S,  p.  64). 

2.  Ces  détails  et  ceux  qui  suivent  sont  extraits  d'une  seconde  relation  des  envoyés 
français  (Arch.  nat.,  J  291,  n*  i  ter). 

3.  Ct.Jouraal  de  Jean  le  Fêtre.  l.  I,  p.   170,  171,  175. 

4.  Réponse  de  Balthaiar  Spinola,  aénéchal  de  Provence  pour  le  roi  Charlea  III.  et 
duconaeil^néral  de  Provence  assemblé  11  Ail  i  elle  est  adressée  b  Engnerroa  d'Eu- 
din  et  aux  nutres  conseillers  de  Charles  VI  qui  se  trouvaient  pour  lors  b  Saint- 
Cannat(Arch.  nat.,  J201,  n*  ï,  texte  latin;  n-  A  bis,  traduction  française). 
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Ëer  la  trêve  de  vîn^t  mois  conclue  sans  son  aveu,  et  s'entremit 
même  pour  obtenir  l'évacuation  des  places  qu'occupait  le  sénéchal 
de  Beaucaire,  n'ayant  plus  qu'une  pensée,  au  milieu  du  naufrage 
des  intérêts  de  la  royauté ,  celle  de  sauvegarder  les  siens 
propres*.  Ënguerran  d'Eudin  fit  sa  paix  avec  Marie  de  Bretagne, 
moyennant  qu'elle  lui  olTrit3, 000  francs  d'indemnité^.  D'adroites 
«lémarches,  tentées  auprès  de  Clément  VII,  empêchèrentle  départ 
pour  Paris  du  cardinal  d'Amiens,  dont  les  <<  angevins  »  avaient 
<juelque  raison  de  redouter  les  intrigues^;  et  la  reine  de  Sicile 
ne  fut  plus  exposée  à  subir  de  grossières  insultes  en  passant  sous 
les  murs  de  cités  provençales  occupées  par  des  soldats  de 
Charles  VI  *. 

Telle  fut  la  fin  d'une  aventure  qui  mit  en  pleine  liunière  le 
sang-froid  de  Marie  de  Bretagne,  la  loyauté  de  Clément  VII  et 
l'élourderie  dépourvue  de  scrupules  des  oncles  de  Charles  VI. 
Pour  élever  au  nom  du  roi  des  prétentions  sur  la  Provence,  il  ne 
fallait  pas  attendre  que  les  droits  reconnus  à  la  maison  d'Anjou 
fussent  tombés  aux  mains  d'un  enfant  ;  et,  si  l'on  rêvait  la  con- 
quête du  pays,   on  ne  devait  pas  comnjsncer  par  se   poser  en 


1.  V.  le»  compeniBliona  qu'il  se  Bt  offrir  par  Harir  de  StHagn»  en  place  de  lu 
firincipauté  de  Tarante  que  lui  avait  promiae  Louis  I"  (Journal  de  Jean  le  Firre.  1. 1, 
ff.  121,  125,  \V1,  181  ;  Inventaire  dut  tilret  de  la  maiton  de  Bourbon,  n"  3620,  3(iî9). 

2.  Journal  de  Jean  le  Fifre,  t.  I,  p.  1B6,  1S9,  191,  197,  203-205,  208,  210,  241,  242, 
:249,  275,  346.  —  Cette  dëpenie  dut  retomber  encore  à  la  charge  de  ClémeDt  VII  : 
j'ai  ratrouTë  trace  de  diveri  payemeuts  raita  par  le  pape  à  Enguerran  d'Eudin, 
alors  gvaverneur  du  Dauphiné ,  le  21  mai  et  le  16  juillet  13ST,  comme  complément 
dtt  2.000  rranci  d'or  à  lui  dua  en  vertu  de  l'accord  qu'il  aiail  paaii  avec  la  reine 
Marie  lora  de  la  restitution  des  châteaux  de  Provence  (Arcfa.  du  Vatican,  Inli-aitu*  et 
«xtfut,  Q-  363,  fol.  108  r-,  113  r*,  127  r*|.  Charles  VI,  de  son  cûl«,  fit  don  à  Enguer 
ma  d'one  maison  sise  à  Paris  (i  (érrier  13S6  ;  Bibl.  nat.,  ms.  latin  9148,  a*  43). 

3.  Journal  de  Jean  le  Fivre,  1. 1,  p.  198-200.  -—  Le  cardinal  d'Amiens,  ancien  con- 
■Miller  de  Charles  V,  avait  secondé  de  son  mieui  les  efforts  des  envovéa  français  (v, 

le  rapport  que  j'ai  reproduit  plus  hant,  p.  106).  Baluia,  qui  n'est  point  au  courant  de 
«cite  eireonstance,  cherche    vainement  la  caose   de  la   défiance  manifestée  par  la 

Tcine  Marie  {Vit*  paparum  Aeenionemium.  l,  I,  c.  1164). 

4.  [7  aeptembre  1385.]  o  Apres  disner,  quant  nous  passâmes  devant  Aleraanon,  an 
-de  la  garnison  estant  snr  les  roches  nous  monstroit  son  cul  et  Caisoit  sig-ne  de  geter 
[Merres  a  noas,  et  ycelle  torterease  se  tient  pour  le  seneschal  de  Beaucaire  »  t^Jaar- 
Mol  de  Jean  le  Fiere.  t.  I,  p.  167);  c'eal-à-dire  pour  Engoerran  d'Eudin,  officier 
do  roi  de  France,  et  non,  comme  on  l'a  cru  (P.  Durrieu,  Lei  Gaiconi  en  Italie, 
p.  145),  pour  Balthaiar  Spinola,  représentant  de  Charles  de  Durauo. 
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arbitre  impartial  et  désintéressé.  Le  rôle  qu'on  prétendait  faire 
jouer  à  Charles  VI  et  qui  consistait  k  mettre  les  parties  d'accord 
en  les  évinçant  l'une  et  l'autre,  ressemble  trop  à  celui  de  certain 
personnage  de  la  fable  pour  qu'il  soit  besoin  d'insister.  Mais  le 
duc  de  Berry  ne  sut  «  faire  approcher  »  à  portée  de  la  main  du 
roi  ni  Charles  de  Durazzo,  ni  Marie  de  Bretagne. 

Celle-ci,  mettant  à  profit  les  longues  trêves  conclues  avec  ses- 
adversaires,  manœuvra  si  habilement,  exerça  autourd'elle  une  telle 
fascination  qu'en  quelques  années  la  plupart  des  seigneurs  et  des 
cités  de  Provence  firent  leur  soumission'.  A  bout  de  ressources, 
les  partisans  de  Charles  de  Durazzo  avaient  en  vain  songé  un 
moment  à  se  placer  sous  la  protection  du  roi  de  France^.  Àix 
elle-même,  fatiguée  par  une  guerre  qui  durait  depuis  quatre  ans', 
et  lasse   de   solliciter  vainement   des   secours    de   la   cour    de 


1.  Rura,  t.  I,p.  239.231  etflq.  Jountal  de  Jtaa  le  Fifre,  t.  I,  p.  202,  203,  =51,  255, 
258,  261,264.  261,269  et  sq.,277.  2S2  et  >q.,  305,360,  378,  399.  elc.C.  de  Noatredame, 
p.  487.492.  Papon,  t.  III.  p.  275.  Bibl.  not.,  ms.  Dapuj  657,  roi.  202.  Éd.  de  Laplane, 
Hiiloire  de  Suteran,  t.  I.  p.  181.  528. 

2.  Journal  de  Jean  le  Fivre.  t.  I,  p.  265,  2S7;  cr.  ce  renieignement  donné,  le- 
6  juillet  1386  (p.  291],  au  aujel  des  diiposilions  de  la  Tille  d'Aix  :  «  Rompu  eetoit  le 
traîtié  que  tenoieat  pro  R.  F.  n  Je  proposerais  d'interpréter  ainsi  l'abréviRtion  : 
■  pro  rege   FraneU.  o 

3.  PiUancomptedeuxsiègresd'Aix,  l'an  en  1382,  l'autre  en  13S4.  Le  premier,  comme- 
on  l'a  vu  plus  haut  (p.  21  et  iiq.],  est  une  pure  fiction.  L'nalre  a  commencé  an  mois 
de  juin  1383  (v.  Arch.  de  Marseille,  Beg.  det  délibératioM,  notamment  à  la  date  du 
Sï  juin  13R3]  et  a  duré  deux  ou  trois  ans  (t.  une  pièce  que  j'ai  publiée,  en  1889,  dans 
rAaBuaire-BuUetin  de  la  Société  de  tHMoire  de  Franet,  p.  263).  Le  21  avril  1387,  et 
non  le  1"  avril  1386  comme  le  prétend  P.-J.  de  HaiUe  [Bittoire  de  la  ville  dAii. 
publiée  par  la  Revue  Sextienne,  Kn,  18S0,  in-8°.  t.  I,  p.  375),  un  ambassadeur  de 
la  ville  d'Ail  remit,  en  la  ville.de  Naples,  à  Har^erite  de  Durauo  un  mémoire  où 
il  décrivait  les  souffrances  supportées  par  ses  concitoyens  depuis  quatre  an*  : 
«  videlicet  hominum  quam  plurimoram  morlem  et  truoidalionem...,  déprédation  es. 
Gilorsiones,  ipsorum  hominum  cnpiirationes  et  redempliones...,  ac  gaitum  per  bien- 
nîum  continuum  in  ipsorum  possession]  h  us. ,.  eiercîtum  per  g-entes  senescalli  Belll- 
cadri  et  per  ^ntei  domini  de  Vinaio  oc  stipendiarios  ducisse  Andegavensis,  conti- 
nuo  dicta  tempora  dictam  civitatem  obsidentes,  trug-es  et  blada  dévastantes  et  eipor- 
tantes,  deinda  vineas  et  alias  arbores  omnes  incidentes  et  cumburentes,  preda*  tam 
bominum  quam  eliam  animalium  quorumcumque  die  noctuque  fucientes.  necnon 
equilantes  cotidie  ad  menia  ol  portas  civitatis,  ejusdem  domos  comburendoeldevas- 
tando,  hoBtiliter  cives  Aquensea  ipsorumque  ledendo  bona,  nialierum  et  Tirginam 
deQorationcs  perpétrantes...  s  Pressés  par  la  faim,  les  assiégés  avaient  mtme  dû 
faiie  sortir  les  bouches  inutiles.  (Arch.  d'Aix,  Livre  rouge,  fol.  6;  c'eil  la  pièce 
transcrite  dans  le  ms.  75S  de  In  Bibl.  Méjnnea,  n*  11.) 
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Naples',  capitulaau  mois  de  septembre  i387'.  Afin  d'attirer  cette 
ville  dans  son  obédience,  Qément  VII  avait  auparavant  levé  les 
excommunications  lancées  contre  ses  habitants^,  et  suspendu,  le 
même  jour  (6  mai  1387),  l'archevêque  Jean  d'Agout*.  Cette  dernière 
mesure  a  donné  lieu  aux  interprétations  les  pins  fausses  :  on  a 
cru  que  l'archevêque  d'Aix  était  frappé  par  Clément  VII  pour 
avoir  soutenu  Urbain  VI  et  contribué  à  la  révolte  de  ses  diocé- 
sains^, au  lieu  que,  partisan  de  Louis  d'Anjou,  il  avait  pris  une 
part  active  (j'en  ai  la  preuve  certaine)  à  la  guerre  contre  sa  ville 
archiépiscopale^.  Sa  suspension  fut,  de  la  part  du  pape  d'Avi- 
gnon, une  mesure  essentiellement  politique  et  d'un  caractère 
transitoire,  destinée  à  satisfaire  les  rancunes  des  habitants,  auprès 
desquels  Jean  d'Agout  était  justement  impopulaire'.  Au  surplus, 

1.  EUc  arait  coToyi  à  Marguerite  de  Duraiïo  quatre  ambeasadea  «uccessiTes,  en 
dernier  lien,  noble  hommr  Rostaiag  Albenoui,  au  mois  d'avril  1387  (mime  pitce, 
«Ue  par  Papon,  1. 111,  p.  375). 

S.  Le  8  septembre  13S7.  pajeroenl  de  10  flarins  20  lola  A  un  trompette  du  roi 
Loui*  Il  qal  apporte  an  pape  d'Aviron  la  nouvelle  de  la  réduction  d'Ail  (Arch.  du 
Vatican,  latroitu,  el  caila,,  n"  36a.  fol.  140  r*). 

3.  Arch.  d'Ain,  tiV™  rouge,  fol.  32  r*  ;  bulle  citée  par  Pitton,  p.  205. 

4.  Arch,  d'Mi,lirre rouge,  fat.  31  V;  bulle  publiée  dans  la  Ca//i<i  CAritliana  (t.  I. 
Inttr.,  p.  69),  aoua  la  date  du  6  mai  13S8.  H.  le  chanoine  Albantia,  à  qui  j'ai  eu  le 
plaiiir  de  pouvoir  aigfnaler  l'exemplaire  transcrit  dana  le  Linre  muge,  inclinait, 
auparavant,  à  considérer  cette  bulle  comme  Teuase.  On  conatatera,  en  jetant  les  j'en! 
sur  le  premier  faicicule  de  w  Gallia  e/iri,liana  aofUtima  (I.  I,  c.  93),  qne  te  CODS- 
ciencieux  éradit  a  renoncé  a  élever  aucun  doute  aur  l'aulbenticité  de  cette  pitce. 

5.  Gallia  ChrUlUna,  t.  I,  c.  324  ;  cf.  lea  Additions  placéea  en  tSte  du  t.  III.  P.J. 
de  Baille,  t.  I,  p.  8S9,  361,  376.  H.  Fiaquel,  ta  France  pontificale,  métropole  d'Aix 
(Paria,  in-8-),  p,  103. —  H.  le  chanoine  Albanès  montre  que  Jean  d'Agout  ne  tut  pas 
nommé  archevêque  d'Aii,  comme  onle  croit,  pnr  Urbain  VI,  le  23  mai  1379,  maii  par 
Clément  VII,  te  l-'juin  suivant  [Gallia  chriitiaaa  aovi.,ima.  t.  !,  c.  93.) 

8.  Bulle  de  Clément  VII,  du  13  aeplembrc  1386,  chargeant  plusieurs  prélats  de 
relever  l'arehevéque  Jean  d'Agout  des  irrégularités  qu'il  a  pu  encourir  en  faiannt  la 

Charles  de  Durazio  ;  il  n'avait  pas  Ini-méme  versé  le  sang,  maia  avait  éU.  consentant 
a  la  mort  de  plusieurs  rebelles,  clercs  ou  laïques  (cette  huile  donl  j'avais  pria  copie, 
à  Rome,  dans  le  Reg.  297,  fol.  111  r-,  dea  Archives  du  Vatican,  a  été  tranacrile  éga- 
lement par  U.  le  chanoine  Albanèa,  qui  ae  dispose  A  la  publier  dans  le  t.  I, /nifr.,  lui, 
de  BB  Gallia  chritUana  nofitiima).  Cf.  la  phrase  déjà  citée  de  la  pièce  que  j'ai  donnée 
dans  rAmtuaire-BiiUetia  de  la  Société  de  VHittoire  de  France,  1889,  p.  263,  phrase  que 
Pitton  (p.  209)  connaissait  par  un  mémoire  de  Peiresc  et  dont  il  a  dédnitles  plus 
fausses  conaéquences. 

7.  Jean  d'Agout  ne  tarda  pas  à  reprendre  et  eonserva  jusqu'à  sa  mort  l'adminis- 
tration de  l'archevêché  d'Ail  ;â  cet  égard.  M.  le  chanoine  Albanèa  a  réuni  les  preuiea 
les  plus  convaincantes  {op.  cit.,  c.  94). 
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un  des  articles  de  la  capitulation  promit  la  levée  de  toutes  les 
peines,  de  toutes  les  censures  prononcées  en  cour  d'Église  contre 
les  urbanistes  qui  se  convertiraient,  maintenant  seulement  les 
châtiments  édictés  contre  ceux  qui  demeureraient  personnelle- 
ment soumis  au  pape  de  Rome'.  Bien  qu'un  traité  où  Clément  Vil 
est  vivement  combattu  ait  pu  être,  deux  ans  plus  tard,  rédigé 
en  la  ville  d'Aix',  tout  porte  &  croire  que,  là  comme  ailleurs,  la 
victoire  des  «  angevins  »  fut  aussi  le  triomphe  du  pape  d'Avi- 
gnon^. La  cause  d'Urbain  VI  était  irrévocablement  condamnée 
«n  Provence. 

Cependant  le  gouvernement  de  la  France  pouvait  gardée  rancune 
au  jeune  Louis  II  d'Anjou  de  l'échec  qu'il  venait  d'essuyer  en  Pro- 
vence. Il  était  à  craindre  que  Charles  VI  fût  désormais  peu  dis- 
posé à  lui  prêter  son  concours  pour  la  conquête  du  royaume  de 
Sicile.  De  ce  dernier  côté  pourtant  arrivaient  d'étranges  nouvelles, 
bien  faites  pour  encourager  les  espérances  des  clémentins. 


Urbain  VI  donnait  à  l'Italie  le  spectacle  affligeant  de  ses  vio- 
lences. Brouillé  définitivement  avec  Charles  de  Durazzo,  il  avait 
lassé  par  ses  caprices  la  patience  des  cardinaux  qui  composaient 
son  collège.  Plusieurs  songèrent,  sinon  à  le  faire  périr,  du  moins 
à  le  mettre  en  tutelle,  ou  à  le  livrer  à  Durazzo. 

Il  eut  vent  de  ce  complot  :  sa  fureur  ne  connut  plus  de  bornes. 

1.  Art.  XV  et  XVI  (Arch.  d'Aii,  registre  Corneti,  fol.  160  V).  Cf.  C,  de  Noslre- 
dame.  p.  4M. 

2.  Il  I  agit  do  Tradatut  informaloriut  de  electione  Pape,  composa  à  Ail.  en  1389, 
par  Jran  de  Manian,  le  dominicain  condamné  A  Paria  pour  aei  doctrine!  «ar  la  con- 
ception de  la  Vierge  (Bibl.  Barberini,  ms.  XVI  7»,  fol.  135-1Ï9;  copie  du  ivii*  siècle 
dans  U  ma.  latin  1M6,  p.  611-70:,  de  In  Bibl.  nationale). 

3.  On  peut  lire  dana  an   Regiêtre  dei   déUbéralioaa  des  Arcbivea  de  Harseille  les 

d'Amiena  et  de  Coeenia,  le  camerlingue  et  le  légiste  Raymond  Bernard  Flameng 
pour  le  réduclioD  des  villes  d'Aii,  de  Nice,  de  Toulon  et  de  Frëjua.  des  ehAlcBUi 
d'Hyëres,  de  Drag^uignan,  etc.  Il  est  stipulé  que  lei  habitant!  ae  eoumettnint  è  Louis 
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Six  cardinaux,  mis  aux  fers  daas  les  cachots  de  Nocera,  subirent 
ta  question;  il  en  fut  de  même  de  l'évêque  d'Aquila  (13  et  14 
janvier  138»}.  Parmi  ces  cardinaux  se  trouvait  Gentile  di  San^ro, 
dont  la  forte  corpulence  rendit  l'épreuve  plus  pénible:  il  faillit 
s'évanouir  quand  les  bourreaux,  à  trois  reprises,  le  soulevèrent 
de  terre  avec  des  cordes;  il  se  rappela,  encet  instant,  que  lui-même 
avaitautrefois  persécutélesclémentins.  Un  autre,  vieux,  cassé,  le 
cardinal  de  Venise,  répétait,  k  chaque  secousse  :  «  Le  Christ  a 
souffert  pour  nous.  >>  Du  vinaigre  et  de  la  chaux  furent  ensuite 
introduits  dans  les  narines  ou  dans  la  bouche  de  quelques-uns 
des  patients,  des  pointes  de  jonc  enfoncées  sous  leurs  ongles, 
des  cordes  serrées  autour  de  leurs  tempes.  Et,  pour  achever  le 
tableau  de  ces  scènes  répugnantes,  Thierry  de  Niem  affirnte  que 
le  soin  d'appliquer  la  question  avait  été  coniîé  à  un  pirate 
génois,  connu  par  sa  haine  pour  les  clercs.  Urbain  VI  aurait 
déclaré  vouloir  entendre  les  cris  de  douleur  de  ses  victimes,  et, 
en  effet,  pendant  toute  la  durée  du  supplice,  il  aurait  arpenté  le 
jardin  contigu  en  récitant  ses  heures  '. 

C'est  ainsi  que  le  pape  de  Rome  traitait  les  cardinaux  qu'il 
avait  créés.  Même  rigueur  à  l'égard  des  souverains  qu'il  avait 
couronnés. 

Excommuniés,  maudits  dans  leur  personne  et  leur  postérité 
jusqu'à  la  quatrième  génération,  déclarés  déchus  de  toute  dignité, 
particulièrement  de  la  dignité  royale,  Charles  III  et  Ma^uerite 
de  Durazzo  n'avaient  plus  rien  à  ménager.  Naples,  frappée  d'in- 

1.  Thierry  de  Niem,  De  SeàmaU  lièri  Irei,  p.  67-60,  76-S4,  92-9S,  et  le*  teitei 
eiU*  en  Dote  par  l'idi leur,  U.O.  Erler.QobeliaatPtrtona,  Cotmodromium,  p.  300; 
Croniton  Sicatam,  p.  54,  55.  Soiomeno,  c.  1127.  C/iroaleon  Regienie  [Huratori^ 
t.  XVIII),  c.  91.  Confesiian  qu'naraieul  faite,  le  31  janiier,  Isa  >ix  cardioaui  mil  à 
!■  torture,  et  qn'Ui4>ain  VI  mdit  publique  le  Vt  février  (pièce  luppoaie,  tuifant 
l'hrpothtee  de  H.  SimODsield,  AaaUiUit  air  PaptU  und  Kontilienseiehlchte  im  li. 
aitd  tS.  JakrAuitdfrl.itniilet  MtmoirenUrAcadémieda  IHanick.Mn.  p.l3,  Uet41). 
EncjcUqne  d'Urbain  VI  du  27  Février  1385,  ordonnant  la  prédication  dan»  toute  1^ 
chrétienté  d'une  croiiade  contre  Charles  et  Marguerite  de  Duraiio  (H.  Simonsfeld, 
loco  cit.,  p.  38).  Lettre  de  la  reine  Marguerite  de  Duraiio  au  conseil  dei  ancicna  de 
Bologne;  postérieur»  au  lupplice  de*  cardinaui  et  antérieure  au  retour  de  Charles 
III,  elle  n'a  pu  être  écrite  qu'entre  le  14  et  le  31  janvier  1385  (cf.  Cronicoa  Siculum, 
p.  56).  lettre  da  cardinal  deRieti  au  mime  conReil(2ï  février  1335).  protettant  contre 
la*  aveux  arrachéa  aux  cardinaux  captif»(H.-B.  Sauerland,  Aktemtacke  sur  Geichichlt 
detPapiUt  Urban  ¥1,  dam  VHUtorUchaa  Jahrbuch,  I.  XIV,  1893,  p.  821,  824). 
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terdit  par  Urbaia  VI,  redevînt  le  théâtre  de  persécutions  dont 
les  urbanistes,  cette  fois,  furent  les  victimes.  Bientôt  l'armée 
royale  marcha  contre  le  pape  (31  janvier  1385).  Elle  occupa  le 
bourg  de  Nocera,  s'empara  de  la  première  enceinte  du  château. 
Durazzo  avait  promis  10.000  florins  d'or  à  qui  lui  livrerait 
Urbain  VI,  mort  ou  vif. 

Assiégé  dans  le  donjon  où  il  gardait  ses  prisonniers,  Urbain, 
dit-on,  se  montrait  aux  fenêtres  trois  et  quatre  fois  par  jour  pour 
lancer  l'anathème  sur  l'armée  de  Durazzo.  Il  ne  se  borna  pas  à 
ces  démonstrations  stériles.  Un  contemporain  parle  mystérieuse- 
ment d'une  démarche  qu'il  tenta  auprès  de  Charles  VI'.  Il 
recourut,  suivant  un  autre,  à  Bernabô  Visconti,  ou  même  à  Clé- 
ment VIP.  En  tous  cas,  il  eut  l'idée,  non  moins  hardie  qu'ori- 
^nale,  de  s'adresser  à  quelques-uns  des  partisans  de  Louis 
d'Anjou. 

Quel  profit  Clément  VII  n'eût-il  pas  pu  tirer  d'une  circonstance 
aussi  étrange,  s'il  eût  été  seulement  prévenu  à  temps'',  ou  si  les 
seigneurs  «  angevins  )j  eussent  épousé  résolument  sa  querelle  ! 
Mats  la  passion  que  la  plupart  de.^  barons  de  Sicile  apportaient 
dans  la  lutte  politique  n'avait  d'égale  que  leur  indifférence  k 
l'égard  des  deux  pontifes  rivaux.  Peut-être  même  ces  italiens  de 
naissance  ou  d'adoption,  qui  faisaient  olfîciellement  profession 
d'obéir  à  Clément  VII,  gardaient-ils  une  secrète  sympathie  pour 
le  pape  originaire  de  la  péninsule.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ramondello 
de  Baux  des  Ursins,  François  délia  Hatta,  comte  de  Caserte, 
Charles  d'Artois,  comte  de  Sant'Agata,  plus  tard  Thomas  de  San 
Severino  et  Nicolas  de  Sabran,  comte  d'Ariano,  tous  ennemis 
jurés  de  Charles  de  Durazzo,  répondirent  k  l'appel  du  pape  traqué 

,  qui  Bvec  mesiire  Leonnïl  de  CoeiDCf  avoît 
«sire  Bernard  de  la  Sale,  et  diaoit  meisire 
erlhelemi,  intrus  â  Homme,  que  lOQl  le  (ait 

de  son  estât  il  mettait  eu  l'ordenance  du  ro;  de  France.  La  maleri  ri'  (i  haulU  ju» 

jt  ne  Toac  descoiwrir,  et  garde  les  lettres,  n  (Journal  de  Jean  U  Fèvre,  t.  1.  p.  Bl.) 
3.  Lettre  du  cardinal  de  Rieti,  du  8  mnrs  1385  (Sauerland.  Aliientt&cie...,  p,  S3A), 

mentionnant  également  l'inlervenlion  de  Bernardan   de  1b  Salle.  Cf.  le  Journal  da 

Jean  U  Fi-re  (t.  I,  p.  98),  à  la  date  du  8  avril. 

3.  C'est  seulement  le  11  juillet  qu'on  sut  à  ATig;non  o  que  l'antipape  Kerthelemi 

estoit  BTec  les  geni  de  Secïle  qui   at    tiennent  pour  le  rof  La^s;  et  en  faisoit  oii 

grande  Teste.  «  {Ibid.,  p.  81,  98,  141.) 
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FUITE   b'uRBAtN    VI  i15 

dans  Nocera  i.  Urbain  VI  reçut  leurs  hommages  comme  souve- 
rain pontife  (12  mars).  De  sanglantes  escarmouches  dégagèreot 
les  approches  du  di&teau  ^.  Eniin,  le  7  juillet,  le  pape  s'échappa 
sous  la  protection  de  routiers  habitués  à  combattre  pour  son 
compétiteur.  Il  traînait  derrière  lui  ses  prisonniers,  liés  sur  des 
chevaux  et  exposés,  tête  nue,  au  soleil  de  la  canicule  ^. 

L'étrange  situation  que  celle  de  ce  pontife  qui,  pour  fuir  la 
colère  de  son  ancien  allié,  se  confiait  aux  mains  de  ses  ennemis 
de  la  veille!  Dans  la  région  de  Salerne,  où  il  parvint  à  grand 
peine,  harcelé  par  les  troupes  royales  et  forcé  de  semer  eu  route 
une  partie  de  ses  trésors,  l'aventure  ne  fut  pas  loin  de  prendre 
une  tournure  fâcheuse.  Les  gens  de  son  escorte,  inquiets  de  leur 
payement,  ne  <^erchaient  qu'un  prétexte  pour  le  trahir,  au  besoin 
pour  le  vendre  au  pape  d'Avignon.  Ramondello  s'y  refusa.  Urbain 
M  ne  paya  pas,  comme  on  l'a  dit^,  11.000  florins  sur  l'heure, 
mais  consentit  à  porter  de  30  k  42.000  le  chiffre  des  florins  pro- 
mis h  ses  libérateurs,  et  leur  livra,  en  attendant,  à  titre  dégages, 
un  certain  nombre  de  perles,  de  joyaux,  d'étoffes  ou  de  vases  pré- 
cieux qu'il  avait  emportés  avec  lui  dans  sa  fuite  ^,  Après  avoir  erré 

1.  LeUre  du  cardinal  de  RM),  du  8  taait  138S  (Saacfland,  AAleaitâtke....  p.  SS5). 
—  Mu-cbisaue  di  Coppo  StcTasi  {hloria  FionMliim,  dans  DêHiî*  Jegli  eradUi  Tot- 
aui,  I.  XVII,  p.  72)  prétend  qna  cbb  baroas  obtiannt  d'Urbaia  VI  un»  ncoaneii- 
Mncc  dn  droiU  da  jiBue  Louii  II. 

3.  CnHi'eea  Siculum,  p.  b».  PHt-Kriplum  mi*,  le  IS  nart,  par  te  cardiaal  de 
Rieti  à  >a  kltre  du  8;  autra  leltn  du  ntiae,  écrite  in  25  man  (Sauerland,  AHUit- 
itieh!....ji.  826,  827). 

3.  Thî««7  de  Niem,  p.  90-101.  Cnnûi»  Sieatam,  p.  56-61.  GobelinuE  Pemaa 
(Heibon,  EtrumgirmaMicanim...,  I.Ij.p.  305.  Cioraa/i  Jfs^o&laiti(Mnralori,  t.XXI), 
c.  1053.  Bonineontrofifrû^.),  c.  U. Balaie,  ritm paparum.  t.  II,  c.  982. 
.  4.  GobelÎDus  Fenona,  loeo  eil.  —  Thiarry  de  Niem  affirme  qu'Urbain,  manquant 
d'argent,  fit  alori  mettre  ion  argenterie  en  pibcci  et  en  distribua  I«  BiOFceaux  aux 
nwtier*.  Le  cerdiaal  de  Eieti,  daai  aa  lettre  du  25  mars,  parle  aiuei  de  cette  distri- 
fantioD  (Sauerland,  ÂiUKttâcke,..,  f.  827).  Qnnst  k  Froiaiart  (<d.  Kervjn  de  Lelten- 
!»▼«,  t.  XI,  p.  250),  sDii  récit  eit  plein  d'inexaclitudea  qui  ont  déjà  été  plue  d'une  fois 
releTies  (P.  Durrieu,  Let  Gâteau  ea  Italie,  p.  15j;  G.  Erler,  p.  lOS). 

5.  On  trouve,  sur  cet  incident,  des  Tenaei^ncments  nonTeau,  et  on  ne  peut  plas 
■ira,  dana  une  dëdaratiou  faite  par  Urbain  VI,  i  GCne*,  lelSaOTembre  1385  (Arcb. 
da  Valîcui,  /ufrwnca/a  aûietUaaea  ad  aaa.  1388-49).  Il  réenlla  de  celte  pttcc 
qatJrbaia  VI  l'était  eng-a^  a  pafer  aux  homme*  d'arme*,  par  le*  naini  de  Ramon- 
dello de  Baux  des  UrMaa,  une  Mmne  de  30.000  florio*;  qu'une  laia  délirrt,  il  lear 
OctroTa,  de  l'avie  de  eei  cardiosai,  une  tomme  sappUmentaire  de  1 2.000  florini  ; 
qa'il  pafa  le  premier  acompte  (2.000  Qorins^ftMiDerviDo, le  lecood  (1.000  QariD*)  dans 
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pendant  un  mois  entre  Saleroe,  Bénévent  et  Minervino,  et  fait, 
dit-on,  poignarder  sous  ses  yeux  l'évêque  d'Aquila,  qui,  mal 
monté  et  se  ressentant  encore  de  la  torture,  avait  peine  à  le 
suivre',  il  parvintau  rivage  de  la  mer  Adriatique  et  s'embarqua, 
entre  Trani  et  Barletta.aur  des  navires  que  le  doge  de  Gênesavait 
mis  à  sa  disposition  (19  août  2),  Puis,  doublant  le  cap  d'Otrante, 
touchant  barre  à  Messine  (il  y  promulgua  une  fois  de  plus  l'ana- 
thème  contre  Durazzo),  remontant  vers  le  nord  et  nai^ant 
Charles  III  jusque  dans  la  baie  de  Naples,  il  se  dirigea  vers 
Gênes,  où  il  débarqua  le  23  septembre.  Ses  tribulations  avaient 
pris  fÎQ. 

Il  ne  s'en  montra  que  plus  implacable.  Un  seul  des  cardinaux 
captifs,  l'anglais  Adam  Easton,  dut  une  liberté  relative  à  l'inter- 
vention de  son  souverain^.  Les  cinq  autres  souffrirent  une  étroite 
détention  dans  la  demeure  même  du  pape,  et  quand,  l'année 
suivante,  Urbain  VI,  bon  gré,  mal  gré,  dut  quitter  Gênes  (16  dé- 
cembre 1386*),  leur  disparition  donna  lieu  aux  plus  sombres 
commentaires.  Urbain  les  avait  fait  probablement  jeter  à  la  mer, 

le  port  de  Barletta,  qu'il  reitait,  par  conséquent,  &  po^ar  39.000  Oorini.  poar  le«- 
quel*  il  remit  en  gage  i  Kamondello  la  a  cena  ■  Bdnjdictina  «t  la  ■  cens  ■  Grégo- 
rienne, joyaux  omet  d'or,  de  rubi*  balai»,  de  perle*,  de  tuphira.  d'émemudea  et 
d'autres  pierres  précieutea  (probablement  dei  tubei  au  moj-on  desqueti  lei  sou- 
veraina  poDtires  buvaient  le  Sang  tacré  ;  cF.  Du  Cange.  \'  ceukà  et  t"  cimha)  ;  que 
Romondello  reçut  la  tomme  entière,  avant  le  IG  novembre  1385,  par  lei  mniae  du 
chevalier  Philippe  n  de  Nantolio.  •  et  en  donna  quittance  définitive;  qu'en  outre 
(et  c'est  là  probablement  ce  qui  avait  eu  lieuduni  le  paysde  Salerne]  Urbain  VI  avait 
laissé  entre  les  maina  dea  routiers  un  certain  nombre  de  vases  d'or  et  d'argent,  de 
perles,  d'étoffes  de  soit,  d'étoffes  brodées  d'or  et  d'ar^nt,  d'étoffes  diaprées  et  de 
jojoux  d'ég-lise  qu'il  entendait  bien  réclamer,  o  que  et  quaa  profatus  dominus  noater 
non  intendit  propterea  eis  remittere....  sed  eas  repetere  intendit.  > 

1.  Quatre  autres  galères  génoises  attendaient  dans  le  port  de  Bari  :  grdce  au 
snut-conduit  de  Ramondello,  les  gens  de  la  suite  d'Urbain  purent  pénétrer  duni 
cette  viUe,  pourtant  tenue  au  nom  de  Louisd'Anjou  (Gobelinus  Peruna,  p.  307). 

2.  Le  témoignafce  de  Thierry  de  Niem  est  ici  confirméper  une  lettre  que  les  cardi- 
naux Pi  leo  de  Prala  et  Golcotto  Tsrlali  de  Pietramnla  écrivirent  aux  aocieni  de 
Bologne  le  8  août  138S  (Sauerland,  AUeintûcAe...,  p.  BS7). 

3.  Philippe  de  Méiières  se  trompe  en  disant  qu'Adam  Easton  mourut  des  suites  de 
ces  mauvais  traitements  (Songe  da  VUil  Pèlerin,  Bibl.  nat.,  ma.  rranrais  32542,  fol. 
7S  r°).  Le  même  auteur  fait  nne  peinture  lamentable  de  Is  détresse  des  cardinaui 
victimes  de  Barthélémy,  n  plus  cruet  qne  serpent,  Uerode  ou  Aotbiocus.  > 

4.  Renieri  Sardo,  Craaaea  Pitana,  dans  l'Archirio  tlorieo  itaiiiMO,  t.  VI,  3*  partie, 
p.  206. 
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OU  étrangler,  ou  assommer  et  enterrer  sous  de  la  chaux  vive  dans 
l'écurie  de  aa  maison'.  L'imagination  populaire,  s'emparant  de 
ce  drame,  foi^ea  des  circonstances  encore  plus  étranges.  N'alla- 
Uon  pas  jusqu'à  dire  que  les  corps  des  cardinaux,  salés,  séchés 
au  four,  avaient  été  enfermés  dans  des  malles  qu'Urbain  VI 
emportait  avec  lui,  et  sur  lesquelles  il  avait  fait  placer  des  cha- 
peaux rouges^? 

Cette  absurde  légende  d'origine  italienne  donne  la  mesure  du 
discrédit  dans  lequel  Urbain  YI  était  tombé  ^.  Ce  n'étaient  ni 
son  compétiteur,  ni  les  cardinaux  d'Avignon  qui  portaient  alors 
contre  lui  les  accusations  les  plus  graves,  mais  des  clercs 
de  sa  cour  ou  de  son  obédience,  qui  ne  cessaient  de  voir  en  lui 
le  pape  légitime,  des  prélats  qu'il  avait  promus  lui-même  aux 
premières  dignités.  Qui  dénonça  aux  Bolonais  sa  rigueur  impi- 
toyable, si  ce  n'est  le  cardinal  de  Rieti*?  Et  qui  permit  qu'on 
déployât  contre  lui  l'étendard  de  l'Église  sinon  ceux  de  ses  car- 
dinaux qu'il  avait  laissés  à  Naples?  Un  autre,  qui  l'avait  suivi 
à  Nocera,  s'esquiva,  sous  prétexte  de  regarder  un  combat,  et  ne 
reparut  plus.  Bientôt  le  clergé  de  Rome  recul  des  cardinaux  Pileo 
de  Prata,  Luc  Gentili,  Pons  Orsini,  Barthélémy  Mezzavacca  et 
Landulfo  Marramaldo  une  note  flétrissant  l'entêtement,  l'orgueil 
et  les  moeurs  détestables  du  pape  italien.  Il  était,  disaient-ils, 
sciemment  responsable  de  la  prolongation  du  schisme,  par 
suite  suspect  quant  à  la  foi  et  tout  &  fait  incorrigible;  une  assem- 
blée du  clergé  récemment  tenue  ft  Naples  avait  décidé  de  lutter 
énei^iquement  contre  lui  :  telle   était  bien   l'intention   de   ces 

1.  Thierry  deNiem.  p.  102, 110.  Vila prima  Clenuallt  W/CBalQia.  t.  I).  c.  513.  CAra- 
■tcon  Pfacenliitum  (Huratori,  t.  XV[),  c.  633.  Gobelinas  Persona,  p.  305-310.  Hiner- 
belti  (Tarlini,  L  II),  c.  104.  Soiomeno,  c.  1130.  Continunlions  du  Liber  pontificatU 
(•bbé  L.  Duchesnc,  Le  Liber  poKtifiealif,  l.  II),  p.  MO,  5KJ,  548.  —  Urbain  VJ  affecta 
da  eomïdérer  ces  cardinaui  comme  simplcmenl  disparus,  et  ils  Sgrurent  loue  les  cinq 
dam  nne  énumératiDn  des  ennamii  d'Urbain  aoiqnels  Jean  el  Poncello  Orsini' 
jurireul,  le  î'k  septembre  1388,  de  ne  prEter  aucun  secours  (Arch.  da  Vatican,  Intlra- 
mcsCb  miacellaitea  ad  oiin.  1338^9). 

a.  André  Gala»  (Huratori.  t.  XVII),  c.  460. 

3.  Le*  Lncqaois  furent  cependant  Iris  flattés  àt  le  recevoir  et  de  le  garder  pendant 
dix  mois  {Le  cro»iche  di  Giopanni  SercambI,  pabliëej,  en  1B92,  par  Salralore  Bongi, 
dan*  !••  FoiUi  per  la  ëtoria  dllalia  de  l'Utitulo  storico  italiano,  t.  J,  p.  35S-Ï5S). 
k.  V.  le*  trois  lettre* citées  plu*  haut  (Saaeriand,  .^AtraKiievIc...,  p.  834,635,827). 
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cinq  cardinaux,  comme  aussi  d'écrire  à  tous  les  rois,  prélats 
et  peuples  de  la  chrétienté,  afin  de  procéder  de  concert  avec 
eux  à  l'union  et  â  la  réforme  de  l'tglise'.  Ce  projet  n'eut  pas 
de  suite;  mais  de  nouvelles  défections  se  produisirent  bientôt 
dans  l'entourage  d'Urbain.  Les  cardinaux  de  Ravenne  et  de 
Pîetramala,  ayant  intercédé  en  faveur  de  leurs  collègues 
prisonniers,  se  crurent  menacés  à  leur  tour,  et  prirent  la  fuite-. 
De  la  cour  de  iean-Galéas,  où  ils  se  réfugièrent,  ils  adressèrent 
aux  Bolonais  le  plus  violent  réquisitoire  contre  Barthélémy  Prî> 
gnano  (8  août  1386').  L'indulgence  inusitée  avec  laquelle,  dans 
cette  lettre,  ils  appréciaient  la  conduite  des  cardinaux  de  l'autre 
collège  pouvait  déjà  faire  présager  leur  évolution  prochaine  : 
effectivement,  ils  ne  tardèrent  pas  à  quitter  Pavie  pour  Avi- 
gnon, où,  ayant  fait  abjuration,  ils  furent  admis  par  Qément  VII 
au  nombre  de  ses  cardinaux*. 

Tandis  que  le  vide  se  faisait  ainsi  autour  d'un  pape  déconsi- 
déré, un  prince  heureux, mais  insatiable, courait&sa  perte, aulieu 
de  jouir  du  fruit  de  ses  victoires.  Otaries  de  Duraczo  oubliait  les 
engagements  que  lui  avait  fait  prendre  le  feu  roi  Louis  le  Grand  : 
il  s'embarquait  pour  la  Hongrie  et,  le  31  décembre  1385,  y  usur- 
pait le  trône  de  la  jeune  reine  Marie.  Processions,  cavalcades, 
jeux  et  fêtes  de  toutes  sortes  célébrèrent,  à  Naples,  la  nouvelle 
de  ce  triomphe^.  Mais  l'allégresse  ne  tarda  pas  à  se  convertir  en 
deuil  iCfaarles  III,  attiré,  le  7  février,  dans  la  chambre  de  la  reine 
douairière  de  Hongrie,  y  avait  reçu  trois  blessures  à  la  tète,  dont 
une  lui  avait  crevé  un  œil";  emporté  dans  le  château  de  Visse- 
grad,  il  y  était  mort,  peut-être  empoisonné  (27  février  1386). 

La  Hongrie  se  replaça  sous  le  sceptre  de  Marie.  A  Naples, 

1.  Balue,  t.  n.c.  9S3. 

1.  Urbain  VI  afail  poarlaat  eiigè,  le  32  novembre  1S85,  an  noaTcaa  cermeat  do 
MéliU  da  cardinal  île  RaTenne  (Arch.  du  Vatican,  grand  catkiar  de  parchemin  c«b- 
sïr^  dans  lu  layelte  dt»  InilrBimnita  mUceUanea  ad  «n.  I3SS-69). 

3.  SeuerlaDd,  Akteawtûckf...,  p.  SS7.  ; 

4.  GnbelinuB  Periono  ve  jusqu'ù  dire  (p.  300]  cpie  Pileo  aurait  jelë  an  feo  Hacha- 
peau  de  cardinal  en  pleine  place  publique  de  PaTie.  Cf.  Beligiaii  Je  SariU-Oi»); 
t.l.  p.  M2,  cl  RinaMi,  t.  VII.  p.  k9\. 

5.  CroitinnSieuium.p.  63, 

6.  Cette  naoTclle  parvint  le  3  mars  à  Harie  de  Bratagae,  ^I  donna  ÎO  fraac*  an 
mesiager  {Journal  dt  Jean  U  Fivre,  1. 1.  p.  24S).  Cr.  CrouKoit  SicKlum,  p.  6t. 
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les  partisans  de  Charles  de  Durazzo  proclamèrent  l'avènement  de 
son  fils  Ladislas,  âgé  seulement  d'onze  ans,  sous  la  tutelle  de  Mar- 
guerite. Les  deux  partis  qui  se  disputaient  le  trône  de  Sicile 
n'avaient  plus  rien  à  s'envier  l'an  à  l'autre  :  Charles  III  avait 
suivi  Louis  I"  dans  la  tombe  ;  de  part  et  d'autre,  le  pouvoir  flottait 
aux  mains  d'un  enfant  et  d'une  femme. 

La  catastrophe  du  mois  de  septembre  1384  n'avait  donc  pas 
fixé  irrévocablement  le  sort  du  royaume  de  Sicile,  Français  et 
cléraentins  avaient  encore  la  partie  belle  dans  l'Italie  méridionale. 

Ils  n'avaient  garde  de  l'abandonner.  Le  jour  de  la  Pentecôte 
de  l'année  1385  (21  mai),  on  vit,  dans  la  chapelle  du  palais 
d'Avignon,  un  enfant  s'agenouiller  aux  pieds  du  souverain  pon- 
tife et  réciter  de  longues  formules  d'hommage  et  de  serments, 
puis  deux  bannières  aux  armes  de  l'Église  et  de  Naples  passer 
des  mains  du  pape  dans  celles  de  l'enfant  :  c'était  Louis  II  d'An- 
jou qui  recevait  de  Clément  VII  l'investiture  du  royaume  de 
Sicile'.  Le  jeune  prince  fut,  il  est  vrai,  dispensé  de  se  rendre  en 
Italie  avant  sa  quatorzième  année  et  de  prendre  une  part  person- 
nelle à  l'œuvre  de  la  conquête  avant  sa  dix-huitième,  et  il  obtint 
remise  provisoire  du  cens  de  8.000  onces  d'or,  décharge  défini- 
tive des  50,000  marcs  que  payaient  au  saint-siège  les  sou- 
verains de  Sicile-.  A  quelque  temps  de  là,  les  habitants  de 
Sorgues  le  virent,  dans  les  bras  du  sire  de  Vinay,  conduisant  par 
la  bride  la  mule  de  Clément  VIP  :  il  commençait  son  appren- 
tissage de  roi  vassal  du  saint-siège. 

Si  touchantes  que  fussent  ces  manifestations,  le  moindre  envoi 
de  troupes  eût  bien  mieux  fait  l'affaire  des  barons  qui  poursuivaient 
en  Italie  la  lutte  contre  les  Durazzo,  Bernardon  de  la  Salle  et 
Pierre  de  la  Couronne,  désignés  pour  conduire  des  renforts  dans 

1.  Journal  de  Jean  U  Fèfre;  1. 1,  p.  111.  Grande  bulle  d'inHodalion,  pourcue  dei 
■ouicriptlun*  de  dix-neuf  cardinaux  et  portant  la  date  du  28  mai  13S5  ;  huile  du 
6  jnin  conr^rant  à  Marie  de  Brelogne  le  bail  du  royaume  de  Sioile  (Arch.  du 
Vatican,  Reg.  206,  fo!.  175  f,  147  T-).  Bulle  du  1"  juin  1385  auloriiant  Louii  II  A 
différer  son  vojage  en  Italie  juiqu'ù  sa  dii-huilijsme  année  (Arch.  nat-,  J  613,  n>  Stl). 

2.  Il  fut  ^alemFDt  dispensé,  par  bulles  du  6  juin  1385,  d'enrojer,  a  première 
réqaitiilion,  une  troupe  de  300  chavaliera  dons  les  États  de  l'Église  (Arch.  du  Vali- 
ez, Seg.  296,  foL  149  t-,  148  y,  146  r*  et  1'.7  r';  Bibl.  noL.  ms.  latin  8993,  n-  63). 

3.  Journalde  Jean  le  Fivre,  1. 1,  p.  174. 
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le  royaume,  demandaient  au  bas  mot  iO  ou  60.000  florins.  C'était 
à  qui  ne  les  payerait  pas.  Une  discussion  entamée  h  ce  sujet,  au 
mois  de  mai  1383,  entre  Clément  et  Marie  de  Bretagne  durait 
encore  au  mois  de  juillet.  Vainement,  pris  pour  arbitre,  le  duc  de 
Berryfixa  la  part  du  pape  à  36.000  florins.  Clément,  sur  ces  entre- 
faites, ayant  eu  vent  des  promesses  de  services  faîtes  à  Urbain  VI 
par  des  barons  du  parti  k  angevin,  »  ne  se  souciait  plus  de  venir 
en  aide  à  des  alliés  aussi  peu  sûrs  '  :  il  déclarait  que,  si  cette  nou- 
velle venait  à  se  confirmer,  il  s'en  tiendrait  à  un  payement  de 
30.000  florins'.  De  fait,  ce  versement  lui-même  n'eut  pas  lieu  ; 
ce  que  voyant,  Marie  de  Bretagne  se  crut  dégagée  de  ses  pro- 
messe^. Il  faut  attendre  au  mois  de  juin  de  l'année  1386  pour 
assister  au  départ  des  deux  chefs  de  routiers^. 

Le  premier  rôle  dans  l'œuvre  de  la  conquête  était  alors  réservé 
à  un  prince,  décoré  du  titre  de  capitaine  général.  Otbon  de 
Brunswick,  à  peine  libre,  était  venu  mettre  son  épée  au  service 
de  Louis  II.  Qément  VII,  ainsi  qu^  Marie  de  Bretagne,  avait 
comblé  de  faveurs  l'époux  de  la  reine  Jeanne  ;  sans  parler  de  la 
rose  d'or  qui  lui  fut  attribuée*,  il  reçut  une  somme  de  6.000  flo- 
rins ^  et  obtint  une  pension  de  500  francs  par  mois'^.  Mais  ses 
prétentions  devinrent  excessives  quand  il  eut  accepté  le  comman- 

1.  Joarnat  de  Jean  le  Ferre,  t.  I.  p.  104,  lOS,  109,  112,  123.  13»,  141,  144.  Vih,  189; 
P.  Durricn,  Lei  Gaiconi  en  Italie,  p.  149,  VM.  —  Le  même  érudil  a  aapposé  [ibU.,  p. 
155)  que  Bernardon  de  la  Salle  partit  alors  subitcmaDt  daai  l'espoir  de  servir  d'in- 
termédiaire entre  lei  rauliera  et  le  cour  d'ATignon. 

S.  Cetlii  sctne  eut  lieu  te  23  Juillet.  Le  1"  août,  Clément  VII  nomma  François  délia 
Balta,  comte  de  Caserlc,  recteur  et  gouTerneur  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Bénérenl 
(Arcb.  du  Vatican,  Beg.  2M,  fol.  133  r');  il  ignorait  saoa  doute  eurore  le  rOlejnaé  par 
ce  personnage  dans  TévaBioD  d'Crbain  VI.  Il  ne  parait  d'ailleurs  aïoir  été  bien 
iafarmé  qu'au  mois  de  novembre  :  à  la  date  du  16,  on  le  voit  remettre  30  llorîna 
à  un  mesaegpr  venu  de  Maples  qui  lui  apportait  la  nouvelle  n  do  recesau  Bartho- 
lomeide  Nuceria  n  (Arch.  du  yaHKaa,  lairoUai  et  ezitu>,  n-35S,  fol.  53  r-). 

3.  Journal  de  Jean  Ir  Féire.  t.  I,  p.  154,  185,  195,  379,  285. 

4.  tatroUuÊ  ri  exUui.  n-  358,  Fol.  SI  V  (à  la  date  du  10  avril), 

5.  Ce  versement  fut  fait,  le  21  mar*  1385,  tant  A  titre  de  don  qu'en  paiement  de 
certaine  aomme  reçue  par  la  Chambre  apustolique  au  nom  d'Othon  de  Brunswick 
(iHlroiluielrirUat,  n*359.  Fol.  142  r-). 

6.  Elle  était  pour  moitié  à  la  charg-e  de  la  reine,  pour  moitié  ù  la  charge  du  pape 
(Journal  de  Jean  le  Ferre,  t.  I,  p.  333,  269).  En  effet,  on  voit  la  Chambre  apoitoliqua 
payer  à  Othon  de  Brunswick,  le  15  janvier,  314  florins  8  sola  pour  sa  penijon  du 
mois  courant  (Introitut  el  cxtlui,  n*  358,  fol.  70  r*). 
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dément  en  chef  {20  janvier  1386)  :  nouvelle  source  d'embarras, 
nouvelle  cause  de  retards.  Deux  fois  Marie  de  Bretagne  fut  sur 
le  point  de  le  congédier.  Enfin,  au  mois  d'octobre  1386,  un  traité 
fut  conclu:  le  pape  faisait  payer  à  Othon  de  Bnmswick  6.000  flo- 
rins d'or,  et  le  prince  avait  promesse  de  32.000  ducats,  dont  les 
trois  quarts  retombaient  à  la  charge  du  saint-siège;  aussitôt 
Naples  prise,  ou  du  moins  quand  la  plus  grande  partie  du  domaine 
royal  aurait  été  conquise,  Marie  de  Bretagne  devait  rendre  h 
Othon  de  Brunswick  la  principauté  de  Tarente,  ou  lui  inféoder 
une  terre  équivalente'. 

En  somme,  deux  années  venaient  de  s'écouler  depuis  la  mort 
de  Louis  I"  d'Anjou.  A  l'envoi  de  quelques  galères  sur  les  c6tes 
d'Italie',  de  quelque  argent  aux  bourgeois  d'Aquila^  ou  au  châ- 


1.  Jottrmal  de  JtaaU  Fèvn,  X.  I.  p.  \<A.  145,  189,  220,  !i7,  SU,  393,  398,  306,  310, 
Itt,  S17,  318,  310,  3ÎS,  323.  —  Le  23  juin  1386,  Clémept  VII  fait  payer  1.000  lIoriD*  k 
Othon  en  dMuclioa  de  ce  qui  lui  est  dû  par  la  reine,  attendu  qu'il  l'eii  Ta  en  Poaille 
[IniroUat  et  trila;  n*  3S8,  fol.  112  «■}.  Le  3  octobre,  il  lui  fait  remettre  3.28S  florini 
f  pm  compIcmeDto  VI"  flomnonim  anri  de  Caméra  quoa  Caméra  epostolica  libi 
reepondit  pro  domino  reg-e  Ladovico,  ratiune  capitaneetus  regni  Sicille  v  {ibid,, 
fol.  ISÏ  r-}.  On  voit  combien  est  inexact  le  récit  de  Froiiaart  (dd.  Kervyn  de  Let- 
tenhoTe,  t.  XI,  p.  340)  :  ■  Et  remonstra  te  dit  meisire  Othes  plusieurs  choeei  an 
Papeet  aui  cerdinanli...,  mais  de  finance  il  ne  sceut  oncquei  avoir:  caria  Chambre 
nloit  si  widyie  d'«r  et  d'argent  que  les  cerdinauU  ne  poioient  aïoir  leur*  ^i^i 
qui  leur  esloient  deus  de  leurs  chappeauli.  Si  convint  le  dit  measire  Othei  de  Bres- 
wich  partir  mal  conleut  de  euls  tous.  L'on  luy  délivra  en  la  cité  d'Avignon  pour  s'en 
Tetonmerla  somme  de  1.000  Troncs,  dont  il  ne  tint  compte,  t 

i.  Y.  un  traité  passé,  le  10  juin  138S,  porte  camerlingue  arec  Pierre  Euguajrte.de 
Hajorque.  et  Pierre  Hogel,  de  Marseille,  qui  s'engagent  à  armer  deux  galères  de 
vingt-neuf  bancs  chacune,  destinées  à  fnire  ta  guerre  pendont  deux  mois  A  l'intrus 
Barlbélemj  «t  i  Charles  de  lu  Poix,  chuque  galère  étant  payée  A  raison  de  1.600 
florin!  de  la  reine  par  au  (Bibl.  nat.,  m^.  Intin  Wi\3\  M.  99  r*1.  C'est  ainsi  que.  le 
11  juin,  le  chancelier  de  la  reine  Marie  bccUu  deux  mandements  de  1.000  francs 
payoblei  aux  deux  armateurs  sur  te  trésor  pontifical  [Jaurnal  de  Jean  te  Ftvre,  1. 1,  p. 
119).  {.es  T,  23  et  30  juin  1386,  Clément  VII  fit  po^er  4.028  florins  16  sols  i  Pierre 
[EuJgDsjte  et  A  Goniatve  Garcia,  patrons  de  deux  galères  destinées  A  ta  guerre  de 
Sicilf(Arch.  du  Vatican,  tnlroilut  el  ezitut,  n*  358,  fol.  III  V,  112  V,  116  r'). 

3.  D'apréi  NiccolA  di  Borbono  (Uuratori.  Antii/uitate;  t.  VI.  p.  858),  l'évéqua 
d'Aquila  aurait  rapporté  aux  habitanis,  le  11  juillet  1385,  7.000  ducats  de  In  porl 
do  Clémenl  VII,  D'autres  ambassadeurs,  Louis  de  Carlo  el  Nicolas  Zani.  envoyés  par 
les  habitants  d'Aquila  et  par  Rinaido  Orsini.  se  présentent  à  Uurle  de  Bretagne  le 
!3  leptembre  ;  après  de  longues  Icrgivcrsations,  on  se  décide  à  leur  donner  3.000 
florinsque  le  pape  conscntà  débuurserf/oarnn/  de  Jean  le  Fè-re,\.  I,p.  172,189,190, 
IM,  loa)  :  je  constate  eCTeclivement,  le  15  décembre,  un  payement  de  3.200  florin* 
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telain  de  Tarente  ',  s't^taîent  réduits  tous  les  efforts  de  la  reine 
et  du  pape  d'Avignon.  Impuissance  assurément  plutôt  qu'insou- 
ciance :  il  est  aisé  de  s'en  convaincre  en  suivant  les  débats  qui 
s'élevaient  journellement  dans  le  palais  des  papes.  Mais  les  barons 
napolitains,  réduits  à  leurs  seules  ressources,  ne  s'en  rendaient 
pas  assez,  compte  :  ils  réclamaient  impatiemment  la  venue  du 
jeune  roi.  C'est  aussi  ce  que  refusait  de  comprendre  le  comte  de 
Pot&u!:a,  établi  désormais  à  la  cour  d'Avignon,  oii  il  se  donnait 
pour  mission  de  stimuler  sans  cesse  le  zèle  du  pape  et  de  la 
reine.  11  faut  lire,  à  cette  date,  le  Journal  de  Jean  le  Fèvre  pour 
se  faire  quelque  idée  des  diatribes  amères,  des  sommations  hau- 
taines ou  des  menaces  brutales  que  Marie  de  Bretagne  était  con- 
damnée à  entendre  :  «  Je  le  dis,  s'écriait  Potenza,  à  la  gloire  de 
«  mes  compatriotes  et  à  votre  infamie,  ils  ont  bien  rempli  leur 
«  devoir,  et  vous  n'avez  rien  fait!...  »  Et  il  décrivait  les  souf- 
frances endurées  par  les  barons  de  Sicile,  bien  résolus,  assurait-il, 
à  ne  pas  supporter  indéfiniment  ce  «  martyre  »  pour  l'amour  d'une 
reine  et  d'un  roi  qui,  après  tout,  "  n'étaient  pas  Dieu.  "  Si  Marie 
de  Bretagne  eût  écouté  le  comte  de  Potenza,  elle  fût  allée  chaque 
jour  tendre  la  main  au  pape  ou  aux  cardinaux -.  Par  malheur,  ces 
boutades  ne  l'aidaient  guère  à  se  procurer  l'argent  dont  elle  avait 
besoin.  En  revanche,  la  présence  du  comte  se  traduisait,  pour  elle 
et  pour  Clément,  par  un  surcroît  de  dépense  assez  notable'. 

fait  par  la  Chambre  apostolique  a  domino  Ludovico  de  Carlo,  milili.  ambaiiatori 
de  Aquila,  quOB  dominai  nosUr  Papa  sibi.  nomine  rommunilatii  Aquïlc,  dari  Toluit 
pro  domina  ngina  SiriJie  a  [latroUus  et  exitui,  n*  3bS.  fol.  60  f). 

1.  Journal  de  Jean  tt  FivreA-l.V-  l^G.l^S.  —Le  m6me  chUlclain étant  Tenu  il  Avi- 
gnon, In  rpLno  lui  Qt  remettre  S.OOO  francs  et  profita  de  i'arcasFon  pour  envoyer  19.000 
Troacs  aux  gens  d'armes  qui  guerroyaient  dam  le  royaume  {ibid.,  p.  Slï,  S17.  ^9h). 

2.  Ibid..  p.  110.  lia,  113,  UO,  113,  141,  218-!ai,  259,  277,  2U7. 

3.  La  reine,  qui  l'aTnil  confirmé  en  l'oriice  de  protonolaire  du  royaume,  lui  fit 
remettre,  avant  le  38  juillet  1385,  4.200  francs  [ibid..  p.  113,  14S).  Clément  VEl,  de 
son  r4lê,  lui  servait  une  pention  de  267  florins  24  sols  par  moii,  comme  il  résulte 
de  payements  faits  au  mois  de  juin  138fi  et  au  mois  de  mai  1387  {FalroUiii  et  eJ-itut, 
n-  358,  fol.  116  r*;  n*  362,  fol.  99  f).  Le  17  septembre  1387,  ronccssion  de 
nombreuse!  terres  et,  en  attendant  la  mort  d'Olhon  do  Brunswick,  don  d'une 
pension  de  12.000  ducats.  Au  mois  de  mars  1388,  le  comte  vient  A  Angers,  et 
Jean  le  Fèvre  remarque  que  Marie  de  Bretagne  lui  fait  n  ordener  sa  chambre  romme 
pour  un  roy.  >  Il  reçut,  au  mois  d'avril,  3.400  francs,  et  n'en  Fut  que  plus  exigeant 
(Journal  de  Jean  le' Fèvte,  t.  I,  p.  415,514,519;  cf.  Arch.  des  Bouches- du.Rh«ne. 
B  1527,  fol.  110  V). 
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Cependant,  si  mollement  que  fussent  poussées  les  opérations 
de  ^erre,  l'heure  de  la  victoire  allait  sonner  pour  le  parti  «  anf^e- 
vin  :  «  victoire  relative  et  due  principalement  à  la  décomposition 
du  parti  opposé.  Naples,  frappée  d'interdit  par  Crbaia  VI,  insut^ 
gée  contre  l'autorité  de  Marguerite  de  Durazzo  et  déchirée  par 
des  factions  rivales,  était  une  proie  facile  i  prendre.  Othoo  de 
Brunswick  et  ses  amis  n'eurent  guère  qu'à  se  présenter  pour  se 
faire  ouvrir  les  portes  de  la  ville  (7  juillet  1.387).  Tandis  que  la 
reine  Marguerite  s'enfuyait  k  Gaete,  les  vainqueurs  recevaient  le 
serment  de  fidélité  de  la  bourgeoisie  napolitaine. 

Une  ombre  cependant  déparait  ce  tableau.  Soit  entraînement, 
soit  calcul,  les  soldats  de  Brunswick,  en  pénétrant  dans  Naples, 
s'étaient  permis  d'acclamer  n  il  papa  Urbano,  »  et,  le  28  juillet, 
une  brillante  cavalcade  avait  promené  à  travers  rues  la  bannière 
d'Urbain  VI  avec  l'étendard  de  Louis  11'.  Cette  circonstance, 
rapprochée  de  celles  qui  avaient  accompagné  l'évasion  de  Nocera, 
devait  inspirer  à  Clément  VII  des  réflexions  mélancoliques. 
Etait-ce  donc  là  le  fruit  de  ses  nombreux  sacrifices?  La  noblesse 
napolitaine  ne  lui  réclaraait-elle  de  continuels  subsides  que  pour 
les  faire  servir  d'abord  à  la  délivrance,  ensuite  au  triomphe  de 
son  rival?  Ce  ne  fut,  à  vrai  dire,  qu'un  éclair  dans  l'esprit  du 
pape  d'Avignon.  Prompt  à  se  rattacher  à  des  espérances  qui  lui 
étaient  chères,  il  se  laissa  persuader  que  la  nécessité  devait  ser- 
vir d'excuse  aux  défaillances  de  ses  alliés,  et  que  le  royaume,  une 
fois  gouverné  par  Louis  II,  ne  reconnaîtrait  plus  d'autre  pape  que 
lui.  De  la  même  main  qui  venait  de  compter  9.770  florins  à  Marie 
de  Bretagne  {13,  18,  23  mars  1387)-,  5.700  florins  aux  merce- 
naires de  Fouille  (21,  23  mars)^  et  1.000  florins  à  un  homme  de 
confiance  renvoyé  dann  le  royaume  de  Sicile  (3  mai)^,  il  paya  le 

1.  Cronicon  Siculuni.  p.  ff?  «t  iq.;  cf.  les  teilei  cit«s  par  l'éditeur,  G.  de  Blaiiis, 
Journai  de  Jean  h  Fi^rc,  1. 1,  p.  3;S,  379.  P.  Minerbëtli,  c.  124. 

2.  Sur  In  ■omme  gTBrieuaenient  concëdce  par  le  pope  A  la  reine  pour  la  conquête 
du  rojaume  de  Sicile  {lalroîCui  et  exilui.  n'  362,  fol.  91  r*).  Dès  le  ÏB  mai,  le  8  cl  le 
13  jain  13S5,  diver*  payements  sTaicnt  «té  fniti  19.300,  5.700,  t.D71  Horins,  etc.) 
■  Catbalono  de  RocB,  tbesaurario  guerre  domîni  regia  Ludoiici  II,  in  deduclioncm 
majorîs  aamme  qaam  idem  dominui  rei  débet  hubere  a  domiao  noatro  Papa  a 
{iMtroitut  et  txilm,  n-359.  fol.  169  V,  173  r'). 

3.  JntroUti»  et  exUai.  a'  362,  (ol.  94  t*. 

k.  II  ('agit  de  Pierre  de  Hurle*  {ibid..  Toi.  105  v*).  Le  même  personnage  y  arait 
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nolîssement  d'une  nouvelle  galère  destinée  à  faire  dans  les  eaux 
de  Naples  «ne  campagne  de  deux  mois  (12,  23,  28  septembre)*, 
et  il  donna  près  de  7.000  florins  au  chef  d'une  ambassade  que 
lui  avaient  adressée  précisément  ces  mêmes  barons  napolitains 
dont  il  avait  tant  à  se  plaindre^. 


Qément  YIl  cependant  avait-il  fait  le  meilleur  emploi  de  ses 
deniers  en  les  consacrant  presque  exclusivement  à  la,  conquête 
du  royaume  de  Sicile?  Ne  regrettait-il  point  parfois  de  ne  pas 
avoir  disputé  à  Urbain  VI  avec  la  même  ténacité  les  autres  pro- 
vinces italiennes? 

Dans  le  Patrimoine  de  Saint-Pierre,  le  préfet  de  Rome,  Fran- 
çois de  Vico,  avait,  durant  dix  ans,  tenu  tête  au  pontife  italien. 
Viterbe,  grâce  à  lui,  était  devenue  l'un  des  boulevards  du  parti 
clémentin.  11  avait  promené  le  fer  et  la  flamme  de  Honciglione  à 

«léd«jû  envoyé  en  1385;  i  celte  occasion,  il  avait  reçu  du  pBp«S14  florin!  8  soU,  le 
(I  juin  {Inlroitus  «t  exitu;  n*  35»,  toi.  175  r*  ;  cf.  n*  358.  fol.  M  v). 

1.  Payement!  aDCCessifa  de  3.000  Oorina,  de  S14  florins  8  loU  et  de  56  florins 
16  sols  (Mroitut  et  exUu;  n*  38S,  fol.  143  r*,  145  I-). 

a.  Payements  successifs  de  1.000,  de  700  et  de  4.090  florins  faiU,  les  17,  21  et  31 
octobre  1387,  A  Nicolas  Sanframondo,  comte  de  Cerreto,  en  déduction  de  la 
somme  ocLroyée  par  le  pape  à  la  reine  en  vue  de  la  conquête  et  afin  d'expédier  ledit 
comte,  ainsi  que  ses  compagnons  d'ambassade  {iiid.,  fol.  153  V,  156  V).  Cette 
ambassade,  composée  du  comte  de  Cerreto,  de  Pierre  de  Uurles  et  de  cinqrhevaliers 
napolitains,  était  partie  de  Naples  te  31  juillet  (Gioraali  dtt  duca  di  MonteUome, 
cités  par  G.  de  Blusiis,  Croaicoa  Siculom,  p.  70.  note  3)  et  arrivée  en  AvigDon  le 
SI  Boùt(_JoiiraaliIeJeaale  Fêfre,l.l,p.36't:  et.  i6id.,p.  391,  393,  424,  etc.).  Le  10  sep- 
tembre, la  Chambre  apostolique  avait  payé  600  florins  au  patron  de  la  galère  qui 
l'avait  onuinée  {htroilui  et  exilât,  n*  3S2,  fol.  142  v].  On  trouvera  dans  le  Croai- 
COR  Sietilam  (p.  72)  le  récit  des  exploits  accomplis,  à  son  retour,  par  le  comte  de 
Cerreto  avec  une  galère  napolitaine  et  cinq  (falères  provençales  que  lui  nvoït  évi- 
demment fournies  le  pape  d'Avignon.  Cf.  P.  Hincrbetti,  c.  1^6.  —  D'après  le  même 
chroniqueur  (  c.  151).  Clément  VII  aurait  autorisé  Othon  de  Brunsirick  et  Thomai 
de  Son  Sevcrino  à  faire  main  basse  sur  le*  biens  des  égalises  et  des  monastères  de 
Kaples  ;  il  leur  aurait  abandonné  le  produit  des  revenus  apostoliques  du  royaume 
et  leur  aurait  fait  parvenir  des  sommes  importantes. 
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Toscanella,  de  Bracctano  k  Nepi  et  à  Montalto  dî  Castro*.  Or, 
sauf  un  envoi  de  blé  remontant  à  1380^,  je  cherche  en  vain  l'aide 
qne  Clément  avait  pu  lui  prêter''.  Louis  d'Anjou  le  retint  sans 
doute  de  son  conseil,  mais  sans  lui  payer  la  pension  qu'il  lui  avait 
promise*.  On  ne  s'aperçut,  en  somme,  de  l'importance  des  ser- 
vices que  rendait  l'épée  de  François  de  Vico  que  le  jour  où  elle 
lui  tomba  des  mains.  Quand,  serrés  de  près  par  l'armée  urbaniste, 
les  habitants  de  Viterbe  eurent  secoué  le  joug  du  turbulent  sei- 
gneur, quand  le  cadavre  du  Préfet  eut  été  traîné  par  les  rues 
(17  mars  1387),  quand  Viterbe,  Amelia,  Todi.  Narni,  toutes  les 
villes,  eo  un  mot,  occupées  par  Vico,  sauf  Cività  Vecchia  et  Ris- 
pampani,  eurent  fait  leur  soumission  au  pape  italien^,  et  quand 
Augustin  de  San  Gemino,  évèque  clémentin  de  Terni,  eut  été 
expulsé  ou  même  emprisonné^,  l'on  comprit  le  coup  terrible  que 

1.  Cnmaea  d!  fra  Franceêco  di  Andrée  da  Viterto,  publiée  par  Fr.  Criatofori  dan* 
VArellirio  tlorico  per  U  Marche  e  per  tVmbria.  t.  IV  (1888),  p.  317,  319.  Cromaca. 
Saneie  (MursLari.  t.  XV),  c.  S8S.  Cf.  C.  Câline,  /  prefelti  di  Vim,  dans  VArcMi-io 
délia  R.  Soeietà  romaaa  di  ttoria  patria,  L  X  (1887).  p.  377,  658.  —  Il  eit  à  remarquer 
que,  die  le  27  join  138!,  Clément  Vil  nvait  aoanaé  comme  podestat  du  territoire  de 
Toicanelle  on  certain  i  ZoioiD  de  Tholomeis,  g  damoiseau  de  Ferrare  (Arcb.  du 
Vaticau,  Iteg.  Aveitioa.  XXVI  CUmentie  VII,  fol.  267  t'). 

3.  A  la  date  du  11  février  1380.  il  est  queation  daoe  les  comptes  de  Clément  Vil  du 
départ  pour  l'Italie  de  l'éTéque  Frençoia  d'Urbin,  qui  porte  au  Préfel.  de  la  part  du 
pape,  certaine  quantité  de  blé  {Inlroilai el  exilât,  n-  Zbi.  fol.  43  r*]. 

3.  Dea  ambassadeurs  du  Préfet,  noUmment  Jean  Sciarra,  ion  neveu,  firent  un 
long^  ■éjour  k  la  cour  d'Arignoa  eu  13SS  :  le  pape  leur  fit  remettre  3k  florins  8  sols, 
le  21  janvier,  et  ÏOO  florins,  le  12  mars  [InlroUa,  rf  exitut,  n*  369,  fol.  124  V,  139 
»-}.  Ils  prirent  congé,  le  27  mai.  de  la  reine  Marie  {Journal  de  Jeaa  U  Fiure.  t.  I,  p. 
114).  Deux  antres  envoyés  du  Préfet  se  trouvaient  à  Avignon  au  mois  de  décembre  de 
la  même  année  ;  ils  remportèrent  des  lettres  du  pape  pour  leur  maître  [Inlroitiii  et 
exiluM.  a'  360.  fol.  61  r-). 

4.  V.  la  réclamation  préicalée  de  la  part  du  Préfet  le  17  novembre  1385,  e(  cette 
décisioa  prise,  le  19,  n  que  le  pape  escriroit  un  Prefect  excusacion  de  non  puissance 
et  boone  voulenté  et  espérance.  Comme  U."  li  escriro,  point  ne  fu  adviaé.  >  [Jour- 
nal tU  Jean  U  Févre.  t.  1,  p.  198.) 

5.  Cronaca  di  fra  Francetco  di  Andréa,  p.  330;  ¥t.}ioTi\ttaB.Tte,Croilacained.degti 
aiveitimeat!  ^Orflelo,  p.  56;  Soiomeno,  c.  113t  ;  Ittoria  di  Chiuii  (Tartini,  1. 1).  c.  964. 
Theiner,  f .  II,  p.  SIO,  613-617.  Notice  sur  la  situation  politique  des  États  de  l'Église 
au  comioeDcement  de  l'année  1393  (P.  Durrieu,  l^  royaume  d'Adria,  p.  b9).  —  La 
révolte  des  habitants  de  Todi  contre  l'antOTité  d'Urbain  YI  Tcroontail  a  1382 
(Tbeiner,  t.  II, p.  60S). 

6.  Ot  évèque. nommé  par  Clément  Vil,  le  16  décembre  1383,  en  remplacement  de 
l'éTéque  Bartbélemj.  déposé  (K.  Eubel,  Die  PruMiionet  prulatorum,  p.  439),  est  à 
peina  connu  d'Ughelli,  qui  ne  le  mentionne  (t.  I,  c.  760),  qu'à  la  date  du  27  janvier 
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la  chute  du  Préfet  portait,  dans  le  Patrimoine,  aux  intérêts  de 
Clément.  Plus  d'une  voix  alors  s'éleva  pour  en  rendre  respon- 
sable l'incurie  du  pontife  d'Avignon  :  »  Le  pape  metolt  sa  finance 
p  ou  royaume,  qui  n'est  que  fief  de  l'Esglise,  et  la  terre  de 
«  l'Esglise  sanz  moyen  il  laîssoit  perdre  ;  le  Préfet  estoit  mort  par 
w  ce,  et  Bertbelemi segnorioit ou  Patrimoine'.  » 

A  l'égard  de  l'évêque  de  Monte  lia  s  cône,  Pierre  Arsenh,  de 
Pamiers^,  Clément  Vil  croyait  peut-être  n'avoir  aucun  reproche 
à  se  faire.  Avec  l'aide  du  Préfet  et  des  routiers  bretons,  ce  prélat 
avait  chassé  les  troupes  urbanistes  de  sa  ville  épiscopale^.  Clé- 
ment VII  lui  avait  confié  la  charge  de  collecteur  apostolique 
dans  le  Patrimoine*,  donné  les  châteaux  de  Polsano*,  des  Grotte 
et  de  San  Lorenzo*,  abandonné  les  biens  que  possédait  à  Viterbe 
le  couvent  romain  de  Saint-Alexis^,  attribué  la  dîme  du  poisson 


soupçonne  de  n'aioir  jamaii  pris  posicaaioa  de  iod  iT^chi.  Il  eit 
mportaat  de  aigaaler  la  balle  de  Clémnat  VII  du  1"  mai  13S9  qui  cat 
Archive»  du  Vatiran  (_Reg.  Aneniaa.  LY,  LiUere  de  diveriù  formU, 
quat,  m);  adressée  aux  évéquei  d'Orvieto,  de  Harsico  et  de  Valva,  elle  concède  en 
commcude  une  cure  du  diocèie  d'Aquila  à  l'évlque  Aug-uatin  de  Terni,  qui,  eipuls£ 
depuis  déniant  de  >on  siège  par  lei  eanemit  du  pape  d'Avignan,  gardé  en  prison  et 
dam  les  fera  durant  cinq  mol*,  le  Ironie  maintenant  dénué  de  tout  mojen  de  sub- 

1.  Journal  de  Jean  le  Fivre,  t.  1,  p.  36i. 

2.  La  Tirilable  forme  de  ce  nom  a  élt  indiquée  par  le  P.  Fr.  Efarle  [Huloria 
BibUothecm  Romaaoram ponli/îcam,  Rome.  18B0,  in-4*,t.  1,  p.  735). 

3.  Cronaca  di  fra  FranceMeo  di  Aadrra,  p.  317,  319.  Fr.  Hontemarle,  t.  I.  p.  52, 
6S.  —  Cet  évâque  fui  déposépor  Urbain  VI,  non  pas  le  9  novembre  1378,  comme  l'in- 
dique Gama  [p.  706),  mais  le  2S  juin  1379  (BibI,  du  Vatican,  ms.  lat.  Vetlc.  6330,  fol. 
141  V).  V.  UD  rûle  par  lui  présenté  i.  Clément  [Liber  tupplicationum,  aaai  I  pars  u, 
fol.  37  r-). 

ï.  Bulle  du  13  Juin  1382,  lui  accordant  en  outre  le  droit  de  lever  toutes  les  cen- 
■urea  encourues  par  d'anciens  pertianna  de  Barthélémy  Prignano.  ainsi  que  le  droîl 
de  nommer  des  administrateur  a  et  gardiens  dans  tau*  Isa  monastèret  qui  en  étaient 
dépourTua  (Arch.  du  VaticHa,  Reg.  Awenian.  XXV  Clemenlii  Vil.  fol.  252  f). 

h.  Bulle  du  même  jour  {ibid.,  fol.  252  V).  Grégoire  XI  avait  fait  don  du  château 
«  de  Plausano  »  [Polaano,  non  loin  d'Orvielo,  tur  la  rive  droite  du  Tibre  ?]  an  comte 
Ugolino  de  Corbara,  devenu  depuia  un  dea  principaux  champions  du  parti  urbaniste 
audioccac  d'Orvieto. 

6.  BuUea  du  30  juin  138S  (Reg.  A-ea!on.  XXVI  Clemealit  Vil,  fol.  ISi  r*  et  T*). 
Grotte  di  San  Lorenio  est  aujourd'hui  ane  commune  de  l'arrondissement  de  Vilcrbe, 
mandement  d'Acquapendente. 

7.  BuUe  du  20  juin  13«2  (Heg.  Avealoa.  XXY  C/emenlû  Vil,  fol.  352  r*). 
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péché  dans  le  lac  de  Bolsène'.  Pourtant,  insuflisaniment  appuyé, 
l'évéque  ne  put  point  résister  h  un  retour  olîensif  de  l'eunemi  : 
dès  13S6,  Montefiascone  était  retombé  au  pouvoir  d'Urbain  VI'^ 
Plus  heureux  que  l'évêque  et  que  François  de  Vico,  sinon  mieux 
S3ccindé,  Rinaldo  Orsini  de.niUi-ait  sur  la  bréc'ie.  Nojs  l'avons 
déjà  vu  à  l'œuvre  dans  l'Abrjzze  :  le  véritable  centre  de  ses 
opérations  était  plus  au  nord,  en  Ombrie.  Bien  que  nommé  par 
Urbain  VI  recteur  du  Patrimoine^,  il  s'était  séparé  de  lui  un  des 
premiers,  puis  emparé  successivement  d'Orvieto  (1380),  de  Spo- 
lète  {1383),  enlin  de  Corneto  (1386)  *.  II  y  gagna  de  se  voir  con- 
fïnner  par  Clément  les  avantages  dont  il  avait  joui  à  la  cour  de 
la  reine  Jeanne,  la  possession,  par  exemple,  du  comté  de  Taglia- 
cozzo^;  il  put  joindre  à  son  titre  de  recteur  du  Patrimoine  celui 
de  recteur  du  duché  de  Spolète  et  de  la  ville  d'Orvieto^;  les 
faveurs  spirituelles  lui  furent  prodiguées,  ainsi  qu'à  Jean,  son 
frère ^.  Mais  le  pape  d'Avignon  s'inquiéta  peu,  à  ce  qu'il  semble, 

1.  Lis  p£cheiir3  du  lac  étoîent  également  astreinte  &  monter  le  garde  au  phatean 
de  Sanla  MarU  (t.  1b  m«me  bulle). 

i.  Cronaca  di  fra  Franceico  </i  .Int/rea,  p.  310;  Fr.  Montemarte,  t.  I,  p.  56.  CF. 
une  bulle  d'Urbain  VI,  datée  du  10  mai  1389,  nommant  Endet  Spinola.  damoiseau 
gÉDOîa,  vicaire  du  suiat-aiège  dans  la  ville  et  dans  le  terriloire  de  HonteGascone 
(Arcb.  du  Valivan,  Reg.  Vi'i,  (al.  5  r*).  Eu  13S0,  l'iièque  Pierre  Arsenh  se  plaint  de 
n'avoir  les  ressources  nécesiaires  ni  pour  s'antretenir,  ni  pour  défendre  la  citadelle 
poDti&cale  de  Harta,  qu'il  garda  &  ses  Trais  depuis  plus  de  Ting^  ans  :  Clément  lui 
donne  en  commende,  par  bulle  du  11  octobre,  le  monastère  de  San  Severino,  près 
d'Orvieto  {Reg.  Aiitriioa.  LYIII  Ctemtnlii  VII,  Litterc  de  pravitioniiu»  prelalorum, 
quaU  i].  Le  même  annëe,  Pierre  Araenh  &t  le  voyage  d'Avignon  (Fr.  Ebrle,  loeocil; 
cf.  plue  loin,  p.  163,  note  3). 

3.  Avant  le  16  septembre  137B  (L.  Fumi,  Codict  diplomatieo  délia  ciuà  tTOn-Ulo, 
p.  574). 

k.  Fr.  Hontemarte.  I,  I,  p.  48,  SO  et  aq.  ;  Rinaldi,  1.  VII,  p.  iOS;  L.  Fumi,  op.  cil., 
p.  &S3i  Guatlerio,  Croaaûa  iaedita  degli  avvcaimenli  d'On/Uto  di  Fr.  MoaUmarle, 
t.  Il,  p.  339,  353.  Malh.  de'  Griffon!  (Uuratori,  t.  XVIII),  p.  19ï.  AchiUe  Sansi, 
Sloria  del  eamune  di  Spoleio  dal  secolo  XII  al  XVII,  parie  I  (Foligoo,  1879,  iik-8*), 
p.  S59  et  >q.  P.  Uincrbetti,  c.  107.  —  Sur  l'existence  aniérieure  d'un  parti  clémeatin  â 
Corneto,  v.  Theiner.  t.  Il,  p.  60B. 

5.  La  joniaaBnca  d'une  pension  de  18â  oncei  d'or,  le  droit  de  haute  et  basse 
justice  dana  les  terres  et  châteaux  qu'il  tenait  de  la  reine,  elc.  (bulles  du  13  avril 
1382;  Arcb.  du  Vatican,  Reg.  Avenioa.  XXV  CUmeaiU  Vit,  fol.  391  r*). 

6.  Avant  le  13  Juin  1385  (L.  Fumi,  op.  cil.,  p.  583). 

7.  Bulles  du  3  mai  1382.  permettant  à  Rinaldo  et  à  Jean  Orsini,  à  leurs  femmes  et 
à  leurs  serviteurs  de  commnniijuer  avec  les  excommuniés;  autorisant  les  deux  frères 
i  se  choisir  un  confesseur  qui.  pendant  la  durée  du  scbisme,  puisse  Us  absoudre 
des  csB  réservés  aux  pénitenciers  mineure;  chargeant  les  évéquBs  de  Montefiascone 
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de  lui  faire  parvenir  des  renfort».  Rinaido  ne  reçut  jamais  d'autre 
argent  de  Clément  que  celui  qu'il  toucha  pour  le  compte  de 
Louis  d'Anjou,  et  sur  lequel,  d'ailleurs,  il  préleva,  dit-on,  une 
assez  forte  somme'. 

D'une  manière  générale,  l'or  du  pape  d'Avignon  prenait  èi  cette 
époque,  la  direction  de  Naples,  et  le  courant  qui  l'entraînait  ne 
refluait  pas  dans  le  Patrimome.  La  pensée  même  de  Clément  VU 
semblait  s'être  détournée  de  l'Italie  centrale,  depuis  qu'il  avait 
renoncé  à  son  fameux  projet  de  tailler  à  Louis  d'Anjou  un 
royaume  feudataire  dans  les  Etats  de  l'Église^.  11  parlait  bien 
d'y  envoyer  un  cardinal  comme  gouverneur  3.  Mais  ce  ne  fui 
qu'un  projet  éphémère.  A  peine  prèta-t-il  un  moment  d'attention 
au  complot  des  Michelotti,  qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  lui 
livrer  Pérouse'.  Ni  l'armée  de  Louis  d'Anjou,  quand  elle  traversa 

et  de  Haraico  Nuavo  de  lerer  lontea  lei  centures  qu'ili  auraienl  pa  encourir,  ou 
qu'auraient  encouruei  leur*  familiers  en  adhérant  ji  Urbain  VI;  accordant  bAinaldo 
un  (uraia  pour  raccompliaiement  d'un  pAlerinage  à  Saint-Jacques  de  Galice  (Arch. 
du  Vatican,  Btf.  Aetaioa,  XXVI  CUmenlit  Vil.  fol.  300  r-j.  Bulle  du  17  mam  1383 
donnant  ù  Jean  Omini,  mo^eanant  on  cens  annuel  de  18  Dorins  d'or,  ta  terre 
■  ArnuKorum,  n  dans  le  Patrimoine,  avec  tous  ses  châteaux  [Beg.  20ï,  fol.  71 1*). 
Bulle  du  2  avril  suivant  ordonnant  aux  deux  évéques  dëjù  nommé*  de  lever  les 
eicommanicationa  qu'auraient  pu  encourir  le*  deux  frères  en  portant  la  main  sur 
des  ecclésiastiques  ;  à  ce  momeat,  Rinaido  ae  trouTsit  à  la  cour  d'Avignon  {ib!d., 
fol,  72  r-J. 

1.  V.  plus  haut,  p.  74.  ' 

2.  Je  citerai  pourtant  :  1>  une  bulle  du  1"  juin  1382,  par  laquelle  Clément  VII 
inféode  A  Jean  Cola  ade  Tiberti»,  damoiseau  du  diociie  de  Spolèle,  an  chAteau  situé 
Amaltmitua  àiocetB{Re/f.  AvtatoK.  XXYI,  fol.  136  f);ï'  une  bulle  du  17  juillet  1383 
par  laquelle  le  même  pape  charge  Etienne  Berardi  de  Hontefolcone,  damoiseau  du 
diocèse  de  SpoiéLe,  ds  rei-evoir  les  montre*  des  gêna  d'armes  et  de  visiter  les  for- 
tereases  du  duché  de  Spolète  ^tttg.  294,    fol.  138  r-]. 

3.  Don*  une  leUre  du  10  février  [1382]  adressée  aux  autoriLéa  et  au  peuple  de  la 
ville  d'Orvielo,  que  F.-A.  Guallerio  a  publiée  k  la  suite  de  la  chronique  de  HoDla- 
marte  (I.  II,  p.  SVt).  Le  cardinal  alors  désigné  pour  le  rendre  en  Italie,  eu  compa- 
gnie de  Louis  d'Anjou,  et  pour  prendre  pDiaession  du  gouvernement  du  Patrimoine, 
était  Jean,  cardinal-prêtre  du  titre  dea  Quatre  saints  couronnés,  c'eil-à-dïre  Jean 
de  Neufcbdtel. 

1384,  et  sur  les  suites  qu'elle  eut,  v.  Cronadtt  di  Perugia  {Archi«io  ttorico  itaUano, 
t.  XVI,  parle  1>),  p.  229;  Fr.  Montemarte,  p.  53;  Antonio  di  NiccoU,  CroMca  Fernaana 
(fironacht  FermaRc,  Bocumtnti  di  itaria  italiana,  t.  IV),  p.  12;  L.  Bonaiii,  Storia  di 
Perugia,  dalte  origine  al  1860  (Péronse,  1S76,  in-S-),  t,  I,  p,  500,— Ce  que  l'on  n'a  point 
dit,  c'est  que  le  37  mai  138i,  Clément  VII  avait  envasé  on  messager  à  Pérousa 
(lalroiluM  of  exitu;  n*  337,  fol.  99  V). 
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la  Romaine,  ni  la  troupe  de  Coucy,  quand  elle  pénétra  en  Tos- 
cane, ne  donnèrent  la  main  aux  clémentins  ombriens  ou  toscans. 
Et  l'on  peut  se  rendre  compte  de  la  déception  qu'ils  en  ressen- 
tirent en  lisant,  par  exemple,  les  lettres  suppliantes  adressées  à 
Coucy  ou  à  Miles  de  DormaUs  par  les  gens  d'Orvieto  <  :  la  première 
ville  de  rOmbrie  où  eût  été  promenée  la  bannière  clémentine,  où 
le  nom,  où  les  armes  du  pape  d'Avignon  eussent  remplacé  ceux 
de  u  l'intrus  >i  dans  les  actes  et  sur  les  monuments,  méritait 
bien  qu'on  lui  envoyât  le  secours  de  cent  cbevaux  dont  elle  avait 
besoin,  en  l'absence  de  Rinaido,  pour  cbâtier  l'insolence  du 
comte  de  Corbara.  Mais  ce  pressant  appel  ne  fut  point  entendu-. 

1.  Ce9  leUrei  lont  ao  nombre  de  qaatn,  leg  deni  dcrnibrr*  dotée*  de*  9  et  10 
octobre  [1384].  Elles  lanl  conservées  dans  le  m*.  «40  (n"  40-43,  fol.  ÎO  r--  32  f)  de 
U  Bibliothèque  de  Cambrai  et  précédées  des  rubriques  SDÎTantea,  dont  la  teconde 
•«rsit  de  nature  li  induire  en  erreur  :  CommanilatU  eivUata  Urbeneiane  cuidam 
aoiilï,  éeÊÎdtrando  aaxiliunt  el  advealam  ejuâdem,  —  Caminunii  ejutdtnt  aiidam 
cardiitali  in  aocûlale  tjuidtm  noiilU,  êuper  eadem  mattria.  Le  destinataire  de  la  pre- 
mière et  de  la  troisième  lettres  n'eit  pas  le  duc  d'Anjou,  comme  l'a  cru  le  baron 
KerT^nde  Lettenhove  (^roùiorf ,  L  IX,  p.  a79).  mais  la  sire  de  Coucy,  qui  est  nommé 
à  lu  £n  de  In  seconde  lettre.  Celui  de  la  seconde  et  de  la  quatrième  ne  saurait  être 
un  cardinal,   mois  bien  lo  prélat  rranruis  qui  avait   accompagné   Couc;,  Miles   de 

3.  L'évéquedOrTieto  Pierre  Bobier.  dont  j'ai  signalé  plus  haut(t.  1,  p.  325,  noie  2 
un  ooTrage  incomplet  relatif  au  projet  de  concile,  était  originaire  deLoredorte(Aadc, 
cant.  de  Peyriac-Hinervois);  c'-est  ce  qui  résulte  des  vera  suivants  inscrits  en  létc 
da  Coninientairt  qu'il  composa  sur  la  règle  de  saint  Benott  (ms.  1401  de  le  Bibl. 
Haiarine)  : 


U  avait  fait  adhésion  à  Clément  Vil  (Arch.  du  Vatii-^an,  Liber  lapplicatûmam 
CUm^ittit  Vit  aalip. ..anoi  I  pars  m,  loi.  372  r*)  et  l'était  va  privé  de  son  sièg'e  par 
Urbain  VI,  le  28  juin  1379  (ms.  lat.  Vatic.  6330,  loi.  141  V).  Mais,  par  la  suite, 
probablement  peu  de  temps  avant  sa  mort  (son  nom  est  précédé  des  mots  ■  bone 
metnorie  o  dans  un  ouvrag'e  composé  du  vivant  d'Urbain  VI,  le  Liber  dialogorum 
Hiérarchie  tabcaUtUe  :  v.  Bibl.  net.,  m>.  latin  3184,  fol.  26  r-,  28  V],Clément  VII  le 
suspendit  de  ses  fonctions  (31  août  1387)  et  confia  à  Tbomus  de  Jorenle.  évéqne  de 
Grasse,  l'administration  temporelle  et  spintuelle  de  l'église  d'Orvieto  (Arch.  du 
Vatican,  Hff  ^^'  '<''-  ^^^  '*  etv).  Ce  Tbomas,  auquel  Clément  donna  pour  cinq 
ans,  en  commende,  le  1"  mars  1388,  une  des  abbayes  du  diocèse  d'Orvieto  (Bibl. 
Barberini,  m*.  XXX  174,  fol.  129  v*).  et  qu'il  nomma,  le  lendemain,  évéque  de  cstto 
ta  FrmiKê  H  U  Cntul  S^kitmt.  t 
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A  vrai  dire,  en  dépit  de  l'insouciance  de  Cli^ment  (et  c'est  même 
ce  qui  peut  servir  à  rexcuser}.  l'isolement  des  clémentins  de  la 
région  du  contre  n'était  pas  tel  qu'on  pourrait  le  croire.  Depuis 
l'époque  <le  Grégoire  XI,  certaines  parties  du  Patrimoine  étaient 
demeurées  le  rendez- vous  de  routiers  bretons,  gascons  ou  autres, 
dont  le  jeu  était  de  favoriser  toute  rébellion  contre  Urbain  VI,  et 
qui,  en  conséquence,  avaient  prêté  main  forte  plus  d'une  fois  au 


um,  p.  tSlt),  De  parait  pas  t'élre  renda  en 
Enibrel388,  Arch.  du  Vatlnan,  Reg.  Aremioi. 
Dan«  une  bnlle  du  1"  m'ai  1390,  Clament  Vli 
le  Thamoi  (récemment  lran*réri  de  Grasie  à 
iveau  aiége,et  que  ce  prélat  u'a  aucun  espoir 
■ne,  en  conséquence,  à  titre  de  dédommage  ■ 
ibte  d  Embrun  {Reg.  Ai/enion.  UX,  LiUere  de 
enta  fournis  par  Ughelli  (t  i,  c.  Wh)  sur  les 
ullement  d'accord  avec  lea  documenta  origi- 
iquiae  par  Rinatdo  Oralnî,  t'évêque  rrangais 
Gaillard  a'étuit  tourné  du  cûté  de  Clément  VII,  comme  lea  évèquea  de  Hontefiaicone 
et  d'Orvieto.  Coiume  eux,  il  ae  vit  déposer  par  Urbain  VI,  et  gagna  Avignon  (A. 
Sansi,  ap.  cil.,  p.  2&7).  Clément  VII  fut  forcé  de  confier  b  un  ëvéque  de  Brescia  du 
nom  d'André  (cf.  U^helli,  t.  IV,  c.  bbi)  la  juridiction  du  diocèae  de  Spolète  (Arch.  du 
VaUcan,  Reg.  S94,  fol.  29  V).  Il  avait  déjà  confié  au  même  prélat,  le  10  novembre  1382. 
l'odmiaialration  de  l'évéchc  de  Todi  (K.  Eubel,  loco  cit.).  Puia  il  aaaigna  à  l'évéque 
Gaillard,  le  ;<  septembre  13B3,ù  titre  de  compeusatiun.  une  pension  de  300  francs  d'or 
aur  lea  revenus  de  la  menae  épiicopale  de  Béliers  [Arch.  du  Vatican,  Reg.  SSti.  fo!.  164 
T*). Cette  penaion  fut  supprimée,  le  17  avril  138(i,  â  la  requdte  de  l'évique  de  Briiera 
{Rrg.  293,  fol.  63  v),  rétablie  le  26  mars  1386,  puis  encore  une  (ois  supprimée  le 
7  aoat  da  la  mlmt  année  (fie;.  397,  fol.  29  r-  et  105  r-).  L'évique  Gaillard  ne 
mourut  danc  pas  peu  de  temps  après  être  arrivé  en  Avignon,  et  déjà  converti  à  la 
foi  urbaniste,  ainsi  que  le  prétend  l'biatorien  de  Spolète  (A.  S  an  a  i, '  Joco  ci'.}.  — 
Un  outre  clémenlin  de  Spolète,  non  moina  malbeureui,  fut  le  prêtre  Pierre  Coluccio 
da  Ponlc  a  qui,  fugiendo  scismaticum  errorem,  multaa  pro  Veatra  Sinctitata  [il 
■'adresse  k  Clément  VII,  et  la  réponse  du  pape  eit  datëe  du  26  septembre  1382;  Iri- 
buletiooes  sustinnit  et  suslinet  ob  dictam  cauiam,  de  domo  pntema  et  suis  bene- 
lîciis  per  anticardinale  m  Nucerînum  de  facto  expulsas  s  {Liber  êuppllcatioitvm  Cle- 
ntentit  Vil  aatip.,  anni  IV  part  il,  fol.  152  V).  —  Hcntionnoni  enfin,  dans  la  même 
région  de  l'Italie  centrale,  pluaieura  évtquea  clémentins  de  Gubbio,  qui  ne  paraissent 
pas  avoir  siégé  dans  leur  diocèse  (Ughelli,  t.  I,  c.  64D),  notamment  un  français,  le 
frère  mineur  Adam  de  Dompmartin,  frère  de  Guillaume,  arcbevéqne  de  Cambalù  : 
il  fut  nommé  le  30  juillet  138<>;  Clément  VI]  lai  accorda  une  faveur  par  bulle  du  31 
juillet  (Arch.  du  Vatican,  fley.  295,  fol.  lU  V;  K.  Eubel,  ioco  ciï.,  p.  440).  —  Clé- 
ment VII  pourvut  également  nui  évéchéf  de  Sutri,  de  Xepi,  de  TItoIi,  de  Se|rni,  de 
Fereotino,  d'Asaiae,  de  Bagnorea,  de  Givitâ  Ceatellnna,  de  Montefellro,  de  Recanuli< 
d'tJmana,de  Peaaro,  el,  plua  eu  nord,  aux  éiicbca  d'Imola,  de  Bergame,  de  Comoc. 
cbio,  de  Viceoce,  d'Asolo,  de  Caorle,  etc.  (K.  Eubel,  loca  cil. ,  p.  43S-4!iS). 
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Préfet,  à  Rinaido,  h  l'évêque  de  MonteGascone.  Attires  dans  le 
royaume  de  Naples  par  le  cliquetis  des  armes,  ces  aventuriers 
«n  étaieat  revenus  pour  la  plupart  après  la  mort  de  Louis  I" 
d'Anjou.  C'est  dans  le  Patrimoine  que  Bemardon  de  la  Salle 
rejoignit  sa  compagnie,  après  son  voyage  d'Avignon,  et,  malgré 
sa  promesse  d'aller  dans  le  royaume  «  servir  Madame  et  son 
fils,  »  c'est  là  qu'il  reprit  de  plus  belle  une  guerre  d'escarmouches, 
au  cours  de  laquelle  il  aida  Rinaido  à  battre,  près  d'Orvieto,  les 
troupes  urbanistes  (juin  1387'). 

Du  coup,  Urbain  VI  éprouva  le  besoin  de  se  rapprocher  de 
l'Ombrie.  Monté  sur  un  grand  cheval,  ayant  la  mitre  en  tête,  on 
le  vit,  le  23  septembre,  sortir  de  Lacques  à  la  tête  d'une  petite 
armée.  Au  bout  de  quelques  pas,  le  coursier  se  cabrait,  rompait 
son  frein,  faisait  rouler  la  mitre  à  terre.  Malgré  cet  accident  de 
mauvais  aufçure,  Urbain  poursuivit  sa  route  vers  Pérouse-.  Mais 
il  y  fit  vite  connaissance  avec  Bernardon  delà  Salle,  Le  terrible 
gascon  venait  de  s'emparer  du  château  de  Carnaia  :  il  ravageait 
la  contrée  et  poussait  des  pointes  jusqu'à  Pérouse.  C'est  alors 
que,  recourant  à  un  expédient  usé,  Urbain,  qui  avait  déjà  fait 
prêcher  des  croisades  contre  Robert  de  Genève'',  Louis  d'Anjou, 
burazzo,  fit  retentir  l'Ombrie  de  discours  belliqueux  dirigés  contre 
les  seigneurs  d'Orvieto,  de  Spolète  et  de  Carnaia,  contre  Rinaido 
Orsini,  contre  Bernardon  de  la  Salle*.  Mais  l'esprit  des  croi- 
sades sommeillait  depuis  longtemps,  particulièrement  en  Italie, 
et  la  voix  d'Urbain  VI  n'était  guère  propre  à  le  réveiller. 

Les  efforts  du  pontife,  amenèrent  même  un  résultat  qu'il  était 


I.  Journal  de  Jean  le  Fé-re,  t.  I,  p.  SBS;  Soiomeno  (Marstori.  l.  XVI),  o.  1133: 
Minerbetti  (Tortini.  t.  Il),  c.  122, 12ï  ;  Fr.  Moatemarte,  p.  57;  P.  Durriea,  Lei  Gatconê 
ea  Italie,  p.  159,  160. 

3.  Le  chraniqiiear  Ranieri  Sardo  (p.  206)  pnrie  d'un  évdque  clémentin  de  Péroaie 
qal  réfidail  en  Avlgaun  lem  1386. 

3.  Aur  document*  déjiciWs  (T.  plus  hnul,  t.  I,  p.  16i,  2i7,  t.  II,  p.  48,  66)  relotils 
à  ce»  prédicatiom  on  peut  joindre  une  bulle  dnlée  du  Vatican,  le  7  mai  1380  (Areb- 
du  Vaticnn,  Meg.  310,  (ol.  14  r-J  ;  elle  est  adressée  à  Jacques,  éïique  da  Narni,  qu' 
«tait  chargé  de  prêcher  la  croisade  en  Toscane. 

4.  Rinaldi,  t.  VII,  c.  49i.  Ranieri  Sardo,  p.  208,  209.  P.  Minerfaettî,  c.  120-133. 
Diario  datioaimo  Fiarratiao ,  p.  473.  Fr.  Mantemarte,  p.  58.  Croitaca  di  Perugia 
{AreAivio  itorlco  italiaao,  t.  XVI,  parle  I'),  p.  230.  Cronicaa  Siculum,  p.  72.  Soiomano, 
c.  1134,  Chroaicoa  Eileiue  (Muratori,  l.  XV),  c.  512,  5I'i. 
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loin  d  attendre.  Florence,  attachée  dès  le  début  au  parti  d'Urliain 
VI,  mais  encore  plus  jalouse  de  sa  propre  autorité,  avait  si  peur 
de  voir  le  pape  reconquérir  le  Patrimoine  qu'elle  s'inquiéta  des 
armements  auxquels  il  se  livrait.  Elle  lui  refusa  d'abord  le 
passage  par  ses  terres,  puis  ne  recula  pas  devant  une  alliance, 
qu'Urbain  VI  devait  juger  monstrueuse,  avec  Rinaldo  Orsini  et  le 
seigneur  de  Gubbio.  Que  cette  amitié  s'étendît  &  tous  les  adver- 
saires du  pape  de  Rome,  on  en  eut  bientôt  la  preuve,  quand  Bernar- 
don,  traversant  en  allié  les  terres  de  la  république,  s'abstint  de 
toute  violence  envers  les  habitants.  Ce  n'étaient  point  là  les  procé- 
dés ordinaires  du  gascon,  qui  ne  quittait  it  ce  moment  la  région 
de  Pérouse  que  pour  ouvrir  à  ses  routiers,  sur  le  territoire  sien- 
nois,  une  nouvelle  carrière  de  brigandages  < . 

L'étrange  attitude  de  Florence  ne  causa  pas  moins  de  satis- 
faction de  ce  côté  dos  Alpes  que  de  scandale  en  Italie.  L'atten- 
tion de  Clément  VII  se  trouva  ramenée  vers  le  centre  de  la 
péninsule,  et  ses  efforts  tendirent  dès  lors  à  parachever  la  con- 
version de  la  république  toscane-.  Florence  semblait  aller  au 
devant  de  ses  désirs.  Elle  venait  de  proposer,  comme  solution 
nouvelle  à  la  question  napolitaine,  le  mariage  de  Louis  II  d'An- 
jou avec  la  fille  de  Durazzo^,  et  ses  ambassadeurs,  en  regagnant 
l'Italie,  avaient  passé  par  Avignon.  Je  lais.se  k  penser  les 
caresses  que  Clément  VII  leur  prodigua.  Il  lit  promettre  aux 
Florentins  monts  et  merveilles,  s'ils  se  ralliaient  ouvertement 
h  son  parti,  et  ses  offres  eurent,  dit-on,  l'honneur  d'être  discutées 

1.  Honieri  Sardo.  p.  £12.  Sozomeno,  c.  1135, 1137.  P.  Uincrbclti,  c.  13S.  Chroniron 
Bfgienie  (iianUiri.  l.  XVIII),  c.  95.  TheEner.  t.  Il,  p.  61».  P.  Durmn,  op.  cil., 
p.  183  el  «q.  Cf.  Arch.  du  Vatican,  Reg-  347,  fui.  12  r-. 

S.  Por  balle  du  \\  juin  1386,  Clément  VU  vennit  de  suspendre  pour  Irois  anoées 
nourelles  l'elTet  des  gcnteuces  parlées  conire  les  tloranttni  (Arch.  du  Vatican,  Ref-. 
297,  fol.  74  f). 

3.  Lattre  de  la  république  à  Marguerite  de  ;Durniio,  du  10  août  1386  (Oc^ùie  degU 
trudUi  Toicani.  t.  XVII,  p.  96|  ;  Ser  Naddo  {op.  cit..  t.  XVIII).  p.  87,  a  la  date  du  26 
■eplcmbre  13S6,  —  [l  est  plusieurs  fais  question  de  ce  projet  de  mariage  dans  le 
Journal  de  Jean  U  Fifre.  nolaiDiaent  ù  In  date  du  31  mai  1387  :  ce  Jour-IA,  le  jeune 
Louis  II  déclara  ù  sa  mère  devont  témoins  qu'il  n'y  consentirait  jamais,  a  disant 
que  ce  no  scroit  pas  bien  Inil  de  estre  marié  ù  In  fille  d'un  trailre.  s  (P.  351  ;  cf. 
p.  2S6,  355.)  Les  Giornali  NapoUtaai  (c.  1063)  prétendent  que  le  mSme  projet  fut 
repris  an  mois  d'avril  1393. 
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dans  les  conseils  de  ia  république  {avril'  1387').  Encouragé  par 
ce  succès,  il  envoya  bientôt  toute  une  ambassade  à  Florence 
(novembre  1387-).  La  question  fut  d'pbord  de  savoir  si  la 
seigneurie  pouvait  donner  audience  aux  émissaires  d'un  pape 
dont  elle  ne  reconnaissait  nullement  l'autorité.  Sur  la  réponse 
affirmative  d'un  casuiste,  on  résolut  de  les  recevoir  comme 
envoyés  d'un  <<  grand  personnage  »  quelconque.  L'évèque  de 
Fermo,  le  prévôt  de  Toulouse  et  Boniface  degli  Ammanati  (ce 
sont  les  trois  envoyés  clémentins)  adressèrent  alors  à  ia  seigneurie 
des  compliments,  peu  mérités,  sur  son  dévouement  à  l'Kglise, 
puis  proposèrent  hypocritement,  pour  terminer  le  schisme,  une 
voie  contre  laquelle  la  cour  d'Avignon  avait  mainte  et  mainte 
fois  élevé  des  objections,  mais  qu'elle  avait  lieu  de  croire 
bien  vue  des  Florentins  :  il  s'agissait  de  la  réunion  d'un  con- 
cile général.  Si  le  concile  se  prononçait  en  faveur  de  Clément, 
celui-ci  pardonnerait  à  son  compétiteur  et  se  ferait  un  devoir 
de  l'admettre  au  nombre  de  ses  cardinaux.  Si ,  au  contraire,  par 
impossible,  le  pape  d'Avignon  était  débouté,  il  irait  se  prosterner 
aux  pieds  de  son  rival,  qui  serait  maître  de  le  faire  brûler 
comme  hérétique.  Clément  faisait  complète  abnégation  de  sa 
personne,  trop  heureux,  on  le  voit,  de  sacrifier  son  rang,  sa  for- 

1.  Diario  iCiutoaùtio  Flortaliaa,  p.  466,  Ï67.  P.  Hinerb«tti,  c.  113. 

3.  J'ai  retrouré  dans  le*  comptes  poatiGcaui  lea  noms  de  ces  ambassadeurs,  que 
P.  MinerbelU  (c.  13S)  se  borne  A  désigner  ainsi  :  «  deux  grands  prélats  et  nn  très 
SB^  docleur.  •  Undii  ijue  Ser  Naddo,  d'ordinaire  plus  exact,  parle  (p.  97]  de  ■  dem 
éTfquFs  et  d'un  chevalier, escortés  d'uaecinquanUincdecavaliers.uC'éUientrév^qDe 
de  Fermo    Antoiae  de  Vecchi,  le  prévôt  de  Toulouse  Audebert  et   Boniface  de^li 

l/S  par  jour  (Arch.  da  Vatican,  InlioUuê el exiliiÊ,  n'  362,  fol.  Wi  i',  148  v).  Cepen- 
dant l'ïTéque  de  Fermo  (cf.  Ughelli,  t.  II,  c.  713)  avHÎI  dû  prendre  les  deTHnta  :  il 
enrojB  d'Ilalie  en  Avignon  un  messager  auquel  Clament  VII  fit  donner  10  florins  la 
ÎSaofit  (htroUui  et  cjrilui,  n*  362,  fa).  136  r*].  —  Sur  la  fuite  de  cet  éiéque  à  Mon- 
toUoae  el  les  mesures  prises  contre  lui  par  Urbain  VI  au  mois  de  mars  13S6,  t. 
Antonio  di  Niccolô,  Cronaca  f'ermaaa  {Doctimenil  di  Horla  italtana.  t.  IV),  p.  14,  et 
la  note  de  l'éditeur,  H.  Uarco  Tobarrini  [p.  124).  Par  lettres  datées  d'Avignon,  le  10 
•Ivceaibre  13BS,  Clément  VII  nomma  Antoine  de  Vecchi  recteur  de  la  Marche  d'An- 

*  «on  entretien  («eg.  Aveaion.UV,  LilUre  de  iadulgealiit.privilegiù,  qaat.  il].  Le  22 
novembre  13B0,  payement  de  171  Qorins  12  sols  à  ce  même  évéqas  de  Fermo,  slori 
«nvofé  dans  le  Patrimoine  de  Saint-Pierre  en  Toscane  {lairoiltta  tt  exilât,  n<365, 
fol.  119  T.], 
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tune,  sa  vie  à  l'intérêt  de  rKglisc.  Après  cet  étalage  de  géné- 
rosité venaient  les  offres  les  plus  séduisantes.  Florence  était 
invitée  à  se  saisir  des  revenus  que  le  saint-siège  lirait  de  son 
territoire  :  c'était,  disait  Clément,  le  meilleur  moyen  d'amener 
Urbain  à  accepter  l'arbitrage  du  concile.  Puis  Clément  VU  expri- 
mait le  désir  de  faire  quelque  chose  pour  le  bonheur  d'un 
peuple  dont  il  commençait  à  comprendre  la  maj^nanimité  :  il 
voulait  tenir  Frorencequitte  de  toutes  dettes  envers  le  saint-siège 
ou  même  envers  (les  membres  quelconque.s  du  clei^é,  et  il  se 
montrait  tout  disposé  à  l'investir  du  vicariat  des  pi-ovînces  que 
l'Église  possédait  dans  l'Italie  centrale.  —  «  Voilà  qui  est  facile 
H  à  dire,  »  repartirent  les  Florentins,  cequi  n'indique  pas  qu'ils 
prissent  fort  au  sérieux  les  offres  du  pape  d'Avignon  ;  et  ils 
ajournèrent  leur  réponse,  sous  prétexte  d'en  faire  l'objet  d'une 
délibération  plénière.  Les  envoyés  de  Clément  Vil  s'installèrent 
cependant  à  demeure  dans  Florence,  ce  qui  excita  au  plus  haut 
point  l'indignation  d'Urbain  VI.  Mais  on  les  pria  officieusement 
de  s'abstenir  de  visiter  les  églises  k  l'heure  des  offices,  et,  le 
4  janvier  1388,  ils  furent  congédié.<;.  Florence  verrait  avec  plaisir 
la  réunion  d'un  concile,  quelle  n'avait  pas,  d'ailleurs,  qualité  pour 
provoquer.  Quant  à  rompre  avec  le  pape  qu'elle  avait  constam- 
ment reconnu,  elle  ne  pouvait  le  faire  sans  se  couvrir  de  honte. 
Puis  de  vagues  remerciements,  de  banales  assurances...,  et  c'était 
là  tout  le  fruit  que  Clément  VII  remportait  de  sa  négociation.  II 
s'était  mépris  évidemment  sur  les  di.spositions  de  Florence. 

Ce  qui  aggravait  encore  son  erreur,  c'est  qu'elle  avait  été  par- 
tagée par  le  gouvernement  de  la  France.  I^  lendemain  même  du 
jour  où  les  émissaires  clémeotins  reçurent  la  réponse  qu'on  vient 
de  lire,  deux  ambassadeurs  environnés  d'une  nombreuse  escorte 
se  présentaient  aux  portes  de  Florence;  envoyés  par  les  oncles 
de  Charles  VI,  qui,  eux  aussi,  avaient  cru  le  moment  favorable, 
ils  annonçaient  la  venue  prochaine  de  Marie  de  Bretagne  et  de 
Louis  II  d'Anjou,  priaient  la  seigneurie  de  leur  prêter  son  con- 
cours, ou  tout  au  moins  de  se  renfermer  dans  une  stricte  neutra- 
lité, et  l'exhortaient  à  se  rallier  nu  pape  d'Avignon.  11  va  sans 
dire  que  les  témoignages  du  plus  profond  respect  accueillirent 
l'ouverture  des  oncles  du  roi  de  France.  Toutefois,  In  réponse 
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qui  fut  rendue  dès  le  II)  janvier  n'indiquait  pas  que,  depuis  neuf 
ans.  la  république  eût  modilié  sa  manière  de  voir.  Elle  se 
réjouissait  fort  de  la  venue  du  jeune  Louis  11  ;  elle  appelait  de 
ses  vœux  ta  lin  d'une  guerre  dont  la  prolongation  ne  lui  causait 
pas  moins  de  chagrin  que  de  préjudice.  Volontiers,  elle  se  char- 
^rait  du  rôle  de  médiatrice  :  quant  à  intervenir- d'autre  façon  en 
faveur  de  l'un  ou  de  l'autre  des  princes  i<  français  >i  qui  se  dis- 
putaient le  trAne  de  Sicile,  elle  n'y  pouvait  songer.  Au  sujet  des 
alTaires  de  l'Kglise,  elle  répétait  que  son  dessein  était  de  ne  pas 
abandonner  Urbain  VI  avant  la  décision  d'un  concile  général, 
l^s  ambassadeurs  du  roi  repartirent  le  22,  ceux  de  Clément  le 
27,  avec  la  triste  conviction  que  la  diplomatie  française  et  clé- 
mentine s'était  laissée  prendre  au  double  jeu  de  la  république 
florentine.  Le  même  calcul  qui  avait  jadis  armé  la  seigneurie 
contre  le  gouvernement  de  Grégoire  XI  la  portait  momentané- 
ment à  faire  échec  aux  entreprises  militaires  d'Urbain  VI,  sans 
que  cette  opposition  purement  politique  impliquât  le  désir  de  se 
soustraire  k  l'autorité  spirituelle  du  pape  italien.  Si  le  vindicatif 
Urbain  eût  mieux  accueilli  l'ambassade  que  les  Florentins 
avaient,  dès  le  mois  d'octobre,  dirigée  vers  Pérouse,  sa  récon- 
ciliation avec  ceux  qu'il  traitait  d'  »  hérétiques  »  et  de  i<  démons  » 
eût  été  déjà  un  fait  accompli'. 

Les  déboires  qu'éprouvait  Clément  VU  en  Toscane  trouvaient 
une  sorte  de  compensation  dans  les  progrès,  apparents  ou  réels, 
que  son  parti  faisait  en  Lombardie. 

\a  scène  politique  y  avait  singulièrement  changé  d'aspect 
depuis  le  temps  où  se  négociait  le  mariage  de  Louis  II  d'Anjou 
avec  la  fille  de  Bernabù.  Soit  que  ce  projet  d'alliance  eût  décidé 
de  la  chute  du  tyran  milanais-,  soit  que  le  comte  de  Vertus  eût 

1.  Diario  d'aitoaimo  Fiorenliao,  p.  476  ;  cf.  lea  documents  cités  dnns  lo  Préface  on 
<)»«  Ici  Notes  parJI.  Aless.  Gbernrdi,  p.  2*9,  474;  Ser  Naddo,  p.  97;  P.  Minerbelti. 
'■1M,145;  Soiooieno.c.  1134,  liSa-.VArétiaJ/itlonie  Florealinx,  p.  208.~Ti.PeT- 
'^*{HUoire  de  FloreaecdepuiÊ  Êtt  origmeBJunquà  la  domination  det  Médicit,  l.  VI, 
"•ri»,  ISBÎ.  in-H*,  p.  40)  ne  tient  pas  compte  de  ces  «crupules  de  la  seig'aeurie  ; 
•  Du  moment,  djujl,  qu'un  s'Hltinit  nui  enncmii  du  iiapc  de  Rome...,  il  fallait  se 
Prononct,  nellement  pour  le  pape  d'Aiignon.  n 

t'  C'en  l'idée  déieloppée  par  U.  G.  Romana  {H  primo  maliimoalo  di  Lutta 
yiicaiti  t  la  roriao  di  Bernabà,  dans  l'^rcAiVio  tlorico  lombarde,  Bnuée  XX,  1893, 
P-  «M  et  «,.), 
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tramé  depuis  longtemps  la  perte  de  son  oncle,  la  prison  (5  mai 
1385),  puis  le  poison  avaient  fait  disparaître  le  doyen  des  Vis- 
conti  (18  décembre').  De  sa  lille  Lucie,  il  n'était  plus  question. 
Dès  le  mois  de  juillet,  le  duc  de  Berry  avait  proposé  de  lui  sub- 
stituer, comme  fiancéedeLouislI,  Valentine  Visconti,  ItlledeJean- 
Galéas,  l'heureux  et  désormais  unique  possesseur  de  tout  le 
Milanais^.  Valentine  épousa,  non  pas  Louis  II  d'Anjou,  maïs 
Louis,  duc  de  Touraine,  plus  tard  duc  d'Orléans.  Le  frère  de 
Charles  VI,  ayant  dû  renoncer  à  la  main  de  la  jeune  reine  de 
Hongrie,  se  rabattit  sur  la  fille  du  seigneur  de  Milan.  Ainsi  la 
chute  de  Bemabô  priva  Louis  II  d'Anjou  de  son  plus  sûr  allié; 
mais  laFrance  n'y  perdit  rien  de  son  influence  en  Iximbardie.  Jean- 
Galéas,  tant  pour  fortifier  ses  usurpations  récentes  qu'afin  de  pré- 
parer ses  annexions  futures,  sentait  le  besoin  de  se  rapprocher  de 
plus  en  plus  des  Valois.  De  là  à  feindre  un  grand  zèle  pour  les 
intérêts  de  Clément,  il  uy  avait  qu'un  pas,  et  le  rusé  politique 
qui  avait  su,  dès  le  début,  se  concilier  les  bonnes  grâces  du  pape 
d'Avignon  était  tout  prêt  à  le  franchir'.  Des  relations  régulières 
s'établissent  peu  à  peu  entre  Pavie  et  Avignon*  :  un  jour.  Clé- 
ment VII  fait  venir  le  médecin  du  comte'';  une  autre  fois,  il 
reçoit  de  Jean-Galéas  une  mule*.  Vers  le  moment  de  la  mort 
mystérieuse  de  Bemahô,  Pierre  de  Craon,  chargé  de  missions 
intéressant  Clément  VII,  fait  deux  fois  le  voyage  de  Tou- 
louse k  Milan  ^.   L'année  suivante,  même  va-et-vient   de   mes- 

1.  Le  frère  prtcbeur  Jean  de  Honion  parait  conildérer  la  fin  tragique  de  Ber- 
nabù  comme  nn  chlltiment  que  le  tjren  milanais  aurait  attiré  <ur  lui  en  fuToriiant 
CUmenI  VII  (passage  du  Dlalogat  reproduit  par  Rinuldi,  t.  VU.  p.  519). 

2.  Jaaraal  de  Jean  le  Fèvre,  t.  I,  p.  1%3. 

3.  V.  une  bulle  du  6  décembre  1384  por  laquelle  CUmeul  Vil  iiiféode  An^ra  à 
Catherine  Visconti,  rcmme  de  Jean-Goléas;  le  pape  loue  le  dévouement  de  celle  prin- 
cesse qui  parait  avoir  elle  même,  d'uillcnra.  solliciti  cette  raveur  (Arch.  du  Vaticitn, 
Bcg.  296,  fol.  42  T-  ;  G.  Giulini,  Memoric  tpellaali  alla  tloria  dl  Milano,  1.  V,  p.  6'<9, 
et  Documeali  Uluilrativi  délia  tloria  di  Milaao,  p.  ikl). 

k.  V.  Arch.  du  Vatican, /iifroifuj  etexitu;  n*  3S0(ù  la  date  d'aTrill38S). 

5.  H-Jean  «  de  Irecio  >  [de  Treiio,  ou  de  Treiso  }],  •  certis  ex  cousis  »  {ihid.,  M. 
194  V,à  la  date  du  3  aodt  1385]. 

6.  Ibid.,  fol.  216  r*,  à  la  date  du  !0  septembre. 

7.  Posément  de  1.071  florins  12  sols  fait,  le  28  décembre  1385,  ù  Pierre  de  Craon 
«  pro  nonnnllis  eipensis  ques  fecit  eundo  el  redeundo  bis  de  Mcdiolano  epud  Thn- 
losam  ad  dominum  ducem  Bituricensem  super  certis  nei^ociia  dominum  nostrnfn 
Papam  Ungentibus  u  {IntroUui  ti  exila»,  n*  358,  toi.  6i  v). 
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sagers  pontificaux'.  Jean-Galéas,  à  l'occasion  du  mariage  de  sa 
fdle,a  donné  »  grant  espérance  au  roy  qu'il  se  declareroit  et  feroit 
déclarer  ses  subgiez  »  pour  Clément-.  Il  se  tourne  également  du 
côté  d'Avignon  pour  obtenir  des  dispenses  de  consanguinité  : 
c'est  une  bulle  de  Clément  Vil  (25  novembre  1386)  qui  autorise 
Louis  et  Valentine  à  s'épouser,  bien  que  cousins  germains''. 
C'est  un  nonce  du  même  pape  qui  célèbre,  à  Pavie,  le  mariage 
par  paroles  de  présent  {8  avril  1387*);  et,  h  ce  propos,  le  comte 
expédie  un  nouveau  courrier  à  Clément  Vil,  qui  lui  renvoie  un 
ambassadeur  ^. 

Outre  ces  témoignages  de  déférence  et  d'amitié,  dont  Jean- 
Galéas,  k  vrai  dire,  n'était  guère  moins  prodigue  envers 
Urbain  VI*,  l'alliance  franco-milanaise  procura  de  réels  avan- 
tBges  à  Clément  VII.  Un  des  articles  du  contrat  de  mariage  de 
Louis  de  Valois  assurait  à  ce  prince  la  possession  de  la  ville  et 
du  territoire  d'Asti.  Le  pape  d'Avignon,  considérant  l'exercice  de 
la  puissance  impériale  comme  dévolu  au  saint-siège  par  le  fait  de 
l'indignité  deWenceslas,  conféra   au  jeune  couple    l'investiture 


t.  Le  3  janvier  el  le  20  février  138C,  il  est  quealion  de  l'entoi  de  Guillonnet  de 
Cutillon,  maitre  huifliier  du  pape,  veri  le  coinle  de  Vertus:  le  4  mars.  Clément  VU 
dépèche  Ba  comte  an  courrier;  le  B  moi.  un  messager  avec'  des  lettres;  le  3  aoAt,  un 
autre  messager  ;  1«.16  octobre,  un  de  ses  «iruyers  (/6iW.,  loi.  67  r',  78  v-,  83  r*,  102  r*, 
lîSr-,  159  V). 

2.  E.  Jarry,  La  eie  poliU^ue  de  LouU  de  France,  duc /TOrléam.p,  tl!9. 

S.  Arcb.  nal.,  L3BS,  n<  34.  —  VslenUne  de  Milnn  c]le-m£me  arcDse  réception  et 
donne  vidimus  de  cette  bulle,  à  PavIe,  le  16  ovril  1387  [Arch.  nul.]  K  532.  n-  10  ; 
piice  citée  par  Maurice  Faucon,  Archiftl  dft  Mlttion;  3-  sërie,  t.  VllI,  p.  Ï3.  et  par 
£.  Jarr;,  p.  30).  —  Cependant  plus  tard,  par  égard  pour  Us  siens,  elle  sollicitera  du 
pape  de  Rome  une  dispense  qui  lui  sera  accordée  rétrospective  nient  par  Boniface  IX, 
au  mois  de  janvier  1390  (Bibl.  de  l'Institut,  ms.  Godclroj  :lOi,  loi.  10;  bulle  orii^inale; 
on  trou  du  parcbemin  empêche  de  lire  le  chiffre  précédant  les  mots  «  kalendas 
lebruarii  ■]. 

4.  A.  de  Circonrt,  U  duc  Louit  d'OrUant,  frire  du  roi  Charlet  Yl  (Rcrue  da 
Qaatioitt  hitlorigucÊ,  l.  XLII,  1887),  p.  15. 

5.  Vers  le  16  avril,  arrivée  à  Avignon  d'un  courrier  opportant  des  lettres  de  Jean- 
Gotéas  relatives  au  contrat  de  mariage  (Arch.  du  Vatican,  Introiliis  et  exilut.  n'  362, 
(oLlOl  r-).  Cl.  Jaurnal  de  Jean  U  Fifrt,l.  I.p.  350. 

S.  Cliroiiicoa  Plaeeullnom  (Maratori.  t.  XVI].  c.  539,  547.  Thierry  de  NIem,  p.  103. 
Cf.  LcCoDteiiIx..4aaa/«i]r'iiiiûCa'-<U(i>ati*(Hontreuit.8UT-Her,1887-91,  ln-4-),  l.VI, 
p.  410;  G.  Ciulini,  Mentorie  tpeUanli  alla  ttoria  di  Milaao,  t.  V,  p.  670. 
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de  l'Astesan  en  ({ualité  d'administrateur  de  l'Empire  vacant,  et 
Jean-Galéas,  bien  que  vicaire  de  Wenteslas  en  Italie,  se  garda 
de  protester  contre  cette  inféodatioit'.  Les  habitants  de  l'Aste- 
san, province  désormais  française,  furent  obligés  de  reconnaître 
l'autorité  de  Clément  VIP,  et  cette  conversion  parut  n'être  que 
le  prélude  de  ia  soumission  de  la  Lombardie  tout  entière.  A  cet 
égard,  l'entrée  en  scène  d'un  nouveau  prince  français  ne  pouvait 
manquer  d'exercer  une  puissante  influence. 

Si  jeune  que  fût  alor.s  le  frère  de  Charles  VI,  Clément  VII  lui 
réservait  un  r<Me  considérable  en  Italie.  C'est  ce  qui  apparaît 
déjît  dans  une  bulle  du  2i  avril  1387;  le  pape  d'Avignon  autorise 
Jacques  de'  Cuvalli,  évèque  de  Verceil,  à  placer  son  église  sous 
la    pi-otection    de    Louis^.   C'est    ce  qui  résulte    mieux   encore 

1.  Bulles  du  10  mai  13B7(Arch.  aat.,  K.  532.  n"  llet  12;  piècci  ciUca  parMH.  Fau> 
con,  p.  44,deCircourt,  p.  15,  et  Jarr}r,  p.  35). 

2.  E.Jarry,  p.  32-35.  4Ï9.  —  J'ei  relevé  dons  le*  ArebiTea  ToticanBi  un  certain 
nombre  d'actes  ëlablis*anl  les  rapporlu  de  Clément  VU  avec  le  diocène  d'Aati  ;  I- 
deux  bulles  du  7  d.(eemfare  13H<>  iiiTcudant  le  chfileeu.  In  villr  et  le  territoire  de  Cns- 
tana  à  noble  bonime  Antoine  •  de  Gutuariis  «  ou  a  de  Guturariit,  u  dorlaur  en  lois 
d'Atti.  et.  concédant  au  même  lei  bienn  d'un  prieuré  du  diocèse  d'Alha  (Aej.  21W,  fol. 
SU  !•,  90  r-)  ;  1'  une  bulle  du  1R  octobre  1387  adressée  A  l'évéque  d'Asli.  à  ïabht  des 
Douze  apAlres,  près  Asti,  et  au  prév6t  de  Sun  Seconda  del  Mercoto  d'Asti  [Beg.  298, 
fol.  169  r");  3'  une  bulle  du  1"  novembre  1368,  nommant  un  abbé  dans  le  couvent 
de  Saint-Dalmacc  d'Aiti  {Rr/[.  Ai-eaion.  LU  Clemcidi  VU,  fol.  85  T")  ;  if  une  bulle 
du  12  téTTier  1390  donnant  à  Thomas  e  de  Asinariis.  ■  damoîacau  du  diocèse  d'Asli. 
lei  maisans  a  Villerronchc  cl  Scaranacii,  ■  audit  diocèse,  avec  leur*  dépendonces, 
qui  appartiennent  ùla  mense  du  prieur  de  l'HApilal  de  Lombardie  [Reg.  301,  Toi.  h. 
T')  :  5-  une  bulle  du  21  août  1390  infëodunt  â  Georges  o  Moriiit,  n  chevalier  du  dio- 
cèle  d'Asti,  un  cbilteau  Appartenant  ù  la  mcnse  ëpiscopale  d'Astî  {ibiil.,  fol.  57  r*)  ; 
6-  une  bulle  du  9  janvier  1392  enjoignant  à  rév<>que  d'Asti  d'eiborler  et.  au 
besoin,  de  contraindre  le  clergé  du  diocèse  à  contribuer  bui  travaux  de  TortiEca- 
tion  Ire*  nécessaires  entrepris  par  la  ville  d'Asti  {Reg.  Aneaion.  LXV  Clemtnlit  VII, 
roi.  382  r-);  7-  une  bulle  du  24  août  suivant  ordonnont  A  l'officlal  d'Asli  de  dépo- 
ser, après  enquête,  l'urbaninle  Antoine  n  Dacinni,  s  prieur  du  prieuré   bénédictin  de 

San  Slcfsno,  audit  diocèse  {iiiit.,  fol.  468  r-). 

3.  «...Cum  itnquc,  sicut  nobis  nupcr  pro  parle  tua  fuit  eipositum,  Vercellensis 
«Kslesia  undique  lanialu  variis  et  diversis  oppressionibus  urfligutur,  in  Apostolicc 
Sedis  cnnlempLum  graviusqoe  ipsius  Verccllensis  ccclesie  prejudicium  ac  jaclurum. 
adeo  quod,  ad  extremain  necessitatem  reductus,  cogeris  undique  auiilium  implora rc, 
pro  parte  tua  nobis  extitit  humiliter  supplicatum  ut  tu  dilecLum  Slium  nobilem 
virum  Ludovicum.ducem  Turonie.  in  tuum  et  ipsiu*  ccclesie  defensorem  recipere 
valeas...  Tibi,  qui.  ut  asseris.  Ira naqn il i totem  cl  pacem  appetis,  dirinumqua  cullum 
et  stndiuu  lillerarum,  non  arma  perquiris,  proul  decet  unumqueroqua  prelalum, 
apostolicB  libi  anctorilate  conccdimua  quod  tu,  ad  repriniendc 
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d'une  lettre  écrite  à  Charles  VI  le  12  mai  suivant  :  déférant  à  un 
vœu  qu'avait  exprimé  le  roi  de  France,  ou  qu'on  avait  exprimé 
pour  lui,  le  pape  prend  l'engagement  d'inféoder,  à  titre  perpétuel, 
au  jeune  Louis  de  Valois  les  terres  tenues  jadis  dans  les  Ktats  de 
l'Eglise  par  un  vassal  turbulent  du  saint-siège  et  par  un  adver- 
saire de  l'iatluenee  française  en  Italie,  feu  Galeotto  Malate.sta, 
c'est-à-dire  les  villes  et  territoires  de  Rimini,  de  Pesaro  et  de 
Fossumbrone,  auxquels  il  promet  de  joindre  la  ville  de  Fasinza, 
le  vicariat  d'imola,  de  Forli  et  de  Bertinoro'  :  projet  qui,  sur  un 
plan  moins  vaste,  rappelait  le  dessein  formé  à  Sperlonga  huit  ans 
plus  tôt.  11  n'était  plus  question  de  créer  un  royaume  ;  mais  les 
États  de  l'Eglise,  ou,  pour  mieux  dire,  une  portion  de  la 
Romagne  et  des  Marches  formaient  toujours  l'appiit  tendu  k  la 
convoitise  d'un  des  princes  de  la  maison  de  France.  A  défaut  de 
l'oncle,  le  frère  du  roi  était  maintenant  convié  à  se  faire  une  part 
dans  les  terres  du  saint-siège.  Il  fallait,  &  tout  prix,  qu'une  ban- 
nière fleurdelisée  flottdt  dans  l'Italie  centrale,  pour  qu'à  son 
ombre  pût  s'établir  et  se  développera  l'aise  l'autorité  clémentine, 
La  pensée  de  Clément  VII,  trop  longtemps  détournée  des  pro- 
vinces du  centre,  s'y  reportait  donc  plus  volontiers^,   sans  que 


quoniincunqué  occapancium  et  occupate  Tolencium  terras,  aillas,  coatra.  loca,  jura, 
jurisdicionM,  fractua,  ndditun.praïeiitiii,  hoinînei  snbdiloi  et  veasallos  ecclesie 
predicle,  poiRÎB  intuum  et  dicte  eccleiie.  quamdîu  Tiieriaeteidem  eccleik  prerueris, 
dirtum  ducem  eli^re  defensarem...  u  (Arch.  du  Vatican.  Beg.  2»S,  Tal.  64  T'.)  — 
PrécédemiDent  Jacques  de'  CnTalli.  nomm«  por  Clément  VII  évèque  de  Verceil  dk» 
le  1"  join  1379(K.  Eubel,  Die  ProyUianei  prxlatorum.  p.  iW),  avoit  reçu  de  ce 
pape  de  pleins  pouToirs  pour  priver  de  leurs  béni^Sces  lea  clercs  de  son  dioci^se  qui 
adbéraïent  ù  Urbain.  Les  appels  inlerjetês  de  ses  lenlences  ft  l'arcbevjlque  de  Milan 
■Tsient  i\.i  déclarés  nuls  (bulles  du  27  j  Bill  et  1385  ;  Rug.  296,  toi.  132  r^  116  V). 
Plus  tard  une  bulle  de  Clément  VII.  datée  du  3  mari  1389,  lui  fut  également  adressés 
IRrg.  L  y  Afcaion .,  Litière  de  dioertit  formii,  qaat.  il).  On  trouve  enfin  des  bulles  de 
Qément  adressées  à  l'abbé  de  Saint-André  de  Vcrecil  (24  novembre  et  6  décembre 
1384  ;  Jteg.  296,  fol.  36  r",  5B  V],  ou  nommant  un  certain  Odebert  abbé  de  Saint- 
Jacques  de  Bciia,  dans  le  même  diocèse  (4  décembre  1387  ;  Bi-g.  S99,  fol.  13  V).  Il 
eonrient  d'ajouter  que  Jean  Fiescbi,  l'évêquo  déposé  par  Clément,  avait  été  nemmé 
cardinal  par  Urbain  Vi  el  conserva  jusqu'à  sa  mort,  au  moins  numinalement,  l'admi- 
Bistration  du  diocèse  de  Verceil ,  après  quoi  Urbain  VI  en  chargea  un  autre  cardinal, 
louis  Fieacbi,  neveu  du  précédent  (K.  Eubel,  loco  cil.). 
1.  E.  Jarrj.  La  vie  politique  de  Louù  de  France,  p.  406. 

).  Je    ai^alerni  encore  une  bulle  du  13   février   1392  par  laquelle  Clément   VII 
Bomine  an  collecteur  unique  (Jean  o  Baudii  s,  archiprétre  de  Santa  Maria  de  Chieria, 
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la  conquête  du   royaume  de  Sicile  cessât  d'être  à  ses  yeux  l'en- 
treprise la  plus  importante. 


IV 


Après  un  court  moment  d'angoisse,  causée  par  l'étrange  atti- 
tude de  certains  partisans  de  Louis  II,  le  pape  d'Avignon  s'était 
vite  rassuré  sur  les  conséquences  immanquables  de  la  victoire  de 
son  protégé.  Prépondérance  des  armes  françaises  en  Italie  et 
reconnaissance  de  l'autorité  avignonnaise,  c'était  tout  un'  i  le 
moyen  d'en  douter,  quand  Thomas  de  San  Severino,  vice-roi  pour 
le  compte  de  Louis  II,  prononçait  Je  bannissement  des  chefs  de 
l'«  urbanisme,  »  quand  des  délégations  de  la  noblesse,  du  clergé  et 
du  peuple  de  Naples  se  succédaient  en  Avignon,  quand  la  ban- 
nière de  Clément  VII  se  déployait,  à  c6té  de  celle  du  roi  Louis, 
sur  les  murs  reconquis  du  Gastel  Capuano,  quand,  malgi'é  l'inter- 
dit maintenu  par  Urbain  VI,  les  églises  de  Naples  se  rouvraient, 
et  quand,  à  l'occasion  de  ce  rétablissement  du  culte,  la  population 
accueillait  les  mêmes  bannières,  triomphalement  promenées  à 
travers  rues,  parles  cris  confondus  de  :  n  Evviva  il  pap&  Clémente! 
Ewiva  il  re  Lodovico!  -  n 

L'œuvre  pourtant  demeurait  incomplète,  et  le  <i  défaut  de 
pécune    »    en    retardait   l'achèvement'.     Dans    l'entourage    de 

au  diocèae  de  Turin)  pour  les  provinces  d'AquiUe,  de  Grado,  de  Ravenne,  de  Hilen, 
deZara,  de  Spnlatoetde  Gùncs  {krch.  daVelwan,  Beg.  Aoenioa.  L.\  FI  Clemealû  VII, 
fol.  40  r-). 

1.  Je  ne  puis  long^r  à  énumërer  ton»  le*  actes  par  Icaquels  Clcaient  VII  fit  sentir 
ion  autorité  dana  le  rojaunie  de  Nnplea  :  dcalitutiona  dcprélati  nrbaniites,  lelsque 
lea  évjquea  Nicolai  de  Policaalro  (1»  janvier  13SG)  et  Jacques  de  TeUae  (21  mai 
1386;  Arch.  du  Val[cnn,  Reg.  297,  fol.  11  v°,  64  r";cf.  ibiâ.,  fol.  1  r-,  91  v.  119  »-; 
Heg.  Aveaioa.  LV,  LitUre  de  divtrêië  formit,  qont.  iv  ;  Libtr  auppiicationum,  snni  IX 
para  IV,  foi.  1G5  r-,  203  y'),  nominaliona  d'archeviquea,  d'êvèquee,  d'abbés,  de 
collecteura  opostoliquca,  enToii  de  légata,  éreclian  des  deux  nouveaux  siège*  épia- 
copauxde  BoltJDO  et  de  N'ardo  (IC.  Eubel,  DU  Froviiioaet  prarlatorant,  p,  (>3H),  etc. 

2.  Cronicoa  SUulunt.  p.  70,  7S.  7i,  76.  GioraaUJet  duca  di  MoaUUaae,  ibU.,  note. 
P.  Minerbetti,  r..  128.  Cf.  Gioraal!  Napolttanl.  c.  1056. 

3.  En  quête  d'eipéJienta,  Marie  de  Bretagne  avait  penad  faire  argent  de*  droïla  de 
son  fils  sur  la  principauté  d'Acbale  :  elle  essayu  de  les  vendre  ù  l'ordre  de  l'HApi- 
tal  ;  V.  les  bulles  de  Clëmeiit  VII  da  S  janvier  (Arcb.  da  Vatican,  Seg.  308,  fol.  TS  «■) 
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Marie  de  Breta^e,  c'était  toujours  le  même  affolement  dou- 
loureux aux  approches  des  échéances!,  les  mêmes  recours  dé< 
sespérés  à  la  libéralité  pontificale-;  parmi  les  ^ns  de  ta  curie, 
la  même  impatience  mal  dissimulée^;  chez  Clément  VII,  la 
même  volonté  d'agir,  mais  de  ne  point  agir  seul ,  avec  la 
résolution  de  ne  plus  assumer ,  comme  jadis ,  tout  le  far- 
deau de  la  dépense^;  dans  le  camp  napolitain,  les  mémeHcris  de 
détresse^;  sur  les  lèvres  enfin  du  comte  de  Potenza,  les  mêmes 
récriminations  violentes,  qui  ne  prirent  lin  que  le  jour  où  la 
fatigue,  la  maladie  et  l'intérêt  rappelèrent  dans  sa  patrie  l'incom- 
mode baron  ". 

Tout,  dans  ces  conditions,  devenait  malaisé.  Un  oncle  de 
Chartes  VI,  le  duc  de  Bourbon,  eût  été  disposé  à  combattre  pour 
Louis  II,  et  déjà  le  comte  de  Genevois  s'offrait  k  lui  servir  de 
second.  Mais  un  prince  du  sang  royal  de  France  ne  pouvait  par- 
tir en  guerre  comme  un  chef  de  routiers  :  Louis  de  Bourbon 
demandait  une  petite  armée.  La  solde  de  2.000  lances,  qu'il  eût 
fallu  lui  avancer,  repré.sentait  environ  tSO.OOO  francs,  beaucoup 
plus  que  l'argent  disponible  (octobre  lOS?)  '. 

Un  autre  projet  souriait  fort  aux  Napolitains,  A  deux  reprises, 
au  printemps  de  1387,  puis  au  mois  de  septembre  1388.  il  fut 
question  de  conduire  Louis  II  d'Anjou  dans  le  royaume.  A  part 
Vévèque  de  Sisteron,  qui  redoutait  pour  la  santé  de  l'enfant  les 
etTets  du  mal  de  mer  et  du  changement  de  climat,  tous  à  la  cour 
d'.\vignon,  comme  dans  l'entourage  de  Marie  de  Bretagne,  s'oc- 

«l  do  11  «vril  1387  (L.  de  Mai  Lalrio,  Lei  prineei  de  Morée  cl  d'Achaïe,  Vcniie, 
IM),  in^*,  p,  33).  Lei  préteiitioni  oppoaéei  du  comU  de  Savoie  empêchèrent  Clé- 

ncDlVIIderatifier  cette  vente  (K.  aerqMH,  Juan  Ftrnaadei  de  Heredia  Grottmeûler 
''"  Johataiierordent,  Uulhausen  en  Thuringe,  1878,  in-8',  p.  78). 
1    UDJDDr,  la  reine  aux  eboii  en  est  ri-duite  ù    envoyer    Henri   de   Saillevillc  à 

■ommE  je  10.000  dacata,  qu'elle  larait    fort  bien    ne  pa>  a'j  tronirer  :    il   Inllait   i 
'^01  prix   se  débarrasser  de  oes  eapitaioei.  Ficlio  mirabilit  !  obaerTe  Jean  le  Fèvre 
('■'.p.  344  ;  cf.  i&id.,  p.  383.  SÎ3). 
*■  fiid.,  p.  365,  38B,  387,  487,  500. 
'   '*fd.,  p.  364.  390,  624. 

'   '*'rf.,  p.  224,  2Ï5,  349,  363,  390,  434,  518,  519,  524. 
'■  '*'"rf.,  p.  378,  415,  424,  483. 
*■  '*'V„p.  303.  499,  521. 
'■  '*'V.,  p.  358.  440,  441, 
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cordaient  à  juger  ce  voyage  indispensable.  Le  pape  offrait  de  sup- 
porter un  tiers  do  la  dépense,  évaluée  î»  200.000  francs.  Restait 
à  réunir  les  deux  autres  tiers  de  cette  somme  et  à  obtenir  le  con- 
cours, ou  tout  au  moin.s  l'approbation  de  la  cour  de  France, 
Mais,  quand  Marie  de  Bretagne  se  fut  rendue  tout  exprès  d'Avi- 
gnon à  Paris,  elle  trouva  les  conseillers  du  roi  fort  peu  favo- 
rables à  ce  projet.  Ils  se  seraient  expliqué  l'envoi  d'un  capitaine. 
La  présence  d'uu  enfant  ne  leur  paraissait  devoir  être  d'aucune 
utilité.  A  quoi  bon  expo.ser  une  existence  aussi  précieuse  ?  Cepen- 
dant la  reine  finit  par  obtenir  un  maigre  subside  de  30.000  francs 
(18  mai  1388)1. 

Tant  de  sollicitude  pour  la  vie  du  jeune  prince  cachait  peut- 
être,  chez,  les  oncles  du  roi,  un  sentiment  de  rancune  ou  d'envie. 
Déjà  le  mauvais  vouloir  des  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne  avait 
failli,  dit-on,  mettre  obstacle  au  départ  d'Othon  de  Brunswick 
pour  l'Italie-.  Une  ambassade  chaînée  par  Charles  VI  d'aller 
plaider  au  delà  des  Alpes  la  cause  de  Louis  II,  avait  paru  munie 
d'instructions  n  assez  maigres^,  )i  et  le  roi  avait  laissé  au  pape 
et  à  Marie  de  Bretagne  le  soin  d'en  payer  tous  les  frais*.  J'ignore 
si  les  11  angevins  r>  étaient  plus  satisfaits  des  démarches  récem- 
ment faites  au  nom  de  Charles  VI  auprès  des  villes  de  Florence ■'", 
de  Lucques,  de  Pise  et  de  Gènes  et  auprès  du  seigneur  de 
Milan ^.  La  cour  de  France,  dans  tous  les  cas,  manife-iitait  peu 
d'enthousiasme  pour  une  enti^prîse  dont  le  résultat  ne  l'intéres- 
sait qu'indirectement. 

Le  voyage  du  jeune  Louis  fut  donc  une  fois  de  plus  ajourné. 
L"on  se  contenta  de  diriger  sur  Naples  un  homme  de  guerre,  qui 

1.  JournaldcJeaa  le  FfiTC.  t.  !.  p.  499,  MW,  516,  524,  526;  Cronicon  Sicalum, 
p.  78.  83,  »i.  87. 

2.  Journal  dr  Jean  le  Fèi-re,  t.  I,  p.  328-333. 

3.  Jbid..  p.  113. 

4.  214  Oorina  S  sols  furent  p&;éB  aux  deux  ambassadeura.  à  Paria,  avant  leur 
-départ,  pur  l'éiêiiue  de  Lodève,  auquel  ils  turent  rembourséa,  à  Avignon,  le  !•■  mai 
13SS,  por  N'îcolaB  de  Mnurci^ard  (Arch.  du  Vatican,  Iniroilut  ei  exilui,  n*  3Ô9,  fol. 
160 1-).  Cf.  Journal  de  Jeaa  te  Fèvrt.  t.  1,  p.  138. 

5.  V.  pluihaut,  p.  134. 

6.  Journal  de  Jean  le  Fire,  t.  1.  p.  'il9,  468,  522,  529.  —  M.  E.  Jarry  n  r«ccininent 
fait  connaître  {La  s  •viV  défait  »...,  p.  218)  une  lettre  écrite  par  Charlea  VI  aux  Génois, 
probablement  vera  le  couimen cernent  de  l'année  1387,  pour  les  prier  de  ne  conientîr 
ù  aucune  démarche  hostile  bu  jeune  Louia  II. 
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était  en  même  temps  un  homme  de  confiance,  Louis  de  Montjoie, 
neveu  du  pape  '  :  le  fidèle  compagnon  de  Louis  I"  d'Anjou  avait 
fait  oublier  le  vaincu  de  Marino.  Nommé  vice-roi  de  Sicile,  Louis 
de  Montjoie  remplaça  avantageusement  Thomas  de  San  Séverine 
et  Qthon  de  Brunswick  {octobre  1388).  Ce  dernier,  à  vrai  dire, 
déjà  mal  sati.sfait  de  la  façon  dont  les  «  angevins  »  le  payaient 
de  .ses  services,  saisit  cette  occasion  de  rompre  avec  un  parti 
auquel  l'avait  rattaché  l'intérêt,  plus  encore  que  le  souvenir  de 
son  épouse  :  trouvant  sans  doute  le  meurtre  de  Jeanne  assez 
vengé,  il  opéra  une  volte-face  digne  d'un  condottiere,  fit  alliance 
avec  le  fils  de  Durazzo  et  retourna  son  épée  contre  ses  amis  de  la 
veille-.  Malgré  cette  défection,  dont  l'effet  immédiat  fut  de  rallu- 
mer la  guerre,  les  partisans  de  I^uis  II  d'Anjou  gardèrent  leurs 
positions.  Une  tentative  infructueuse  de  Marguerite  de  Durazzo 
pour  rentrer  en  possession  de  Naples  et  la  conquête  définitive  du 
Castel  Capuano''  sont  les  seuls  incidents  mémorables  qui  mar- 
quèrent les  campagnes  de  1388  et  de  1389^. 

Cependant  l'orientation  de  la  politique  française  se  modifiait 
sensiblement.  Charles  VI,  depuis  quelques  mois,  n'était  plus  l'en- 
fant inconscient  que  ses  oncles  faisaient  mouvoir  à  leur  gré  ;  il 
fi'était,  à  la  fin  de  l'année  1388,  emparé  du  pouvoir,  non  pour  le 
gnrder  lui-même,  mais  pour  le  remettre  aux  mains  des  anciens 
serviteurs  de  son  père^.  Une  des  conséquences  de  la  disgrâce 
■des  ducs  et  de  l'avènement  des  »  Marmousets  »  fut  un  change- 
ment d'attitude  à  l'égard  de  Louis  11  d'Anjou,  Peut-être  pensa- 
t-on  .s'inspirer  des  maximes  en  honneur  du  temps  de  Charles  V 
■en  prêtant  la  main  à  une  entreprise  favorisée  par  Clément  Vil. 

1.  Journal  de  Jeaa  le  Fiure,  t.  I,  p.  431.  Croaicon  Siculum,  p.  79.  V.  l'hommage 
pritépar  Loais  de  Montjoie  A  Charle»  VI  le  10  juillet  1387  (Arch.  nat.,  J  G21,  n<88). 

2.  P.  Minerbetti,  e.l73,  177.  Ci-onicon  Siculum,  p.  79-81  ;  Giornali  yapolelani, 
e.  10S6. 

3.  Croaicon  Siculum,  p.  7<i  et  *q.,  81,  82;  P.  Minerbetti,  c.  178. 

4.  J'ai  rclevd  d'aicei  nombreux  payemeuti  faits  par  la  Chambre  apostolique,  en 
1389,  k  Amaad  Aymar,  patron  d'une  certaine  galère  Rouge  qai  se  rendait  à  Naplei 
poDT  7  aerrir  l'Ëg-liae  et  le  roi  Louis,  un  notamment,  le  ]•'  juin,  de  961  florins  25 
sols  3  deniers,  un  autre  de  1.000  florins,  le  20  juillet  (Arch.  du  Vatican,  Iiitroituê  et 
exilât,  n*  365,  fol.  151  r-,  187  f). 

5.  J'ai  cherché  ailleurs  (le  CoateU  du  Roi  aux  Xiy,  XV  et  XVf  lUcU;  p.  93) 
à  montrer  en  quoi  ce  coup  d'Etat  avait  modifié  la  composition  du  Conicil. 
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Peut-être  céda-t-on  aux  conseils  d'un  légat  envoyé  tout  exprès 
par  le  pape  d'Avignon  à  Paris  '.  Peut-être  enfin  l'amitié  que  res- 
sentait personnellement  Charles  VI  pour  son  jeune  cousin  con- 
tribua-t-elle  à  faire  apparaître  sous  un  jour  nouveau  la  question 
napolitaine.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  la  froideur  succéda  l'engouement, 
à  l'indiiférence  ou  à  l'envie  plus  ou  moins  mal  dissimulées,  le 
patronage  direct.  Ces  nouvelles  dispositions  de  la  cour  de  France 
s'affirmèrent  au  milieu  de  fêtes  éclatantes,  bien  propres  à  frapper 
les  regards  les  plus  inattentifs.  C'est  ainsi  que  Louis  d'Anjou  et 
son  frère,  conduits  en  l'abbaye  de  Saint-Denis,  y  reçurent  des 
mains  du  roi  l'ordre  de  la  chevalerie  ;  de  joyeux  "  esbattemens,  h  de 
plantureux  repas,  de  triomphantes  passes  d'armes  célébrèrent  l'al- 
liance intime  de  Charles  VI  et  de  sescousins(l",  2,  3  et  i  mai 
1389)-.  Le  couronnement  du  jeune  Louis  ne  pouvait  avoir  lieu 
qu'en  la  présence  du  pape  :  Charles  VI,  à  cette  occasion,  promit  de 
faire  le  voyage  d'Avignon,  11  versait, en  attendant,  JOO. 000  florins 
dans  la  caisse  de  Marie  de  Bretagne,  et  s'engageait  à  lui  en  payer 
incessamment  200.000  autres.  De  nouvelles  ambassades  étaient 
adressées,  dans  l'intérêt  de  la  cause  "  angevine,  »  h  Gênes^,  ii 
Pise,  à  Florence,  à  Milan.  Des  lettres  .signées  du  roi  parvenaient 
à  Naples  le  jour  même  où  avait  lieu  le  miracle  de  saint  Janvier 
(17  août).  Au  milieu  de  l'enthousiasme  qui  n'a  pas  cessé,  depuis 
lors,    de  se   manifester    en   pareif   cas,  les  Napolitains   appre- 

1.  Le  cardinal  de  Thury,  qui  dcTuit  toucher,  il  partir  du  jour  où  il  quilteraîl 
ATig-non.  500  rranci  d'or  par  moi»,  pendant  deui  mois  [Introilui  et  rxitai,  n*  365, 
toi.  72  r-),  recul  »e»  pouvoirs  le  11  janvier  13S9  {,Reg.  Avtnioa.  LU,  quat.  i  )  et  fit.  le 
6  avril,  aa  première  viaile  â  Noire-Dame  de  Paris  [Arcb.  nat.,  LL  310,  fol.  77  T°). 
L'objet  de  ta  misiion  est  bien  carnclérité  par  JouTene!  dcB  Crsins  (éd.  Uichaud  et 
Poujoulal,  p.  379)  :  a  Pour  déclarer  lu  pitegae  calamrliï  et  misère  du  royaume  de 
Sicile.  V  Son  séjour  a  Paris  te  prolongea  au  delù  du  17  mai,  jour  où  il  prend  dans 
UQ  acte  le  titre  d'  a  Xpostolice  Sedis  nuncius  ad  regem  Francio  oum  plenuria  potea- 
tate  legati  de  latere  ia  certis  provinciis  dcstinulua  ji  (C;.  Jourdain,  Index  chronotogi- 
cuê,  p.  189).  Il  rentra  à  Avignon  le  19  juin,  nu  malin,  cl,  le  23,  toucha  sur  le  trésor 
du  pape  642  florins  24  to\*  iJtUroUut  eterUai.  n"  365,  fol,  156  V), 

2.  Religieux  de Saial-Deayi.l.  I.  p.  586-598.  —  Papon,  qui  pince  cette  cérémonie  en 
1385  et  s'élonne  de  n'en  trouver  aucune  mention,  à  cette  dote,  dans  Je  Journal  de 
Jean  le  Fèvre,  en  donne  (Hiiloire  générale  de  Prowence,  t.  III,  p.  SSOJ,  d'après  ■  lea 
msB.  de  MM.  de  Sainle-Morlhe.  s  une  courte  relation,  qui  n'eil  autre  qu'un  abrégé 
du  réeil  fait  par  le  Religieux  de  Sainl-Deagi. 

3.  Le  1"  octobre  1389,  Clémenl  VII  enverra  encore  un  courrier  à  G«Des  pour  les 
affaires  de  l'Église  et  du  roi  hoaii  (lalroituê  el  exitu;  n- 365,  toi  197  r°]. 
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naient  que  leur  conduite  à  l'égard  de  la  seconde  maison  d'Anjou 
excitait  chez  le  roi  de  France  une  admiration  sans  mélange.  Ils 
croyaient  savoir,  d'autre  part,  que  Clément  VII  doublait  la  somme 
de  300.000  florins  donnée  par  Charles  VI,  que  les  Provençaux  en 
fournissaient,  de  leurcôté,ime  de  160.000,  les  habitants  du  Maine, 
de  l'Anjou,  etc.,  ime  de  55.000,  bref  qu'aux  années  de  détresse 
allaient  succéder  pour  Louis  II  des  années  d'abondance.  L'or  qu'ils 
virent  bientôt  distribuer  aux  soldats  de  Louis  II  leurprouva  encore 
mieux  la  réalité  d'un  changement  dont  ils  devaient  augurer  le 
prompt  triomphe  de  la  cause  h  angevine.  »  Enfin,  la  venue  du 
jeune  Louis  II  leur  était  annoncée  pour  le  mois  d'octobre  au  plus 
tard.  On  leur  promettait  qu'ils  pourraient,  cette  année-là  du 
moins,  vaquer  paisiblement  aux  travaux  de  la  vendange*. 


Tandis  que  l'union  intime  de  Charles  YI  et  de  Louis  II  for- 
tiliait  encore  le  parti  clémentin,  le  parti  d'Urbain  YI  offrait,  en 
Italie,  l'image  de  la  désorganisation.  Ennemi  déclaré  de  Ladislas 
aussi  bien  que  de  Louis  II  d'Anjou,  Urbain  VI  avait  entrepris 
de  conquérir  Naples  pour  son 'compte.  Affublé  d'un  costume  miH- 
taire,  on  le  vit  sortir  de  Pérouse  ô  la  tête  d'une  armée  (2  août 
1388)  :  il  ne  dépassa  point  Ferentino.  Dès  Narni,  la  plupart  de 
ses  mercenaires  lui  avaient  faussé  compagnie. 

11  revint  à  Rome  ;  mais  le  triste  accueil  que  Im  firent  les 
habitants,  l'émeute  qui  éclata,  peu  après,  à  l'occasion  du  choix 
d'un  nouveau  Sénateur,  lut  donnèrent  vite  la  mesure  de  l'affec- 
tion des  Romains-. 

En  Toscane,  même  opposition,  voisine  de  l'hostilité.  Urbain  VI 
avait  laissé  ses  troupes  se  répandre  sur  les  territoires  de  Sienne 

V  Cnnicoit  Sieulum,  p.  Si.  Cf.  P.  HinerbeUi,  c.  187. 

î-  Crmickt  di  Pûa  (Tartini,  t.  I},  c.  S02,  803;  Thierry  de  Niem.  p.  113  ;  Soio- 
'°o>i>,t.ll31,  1138  ;  Chroaieon  Begieate  (Huratori,  t.  XYIII),  c,  95  ;  Croaica  diPera- 
«<■■?'  IM;  P.  HinerbeUi,  c.  167. 180;  Cnnicoa  Sieulum,  p.  78;  Temple  Leoder  et 
XiKoUi,  Gioranni  Aculo,  p.  169. 

I<  frinn  «  le  Crai  Stlàimt,  U 
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et  de  Florence  :  leurs  brigandages  ne    contribuèrent   pas  à  lui 
regagner  les  sympathies  des  populations  de  ces  contrées  ' . 

D'autre  part,  Clément  VII  cherchait  à  exploiter  tous  les 
mécontentements.  Sans  se  laisser  décourager  par  l'insuccès  de  ses 
précédentes  démarches,  il  renvoyait  alors  en  Italie  Pileo  de 
Prata,  cardinal  de  Ravenne,  un  des  transfuges  du  collège  urba- 
niste". Aux  pouvoirs  ordinaires  d'un  légat,  ce  souple  personnage 
joignait  les  pouvoirs  nécessaires  pour  conclure  des  traités,  pour- 
voir à  la  garde  des  villes  et  conférer  des  vicariats  ',  11  se  dirigea 
d'abord  vers  Florence  (août  1389),  et  fit  valoir,  àsontour,  auprès 
de  la  seigneurie  les  bienfaits  dont  Oémeot  VII  se  promettait  de 
combler  les  Florentins,  pour  peu  que  ceux-ci  reconnussent  son 
autorité  spirituelle.  Cette  offre  fut  rejetée  une  fois  de  plus*  : 
mais  Florence  n'en  demeura  pas  moins  sourde  aux  appels  d'Ur- 
bain VI.  Vainement  le  pape  italien  invitait  les  Toscans  à  lui 
livrer  1'  h  antilégat,  »  chargeait  du  soin  de  le  juger  des  inquisi- 
teurs de  la  foi,  faisait  prêcher  contre  lui  une  nouvelle  croisade^. 
Pileo  de  Prata  circulait  librement,  recevait  l'hospitalité  de  plu- 
sieurs familles  florentines,  logeait  notamment,  hors  de  la  ville, 
chez  Philippe  Corsini  •".  Un  damoiseau  siennois  offrait  de  lui  fournir 
les  approvisionnements  dont  il  avait  besoin.  Pileo  put  gagner 
sans  encombre  Orvieto',    De  là,  chassé  par  un    retour  offensif 

1.  p.  Minerbetti,  c.  U9  ;  Soiomeno,  c.  1136. 

5.  On  remarquera  l'erreur  commise  pnr  le  Religieux  de  Saint-Deagt,  qui  prétend 
(t.  l,p.  502)  quePilco  de  Prata.  Tenu  en  1387  àla  cour  d'ATÎgnon  elromblé  depréiont» 
par  Clament  VII,  en  repartit  secrètemenl  OTenl  la  fin  de  l'année,  sans  prendre 
congé  du  pape,  et  s'en  retourna  prêt  d'Urbain. 

3.  Il  aTail  auHi  le  droit  de  conlérer  les  bénéfices  tint  cura  taxés  au  plus  à 
20  Ijirea  et  les  bénéfices  cum  cura  taxés  à  moins  de  30  lÎTrei;  d'accorder  des  dis- 
penses, des  indulgences;  de  conTcrer  des  tebeltianals  ;  d'absoudre  les  urbanistes 
repentants  ;  de  réconcilier  avec  l'Église  les  clercs  qui  auraient  accepté  des  bénéfices 
da  l'inlrus  ;  de  rérornier  les  UnJTersités  ;  de  composer  au  sujet  des  sacrilèges  ou 
de*  incendies  et  des  vols  commis  an  préjudice  d'églises  ou  de  monastères,  etc. 
(Balles  du  ï  mai  138S  et  du  !3  Janvier  1389  ;  Arch.  du  Vatican,  «eg.  299,  fol.  1  t'-ID 
ï"  :  L.  Fumi,  Codict  diplomalico  délia  ciltd  dOrfieto.  p,  586.) 

4.  P.  Minerbetti,  c.  187  ;  Sozomeno,  c.  1140.  Cf.  Rinaldi,  t.  Vil,  p.  516. 

B.  Bulles  du  20  et  du  35  août  1389  (Rinaldi,  ibid.  ;  Arch.  da  Vatican,  Reg.  312,  fol. 
36  r-etsq.  ;  Reg.  347,  fol  33  v). 

6.  P.  MinerbetU,  c.  1S7. 

7.  Bulle  d'Urbain  VI,  du  27  septembre  1389,  adressée  à  Cione  Xandri,  damoiseaa 
■iennoii(Bnr  ce  personnage,  cf.  Craaieon  Siculum,  p.  96)  :  «  ...Non  possamui   non 
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de  la  faction  de  Melcorini,  il  se  rendit  à  Monteriasconc,  d'où, 
«vec  l'aide  de  ïlinaldo  Orsini  et  des  routiers  gascons,  il  déchaîna 
la  guerre  sur  les  États  de  l'Kglise'. 

Méconnue  en  Toscane,  l'autorité  d'Urbain  n'était  guère  moins 
chancelante  en  Romague.  Bologne,  ainsi  que  Florence,  se  voyait 
adresser  par  le  pape  d'Avignon  de  pressantes  sollicitations  : 
on  ignore  même  généralement  à  quel  point  Clément  Vllse  croyait 
alors  près  de  réussir  daas  ses  démarches  de  ce  côté.  Ses  premières 
tentatives,  je  ne  dirai  pas  de  corruption,  mais  de  séduction, 
remontaient  à  1380"'.  Il  les  avait  renouvelées  en  1386,  avec  le 
concours  de  Charles  VI 3.  C'est  en  1388  ou  en  1389  qu'il  se  flatU 
de  les  voir  aboutir.  Bologne  était  alors  révoltée  de  nouveau  contre 
l'autorité  d'Urbain  ;  elle  venait  de  se  proclamer  l'alliée  du  roi  de 
France  et  d'arborer  sur  ses  murs  la  bannière  fleurdelisée'.  Symp- 


nûrari  qood  tu.  premiiioram  non  ignarus,  cidem  Pilco,  ialnc  transcunti,  aicut  hobet 
qnam  plurimorumaaiercio  lidc  dignorum.  occurens,  illi  auiitinm  et  cansiliam  pru- 
titcn'sBC  favorem.  et  etiem  promiseria  ei  pronoatra  civilate  Urbevelana.  qiiBin  occu- 
pât, et  pro  aliis  terri*  iioatria  quai  împotteruin  occuparet,  de  TJcIaolibu)  cl  aliii 
«ecceauiriia  aubvenire...  u  {Arcb.  du  Vatican,  Beg.  312,  fol.  62  r*,} 

1.  Fr.  Hontemarlo,  p.  63.  L.  Fumi,  Cadwc  diplamalico  dclla  citlù  iTOrvieto,  p.  5SS. 

1.  V.  plus  haut,  p.  30. 

t.  Dei  ambaisadeuri.  parmi  lesqueU  se  trouvait  le  frère  prêcheur  Vincent  ds 
y»fit»  (Introitai  et  exiiat,  n' 3J».  M.  U3  V),  étaient  venu»  offrir  aux  Bolonais  je  ne 
■ail  quel)  avantages  pour  prix  de  leur  conversion.  Charles  VI  lui'in£me  joignît  (es 
inslHnrei  ft  cellea  de  Clément  dans  une  lettre  du  12  mai  1386,  dont  je  dois  In  connais- 
sance ù  une  obligeante  communication  du  D' Ludovico  Frati  -  n  .  ..Amicitiam  veatram 
precordioie  ruganles  ortamur  et  obsecramur,  in  Illo  qui  Veritas  et  vîts  cit.  quatc~ 

cam  reverentio  et  honore,  ipaos  consueto  sincorilnte  audire  velitïi,  et  tandem, 
ragata  cnjutvis  errorîs  caligine,  grotia  perlustronte  divinn,  sic  mentes  vestras  ad 
Tcritatis  tramîtem  effectuulitcr  inclinare,  quod.  prêter  retributionis  eterne  preminm, 
laudiB  humaoe  preconia  naatrequc  serenitatis  bcnevolenciam  mereamini  adbuc  ulte- 
riDS  adhipiaci  ;  nullum,  quesumus,  poncntes  obstaculum  ubi  vera  aalus  exquirilur 
etquîetudo  mentiumac  corporum  cnrilativis  indnctionibui  sinceriter  procurntur. 
Vobis  aulem  aie  ogentihaa  omnem  potenciam  meom.  ouiilium  el  favorem  promilti- 
mns,  et,  quotcumque  (>ic)  par  aposlolicos  nancios  antafoctoa  vobis  policcbitur,  pro- 

'Carabimua  oc  facicmui,  autorc  Domino,  firmiter  obaervari.  u  (Bihl.  de  Bologne,  ma, 

nu  40,  n'33.) 
4.    Cronaca  di  Bologita  c.  330,  531.  Annales  de  Fort i  (Huratori,  t.  XXII^,  c.  196. 

HathicD  de'  Griffon!  (Murnlori,  t.  XVIII),  c.  19».  Cherubino  Gbirardavci.  Hhioria  di 

Pari  tucceati  d'Ilalia  e  parlicolaraienle  délia  città  d!  Bologna  (Bologne,  1G69,  in-fol.], 
(.  II,  p.  429,  431.  C.  Bippeau,  Archirei  dtt  miMioni,  2-  s^rie,  t.  Il,  p.  437.  —  L'am- 
^■aatle  bolonaiaa  rapporta  une  lettre  de  Charles  VI,  datée  de  Paris,  le  10  mai  1389 
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tàme  plus  caractéristique  :  des  ambassadeurs  bolonais  avaient 
passé  par  Avignon,  et  l'Université  de  Bolog-ne  elle-même,  ou 
plus  vraisemblablement  un  groupe  d'écoliers  bolonais,  avait 
adressé  k  Clément  VII  un  rôle  accompagné  de  promesses  d'obéis- 
sance'. C'est  alors  que  Clément  VU  fît  préparer  une  série  de 
bulles  qui  ont  échappé  jusqu'à  ce  jour  aux  recherches  des  histo- 
riens'. Il  y  donnait,  en  vue  d'une  conversion  qui  .semblait 
imminente,  ses  instructions  k  un  nommé  Barthélémy,  qu'il  qua- 
lifiait du  titre  d'évéque  de  Bologne.  Ce  prélat,  nommé  par  Clé- 
ment VII  dès  le  commencement  du  schisme'^,  n'avait  jamais  pu 
prendre  possession  de  son  siège;  mais  le  moment  paraissait  d'au- 
tant plus  favorable  à  son  installation  que,  des  deux  évéques  nom- 
més successivement  par  Urbain  VI,  l'un,  Philippe  CarafTa,  venait 
de  mourir ,  l'autre,  Côme  Megliorato,  n'était  pas  encore  parvenu 
à  se  faire  reconnaître  des  Bolonais'.  Une  fois  installé,  l'évéque 
Barthélémy  devait  recevoir  l'abjuration  des  anciens,  du  gonfalo- 
nier  de  justice,  des  officiers  et  des  délégués  du  peuple,  leur  impo- 
sei' une  pénitence,  les  absoudre,  puis  répandre  sur  la  ville,  ren- 
trée dans  le  giron  de  l'Eglise,  les  faveurs  depuis  longtemps  pro- 
mises par  Clément  VII.  Les  anciens  et  le  gonfalonier,  constitués 
vicaires  généraux  du  saint-siège  pour  une  période  de  vingt-cinq 
ans,  seraient  investis  de  la  juridiction  et  de  l'autorité  souve- 
raines dans  toute  l'étendue  du  territoire  bolonais  ;  ils  auraient  la 
jouissance  des  i-evenus  domaniaux  ;  ils  seraient  seuls  exécuteurs 
des  règlements  de  police  urbaine  ou  des  statuts  universitaires; 
ils  pourraient  conclure  des  alliances  pour  la  défense  du  pays.  De 
toutes  les  mesures  votées  par  le  conseil  de  ville  depuis  le  com- 

(GhirardaccI,  locnciï.).  q<ii,  dans  un  m».  ciliparM.  L.  Fralt  {RaccolCa...,  dana  VAr- 
chivio  liorico  ilalîano,  1SII3,  p.  136).  est  précédée  de  la  rubrique  :  a  Lillera  domùiî 
régit  Francie  mina  eommaiti  et  pa/iula  Bonosicpro  cutiodiaet  talyaguarâia  ipMorum.  » 

1.  Seligieus  de  Sainl-Deayt,  t,  1,  p.  5!6. 

2.  La  plupurt  de  eei  buUei  sont  datée»  du  23  et  du  !5  juin  13B9  (Arch.  du  \at\~ 
can.  Reg.Aftaion.LII  C/emenii»  K//.  fol.  6-11  ;  Reg.  Ayeaion.LUI,!o\.\l  f-\9T'):Aem. 
d'entre  elles  Beulnmeat  partent  la  date,  évidemment  rsutire,  du  23  juin  138S  (au  X 
du  pontificat]  :  In  pluce  même  qu'elles  occupent  dans  le  Beg.  Àneaion.  LUI  prouve 
qu'elles  npportiennenl.  ausii  bien  que  lea  uutres.  B  l'onnée  1380. 

3.  V.  plus  haut,  p.  30.  note  3. 

4.  Ughelli,  t.  II,c.  27.  Cronacabologneie  di  Pietro  diMatlMo.pahliévfiaConaào. 
Ricci  (Bologne,  IBB5,in-8-),  p.  20.  Ch.  Ghirordncci,  op.  cil.,  p.  134. 
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mencement  des  troubles,  Clément  Vil   n'annulait  que  les  lois 
attentatoires  aux  libertés  de  l'Eglise  ou  aux  droits  du  saint-siège. 
11  faisait  remise  aux  Bolonais  du  cens  de  5.000  florins,  non  seu- 
lement pour  les  années  passées,  mais  pour  cinq  années  à  venir. 
En  dehors   de  ce   tribut,   les  seules  obligations    imposées  aux 
habitants  consistaient  <t  fermer  leurs  portes  aux  ennemis  de  Clé- 
ment, ou  k  garder  ceux-ci  en  prison,  si  tel  était  le  désir  du  pape, 
à  fournir  le  passage  et  à  vendre  des  vivres  aux  troupes  clémen- 
tines. Un  serment  de   fidélité  au  pape  d'Avignon  était,  une  fois 
pour  toutes,  exigé  des  anciens,  des  consuls  et  du  gonfalonier,  qui, 
à  leur  tour,  devaient  faire  prêter,  deux  fois  par  an,  un  serment 
analogue  aux  officiers  et  aux  mercenaires  employés  à  la  garde  de 
la  ville.  C'était,  en  somme,  l'indépendance  politique  reconnue  à 
la  seconde  cité  des  Etats  de  IKglise  pour  pnx  de  sa  soumission 
au  pape  d'Avignon  dans  le  domaine  spirituel.  Il  y  avait  plus 
encore  :  Bologne  n'était  pas   seulement  affranchie  ;  elle  acqué- 
rait des  droits  imprescriptibles  sur  plusieurs  villes  ou  boui^s  des 
_   Ltats  de  l'Eglise,  Fontana,  Elice,  Medicina  et  Ganzanîgo.  Enfin 
l'évêque  Barthélémy  pouvait  autoriser   les  Bolonais    à   occuper 
provisoirement    toutes     villes    ou  places    de    Romagne    qu'ils 
enlèveraient  au  pape  de  Rome,  ainsi  que  toutes  forteresses  qu'ils 
construiraient  dans  l'intéi-èlde  leur  défense.  Dans  .sa  hâte  d'orga- 
nisersa  nouvelle  conquête.  Clément  VU  songeait  déjà  à  y  réformer 
l'enseignement  et  à  y  régulariser,  par   l'institution    d'un  juge 
spécial,  le  fonctionnement  des  appels  au  saint-siège  ;  il  fixait  les 
conditions  dans  lesquellesles  clercs  bolonais  pourvus  par  Urbain  VI 
pourraient  être  maintenus  en  possession  de  leurs  bénéfices'.   Il 
"oubliait  pas  de  conférer  des  avantages  particuliers  à  certains 
bourgeois  notables  -  :  celui-ci  recevait  une  maison  pour  prix  de  son 
abjuration  ;   celui-là  avait  une  charge  d'avocat  consistorial  ^  ;  tel 


1.  IltûlWlquece» 

clerca  fuiaent  balonait,   que  I«ur  conTemion  «ûl   lieu  moins 

i-n„  moi.  opré.  la  n 

ominalion  des  onciei»  et  coniule   comme  Ticairei  de  l%li»e, 

qi'ili  rcnonçaisent  a 

ui  avantagea  par  eux  obtcnua  de  l'intriig.  et  que  1»  inUrtt*  des 

ottlrHeleica  fuisenl 

sauvegardés. 

!.  Thomu.  di  Piet 

o  ■  Gallicii  »  [p.  e.  pour  Galluui]. 

SChorleiZambec 

P-ilslor,,  à  Bologn 

.  le  poste  de  choncelier  (L.  Frati,  La   liga  dei  Botoguttic  dei 

fi"tiUui  eoalro  Ci 

-GaUa^so  Vucoali,  dans  VArchifia  itorico  lombardo.  técie  11, 

'■Tl.m9,p.  81. 
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autre  obtenait  pour  son  fils  l'emploi  d'administrateur  de  l'hôpital 
Saint-Antoine'.  Le  célèbre  jurisconsulte  Gaspard  de'Calde- 
rini  recevait  certaines  terres  sises  aux  environs  de  Bologne ''. 
Toutes  ces  bulles  portent  les  dates  du  23  juin,  du  25  juin  et 
du  8  juillet  1389,  Une  dernière,  du  15  octobre,  adressée  aux  Bolo- 
nais eux-mêmes,  leur  promet  l'appui  du  pape  auprès  de  la  cour 
de  France  et  les  invite  à  faire  bon  accueil  k  l'évêque  Barthélémy, 
en  même  temps  qu'à  franchir  le  dernier  pas  qui  les  sépare  encore 
de«  l'hglisecatholique^.  » 

Que  les  espérances  de  Clément  VII  fussent  ou  non  fondées  {c6 
que  montrera  bientôt  la  suite  de  ce  récit),  il  est  certain  que  les 
Bolonais  s'étaient  étudiés  à  faire  croire  à  leur  conversion  pro- 
chaine. Ils  se  disaient  touchés  de  la  grâce,  moins  peut-être  pour 
se  concilier  la  faveur  de  Clément  que  pour  attendrir  Charles  VI, 
dont  ils  imploraient  l'assistance.  C'est  qu'en  effet  jamais  péril 
plus  pressant  n'avait  paru  menacer  la  ville  de  Bologne  :  le  sei- 
gneur de  Milan,  maître  de  Vérone  et  de  Padoue,  semblait  vou- 
loir attaquer  la  Romagne.  Rapprochées  par  l'effet  d'une  commune 
épouvante,  Florence  et  Bologne  députaient,  à  ce  moment  même, 
vers  le  roi  de  France  pour  tâcher  de  l'attirer  dans  une  ligue  offen- 
sive contre  Jean-Galéas,  et  elles  lui  offraient  bravement,  pour  prix 
de  son  concours,  une  partie  des  dépouilles  ducomte  de  Vertus*. 

Il  semble  que  l'habile  Visconti  eût  prévu  cette  démarche, 
et  déjà  pris  ses  précautions.  On  se  souvient  du  mariage  con- 
clu entre  sa  fille  et  le  frère  du  roi  de  France.  Charles  VI 
était  alors  engagé  trop  avant  dans  l'alliance  milanaise  pour  pou- 
voir se  prêter  ii  la  combinaison  que  lui  suggéraient  les  Floren- 
tins, d'accord  avec  les  Bolonais.  D'ailleurs,  les  revirements  subits 
de  la  politique  lombarde  ménageaient,  à  cette  époque,  de  fré- 
quentes surprises  aux  diplomates  dont  les  regards  étaient  fixés 
sur  l'Italie.  A  peine  avait-on  eu  vent  à  Paris  des  ouvertures  de 


1.  Ila'a^tdu  nommd  Giovanni  di  Berlolomco  de  a  Scavollo.  u 

3.  Bulle*  du  8  Juillet  1389  (Arcb.  du  Vatican,  Jttg.  Avraion.  UN,  toi.  31  r--23  r*). 

3.  Bibl.  de  Bologne,  ma.  17  K  II 40,  n*  34  (communication  da  D'  Lnd.  Frali). 

4.  Abel  DeBJardJni,  Kégoeiationi  diplomatiqutt  de  la  France  avei!  ta  Toteane,  t.  I, 
p.  39;  A.  deCircoart,  U  due  Louit  d'OrUan».  frèrt  du  roi  Chartei  YI,  p.  31,  note]; 
cf.  Perrens,  op.  cil,,  t.  VI,  p.  57. 
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Florence  et  de  Bologne  qu'une  réconciliûtion  inespérée  rappro- 
cha les  adversaires  prêts  à  en  venir  aux  mains.  Jean-Galéas  fai- 
sait  sa  paix  avec  Florence  ;  une  ligne  conclue  à  Pise  unissait  pour 
trois  ans  le  comte  de  Vertus,  Florence,  Bologne,  Lucques,  Pise, 
Sienne  et  Pérouse,  le  marquis  d'Esté,  le  sire  de  Mantoue,  les 
Malatesta  et  le  comte  Antoine  de  Montferrat.  Contre  quel  adver- 
saire? on  ne  le  disait  pas.  Mais  il  était  aisé  de  prévoir  que  l'ac- 
cord de  ces  princes  et  de  ces  cités,  dont  plusieurs  avaient  des 
intérêts  directement  opposés  à  ceux  du  pape  de  Rome,  n'allait 
pas  être  précisément  favorable  à  Urbain'. 

C'est  alors  qu'apparut  l'isolement  de  ce  pontife.  De  quelque 
côté  qu'il  se  tournât,  vers  Naples,  gouvernée  au  nom  de  Louis 
d'Anjou,  vers  Gaëte,  refuge  de  la  famille  de  Durazzo,  vers  le 
Patrimoine  ou  vers  l'Ombrie,  camp  retranché  des  routiers  clé- 
mentins,  vers  Bologne,  fojer  permanent  de  révolte,  vers  Asti, 
possession  du  duc  de  Touraîne,  vers  Rome  même  et  vers  le 
collège  de  ses  propres  cardinaux-,  partout  son  regard  rencon- 
trait des  ennemis.  On  eût  dit  que  l'Italie  commençait  à  se  lasser 
d'obéir  à  un  pape  italien. 

L'harmonie  parfaite  qui,  au  même  moment,  régnait  entre  les 
chefs  du  parti  clêmentin  forme  avec  cette  anarchie  le  plus  sai- 
sissant constrate.  Avignon  faisait  alors  de  grands  préparatifs  3. 
Cédant  aux  instances  de  Clément  VIH,  iidèle  aux  pi'omcsses 
faites  à  Louis  II  d'Anjou,  Charles  VI  s'acheminait  vers  la  cité 
des  papes.  Parmi  les  princes  qui  l'accompagnaient,  se  trouvaient 
son  frère  le  duc  de  Tournine  et  son  oncle  le  duc  de  Bourbon, 
auxquels  on  a  joint  bien  à  tort  les  ducs  de  Berry  et  de  Bour- 

I.  p.  Darrieu,  tej  Gatcom  en  Italie,  p.  43  et  aq,  ;  Le  rot/eiime  d'Adria.  p.  àô. 
E.JaiT7,  La  vie  politique  de  Loiù*  de  France,  p.  6i;  La  *  roie  de  fait  \i,..,^.  222.  223. 

S.  Urbain,  durant  les  dernières  année*.  Hiaitencore  usé  de  aéTérité  k  l'éi^ard  d'nn 
de  ces  cardinaux.  Sur  l'empria armement  de  Thomna  Oraîni,  cardinal  de  Manupellu, 
T.  Rineldi,  t.  VII,  p  600;  P.  Minerbetti.  c.  138;  Sazameno,  c.  1134, 

3.  Ili  aTuienl  commencé  dto  le  taa\»  de  juillet.  On  a'attendail  nlora  à  receroir  la 
roi,  les  duo  de  Berry  et  de  Bourgogne.  Il  eal  question  dnnt  les  comptes  du  papr  ds 
dirers  traranx,  notamment  du  nettoyage  des  chambrea  et  des  corridora  du  palais, 
au  dates  du  8  juillet  et  du  S  octobre  1389  {TalroituM  tt  eiUiii,  n*  365,  fol.  163  r*. 
lîl  y.  201  r*). 

k.  ReligUux  de  Saim-Deat/i,  1. 1,  p.  60fi.  688;  E.  Jarry,  Latie  polilijae  de  Loait 
de  France,  p.  50. 
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go^ne'.  A  Lyon,  le  roi  trouva  le  comte  de  Genevois,  frère  du 
pape,  venu  à  sa  rencontre'.  Le  30  octobre,  il  repartit  de  Roque- 
maure^,  magniiiquemeot  vêtu  d'écarlate  et  d'hermine,  et  fit  une 
entrée  pompeuse  dans  le  palais  des  Doms'-.  Clément  VII  l'y 
attendait,  au  milieu  de  vingt-six  cardinaux.  Après  une  triple 
génuflexion,  le  roi  baise  la  main,  puis  le  visage  du  pape;  le 
duc  de  Touraine,  le  duc  de  Bourbon,  Pierre  de  Navarre  en  font 
autant.  Clément,  se  levant  de  son  siège,  embrasse  &,  son  tour  le 
roi,  lui  souhaite  la  bienvenue,  et  l'on  se  met  à  table^.  Peu  après, 
je  le  suppose,  le  pape  put  admirer  la  chape  de  velours  bleu, 
brodée  de  perles  et  ornée  de  figures  d'anges,  de  fleurs  de  lis  et 
d'étoiles,  que  Charles  VI  avait  fait  faire  à  son  intention*. 

Les  historiens  en  général  semblent  s'être  mépris  sur  le  carac- 
tère somptueux,  mais  grave,  de  cette  réception.  Froissart, 
dont  ils  suivent  le  récit  pas  à  pas,  fait  figurer  dans  ces  fêtes 
Philippe  le  Hardi,  qui  se  trouvait  en  Artois':  il  pourrait  bien 
aussi  avoir  imaginé  les  «  danses,  caroles  et  esbalements  »  aux- 
quels il  prétend  que  Charles  VI  et  son  frère  se  livrèrent, 
chaque  nuit,  «  avecques  les  dames  et  damoiselles  d'Avi- 
gnon". »  Les  passe-temps  que  nous  révèlent  des  documents 
moins  sujets  à  caution  sont  d'un  genre  plus  austère  :  on  visite 

1.  Froinarl,  l.  XIV,  p.  35,  et.d'aprèï  lui,  J.-B.  Cbn'slophe,  Hiilolrt  de  la /lapauU 
pendant  le  XIV  ttècle,  l.  III,  p.  110,   E.  Jarpy,  op.  cit..  p.  5!. 

S.  Le  comte  y  Bt  servir  aux  gêna  du  roi  (jualre  qucuen  de  vin  de  Bourgrogne  [Inlroi- 
ta»  et  exiiui,  n*  366,  fol.  57  p-,  69  r°). 

3.  Et  non  de  ViUeneuve-lïi-A.tignan,  comme  le  préteod  Froiasart,  qui  donne  des 
d£taili  fantaisialei  lur  la  traveriée  du  pont  d'AvigLon. 

4.  E.  larry,  La  rit  poUltque  de  Loua  deFranct,  p.  52,  —  C'est  pur  erreur  que  H.  de 
Circoart  {Le  duc  Louiid'OrUani,  p.  31),  d'ordinaire  ai  bien  renaeig-né,  plaça  i  Ville- 
neaTG-lés- Avignon  le  lieu  de  la  résidence  de  Charles  VI  et  de  son  Frérc. 

5.  Religieux  de  Saînt-Denyt.  t.  I,  p.  616;  Croaiean  Siculuat,  p.  88. 

6.  Mandement  de  Charles  VI,  daté  de  Melun,  le  12  septembre  1389.  ordonnant 
qa'une  somme  de  70  francs  soit  payée  à  son  argentier  Arnoul  Boucher,  a  pour  icelle 
convertir  et  emploîcr  en  l'achat  de  certains  orrreii  de  damns  pour  garnir  et  eslofTer 
nue  chape  de  veloui  aiur  brodée  de  perles  ù  ouvraiges  de  angels.  de  lleurdelii  et 
deestoilles,  —  laquelle  chuppe  noas  avons  intenciun  de  taire  porter  avccquei  nous 
pour  donner  à  noatrc  saint  père  le  Pape.  —  et  pour  achater  aussi  i^ertaînnei  perles 
qoi  fnillent  A  ladicte  chappe,  et  pour  paier  les  ouvriers  qui  icelle  chappe  g'arnisseDt 
et  parront.  n  (Bibl,  nal.,  ma.  français  20588,  n'  12.) 

7.  E.Petit,  Itinéraire*...,  p.  216. 

8.  Froissart,  L  X[V,  p.  37. 
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en  détail  la  demeure  pontificale  ;  les  trésors  amassés  par  les 
papes  d'Avignon  s'étalent  sous,  les  yeux  du  royal  visiteur';  on 
écoute  Pierre  d'Ailly  qui,  pour  la  seconde  fois,  prononce  le  pané- 
p^jrique  de  Pierre  de  Luxembourg-.  Charles  VI  s'entretient 
secrètement  de  l'état  de  l'Kglise  avec  Clément  VII,  et  Froissart, 
cette  fois,  semble  mieux  informé  quand  il  nous  fait  part  des 
bonnes  résolutions  du  roi  :  i<  Le  roy,  dit-il,  promist  de  bonne  vou- 
lenté  adont  au  pape  Clément  que,  luy  retourné  en  France,  il 
n'atendroit  à  autre  chose,  siavroit  mis  l'Eglise  à  ung^.  »  Charles 
VI  croyait  peut-être  que  ce  résultat  serait  obtenu  grâce  au  con- 
cours pécuniaire  qu'ilentendait  prêter  à  son  jeune  cousin  :  Louis  II 
se  vit  assigner,  peu  de  temps  après,  par  le  roi  de  France  un  nou- 
veau subside  de  36.000  francs*. 

La  plus  brillante  cérémonie,  la  plus  significative,  eut  lieu  le 
jour  de  la  Toussaint.  Sur  deux  trônes  dressés  en  la  chapelle  du 
palais  prirent  place  Marie  de  Bretagne  et  Louis  d'Anjou,  ce 
dernier  vêtu  de  samit  blanc.  »  en  signe  d'innocence.  »  L'enfant 
bientôt,  se  dirigeant  vers  l'autel,  lut  la  formule  de  l'hommage 
que  prêtaient  au  chef  de  l'Église  les  souverains  de  Sicile.  Dans 
une  pièce  contiguë,  où  il  se  rendit  ensuite,  accompagné  de 
Charles  VI  et  des  princes,  un  cai-dinal  fit  sur  ses  mains,  sa  poi- 
trine et  son  dos  les  onctions  saintes.  Ramené  au  tràne,  Louis  fut 
revêtu  d'une  sorte  de  costume  sacerdotal  fleurdelisé,  tandis  que 
sur  l'autel,  où  le  pape  lui-même  célébrait  le  saint  sacrifice,  repo- 
saient, d'un  côté,  la  tiare  pontificale,  de  l'autre,  l'épée,  le  globe, 
le  sceptre  et  la  couronne.  Clément  VII,  au  cours  de  la  messe, 
remit  au  jeune  roi  ces  insignes  ;  mais  ce  fut  Charles  VI  qui,  pour 
mieux  indiquer  la  part  qu'il  prenait  à  cette  investiture,  alla  lui- 
même  chercher  la  couronne  sur  l'autel.  L'enfant  brandit  trois 
fois  l'épée,  baisa  le  pape  au  visage,  ainsi  que  les  cardinaux  pi'é- 
senls,   communia  sous  les  deux  espèces.   Au  repas  qui   suivit, 

1.  Btli/fitux  de  Soiai-Dtay;  loco  cit. 

i.  Da  Boula]',  Hittona  UaifertUaiis  ParitieniU,  I.  IV,  p.  663-669. 

3.  Froisiart,  t.  XIV,  p.  38.  Cr  P.  HiDerbctti,  c.  192. 

h.  E.  Jarry,  La  rie  potiUijue  de  loaii  île  France,  p.  52.  —  Loraqae  Churlei  VI 
repaiia  par  ATÏgnon  k  la  fin  du  moia  dejanTÎer  1390,  Clément  VII  délacha  auprès  d« 
toi  Rajmond  Bernard  Flamea^  pour  Tentretenir  des  affaire*  de  l'Égliie  et  de  Lonia 
M  dkaiou  {Introilui  el exilai,  a'  366,  M.  86  f). 
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assis  à  la  table  de  Charles  VI,  il  se  vit  servi  par  le  sire  d'Albret, 
par  le  comte  de  Genevois,  par  le  sire  de  Coucy  et  par  Henri  de 
Bretagne',  Le  pape  et  le  roi  de  France  ne  pouvaient  guère 
annoncer  plus  clairement  l'intention  de  soutenir  désormais  avec 
zèle  la  cause  de  I^uis  II  d'Anjou. 

Le  contentement  de  Clément  VII  trouva  d'ailleurs,  durant  |e 
séjour  du  roi  de  France  à  sa  cour,  mille  manières  de  se  mani- 
fester. C'est  alors  qu'il  confirma  la  bulle  d'or  par  laquelle,  en 
1378,  le  défunt  Empereur  avait  nommé  Charles  VI,  alors  dau- 
phin, vicaire  de  l'Empire  dans  le  royaume  d'Arles^.  Entre  autres 
présents  qu'il  fît  au  roi.  je  citerai  un  grand  gobelet  de  cristal 
aux  armes  royales'  et  deux  chevaux,  payés  24i  florins*.  Les 
princes  de  la  suite  de  Charles  VI  et  jusqu'au  dernier  des  cheva- 
liers de  son  escorte  participèrent,  dit-on,  aux  largesses  du  pape.  On 
prétend  que  celui-ci  ne  dépensa  pas,  en  ces  quatre  jours,  moins 
de  70.000  florins^.  Pendant  le  court  séjour  que  Charles  VI 
fit  à  Beaucaire,  en  quittant  Avignon,  avant  de  poursuivre  son 
voyage  à  travers  le  Languedoc,  il  fut  encore  l'objet  des  attentions 
gracieuses  de  Clément  VII  :  un  écuyer  du  pape  descendit  le  Rhône 


1.  La  relation  détaillée  du  lacre  et  du  couronnement  le  trouTO  aai  Arcb.  nat., 
P133ï>,n-  7,  fol.  12  V;  elle  a  été  publiée  par  Leibnit  {Codex  jurii  gt»liu«i  d'iploma- 
iica;  t.  l,  p.  350}.  CI.  Yila  prùna  CUmtatii  VU,  <s.  5S3;  Religieux  Je  SaM-Deay, 


S.  Bulle  du  e  novembre  1389 

(Arch. 

nat. 

..  jaS5,n' 

■17;  Arch. 

du  Va 

tican,  «cy.  301. 

loi.  Î9  v'J.  citée  par  P.    Fourni 

ev(Le, 

-oya 

«me  d-Arl 

e,  et  de    Vienne, 

p.  MO).  A  cette 

Dccuiion,  le  pape  obtint  de  le  < 

:bancel 

lerie 

!  royale  une  sorte  dt 

:  lettre. 

.  de  non  préju- 

dice.  Ces  lettres  datéei  de  Pari 

■  ,  le  3 

ma 

n  1390,  T 

isent  e.pr, 

essémei 

ni  la  bulle  du  & 

noTembre,  et  ajoutent  :a  Notui 

m  facin 

quod  nostrc  intentic 

nquam  luit  npc 

eit  dieti*  vicariatiba*  leii  juri 

idicione 

1  et 

potestate 

nobis  pei 

'  dicta. 

■um   litternram 

conltnencios  atlributa  uti  in  tei 

■ris  Ecc 

leii. 

s  Romane, 

preteitu  ■ 

confirm 

lationis  epoato- 

lice  inpradicte,  alias  quam  tIti 

tnle  die 

toi 

mperatori 

!,  ayunculc 

inostm 

..utipoterumu. 

eiidem,  iabibentea  uniierBii  ju 

■ticiari 

il  et 

officiariii 

1  ad  ciercil 

tium  di. 

.  ne  quidqu 

nm  in  con 

trariumotl 

(Arch.  du  Vatican,  Inilranieata 

■a  ad  <»« 

.  1388-89  e 

!l  Reg. 

301,  fol.  43-.-: 

Cf.  iHd..   fol.  36  y).  11  ny  a  là  qu'on. 

e  pi 

«caution 

destinée  A 

lir  les  cmpîèlc- 

menti  des  officiers  royaux,  tooj 

joura  di 

■poi 

s«s  k  abus 

ler  de  leur 

aulorit 

é,  et  je  cherche 

rï(£«< 

edefaU» 

....  p.  SS1) 

B  puy 

découTTir  ■  la 

preuve  a  qu'on  enTisag:eait  dès  lors  la  traniletion  de  Clément  VII  à  Elome. 

3.  Arcb.  nat,,  KK  39,  fol.  2&  v. 

4.  Arch.  du  VaUcan.  lalroitut  et  exila;  n"  366,  fol,  71  f. 

b.   CroaieoB  Sieulum,  loco  cil.  Religieux  dt  Saiml-Denyt,  loeo  eil. 


.y  Google 


LA    COLLATIOK    DES    BÉNÉFICES    EN    FRAKCE  iÔ5 

pour  venir  lui  présenler,  de  la  part  de  son  maître,  deux  truites 
vivantes  péchées  dans  le  lac  de  Genève*. 

Des  libéralités  d'un  autre  genre,  qui  font  date  dans  l'histoire  de 
la  discipline  ecclésiastique,  consistèrent  à  mettre  à  la  disposition  - 
du  roi  et  de  ses  proches  une  multitude  de  bénéfices.  Ce  n'était 
pas,  d'ailleurs,  un  acte  sans  précédent  :  sans  remonter  jusqu'au 
règne  de  Philippe  le  Bel^,  on  se  souvient  peut-être  d'une  bulle 
du  même  Clément  VII  concédant  à  Charles  V,  pour  une  fois 
seulement,  la  libre  disposition  de  cent  canonicats^.  En  1389,  le 
pape  se  montra  beaucoup  plus  généreux.  Froissart  dit  qu'il  céda 
au  roi  le  droit  de  nommer  à  deux  eanonicats  dans  chacun  des 
chapitres  ;  le  Religieux  de  Saint-Denys  fixe  k  sept  cent  cinquante 
le  nombre  des  bénéfices  dont  il  abandonna  ainsi  la  nomination  au 
roi.  Ce  dernier  chiffre  se  trouve  vérifié  par  les  bulles  dont  j'ai  pu 
prendre  connaissance  aux  Archives  du  Vatican.  Elles  sont  datées 
des  6  et  7  novembre  1389.  Nicolas  du  Bosc,  évêque  de  Bayeux, 
el  Guillaume  d'Estouteville,  évèque  de  Lisieux,  furent  chargés 
de  pourvoirde  eanonicats,  au  furet  àmesure  des  vacances  qui  se 
produiraient  dans  les  églises  cathédrales  ou^  collégiales  du 
royaume,  cinq  cent  quatre-vingt-dix  clercs  qui  devaient  leur  être 
désignés  successivement  par  Charles  VI,  soixante  autres  qui 
devaient  leur  être  désignés  par  le  même,  au  nom  de  sa  femme 
Isabeau,  soixante  autres  qu'il  devait  leur  nommer  au  nom  de  son 
frère  le  duc  de  Touraine,  et  enfin  quarante  autres  qu'il  devait 

1.  Le  6  novembre,  enroi  d'un  écujer  à  Beaucaîre,  vera  Charlaa  VI,  «  cum  nno 
batello  pro  prasentando  sibi  duai  trojlitB  TÎTai  que  fuemnt  poHale  de  lacD  Geben- 
ncnsi,  ex  parla  domini  nostri  Pape  *  [Iniroitat  el  t-xilai,  n*  366,  Toi.  M  v*). 

S.  L.Thonia»in,  Aaeienite  el  noa-cUe  diicipline  dt  l'Égtitt.  t.  III,  p.  34  et  77.  — 
Urbain  V  on  Grégoire  XI  aTeient  dfjii  riaerr^  cent  dix  canonicali  6  la  nomination 
de  Cbarle*  V  (Arcb.  de  Gironde,  G  81,  fol.  191;  cF.  Vln^tnloire  de  UH.  Gongel, 
Ducannniw-DaTal  et  le  chanoine  AUain,  p.  37}. 

3.  Balle  do  16 novembre  1378  (r.  notre  1. 1,  p.  310).  Une  antre,  du  17  novembre  137S. 
accordait  ana  faveur  anelo^e  an  dauphin  (elle  est  Tiiée  dam  la  bulle,  ci-deiaona 
mentionnée,  du  20  fiTner  1363).  Cr.  la  bulle  déjà  citée  (t.  I,  p.  310)  du  6  janvier  1380  ; 
celle  dn  14  mai  1383  diclarant  que  les  clercs  pounus  par  l'évéquedcParii  sur  la  déii- 
gnalion  dn  roi  doivent  l'emporler  sur  ceux  qui  lont  pourvus  directement  par  le  pape 
■  lareqaéte  dea  Univeniléi  [Reg.  Ayeaiait.  XXVI.  fol.  236  r°)  ;  celle  enfin  du  30 
.  février  1383  expliquant  que  lei  droits  conféré!  à  Charles  V  et  ù  son  fils  peuvent 
('exercer  même  dans  lee  églises  où  il  n'y  a  ni  un  nombre  fixe  de  chanoines,  ni  des 
prébende*  distinctes  [Reg.  ZH,  fol.  73  r*). 


.y  Google 


1S6  LIVBË  II.   —  CHAPITKE  111 

choisir  au  nom  de  son  oncle  de  Bourbon  '  :  total  sept  cent  cin- 
quante. En  dehors  de  ce  chilîre  se  trouvaient  encore  soixante 
canonicats,  sur  lesquels  le  Relùjicux  de  Saint-Deni/s  garde  le 
silence,  et  dont  la  nomination  était  réservée,  pour  une  fois,  au  duc 
de  Berry-.  Il  est  probable  qu'une  faveur  analogue  dut  être, 
en  même  temps,  faite  au  duc  de  Bourgogne  ^.  Parmi  les  clercs  que 
désignait  le  roi.  le  pape  entendait  accorder  une  préférence  aux 
gradués,  aux  gens  du  Parlement,  aux  maîtres  des  requêtes  de 
l'Hôtel,  aux  serviteurs  du  roi,  enfin  eux  clercs  apparentés  à  des 
ducs,  à  des  comtes,  à  des  barons  ou  à  des  bannerets^  Quels 
qu'aient  été,  au  point  de  vue  du  recrutement  du  clergé,  les  résul- 
tats immédiats  de  cette  mesure,  qui  semble  annoncer  déjà  les 
concessions  faites  plus  tard  aux  rois  à  titre  permanent,  si 
connues  dans  l'histoire  sous  le  nom  d'induits.  Clément  VII  ne 
paraît  pas  s'en  être  tenu  là.  Il  accueillit  les  rôles  qui  lui  furent 
présentés  de  la  part  de    Charles  VI   ou  de  ses  proches-';  il  eut 

1.  Heg.  A-'enion.  LVICUmtalii  yrUparniile»  Lillere  de  dignilalibu;  ptnonalibuê, 
vet  o/fieiU  sut  expeelatione);  Rcg.  A-vaioa.  LVÎI  (LiUcn  dt  iadulgcntUt.  prwiUgil; 
quai,  iii).  Pnr  luite,  pour  qu'une  niiervo  faite  par  Clément  VU  dans  un  rbapitrc 
L-etfaédral  du  France  norilt  son  plein  effet,  il  é\mX  bon  que  le  pope  y  ins^rdt  ane 
clame  dérogatoire  liianl  In  concesaion  faite  A  Chorlea  VI  :  v.  notamment  une  bulle 
du  ilaTrll  1301  rcicrvantA  Jean  Marteau  une  dignité  duni  la  chapitre  de  L;on  (Arch. 
de  Gironde,  G  81.  fol.  7). 

S.  Rrg.  AmaioH.  LIX  Ctementit  VII (LitUrc  dr.  d!»erili  formla,  quat.  xtl);  Reg. 
Avcaiou.  LVn(LitUredt  indaltit,  prifi/egiit,  quat.  xi). 

3.  Cf.  Froiiiart  (t.  SIV,  p.  38),  qui  indique  aussi,  stcc  moins  de  vraisemblance, 
le  sire  de  Couc;  comme  ayant  bénéficié  d'une  faveur  analogue.  D'nilleurs.  ni  le  duc 
de  Bourgogne,  ni  le  duc  de  Bcrr;  ne  se  contentèrent  du  priiilège  qui  leur  fut  con- 
cédé en  138U.  Deux  bulles  du  10  avril  et  du  7  novembre  1301  réservèrent  de  nouveau 
a  chacun  d'eux  cent  vingt  bénéfices  [elles  sont  visées  et  interprétées  par  une  bulle 
du  1"  avril  1393  ;  Reg.  Avcai'on.  LXf,  fol.  S7g  r-).  Le  due  de  Bourgade,  par 
exemple,  pouvait  nommer  ù  des  canonicats  situés  même  en  dehors  du  royaume, 
pourvu  que  ce  ne  filt  pas  dans  les  églises  de  Besançon,  de  Vienne,  de  BAle.  do 
Lausanne,  de  Cambrai,  de  Valence  et  de  Die,  et  son  choix  pouTait  porter  mémt! 
sur  des  clercs  déjà  pourvus  de  bénéfices  ayant  charge  d'ùmes  (Arch.  de  la  CAlc- 
d'Or,  B   11G16:    Bibl.  nat.,  collection  de  Bourgogne,  ms.  53,  fol.  107  r-). 

4.  Bulle  interprétative,  du  3  avril  1392  ;  elle  dispense,  en  outre,  le  roi  de  l'oblign- 

LXr,  fol.  344  r"). 

5.  V.  surtout,  aux  Archives  du  Vatican,  le  Liier  tupplicatioaiin,  CtemenUa  Vil 
anlip.  aaniXII  et,  pour  les  années  suivantes,  le  I.iber  tuppUcatioaum  anal  XIV 
(pars  II,  fol.  80  T'],  et,  à  la  Bibliothèque  nationale,  le  ms.  latin  907t,  n-  £5  (rûlc  ciU 

par  H.  .Uoranvlllé,  Mémoirtt  de  la  Société  de  CUitiairtdt  fan;  t.  XVII,  p.  308,  3»0, 

et  par  E.  Jorry,  La  vU  politiqua  de  Louii  de  France,  p.  130). 
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égard,  <Ians  la  distribution  des  hautes  prélatures,  à  la  recom- 
mandEition  du  roi  :  c'est  ainsi  que  Jean  de  Talaru  reçut  le  chapeau 
de  cardinal.  Ferry  Cassinel,  l'archevêché  de  Reims,  Jean  de 
Saint-Avit,  l'abbaye  de  Saint-Médard  de  Boissons,  puis  Vévêché 
d'Avranches.  Le  pouvoir  séculier  n'avait  jamais  rencontré  souve- 
rain pontife  plus  accommodant*. 


Au  moment  où  la  cour  d'Avignon  fêtait  brillamment  la  pré- 
sence de  deux  rois,  Urbain  VI.  depuis  quinze  jours,  avait  cessé 
de  vivre.  Parvenu  à  sa  soixante-douzième  année'^,  ce  pape  avait 
terminé,  le  IR  octobre  1389,  son  triste  pontificat  dans  le  même 
palais  du  Vatican  où  avait  eu  lieu,  onze  ans  plus  tôt.  son  élection 
tumultueuse  ^. 

Suivant  Froissart.  cette  grande  nouvelle  serait  parvenue  le 
dixième  jour,  par  conséquent  le  2.T  octobre,  à  la  connaissance  de 
Clément  VII.  Mais  l'aimable  conteur  se  contredit  lui-même,  car 
d  ajoute  que  Charles  VI  était  déjà  de  retour  à  Paris.  Or,  cette  ren- 
trée du  roi  dans  la  capitale  n'eut  lieu  que  quatre  mois  plus  tard , 


1.  YiU  prima  CUmeatU  Vll.t:.  ôïi  ;  Religieux  de  .SaintDeayi.l.  I,  p.  606.  ~  D'une 
manière  générale,  on  a  remorqué  que  les  cboïx  du  pope  d'Avig-non  se  portaient  le 
plus  souTenl  hqt  de>  favoHB  du  roi  ou  des  princes  de  France  (Nicolas  de  Cln- 
manges,  Oe  corrupto  Ecclnim  alata.  cap.  XIII  ;  cf.  C.  Kebrmann.  Fraakrcicht  innere 
Kirehenpolilik  ton  dtr  Wahl  Clément  Vllund  dent  Beginn  det  groiien  Schiimaw  bit  lum. 
PUaner  Konàt,  Leipiig,  1890,  in-8>,  p.  34,  36-39. 

a.  V.  son  épilaphe  reproduite  par  Ph.-Laur.  Dionysiua  {Sacraram  Valicana,  itui- 
liar  eryptarum  monamenla.  Rome,  1773,  in-lol.,  p.  \W). 

3.  P.  Hinerbelti,  c.  1S9.  Annalet  ForolivicRêet  (Mnratori,  t.  XXII),  c.  106. 
Cronieon  Sieidum ,  p.  66.  H.  Denille ,  Chartularium  Uai-ertilatit  Pariiieittit . 
t.  III,  n-  18J9.  -  Un  monument  (ul  élevé  à  Urbain  VI  dans  léglise  Saint-Pierre  ;  il 
a  iit  tranaportt,  le  ISseptcmbrc  1606,  dans  les  cryptes  de  la  nouvelte  basilique,  où 
l'on  peat  le  voirenrore.  Un  bas-relief  ;  représente  Urbain  Yl  airenouillé  devant  saint 
Kerre,  qui  lai  remet  les  clefs  ;  le  couvercle  du  sarcophojfe  est  formé  d  une  statue 
couchée,  à  laquelle  l'artiste  a  donné  une  expression  soucieuse.  A  remarquer  ég-alement . 
la  phjrsionomie  étrange  du  personnage  qui  soulève  l'oreiller  sur  lequel  repose  la  tête 
du  ponlife  (cf.  Ph.-L.  Dioojrains ,  op.  cil.,  tab.  lvi  ,  et  abbé  L.  Ducbcsne ,  Le  Liber 
poatificalh,  I.  II,  p.  606). 
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Il  se  pourrait  que,  durant  le  séjour  de  Charles  VI  h  sa  cour, 
c'est-à-dire  jusqu'au  3  novembre',  le  pape  d'Avignon  eût  ignoré 
la  mort  de  son  rival.  Pourtant  il  ne  dut  pas  tarder  beaucoup  plus 
à  l'apprendre. 

On  se  représente  sans  peine  .  les  espérances  qu'il  en 
dut  concevoir.  La  chrétienté  n'allait-elle  pas  se  tourner  tout 
entière  vers  lui?  Un  seul  homme  pouvait  se  tarf^er  d'un  titre 
antérieur  au  sien  :  il  venait  de  disparaître.  En  admettant  que  le 
saint-siège  fût  considéré  comme  vacant,  à  qui  devait-on  s'adresser 
pour  le  choix  d'un  nouveau  pape  sinon  aux  cardinaux  dont  le 
caractère  était  indéniable,  k  ceux  qui  avaient  été  créés  par  Inno- 
cent VI,  par  Urbain  V.  par  Grégoire  XI,  aux  doyens  du  collège 
d'Avignon  et  au  pontife  d'Avignon  lui-niénie?  Les  «  pseudo- 
cardinaux »  créés  par  Urbain  VI,  et  dont  plusieurs  avaient  vécu  en 
si  mauvais  termes  avec  lui,  n'allaient-ils  pas  chercher  eux- 
mêmes  à  se  rapprocher  de  Qément  ?  L'exemple  de  leurs  collègues 
de  Ravenne  et  de  Pietramala  indiquait  assez  que  Clément  VU 
n'hésiterait  pas,  le  cas  échéant,  à  les  admettre  au  nombre  de  ses 
cardinaux-.  H  importait  de  leur  en  donner  l'assurance,  et,  en 
même  temps,  de  faire  agir  les  souverains  dans  les  deux  obédiences. 
Avec  un  peu  d'adresse  et  de  célérité,  l'on  pouvait  espérer 
atteindre  en  quelques  semaines  le  but  dont  onze  années  d'efforts 
n'avaient  pas  permis  d'approcher.  Clément  donc  se  hâta  d'avi- 
ser Charles  VI  ;  il  le  pria,  dit-on,  d'écrire  de  son  côté  à  un  certain 
nombre  de  princes*. 

L'usage  est  de  prétendre  que  le  roi  de  France,  mal  con.seillé  parle 
duc  de  Bourgogne,  montra  dans  cet  instant  critique  la  plus  coupable 
insouciance.  On  oublie  que  Charles  VI  voyageait  alors  dans  le  Lan- 
guedoc, que  près  de  deux  cents  lieues  le  séparaient  de  Philippe 

î.  Cronieon  Sicutum.  p.  89.  —  M.  Pelil  (Séjoun  de  Cbarlei  VI,  dam  le  BiilletU  du 
Comité  Jet  Irafaux  hitCoriyuei,  1803,  p.  445)  menltonne,  ions  citer  de  ■ourccB,  le 
■éjour  daroi  &  Villencuve-lès-Avignoo,  le  5,  et  h  Avignon  m^me,  le  6  noTcmbre. 

2.  Cependant,  d'après  un  docteur  en  lois  de  l'Universitc  de  Paria,  Etienne  de 
Cantjr,    du  reste  fort   mal    inToriné    des  choses    d'Ilnlîe,   la   nouTelle    de   la    mort 

it'Urbain  VI  porïint  en  Avignon  pendant  le  séjour  de  Chorles  Vi,  qui  se  sernil  hdlé 
d'envoyer  une  ambassade  aux  cnrdiaaui  de  Rome  pour  Idcher  de  les  ramener  a  dan* 
ia  voie  de  la  vérité  s  (H.  DenLGe,  Charlulanun  ...  t.  III,  p.  666). 

3.  Froissart,  t.  XIV,  p.  83. 
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le  Hardi,  et  que  ce  dernier,  par  conséquent,  n'a  pas  pu  prononcer 
les  fatales  paroles  qu'on  lui  prête'. 

Froissart,  l'auteur  de  cette  légende,  n'est  guère  mieux 
inspiré  quand  il  raconte  l'émoi  répandu  .subitement  dans  l'Um- 
versité  de  Paris  à  la  nouvelle  de  la  mort  d'Urbain  VI,  les  études 
suspendues,  les  remontrances  portées  trois  jours  de  suite  h 
l'hôtel  Saint-Paul,  les  réponses  évasives  du  roi.  Encore  une  fois, 
Giarles  VI  tenait  alors  sa  cour  à  Montpellier  :  il  ne  pouvait  pas 
plus  entendre  les  doléances  des  facultés  de  Paris  que  prêter 
l'oreille  aux  insinuations  de  son  oncle  de  Bourgogne. 

Au  surplus,  que  le  roi  de  France  ait  manifesté  zèle  ou  indiffé- 
rence, qu'il  se  soit  borné  à  voir  venir  les  événements,  ou  qu'il 
ait  expédié  courrier  sur  courrier  dans  toutes  les  directions,  son 
attitude  n'a  pu  avoir  aucune  influence  sur  les  faits.  L'espoir 
de  terminer  le  schisme  n'était  déjà  plus  qu'une  chimère  au 
moment  où  il  faisait  palpiter  les  cceur.s  de  tant  de  chrétiens. 
Quatorze  des  cardinaux  créés  par  Urbain  VI  s'étaient  réunis  à 
Rome,  et,  sans  tenir  compte  de  l'existence  du  collège  clémentin, 
composé  il  leurs  yeux  d'intrus  et  de  schismatiques,  sans  chercher 
les  moyens  de  rétablir  l'unité,  sans  consulter  princes  ni  peuples, 
ils  n'avaient  songé  qu'à  donner  au  plus  vite  un  nouveau  chef  à  leur 
parti  ou,  pour  mieux  dire,  un  nouveau  pape  à  ce  qu'ils  croyaient 
être,  à  ce  qui  était  peut-être  en  elîet  l'Eglise  catholique,  et  à 
procurer  à  l'un  d'entre  eux  le  triste  honneur  de  gouverner  une 
moitié  de  l'Occident  chrétien.  Dès  le  2  novembre,  Urbain  VI 
avait  eu  un  successeur  en  la  personne  du  cardinal  de  Naples, 
Pierre  Tomacelli ,  qui  fut  couronné ,  peu  de  jours  après 
(9  novembre),  sous  le  nom  de  Boniface  IX-.  Le  pape  d'Avignon 
l'apprit  bien  avant  le  27  novembre,  jour  où  il  adressa  à  tous  les 
archevêques  de  France  des  bulles  par  lesquelles  il  défendait,  sous 


1.  Charlïi  VI  te  trouvait,  le  13  navembre,  ù  NlmeB,  da  15  bu  19  i  Uontpellîïr,  etc. 
(E.  Petit,  loco  cil.).  Il  oe  rejoi^it  le  duc  d«  Bourgogne  que  le  11  Féirier  1390,  à 
TouniDB  (E.  Petit,  Entrée  da  roi  Charlet  K/  à  Dijon  lout  Philippe  le  Hardi,  Dijon , 
1885,..,  iD-16,  p.  17). 

!.  P.  Hiuerbetti,  c.  190.  Croaicoa  Sieulum,  p.  90,  etc.  Rinaldi,  loco  cit.;  DoUin- 
ger,  Bcitrâge  lar  polillicAtn,  kirckUchea  uad  Caltar-Getchichte  der  leçhi  Mzttn 
JahrkunderU,  t.  III,  p.  361. 
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peine  d'excommunication,  de  solliciter  les  faveurs  du  nouvel 
«  antipape'.  » 

La  situation  de  l'Église  restait  donc  la  même,  ou  plutôt  le  chan- 
gement résultant  de  la  disparition  d'Urbain  VI  n'était  rien  moins 
que  favorable  au  parti  clëmentin, 

Boniface  IX  ressemblait  peuà  son  prédécesseur.  Hautde taille, 
noble  de  race,  très  jeune,  fort  peu  instruit,  il  portait,  répandu 
sur  toute  sa  personne,  un  air  de  douceur  et  d'affabilité  qui  con- 
trastait étrangement  avec  la  raideur  cassante  de  Barthélémy 
Prignano. 

Son  premier  soin  fut  de  témoigner  à  tous  ses  cardinaux  une 
confiance  à  laquelle  Urbain  VI  ne  les  avait  guère  accoutumés. 
Il  rappela  ceux  que  ce  dernier  avait,  en  1385,  dépouillés  de  la 
pourpre^;  puis,  impatient  de  mettre  fin  k  un  malentendu  désas- 
treux, il  accueillit  les  ouvertures,  si  longtemps  repoussées,  de 
Marguerite  de  Durazzo.  Les  censures  furent  levées,  les  Napolitains 
sommés  d'obéir  au  fils  de  Charles  III,  et  le  jeune  Ladislas  sacré, 
couronné,  à  Gaëte,  par  un  cardinal  investi  des  fonctions  de 
légat^.  Désormais  le  pape  de  Rome  retrouvait  un  allié  dans  l'un 
des  prétendants  au  trône  de  Sicile. 

La  politique  néfaste  suivie  par  Urbain  VI  avait  eu,  l'on  s'en 
souvient,  pour  autre  résultat  de  grouper  les  grands  états  de  Tos- 
cane, de  Romagneet  de  Lombardie  en  une  ligue  menat,-ante.  Trois 
mois  ne  s'étaient  pas  écoulés,  et  déjà  personne  ne  croyait  plus  b 
l'existence  de  cet  accord,  conclu  cependant  pour  trois  années.  On 
avait  découvert  à  Bologne  un  complot  qui  semblait  fomenté  par  le 
comte  de  Vertus*  et,  à  Florence,  un  autre,  qui  devait  livrer  San 

1.  Arch.  du  Vatican,  Reg.  301,  (ol.  17  r*,  et  latlrumenta  mUetllaaea  ad 
ean.  1388-89.  —  Le  même  jour,  Clément  VIE  rail  dérendre  but  Bi'rlet  de  se  rendre  k 
Rome  û  l'occasion  du  jubilé  prescrit  par  Barthélémy,  n  abbominendc  memorie  > 
{Re/t.  301,  fol.  Uy). 

1.  Rioaldi,  t.  VU,  p.  618. 

3,  P.  Minerbetli,  c.  20G,  Rinaldi,  t.  VU,  p.  520.  ~  En  rerancfae,  Boniruce  IX 
appToura  toulta  les  condamnationa  portées  par  son  prédécesseur  contre  Robert  de 
Genève,  le  comte  de  Fondi,  Loaia  d'Anjou,  «  de  damnée  mémoire,  u  feu  FrangBis  de 
VicD,  Rinaldo  Orsini,  etc..  et  renouvela  les  concessions  d'indulgencei  faites  A  qui- 
conque combattait  les  partisans  de  n  l'anlipepe  a  (Arch.  du  Vatican,  Rtg,  312,  fol. 
234  »■). 

4.  Pielro  di  Hattiolo,  p.  1S,  19.  Cb.  Gbirardacci,  op.  cil.,  p.  433.  Lud.  Frati,  La 
liga  dei  Bologneil...,  p.  U,  15. 


.y  Google 


POLITIQUE    DU    NOUVEAU    PAPE   DE    HOME  16t- 

Mîniato  aux  gens  du  seigneur  de  Milan  '.  Les  deux  cités  crièrent 
à  la  trahison  et,  suivant  leur  coutume,  recoururent  au  roi  de 
France.  Charles  VI,  qui  venait  de  regagner  sa  capitale,  ne  tarda 
pas  à  voir  venir  de  nouveaux  envoyés  florentins-.  Des  députés 
de  Bologne  les  accompagnèrent,  ou  les  suivirent  de  prês^;  Clé- 
ment VII,  auquel  ils  avaient  commencé  par  rendre  vi.site  à  Avi- 
gnon, avait  chargé  deux  de  ses  clercs  de  les  accompagner  près  du 
roi*.  Cette  dernière  circonstance  explique  peut-être  la  condition 
que  mit  Charles  VI  à  son  alliance  :  il  protégerait  les  deux  cités 
contre  toute  attaque  du  seigneur  de  Milan,  pourvu  que  celles-ci 
reconnussent  le  pape  d'Avignon,  et  que  liologne,  en  outre,  fît  à 
Qément  VII,  chaque  année,  un  présent  pour  tenir  Heu  du  cens 
qu'elle  devait  au  saint-siège.  Mais  ni  Bologne,  ni  Florence  ne  se 
souciaient  d'acheter  k  ce  prix  la  protection  du  roi.  Elles  s'étaient 
refusées  à  cette  apostasie  du  vivant  d'Urbain  VI  :  elles  devaient 
encore  moins  en  supporter  l'idée  sous  le  règne  de  Boniface  IX, 
Les  relations,  en  effet,  que  l'une  et  l'autre  entretenaient  avec  le 
nouveau  pape  ne  se  ressentaient  guère  de  la  lutte  qu'elles  venaient 
de  soutenir  contre  son  prédécesseur^.  Les  Bolonais,  en  parti- 
culier, avaient,  dès  le  3janvier  1390,  accueilli  les  ambassadeurs 
de  Boniface  B,  et,  de  toutes  les  avances  qu'ils  avaient  faites  à  Clé- 
ment VII,  de  toutes  les  démarches  qui  avaient  accrédité  le  bruit 

1.  P.  HinerbeUi,  c.  183. 

2.  A.  de  Clrcourt,  Le  due  LouU  ttOrUaat...,  p.  30,  31,  39  ;  P.  Durrieu  ,  Lei  Gaicoat 
em  lUlie,  p.  49. 

3.  Stligieias  de  Saùtt-Dcaj/t,  t.  I,  p.  670.  —  L'ambassade  bolonaise  était  partis  le 
H  décembre  1380  {Croimca  4i  Balogna.  c.  53»  ;  Mathieu  de'  Gnffoni,  c,  199  :  Ch.  Gbi< 
rardacci,  ioeo  eâ.j.  Aupararaot  (3  novembre),  les  Bolonais  svaEent  demandé  pour 
Ican  ambaisadeuTS  libre  paisage  à  Jean-Galéas,  qui  leur  avait  répondu 
(8  norembre]  eo  exprimant  le  désir  de  connaître  le  nombre  exact  et  les  noms  de  et» 
euToy^a  (L.  Frati,  Cita  raecoUa  di  lellere  foliliche  del  teeala  XIY  ntUa  BitlioUea 
municipale  di  Botogna.  p.  136). 

4.  Aodcberl,  préTÔI  de  Toulouse,  et  If*  Gilles  i  Juvenii  s  on  a  Jnnonis,  »  lecré- 
laira  du  pape,  auxquels  CIdment  VII  fit  payer,  au  mois  de  (évrier,  es  vue  de  ce  voyage, 
311  florini  12  sols  et  107  florins  4  sois  (Arch.  du  Vatican,  liUroUut  et  txUut,  n'  366, 
fol.  95  r*).  On  se  souvient  peut-être  que  le  premier  avait  (ait  partie  de  l'ambassade 
envoya  par  le  pape  à  Florence  au  mois  de  novembre  1387. 

5.  P.  Hinerbeiti,  c.  IVO.  —  Le  28  juin  1390,  Bouiface  IX  chargre  l'évèque  de  Florence 
d'abeoudre,  dans  son  dioctae,  les  n  icfaismatiquei  ■  repentants  (Arch.  du  Vatican, 
Reg.  %\%.  fol.  184  r*). 

6.  Craaaea  di  Bologtta,  c  ï37. 

L*  frvMit  nU  Grmi  SMtmt.  Il 
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de  leur  conversion  prochaine,  il  ne  restait  plus  que  le  souvenir 
d'une  véritable  mystification.  Barthélémy,  l'évêque  nommé  par 
Clément  VU,  continua  de  vivre  loin  de  son  diocèse,  réduit  à  sol- 
liciter quelque  compensation  dans  les  diocèses  d'Ivrée,  d'Asti  et 
de  Turin*.  Les  Bolonais  obtinrent,  par  la  suite,  une  partie  des 
avantages  que  Clément  VII  avait  fait  miroiter  à  leurs  yeux  ; 
mais  c'est  des  mains  de  Boniface  IX  qu'ils  reçurent  ces  récom- 
penses, notamment  te  titre  de  vicaires  du  saint-siège  dans  toute 
l'étendue  de  leurs  terres,  ce  qui  leur  assura  pour  vingt-cinq  ans 
les  prérogatives  de  la  souveraineté". 

Donc,  au  nord  comme  au  sud,  le  cercle  d'adversaires  qui 
s'était  formé  autour  d'Urbain  VI  se  rompait  peu  à  peu,  et  le  pape 
de  Rome  déjà  respirait  plus  à  l'aise. 

Boniface  IX  eut  encore  mieux  le  sentiment  d'une  délivrance  le 
jour  où  le  baron  turbulent  qui  avait  soulevé  contre  Rome  une 
partie  des  États  de  l'Église  tomba  sous  le  fer  des  assassins.  Le 
meurtre  de  Rinaldo  Orsini  (14  avril  1390)  eut  pour  conséquence 
immédiate  le  recouvrement  de  Spolète.  Déjà  les  habitants  ser- 
raient de  près  la  garnison  clémentine.  Les  excès  d'un  légat  com- 
promirent un  instant  le  succès  du  pape  de  Rome  ;  mais  un  nou- 
veau recteur  mit  les  mutins  à  la  raison  et,  après  trois  mois  de 
siège,  força  les  clémentins  k  lui  livrer  la  citadelle''.  La  place, 
remise  aux  mains  de  Marino  Tomacelli,  et  le  duché,  gouverné 
par  le  propre  frère  de  Boniface  IX,  opposèrent  désormais  aux 
incursions  des  clémentins  une  barrière  infranchissable*. 

1.  BuDedeCUœcntVII,  dulSmars  1393, conBrmant  et  întcrprjlant  une  concession 
antérieure  ;  il  s'agiaBait  d'un  certain  nombre  de  bënéfîcei  que  Barthélémy  dcTait 
posséder  en  commende  tant  qu'il  serait  privé  des  revenus  de  son  évéché  de  Bologne 
(Arch.  du  Valican,  Heg.  Aocnion.  LXIX  ClemenlU  Vil  antip.,  fol.  460  t-).  On  doit  ae 
garder  de  confondre  ce  prélat  clémenlin  :  1*  avec  Bartliëlemj  di  Raimondi,  postulé 
par  le  peuple  et  élu  par  Bonirnce  IX  évâque  de  Bologne,  sacré  et  installé  sur  son 
siège  le  1"  décembre  t392  ;  2'  arec  un  autre  Barthélémy,  probablement  évèque  l'is 
parlibua,  appartenant  à  l'ordre  des  frères  Mineurs,  et  qui  apparaît  A  Bologne  vera  Is 
même  temps  (M.  de'Griffoni,  c.  201;  P.  di  Maltîolo,  p.  22.  33;  UghellI,  t.  II,   c.   2S], 

2.  Cronaca  di  Bologna.  c.  551,  553,  555;  Tbciner,  t.  III,  p.  34,  hl.  Binaldi,  t.  VII, 
p.  bfi\--Mi. 

3.  AnnaUt  Forolluientri  (Muratori,  t.  XXII],  c.  197  ;  Chronicon  Eagiibinani  (ibid., 
t.  XXI),  c.  944;  Soiumeno,  c.  1145;  A.  Sensi.  Sloria  dtl  comuae  di  Spoltlo,  parle  I, 
p.  2S1,  3S3,  2li7,  369  ;  P.  Durrieu,  Le  royaume  d' A  dria,  p.  57. 

4.  A.  Sansi,  op.  cil.,  p.371.  —  Cependant,  le  16  octobre  1391,  Boni  lace  IX  sa  plaint 
da  la  rébellion  desdeux  cbAteaaxdeUontesantoat  de  Ceriato  di  Spoleto,  etil  enjoint 
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Orvieto  fût  tonil>ée,  comme  Spolète,  au  pouvoir  du  pape  italien, 
si,  de  ce  côté,  les  compagnies  de  routiers  «  gascons  >i  et  «  bretons  » 
n'eussent  continué  à  veiller  de  près  aux  intérêts  de  Clément  Vil. 
La  mort  de  Rinaldo  Orsinî  y  eut  du  moins  pour  conséquence  de 
rendre  moins  intraitables  les  MuiTati,  ses  partisans,  de  provo<pier 
le  rappel  des  exilés,  ses  adversaires,  et  l'établissement  d'une  sorte 
de  modus  vivendi  qui  conciliait  autant  que  possible  les  égards  dus 
au  pape  de  Rome  avec  les  services  exigés  par  les  mercenaires 
clémentins  :  on  priait  publiquement,  dans  le  dôme  d'Orvieto, 
pour  ie  pape  Boniface  ;  mais  les  routiers  »  bretons  »  continuaient 
S  venir  s'approvisionner  dans  ta  ville  ' . 

On  le  voit,  le  campement  permanent  des  routiers  dans  la  région 
baignée  par  le  Jac  de  Bolsène  était  le  seul  obstacle  qui  arrêtât 
encore  les  progrès  de  Boniface  IX.  Les  compagnies  gagnèrent 
même  du  terrain  tout  d'abord.  Elles  s'attaquèrent  aux  villes  qui, 
après  la  mortde  François  de  Vico,  avaient  repassé  sous  la  domi- 
nation romaine^;  elles  reprirent  Toscanella  et  Monteliascone, 
qui  devinrent  le  lieu  dé  résidence  du  légat  clémentin  Pileo  de 
Prata  ^.  La  position  de  Viterbe  elle-même  fut  bientôt  intenable  : 

i  tau*  le*  prélats  d'Italie  de  faire  arrêter  ceux  des  habitants  de  ces  places  que  leur 
désignera  Harino  Tomacelli.  Les  23  et  !5  octobre,  il  ordonne  l'erreBlatian  de 
tons  le*  défenseurs  de  Cerreto  et  la  confiscation  de  leurs  biens.  Le  26  novembre,  il 
exhorte  les  habitant*  de  Hontesanto  à  rentrer  dans  l'obéissance  (Arch.  dn  Vatican. 
Beg.  313,  fol.  18Î  r*.  192  r*,  19S  r*.  196  r-,  213  t*), 

1.  Fr.  Uontemorte,  p.  63,  65,  67,  68.  70  ;  L.  Fumi,  CoJice  dipîomalico  délia  ciUà 

iOmielo.  p.  BS7.  P.  Hinerbelti,  c.  S45,  S47.   —  Je  note,  le  10  avril  1393,  un  paje- 

meat  de  42  Ilorin*  24  sols  foit  par  la  chambre  apostolique  d'Arignon  à  deux  messa- 

fttt  envoyés  d'OrTÏelo  pour  les  affaires  de  l'Égliie  (Arch.   du  Vatican.  Inlroîlui  et 

aibu,  a'  369,  fol.  91  r-j.  Il  est  à  remarquer  qu'en  1393,  un   mémoire  de  provenance 

■^lenaiis  range  encore  Orvielo  parmi  les  villes  occupée*  on  gouvemées  nu  nom  de 

CI<meDtVII{P.DurHeu,  Le  royaume d'Adria.  p.  59). 

!.  Theiner,  t.  II,  p.  609.   Soiomeno,>G.  1133.    C.  Caliese.  I prefelli  di  Vlco,  p.  389. 

3.  Je  ne  sois  *i  Pileo  de  Prata  toucha,  à  Pise,  comme  le   prétend  P.   Hinerbetti, 

K.OOO  franc*  envoTés  par  Clément  VII  ponr  les  frais  de  la  guerre.  Hais  je  retrouvo 

ian  Ici  compte*  dn  pape  d'Avignon  les  mentions  de  deux  payements  de  4.142  Oorins 

î*wli  et  de  3.832  Oorins  4  «ois  que  le  pape  lui  fit  faire  le  24  août  et  le  14  novembre 

im  (fUroifKt  et  exitiu,  n-  366.  fol.  1 W  V  ;  n*  387,  fol.  6Ï  r=).  Le  cardinal  de  Ravenne 

txuhait  alors  une  pensioa  ving-ëre  de   500    florins  d'or  sur  les  revcnaa  du  Comtat- 

Vutissin  (charte  du  camerlingue  datée  d'Avignon,  le  10  août  1389;    InitraiHeala 

■ùcUaiua  ad  aan.  1388-89).  On  trouvera  quelques  meationa  de  sa  correspondance 

■1SC  Avignon  pendent  le*  année*  1389  et  1390  dans  les  registre*  des  Introitat  at  exi- 

("(o-  W,  roi.  191  r*  ;  n*  366,  fol.  131  V,  ISI  v,  156  r-,  217  r-).  L'évèque  Pierre  de 
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la  ville  ae  souleva  contre  sa  garnison  urbaniste  (24  septembre 
1390),  et  crut  se  donner  à  Clément  Vil  en  ouvrant  ses  portes  à 
Pileo  (23  octobre).  Mais  le  cardinal  de  Ravenne,  après  avoir  suc- 
cessivement tenu  pour  Urbain  et  pour  Clément,  songeait  alors,  en 
se  ralliant  à  Bonîface  IX,  à  mériter  le  sobriquet  de  »  cardinal 
aux  trois  cbapeaux.  »  Les  trahisons  ne  lui  coûtaient  guère,  non 
plus  que  les  apostasies  ;  après  avoir  mis  en  lieu  sûr  les  officiers  et 
les  gardiens  d'une  des  portes  deViterbe,ilfitentrerde  nuit  dans  la 
ville  les  troupes  de  Boniface.  Quelle  ne  fut  pas  la  surprise  des  habi- 
tants.quand,  réveillés  au  petitjour  par  des  sonneries  de  trompettes, 
ils  distinguèrent  le  cri  de  Viva  il  papa  di  Roma!  et  reconnurent 
parmi  les  bannières  ennemies  celle  de  Pileo!  Néanmoins  ils  ©io- 
nisèrent promptement  la  résistance,  et  se  battirent  si  bien ,  aux 
cris  de  :  n  Vive  le  pape  Clément  !  »  que  les  envahisseurs  lâchèrent 
pied,  en  laissant  derrière  eux  une  centaine  de  morts  (7  février 
1391).  Il  Jie  restait  plus  au  cardinal  de  Ravenne  qu'à  s'en  aller 
recueillir  à  Rome  le  prix  de  sa  trahison  manquée  ;  il  parvint,  en 
effet,  à  sortir  de  Viterbe  en  se  laissant  glisser  au  bas  des  murs  le 
long  d'une  corde.  Alors  la  colère  des  habitants  se  tourna  contre 
ses  compagnons  :  trois  d'entre  eux  furent  massacrés;  parmi  ceux 
qui  en  furent  quittes  pour  un  court  séjour  en  prison,  je  crois 
reconnaître  un  certain  Lucido  de  Nicesia,  évéque  d'Andrîa,  que 
Clément  VII  venait  de  transférer  au  double  siège  de  Viterbe  et 
de  Toscanella  *.  Au  surplus,  les  habitants,  qui  tenaient  à  se 
maintenir  dans  le  parti  d'Avignon,  ou  plutôt  qui  ne  voyaient  pas 
d'autre  moyen  de  vivre  en  paix  avec  leurs  voisins  les  routiers, 


HonteGascoDC,  qu'il  enToya  tci 
malade  A  ATÏgnon,  pnii,  an  moi 
pape  102  florini  34  ■□!■. 

1.  Fra  Franccico  di  Andna,  p.  331,  333;  P.  Hinerbetii,  c.  2i«.  Cr.  C.  Calii>e,  op. 
cit.,  p.  39&.  —  Lci  JTtch^a  de  Viterbe  et  de  Toacanella  s'étant  IrouTés  TSCBDti  par 
la  mort  de  r«Tèqne  Nicolai.  Clément  VII  ^rtranaférs,  le  15  décembre  lïM.  Lncîdo, 
éveqae  d'Andria  (Anh.  du  Vatican,  Jieg.  Arenion.  LXI,  fol.  326  T-;  cf.  Ughelli,  t.  1, 
c.  Iïl9,  qoi  (onrnit,  à  ce  aujet,  dea  renteignemcnU  contradictoires).  Ce  prélat  lié- 
geait  daat  le  palais  épiicopel  de  Viterbe  le  15  Beplambre  13S1  (I.  Cîampi,  Cro- 
imche  e  ttataii  délia  eUid  di  YiUrbo.  Florence,  11)72,  ia-V,  p.  mi).  Cf.  une  bulle  du 
2Gré*rierl39S  par  laqnelleCliment  charge  l'éréque  de  HonteGaiconc  de  recevoir 
■on  serment  de  laçon  qu'il  ne  soit  pasobli|[éde  faire  la  vojrage  d'ATig:Doa  (Aif.  Àp«- 
nion.  LXr,  fol.  SSS  f). 
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appeljèrent  le  nouveau  préfet  de  Rome,  Jean  Sciarra,  neveu  de 
François  de  Vico(10  février  1391),  et,  en  même  temps,  mirent 
Clément  VII  au  courant  de  la  situation.  II  serait  trop  long 
d'énumérer  les  messages  envoyés  à  cette  époque  par  Clément 
dons  le  Patrimoine  de  Saint-Pierre,  ainsi  que  les  gratifica- 
tions accordées  par  le  même  pape  aux  courriers  qui  lui  appor- 
taient sans  cesse  des  nouvelles  de  Vîterbe,  de  Monteliascone, 
de  Jean  Sciarra  ou  des  routiers  '.  Ces  derniers  avaient  alors  pour 
principaux  chefs  Tandon  de  Badefol,  décoré  des  titres  de  gouver- 
neur ou  de  châtelain  d'Acquapendente,  de  San  Loreazo  Nuovo  ^, 
plus  tard  de  Soriano  3,  et  Bernardon  de  Serres,  qui  exerça  au 
nom  de  Clément  VII  la  charge  de  recteur  du  Patrimoine  de  Saint- 
Pierre  en  Toscane  ^.  Cependant  ces  succès  ne  furent  pas  de 
longue  durée. 

1.  Le  19  mara  et  le  11  mat  1391,  des  ambnsiadeun  de  U  TÎlle  de  Viterbe  résolvent 
de  CUment  VII,  la  première  rai».  51  florinm  12  ioIr.  lu  lecondr,  171  QorinB  '.2  ■□!■. 
Le  18  juillet  iniTant,  payement  de  133  Qorini  16  soli  ù  Halbiea  de  Sorluuo,  qui 
apporte  à  Clément  VII  dei  lettre*  du  Préfel,  de  Bernardon  de  Serrei,  de  Tandon  de 
Badefol  et  de  la  garniaon  du  château  de  Soriano  :  il  repart  avec  dei  lettrée  de 
Clément  VII.  Le  13  octobre  1391,  pais  le  10  avril  1392,  je  note  encore  la  préaence 
à  Avignon  d'envoré*  du  Préfet  et  de  la  ville  de  Viterbe  :  le  28  mara  et  le  10  avril 
1392  et  le  29  mai  1393,  j';  remarque  la  préaence  d'envojéa  de  l'évéque  et  dea  babi- 
Unt*  de  HonteGaacone  {latroilui  el  exUui,  n>  367,  fol.  IIS  V,  146  v-,  173  V,  20a  r-  ; 
n'369,  fol.  »4v,9I  r-;  n-  370,  fol.  llï  V). 

2.  DepaiBle30juia1391  («1^.301,  fol.  Ht  r-,  142  r-]. 

3.  A  partir  du  15  février  1393  [Rig.  A^eaion.LXVIIICltmeaiiÊ  Vil,  rol.99  V  ;  cf.  ibid. , 
fol.  loi  V).  Auparavant,  le  château  de  Soriano  [nel  Cimino]  avoit  été  ancceaaive- 
ment  occupé,  an  nom  de  Clément  VII,  par  Jacques  t  Pétri  s  (Introilui  et  exUiu. 
n*  35(>,  fol.  B2  V,  à  la  date  du  7  mara  13B1  ;  bulle  du  25  août  1386,  appelant  ce 
damoiacBD  à  d'autre*  fonctions,  Inilrumeala  mûallanea  ad  ana.  1385),  par  le 
fameai  Bernardon  de  la  Salie,  jusqu'à  aa  mort,  enanttepar  le  cahoraio  Jean  JandoD 
de  Grammonl  et  par  le  genevois  Raymond  n  de  Cbiaaiaco  u  (v.  leur  nnmination.  du 
30  mai  1391.  et  le  aerment  que  pr«U  le  premier,  devant  Clément  VII,  le  6  juin,  de 
combattre  Pierre  Tomacelli,  de  prêter  aide  el  conseil  au  préfet  Jean  Sciarra,  d« 
donner  aesiatance  et  hospitalité  aux  mesaageradu  pape  d'Avignon;  Reg.  301,  fol.  117 
T*].  La  bulle  du  15  février  1393  ordonnait  aux  deux  chitelaina  d'opérer  la  remiae  de 
la  cbdtelieDÏe  entre  les  mainade  Tandon  de  Badefol. 

4.  H.  P.  Durrieu,  qui  a  consacré  à  ce  personnage  une  notice  fort  intêressanLe 
{Ltt  Goâconi  in  Italie,  p.  173  et  aq.},  n'a  paa  connu  les  documenta  aniTants  :  bulle* 
dn  13  leptembre  1392  nommant  Bernardon  de  Serrée  recteur  du  Patrimoine,  char- 
geant, eD  outre,  trois  commisaaires  d'examiner  les  comptes  de  ce  qui  lui  était  dû 
pour  le  paeaé,  ainai  qu'à  *e*  compagnona  d'armea,  de  tranaiger  an  beaoin  avec  lui) 
de  le  prendre  de  nouveau  k  le  eolde  du  aaint-aiëge  et  de  lui  paver  sea  gage*  {Btg. 
AveaioH.  LXVI,  fol.  73  r-,  74  r-);  bulle  du  1»  septembre  chargeant  deux  de*  mémea 
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Boniface  IX  aspirait  à  prendre  sa  revanche.  Grâce  au  concours 
du  peuple  romain,  qui  commençait  lui-même  à  se  plaindre  du 
voisinage  des  routiers,  il  réussit  à  mettre  sur  pied  un  nombre 
respectable  de  troupes.  Vainement  les  clémentins  remportèrent 
une  victoire  sous  les  murs  de  Vit«rbe  {2i  mai  1392);  ils  furent 
eux-mêmes  battus  l'année  suivante,  et  vint  un  jour  où  le  préfet 
Jean  Sciarra  reconnut  l'impossibilité  de  prolonger  la  résistance. 
C'était  le  moment  d'accomplir  ou  de  feindre  une  conversion. 
Avançant  en  âge,  connaissant  la  brièveté  de  la  vie,  il  voulait, 
dit-il ,  quitter  le  chemin  qui  l'eût  conduit  à  la  perdition  de  son 
âme  (15  juin  1393).  Boniface  IX  lui  ouvrit  ses  bras,  et  Viterbe, 
dont  Sciarra  fut  nommé  gouverneur  par  le  pape  italien,  se 
trouva  une  fois  de  plus  replacée  sous  l'obédience  romaine  '. 

Ainsi,  même  de  ce  côté,  et  en  dépit  des  routiers  clémentins, 
Boniface  IX  regagnait  ie  terrain  momentanément  perdu.  En  même 
temps,  les  pèlerins  afïluaient  de  toutes  parts  dans  la  Ville  éternelle, 
à  l'occasion  du  jubilé  qui,  suivant  la  volonté  du  pape  défunt, 
s'ouvrait  avec  l'année  1390.  La  situation  du  pape  de  Rome  s'était 
réellement  transformée  depuis  la  disparition  d'Urbain  VI. 


te  de  réclamer  à  Bemardan  de  Serres  et  è  set  compegnons  les  Tille»  et 
chfll«Bax  qu'ils  occupaient  au  nom  de  l'Ég-lise,  de  les  contraindre,  hu  besoin,  à  s'en 
dessaisir  et  d'en  confier  In  garde  k  d'autres  (rti'rf.,  fol.  72  T"}  ;  lers  le  23  leptcmbre, 
enroi  de2.t3S  noriDs  31  sols  6  dénie r>  d'Avignon  k  Bernardon  de  Serres,  au  Préfet 
et  à  Tandon  de  Badefol  {lidroiiaM  el  exilai,  jf  36».  fot.  IWr);  balle  du  8  juillet  1393 
chorgeant  Guillonnet  de  Castillon,  mailrc  huissier  du  pape,  de  prendre  de  noureuu 
Bernardon  de  Serres  à  la  solda  de  l'ÉglUe  :  la  Toscane  doit  £tre  encore  une  lois  le 
théâtre  de  ses  opération!  {Rtg.  A-r«.oa.  LXVIII.  fol.  124  r-).  Lécujer  Antoine  do 
Serres  étoit  allé  rejoindre,  vers  le  mois  d'avril  138S.  son  frère  Bernardon,  pour  ser- 
vir avec  lui  Clément  dans  le  Patrimoine (/ntroiVuief  exitui.-n'  365,  fol.  138  r-).  Tous 
deux  enrûlérent,   le   30  mai  1394,  le  capitaine  Fantedesco  de  Pietromola,  avec  300 

ment  VII.  Dans  ce  dernier  acte,  Bernardon  de  Serres  prend  encore  le  litre  de  gou- 
verneur et  recteur  dans  le  Patrimoine  de  Saint-Pierre  en  Toscane  [lailrumeata  mit- 
celtaRta  ad  nnn.  1394-1399). 

1.  Fra  Pranceaco  di  Andréa,  p.  3S4,  325.  P.  Minerbetli.  c.  31S.  Bonincontro  (Hurs- 
lori,  l.  XXI),  c.  65.  Rinaldi,  t.  V[I,  p.  .i66.  Theîner.  op.  eii..  t.  III,  p.  35,  45,  77,  78. 
P.  Durrieu,  op.  cit..  p.  tS4.  —  Cependant,  le  14  jain  1393,  j'ai  encore  noté  ta  pré- 
sence à  Avignon  d'un  messager  envoyé  par  le  Préfet  pour  les  affaires  de  l'Egliao 
{latroitai  tt  txitui,  n*  370,  fol.  118  f).  —  L'évéque  clëmentin  Lucido  parait  avoir  été 
expulsé  de  Vilerbe  au  commencement  de  l'année  1394(1.  Ciampi.  o^.  cif.,p.  404). 
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La  révélation  des  ressources  infinies  que  possédait  en  lui-même 
le  parti  «  urbaniste  »  (je  continuerai  de  l'appeler  ainsi)  aurait  pu 
donner  à  réfléchir  aux  chefs  du  parti  clémentin  et  calmer,  par 
exemple,  l'ardeur  avec  laquelle  Charles  VI,  depuis  peu, prenait  en 
main  la  cause  de  Clément  Vil  en  Italie.  Mais  ni  la  cour  de  France,  ni 
celle  d'Avignon,  ne  parurent  éprouver  le  moindre  découragement. 
Au  coDtraire,  l'époque  de  Boniface  IX  est  peut-être  celle  où,  de 
ce  côté  des  Alpes,  fui'ent  projetées,  sinon  réalisées,  les  plus  vastes 
entreprises  dans  le  dessein  de  renverser  "  l'usurpateur  du  siè^ 
de  Rome.  » 

1^  voyage  de  Louis  II  d'Anjou  fut  la  première  de  ces  tenta- 
tives. Réclamée  depuis  cinq  ans,  toujours  promise  et  toujours 
dilTérée,  la  venue  du  jeune  roi  n'avait  pu  avoir  lieu  durant  les 
mois  qui  suivirent  son  couronnement.  Pour  faire  prendre  patience 
aux  Napolitains,  Clément  s'était  borné,  comme  d'habitude,  à  leur 
envoyer  quelques  galères  '.  Mais,  en  même  temps,  il  expédlaità 
Naple^  des  approvisionnements^,  et  ra.ssemblait  dans  le  port  de 
Marseille  une  flottille  composée  d'au  moins  quatorze  galères  et 
huit  brigantins  armés'.  Tant  en  frets  de  navires  qu'en  achats  de 
subsistances,  en  transports  ou  en  versements  faits  dans  le  trés^ 
de  Marie   de   Bretagne,   il  dépensa,  non  pas  300.000   florins, 

t.  Payement  de  3.000  florini.  le  !0  octobre  138»,  aux  rrèras  Uarc  et  Luc  Grimoldi, 
poar  la  lolde  de  deux  mois  d'une  fralère  arec  laquelle  il>  doivent  servir  l'Egliie  et 
le  roi  Louia.  Payement!  de  857  florins  4  aols,  de  t07  Qorina  k  sols  et  de  1.500  florins 
rgiti  â  Tolabart,  chevalier  de  Snlnt-Jeon,  les  16  et  ÎB  octobre  et  le  22  novembre  1389 
(lalroitui  et  exila»,  n-  Î66,  toi.  58  v.  59  r").  Les  quatre  galère»  de  Tolobort  par- 
vinrent, en  effet,  i  TJaplei  le  Î6  décembre  (Cronieoa  Siculum,  p.  90). 

i.  Inlroilui  el  esiliii,  n-  366,  loi.  78  r*,  115  v.  ~  Cl.  deux  bulles  du  4  janvier  1390, 
oblijfeaot  les  eccléiias tiques  de  Languedoc  à  fournir  certaines  quantités  de  blé 
[Arch.  du  Vatican,  Heg.  301,  fol.  8  V,  11  r*), 

3.  P.  Minerbetti.  c.  226.  Nouveau  payement  de  1.080  florins  û  Marc  et  A  Luo  Gri- 
mnldi,  etc.  La  plupart  des  gatèrea  étaient  armées  à  Barcelone  [Iniroiiut  et  txilut, 
n-  366,  fol.  67  V,  81  v*,  03  r*,  111  r",  165  r*). 
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comme  l'avaient  dit  ses  émissaires,  mais,  ainsi  qu'il  en  était  con- 
venu, 00.000  ilorins  d'or'. 

Enfln  l'embarquement  eut  lieu  le  20  juillet  1390.  Au  moment 
du  départ,  la  galère  royale  reçut  la  bénédiction  du  cardinal-légat  : 
"  Seigneur,  bénis  ce  navire  et  tous  ceux  qu'il  renferme,  comme 
»  tuas  daigné  bénir  l'arche  de  Noé,  au  milieu  du  déluge...  Tends 
n  leur  la  main,  comme  i<  saint  Pierre  lorsqu'il  marchait  sur  les 
«  ilôts...  »  Ainsi  parla  Pierre  de   Thury-. 

Cependant  on  s'attarda  encore  le  long  des  côtes,  et  c'est 
seulement  du  10  au  13  août  que  les  navires  «  angevins,  » 
les  uns  après  les  autres ,  parvinrent  au  port  de  Naples^. 
Louis  II  avait  alors  douze  ans.  Il  n'amenait  pas,  comme 
on  l'a  dit',  sa  mère,  mais  un  légat  (Pierre  de  Thury)^,  un 
arclievèque  (Guillaume  Guindazzi).  des  princes,  des  chevaliers, 
des  troupes,  des  chevaux  et  des  vivres.  A  peine  débarqué,  il 
donna  à  son  peuple  le  spectacle  de  la  cavalcade  traditionnelle  ; 
la  bannière  de  Clément  VII  llotta  dans  les  rues  de  Naples;  le 
jeune  roi  s'avança  sous  un  dais,  précédé  du  légat  clémentin. 
L'accueil  de  la  population  et  celui  de  la  noblesse  furent,  d'ailleurs, 
tels  qu'on  pouvait  l'espérer.  Ixiuis  II  reçut  beaucoup  de  ser- 
ments et,  qui  mieux  est,  se  vit  amener  beaucoup  de  troupes.  Le 
gouvernement,  auquel  le  légat  prit,  durant  son  séjour,  la  plus 
large  part  [et  son  séjour  dura  vingt  mois),  fonctionna  sans  exciter 
trop  de  mécontentements^.  Enfin  les  hostilités,  qui  n'avaient, 
pour  ainsi  dire,  jamais  été  interronipues,  se  poursuivirent  avec  des 
alternatives  de  succès  et  de  revers,  mais  en  tournant  plutôt  îi 
l'avantage  des    «  angevins.  ><   La  prise  du  château  Saint-EIme 

1.  Le  complément  des  60.000  florins  d'or  fut  verte  le  14  juillet  1390  [iiid.,  fol.  90 
T*,  91  r-,  165  T-].  ATsnt  le  20  mai,  Cléoient  VII  e'était  rendu  processionnellement  bd 
coment  des  frèrei  PrAcheurs  nfin  d'attirer  lea  bénédictions  de  Dieu  sur  l'expéditioa 
du  roi  de  Sicile  (l'iid.,  fol.  13»  r-J. 

2.  Arcfa.  nat.,  P  1334',  fol.  IB  r-. 

3.  Cronieoa  Sicutum,  p.  94. 

4.  J.-B.  Christophe,  t.  III,  p.  115. 

B.  Ce  cardinal  avait  été  nommé,  par  bulle  du  14  mors  1390,  léget  dans  lei 
royaumes  de  Sicile  et  de  Trinacrïe,  dans  la  Campanic  et  dans  la  Uerilinie  (Arch.  du 
Vatican,  Re^.  A^eaion.  LVUl  CUmenlU  VJI.  Litière  de  curia). 

6.  Il  fut  pourtant  l'objet  d'une  sorte  d'en  route  ment.  V.  CronicoH  Sieuium,  p.  97  ot 
>(].,  102:  Vita  prima  ClemcHtiÊ  VII,  c,  525;  Giomali  ftapoletani,  c.  10&9  et  sq. 
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(18  octobre  1390)  et  du  Gastel  Nuovo  {7  mars  1391),  le  combat 
livré  en  Fouille,  où  furent  faits  prisonniers  les  deux  chefs  ennemis 
Otbon  de  Brunswick  et  Alberigo  de  Barbiano  (24  avril  1 392)  < ,  la 
conquête  d'Amalfî  (25  juin  1392)  et  celle  de  Ravello  (28  février 
1393),  la  soumission  d'nn  grand  nombre  de  barons  calabrais 
(septembre  1393)  semblèrent  indiquer  de  quel  côté  la  balance 
devait  définitivement  pencher.  Ladislas  parut  lui-même  s'incli- 
ner devant  l'arrêt  du  sort  :  après  avoir  parcouru,  sans  grand 
résultat,  les  villes  qui  lui  étaient  demeurées  fidèles,  il  refusa  la 
bataille  que  son  rival  venait  lui  offrir  sous  les  murs  d'Aversa  '. 
Boniface  IX  pourtant  taxait  les  ecclésiastiques  et  ordonnait 
l'aliénation  partielle  des  biens  de  certaines  églises  ou  de  certains 
monastères  afin  de  pouvoir  venir  en  aide  à  l'héritier  des  Durazzo''. 
Mais  Louis  d'Anjou,  de  son  côté,  ne  cessait  de  recevoir  des 
secours  de  Clément  VII.  A  cet  égard,  les  chroniques  sont  plei- 
nement d'accord  avec  les  documents  d'archives.  Ce  n'étaient  que 
navires  amenant  de  Marseille  or,  habillements,  denrées  ou 
soldats  de  renfort*.  Les  60,000  florins  que  Clément  VII  avait 
promis  étaient  depuis  longtemps  dépensés  :  le  pape  d'Avignon 
s'était  aussitôt  obligé  à  fournir  une  somme  complémentaire  de 
1.600  francs*.  Par  bulles  du  13  janvier*  et  du  15  mai  1392,  il 

1.  La  noDrelle  n'en  purvint  *  Avignon  qua  >eri  le  7  juin  ;  à  cette  dol«,  j'oi  noté  un 
doa  de  13  florina  k  ipla  rnit  par  Clément  VII  o  Leoni  de  Como.  cunori  de  Veneciii, 
faipartaTÎt  nova  domino  noilro  Pape  de  Ticloria  habita  in  Apulia  par  regcm  Ludo- 
TKam,  eeu  ejus  génies  >  {Inlroilui  et  esilut.  n*  369,  loi.  110  r*]. 

t.  Cronicom  Siculaat,  p.  99  et  aq  P.  Minerbctti,  c.  226,  242,  SSS.  Giornali  NapoU- 
!»>',  e.  1062.  Cf.  N.  Banne  di  Vlncenio,  NolUie  iloriche  IraUt  dai  regUtri  di  canccl- 
Itrit  Ji  Carlo  m  lii  Daraiio,  p.  tOb,  et  >q.  M.  de'  Griffoni,  c.  201.  AitHalf  Foroli- 
n>UH(HDrBtori,  t.  XXIlJ.  c.  198. 

i.  BdIIh  dal^i  dn  Vatican,  le  22  novembre  13»0  [Areb.  du  Vatican,  Seg.  313,  fol. 
Mil-,  ilti  r*,  248  T°).  Cr.  d'autres  buUei  du  rnSme,  datées  du  7  décembre  (Theiner, 
L  ni,  p,  28).  Le  9  mun  1392,  Boniface  IX,  toujours  animé  du  désir  de  nijiter  ù 
Loiii  II d'Anjou,  aulorisere Giovanello  Tomacelli,  capitaine  général  des  troupe*  de 
)%list,  i  faire  vendre,  pour  les  besoins  de  la  guerre,  le  n  caiale  B.  Marie  de  Loco< 
ono,  (dans  le  diocisede  Frigento,  possession  du  monastère  de  Saint- Vincenl-sor- 
I^Vnltum*  IRtg.  813,  fol.  290  v). 

'i-  CrotitoK  SUulum,  p.  96,  99, 100, 101,  101,  105,  110,  etc. 

S.  Iitroilnt  el  exila»,  n*  367,  fol.  64  r%  9"  r-,  138  i'.  158  V,  etc.  ;  «■  369,  fol.  78  T*, 
Wr*.  lia  ï-,  —  parmi  les  plus  fortes  sommes  envo}rées  d'Avignon  A  Louis  II,  j'en  ai 
nolt  uae  de  7,403  florins  16  sols,  envoyée  U  31  mars  1392,  et  une  autre  de  2.5S4 
Oorinsï  Mls6  deniers,  envoyée  le  2  janvier  1383  {Introilm  elexitus,  a'  369,  fol.  85  V  ; 
n'ITO,  toi.  68r-). 

{.  Ln  lermas  de  payement  fixés  dnns  cette  première  «érie  de  bulles  sont  ceux  de 
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voulut  imposer  sur  tout  le  clergé  de  France  une  décime  d'une 
année  dont  le  produit  serait  employé  au  recouvrement  des  Etats 
de  l'Ejflise  et  à  la  conquête  du  royaume  de  Sicile'.  Une  opposi- 
tion sur  laquelle  je  reviendrai  plus  loin  en  retarda  la  levée  jus- 
qu'à l'année  suivante-  :  mais  des  bulles  du  2^,  du  18*  et 
du  20  janvier  1393 '^  ordonnèrent  que  les  sommes  provenant  de 
cette  décime,  après  avoir  été  centralisées  entre  les  mains  de  certain 
négociant  d'Avignon  seraient  intégralement  remises  au  duc  Louis 
de    Bourbon^.  Ceci   a   d'autant  plus  besoin   d'explication  qu'il 


Pâques  et  de  la  SEiiDl-Uichd  \392[Reg.  Ayeaion.  LXVI,  fol.  31  t',  !3  i-,  Î5  r-,  27  V, 
3i  Y',  33  r-).  Dnni  lu  Uble  qui  te  trouve  en  Utf  de  ce  registre  (fol.  1  r-  el  v>),  on  lit, 
en  marge  dem  rubriques  je  ce*  bulle*  :  <  Iite  non  babnerunt  eBeclum,  *ed  reformato 
ruerual,  ut  infra  putet.  d 

1.  Reg.  Apenioa.  LXVl.  fol.  55  v*.  ^  Cette  rois,  In  Soint-Bemi  138!  et  la  Cban- 
deleur  1393  sont  indiquée*  comme  terme*  do  paj-cment. 

S.  Heligieux  lir  Sainl-Dtayi.  t.  II,  p.  38.  ~l.r  chapitre  de  Noire-Dame  de  Paria, 
auquel  ces  balle*  Turent  présentée*  le  ID  aadt  1393,  s'cmpretasde  ■aUiciteruneremi*e, 
«n  ioToquanl  la  protection  de  Charles  VI  el  en  alléguant  In  détresse  à  laquelle 
l'avaient  réduit  le*  guerres  (Arch.  nat,,  LLIOS-,  p,  21  et  !S). 

3.  Bnlle  donnant  iil'arcbeTËquD  de  Sens,  oui  évéqnesdePari*  et  de  Heaui  pouvoir 
de  réclamer  aux  collecteur*  et  soui-cuUecteurs  les  sommes  déjà  perçues  ;  autre  blille 
cbargeant  le  collecteur  Guy  d'Albi  de  contraindre  au  payement  de  la  décime  les 
ecclésiastiques  des  provinces  de  Sens  et  de  Rouen  ;  bulles  analogues  expédiées  pour 
les  outres  provinces  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  Avenioa.  LXVIII,  fol.  73  r-,  79  i-). 

4.  Bulle  envoyant  en  France  l'évéqne  de  Maguelone,  trésorier  du  pape,  avec  tous 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  contraindre  les  clerc*  récalcitrants  (Arcb.  du  Vatican, 
«ej.  305,  fol.  2r'-3  r-). 

5.  Bulle  envoyant  en  Languedoc  Jean  Lavernbn  ponr  lever  la  décime  et  con- 
traindre les  prélats  récalcitrants  [Heg.  Avenioa.  LXVIII,  fol,  83  V,  85  r*).  Le 
1"  février  1393,  Bertrand  n  de  Tbierno,  a  archidiacre  en  VégWst  do  Man*  et  référen- 
daircdu  pape,  partit  dWvignon  ponr  *e  rendre  à  la  cour  de  Charles  VI,  où  il  devait 
■'employer  su  rceouvreracnt  de  la  décime  :  il  toucha  4  francs  d'or  par  jour  pendant 
les  trois  mois  que  dora  su  mission  (charte  da  camerlingue,  du  IG  juin  1393,  lattru- 
menia  mUcellanea  ad  ana.  1392-331  Cf.  [ibid.)  un  mandement  de  Charles  VI,  dnU 
de  Paris,  le  7  mars  1393,  el  adressé  «  i  toui  commis  et  députe*  à  exploytier,  cuillir 
et  recevoir  le  diiiesmeordenné  estrelevé  en  nostre  royaume  et  par  Nostre  saint  Pers 
octroyé  à  nostre  Ires  cher  el  Ires  omé  cosin  le  roy  de  Sicile  ;  o  le  roi  exempte  du 
payement  de  cette  décime  les  maîtres  el  suppôts  de  l'Univeraité  d'Orléans,  en  faisant 
remarquer  notamment  qu'ils  avaient  été  dispeasés  de  contribuer  aux  décimes  pré- 
cédemment octroyées  par  le  pape  uu  roi  lui-même. 

G.  Quittance  donnée,  ù  Avignon,  le  10  juin  1393,  par  Jean  Carcncïon,  marchand 
d'Avignon,  i  receptor  ordinotu*  pcr  biillom...  od  exigendum...  pecnnlos  dccimo 
nuper...  per  ipsum  [papamj  in  regno  Frnncie  imposite.  que  pecunie  fuerunt  ùrdi- 
nute  per  ipsum  dominum  noatrum  tradi  domino  duci  Borhonii  pra  viagio  suo  quem 
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s'agit  d'un   épisode  de  la  vie  du  duc  de   Bourbon  qui  a  échappé 
jusqu'à  présent  à  tous  ses  biographes'. 

L'oncle  maternel  de  Charles  VI  avait,  on  s'en  souvient,  dès 
1387,  offert  de  mettre  son  épée  au  service  de  Louis  II'.  L'échec 
de  sa  récente  croisade  en  Barbarie  ne  l'avait  pas  dégoûté  des 
aventures  lointaines;  il  reparlait  alors  de  conduire  une  grande 
expédition  dans  le  royaume  de  Sicile^.  Déjà  l'annonce  de  ses 
préparatifs  semait  l'effroi  en  Italie'.  Clément  VU,  outre  le  pro- 
duit de  la  décime  dont  je  parle,  avait  décidé  d'y  consacrer 
40.000  francs  d'or';  il  frétait  à  Barcelone  des  vaisseaux  desti- 
nés au  transport  du  duc  et  de  ses  troupes  et,  durant  les  sept  pre- 
miers mois  de  l'année  1393,  ne  se  lassait  pas  de  débourser,  en 
vue  de  cette  campagne,  des  sommes  de  cinq  et  de  dix  mille  flo- 


faeil.  «I  ordinalione  reg-i»  Francis,  ad  juïamen  régi»  LadoTici  o  [Initrumeala  mit- 
etllaïua  ad  mu.  1392  -93).  Autre  quittance  de  1.000  francs,  donnée  par  le  mime,  la 
«uOTembre  suivant,  au  collecteur  de  Reims  (Bibl.  net.,  ms.  franc  ail  26036,  n-  191S]. 

S.  ta  ckroniqiit  du  bon  due  Loyt  di  Bourbon,  éd.  Choiaud;  J.'H.  de  la  Mure, 
aiiloire  det  duct  de  Bourbon  (Paris,  I8SB.  \n-k').  t,  II,  p.  78  et  aq. 

S.  V.  plus  haut,  p.  14t. 

3.  C'eit  û  cette  occaBÎon  que  Clément  VU  enTojo,  vers  le  15  janvier  1393,  un  cbe- 
Tauchflur  au  duc  de  Bourbon  et  un  autre  à  Paris  avec  des  lettres  pour  Charles 
VI  et  les  princes  du  sang  ;  telle  est  cg-eleuient  la  cause  du  voyagre  fait  en  France, 
dan»  le  mime  mois  de  janvier,  par  François  de  Henthon,  chevalier  et  viguier  d'Avi- 
gnon (/n(ro/iui  ei  cjrrtHj,  n"  370,  fol,  73  V,  74  T\  124  r°).  Le  chapitre  général  tenu  ii 
la  Grande  ChHrtreuie  en  1393  ordonna  la  célébration  de  messes  i  pro  duce  Borbonii, 
qui  vadit  ad  partes  Italie  et  proponit  pro  pace  S.  R.  Eeclesie  et  regni  Sicilie  elEca- 
citer  laborare  s  (Le  Couteuli,  Annalmordimi  Carlualt.,iiÊ.l.\\,  p.  486). 

4.  Le  SI  février  I3K),  les  Florentins  font  part  au  cardinal  Thomns  Orsini  des  nou- 
velles reçues  de  France  :  le  duc  de  Bourbon  réunit  ù  Marseille  et  à  Mce  dix  grands 
vaiiseaui  et  doit  emmener  avec  lui  SOOnobleset  chevaliers  ;  les  uns  prétendent  qu'il 
fera  voile  directement  vers  Naples,  les  autres  qu'il  s'occupera  d'abord  de  soumettre 
le  Patrimoine  ;E.  Jacry,  La  vit  politique  Je  Louit  Je  France,  p.  434).  Cf.  Cronieon 
Siculum,  p.  110. 

5.  Bulle  du  34  janvier  1393  adressée  à  l'évique  de  Magnelone  {Beg.  Amiloa. 
LXYlll,  fol.  33  V,  et  ms,  de  la  ValliceUiane  B  13,  fol.  148  r*,  sous  la  date  fausse  du 
24  janvier  1389).  L'indication  fournie  par  M.  E.  Jarr;  {,La  «  voie  di  faila....  p.  2iS) 
d'une  concession  de  Clément  VII  qui  remonlerojt  nu  36  juillet  1392  pourrait  avuir 
quelque  valeur,  si  les  uotes  modernes  où  a  été  puisé  ce  renseignement  (Arcb.  nul., 
L  378) n'étaient  point  leplus  souvent  inexactes.  — Le  30  et  le  23  décembre  1392,  la  reine 
Marie  et  le  duc  de  Bourbon  donnent  a  Charles  de  Hongest,  sénéchal  de  Beaucaire, 
leurs  procurations  pour  toucher  celte  somme  de  40.000  francs  (Inlroilut  et  exila», 
n-  370,  fol.  80  f). 
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rins'.  A  Naples  même,  l'Ermite  de  la  Faye,  chevalier  du  duc  de 
Bourbon,  venait  recruter  des  troupes,  de  façon  que  te  duc  trou- 
vât, en  débarquant,  une  armée  toute  prête  à  entrer  en  campa^e^. 
Puis,  soudain,  ce  projet  s'en  alla  en  fumée.  Je  ne  sais  quels  ob- 
stacles empêchèrent  Louis  de  Bourbon  de  tenir  sa  promesse  3.  Lui 
fit-on  rendre  au  moins  l'argent  qu'il  avait  reçu?  Les  forces  ras- 
semblées furent-elles  utilisées  ?  Le  produit  de  la  décime  trouva- 
t-il  son  emploi  dans  le  royaume  de  Sicile*?  On  ne  saurait  rien 
affirmer  h  cet  égard  de  positif. 

Toujours  est-il  que,  comme  nous  l'apprend  un  relevé  fait  à 
l'époque  du  pape  d'Avignon  Benoit  XIII,  les  subsides  gracieuse- 
ment offerts  par  Clément  VII  h  Marie  de  Bretagne  et  à  Louis  II 
d'Anjou ,  en  vue  de  la  soumission  de  la  Provence  et  surtout  de  1» 
conquête  du  royaume  de  Sicile,  s'élevèrent  Ii  la  somme  del59.i(>t 
francs  8  sols  en  monnaie  d'Avignon^.  Si  l'on  y  joint  tous  les 
payements  faits  directement  par  le  pape  dans  l'intérêt  de  la  cause 
«angevine,  )>le  total,  pour  neuf  années  seulement  du  règne  de  Clé- 
ment VII,  monte  au  chiffre  de  468.419  florins  de  Chambre 
26  sols  4  deniers  8.  C'est  près  de  500.000  francs  que  le  pape 
d'Avignon  consacra,  depuis  la  mort  de  Louis  I"  d'Anjou,  à  l'éta- 
blissement d'une  monarchie  française  et  clémentine  dans  l'Italie 
méridionale. 

1.  Le  Ifi  tévrier  1393,  cnroi  de  3.214  Dorini  S  sols  ù  Barcelone  pour  le  fret  des 
nsTJres  deatînéa  au  Iraniport  du  duc  de  Boorbon  et  de  tes  Iroupei  ;  le  S4  mars,  ver- 
«ement  de  10.071  florins  12  soU;  le  23  juin,  de  &.433  florins  B  sols  6  denieri;  U  28 
juin,  de 620  lluriDS  27  sols;  le  3t  juillet,  de  4.U00  florins,  etc.  (Introilia  tl  exltiu, 
n-  370,  fol.  80  r-,  87  y,  1Ï5  r*.  138  r*). 

2.  Cronicon  Siculam,  p.  111. 

3.  Au  roois  de  juin  1393.  le  duc  de  Bourbon  se  trouvait  A  AvignoD,  «t  Clément  VU 
paraissait  croire  encore  à  son  prochain  «  portement  pour  aler  ou  rojsame  dt 
Sicile  u  (P.  Durrieu,  Le  royaume  d'Adria.  p.  61). 

4.  Le  U  noiembre  1393,  je  relève  un  payement  do  1.007  florint  12  sols  fait 
■  dppecuniis  décime  reg-ni  Frnncie  nd  opus  régis  Ladaticî  coDcesia  •  [Inlroilut  et 
exUu>.  n-371,  fol.  238  .•). 

5.  latlramenla  mUcelianea  ad  aan.  1378.  —  Ne  sont  pas  compris  don*  ce  chiffre 
divers  pajeinents  montant,  pour  les  régnes  de  Louis  I"  et  de  Louis  IT,  à  265.022 
florins  de  Cbambre. 

(l.  a  Summa  universalis  omnium  pecuniarum  dataram  per  Cameram  apostolicam 
dictis  solutarum  regibus,  icilicet  Lndoiico  I  et  II,  secundum  quod  reperitur  inlibris 
Camere  apostolice  et  rotulii  scriptum  de  annis  pontificalus  domini  Clementîa  pape 
V(l,  Tidelicet  Vfl-,  VIII-,  IX-,  X-,   XI-,  XII*,   XIII-,  XIIII-  et  XV  .  {Reg.  At^nio». 
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Charles  VI,  de  son  côté,  outre  les  100  ou  130,000  francs  cpie 
le  gouvernement  de  ses  oncles  avait  octroyés  à  Louis  II,  outre 
les  300.000  florins  que  lui-même  y  avnit  ajoutés,  fit  h  son  jeune 
cousin,  deux  années  de  suite,  le  sacrifice  d'une  moitié  des  glabelles 
et  des  aides  levées  dans  les  terres  d'apanage  de  la  maison  d'An- 
jou'. Je  ne  parle  pas  d'une  troupe  qu'il  lui  envoya,  au  mois  de 
juillet  139i,  sous  la  conduite  d'un  de  ses  compagnons  d'enfance, 
Henri  de  Bar"-. 


Que  de  richesses  et  que  de  vies  sacrifiées  k  la  poursuite  d'un 
résultat,  glorieux  sans  doute  pour  une  branche  cadette  de  la  mai-  ' 
soo  capétienne,  mais  aussi  peu  profitable  à  la  nation  qu'à  la 
royauté  françaises,  résultat  qui,  même  au  point  de  vue  religieux, 
ne  pouvaitdonner  satisfaction  au  parti  olémentin  !  Naples  et  toute 
l'Italie  méridionale  soumises  à  la  seconde  maison  d'Anjou,  c'était 
un  fief  de  l'Église  repris  par  Clément  VII  :  ce  n'était  pas  le 
siège  de  la  papauté  lui-même  reconquis.  De  même,  la  conversion, 
tant  de  fois  espérée,  de  Florence  ou  de  Bologne,  la  réduction, 
tentée  à  maintes  reprises,  de  la  Romagne  ou  de  l'Ombrie ,  c'eût 
été  pour  le  pontife  d'Avignon  une  source  de  profits  et  de  gloire  : 

lAIV  ClemeaiU  Vif,  fol.  55!  et  iq.).  —Le  m«me  registre  rootient  (fol.  545)la  récapi- 
lalation  de  ce  que  Cltmeot  YIl  Bva[t  pajé  pour  Louis  II  pendant  las  dernières 
snnéea  de  son  pontificat:  c'était,  pendant  la  13-  année  (1390-91),  2S.6U  aorloa  de 
Chambre  13  s.  2  d.  ;  pendant  la  14-  (1391-92),  35.806  Oorina,  7  ■.;  el,  pendant  la  !&• 
(1392-93), 64.937  florins  S  a,  S  d.  Total  pour  le*  trois  années  :  123.407  florini  25  s.  8  d. 

1.  Uandement  rojal  du  15  mars  1392  portant  abandon  des  aides  et  gabelles  pour 
l'année  commentant  an  1"  février  1392,  et  mentionnant  l'octroi  fait  l'année  précé- 
dente (A.rch.  nat.,  K  54,  n*  11  ;  cité  par  Lecoj  de  la  Marche,^  roi  A«ac<,  t.  I,  p.  24). 
Cette  donation  ne  portait  pas,  comme  l'a  écrit  par  erreur  Jules  Tardif  {^MoaamenU 
hitloriqati.  B'  17la],  snr  les  aides  et  gabelles  levées  en  la  ville  de  Paris. 

2.  Le  29  mai  1394,  payement  de  400  florins  au  patron  d'un  vaisseau  que  fait  armer 
|e  papa  ■  pro  viagio  domini  Henrici  de  Bar,  quem  rei  Francie  mittit  ad  regem 
Sicilie.  *  Le  20  juin,  payement  de  1.3ftS  florins,  d'une  part,  et  de  4S0  florins,  de 
l'autre,  K  des  patrons  de  galires  louées  par  Is  pape  pour  le  même  voyage  {JittroUui 
tl  ailua,  n*  371,  fol.  247  r').  Cette  troupe  qni  comprenait  trente  chevaliers  et  bien 
trois  cents  hommes  d'armes,  était  commandée,  suivautle  CronicoK  Siculum  [p.  114), 
non  par  Henri,  mais  par  Louis  de  Bar  ;  elle  débarqua  à  Naplca  le  37  juillet  139Ï. 
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ce  n'eût  pas  été  encore  le  triomphe  qu'il  espérait.  Le  vrai  but 
de  ses  efforts,  celui  vers  lequel,  tout  en  surveillant  Naples  et  tout 
en  convoitant  Bologne,  il  ne  cessait  de  tendre,  c'était  Rome. 

Rome,  dont  il  n'avait,  depuis  son  avènement,  jamais  pu  appro- 
cher, oii  trônait  son  rival,  mais  d'où  il  se  flattait  de  gouverner 
lui-même,  sous  peu,  l'Eglise  universelle,  Rome  exerçait  sur  lui 
son  irrési.stible  attraction.  Qu'un  homme  seulement  s'offrît  à  lui, 
assez  puissant  pour  s'emparer  de  la  capitale  du  monde  chrétien, 
et  assez  désintéressé  pour  faire  profiter  l'Église  de  sa  conquête  ; 
Clément  voyait  déjà  son  rival  délogé,  traqué,  arrêté  peut-être, 
livré  à  sa  vengeance,  le  schisme,  en  tous  cas,  terminé,  de  la 
façon  la  plus  glorieuse  pour  lui,  i>ar  son  intronisation  dans  Saint- 
Pierre. 

Cet  homme,  ce  sauveur.  Clément  Vil  crut  d'abord  l'avoir  trouvé 
en  la  personne  de  Louis  P'  d'Anjou  :  mais  Louis,  on  s'en  souvient, 
courant  au pluspre3sé,nejeta  pas  môme,  en  passant, un  coupd'œil 
sur  Rome,  où  Urbain  VI  ne  disposait  alors  d'aucun  moyen  de  dé- 
fense. L'occasion  manquée  ne  se  retrouva  plus.  Enguerran  de 
Coucy  se  garda  de  dépasser  Arezzo  ;  Bernardon  de  la  Salle  se 
contenta  de  détrousser  les  pèlerins  qui  se  rendaient  au  tombeau  des 
Apôtres  '  ;  les  lieutenants  de  Louis  II  furent  bien  trop  occupés  â 
guerroyer  contre  Ladislas  pour  risquer  une  marche  sur  Rome. 
En  un  mot,  le  projet  de  Clément  VII  sommeilla  jusqu'au  jour  où 
Charles  VI,  affranchi  de  la  tutelle  de  ses  oncles,  parut  vouloir  don- 
nerun  libre  cours  à  ses  goûts  belliqueux,  à  ses  instincts  chevale- 
resques. 

Un  roi  épris  de  gloire,  nourri  dans  le  respect  des  pontifes 
d'Avignon,  généreux  comme  on  l'est  à  vingt-deux  ans,  pénétré 
en  outre  du  sentiment  des  devoirs  que  sa  naissance  lui  imposait 
à  l'égard  du  saint-siège,  c'était  bien  là  l'homme  que  cherchait 
Clément  VIL  Quand  il  l'eut  découvert,  il  n'eut  de  cesse  qu'il  ne 
l'eût  amené  à  une  expédition  contre  Rome. 

On  a  supposé  que  la  résolution  en  avait  été  prise,  dès  le  mois 
de  novembre  1389,  durant  les  quatre  jours  que  Charles  VI  passa 
dans  le  palais  des  Doms.  On  a  même  rattaché  h  ce  projet  l'envoi 

1  .P.  Durrieu,  Lti  Gatconi  en  Italie,  p.  166. 
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du  maître  des  requêtes  Pierre  Fresnel  et  de  Pierre  de  Craon  ea 
Lombardie  (avril  ISiJO),  et  l'oa  a  voulu  voir  une  preuve  du  con- 
tentement de  Clément  VII  dans  la  concession  qu'il  fit  d'une  demi- 
décime  au  roi  par  bulle  du  18  juillet  1390'.  Cette  hypothèse 
semble  quelque  peu  hasardée.  Dans  tous  les  cas,  rien  ne  trans- 
pira du  dessein  concerté  entre  le  pape  et  le  roi  avant  les  derniers 
jours  de  l'année  1390. 

Le  témoignage  de  Froissart  tendrait  même  k  faire  croire  que 
Charles  VI  rêvait  alors  de  croisade  en  Orient-  ;  c'est  un  de  ses 
conseillers,  Jean  te  Mercier  ou  Bureau  de  la  Rivière,  qui  aurait 
détourné  son  attention  vers  Rome  :  «  Sire,  lui  aurait-il  dit, 
M  vous  avés  dévotion  et  ymagination  très  grande,  et  bien  le  veons, 
u  de  aler  oultre  mer  sur  les  Sarra/.ins  et  de  conquerre  la  sainte 
«  Terre  d'oultre  mer.  ^  C'est  vérité;  toutes  mes  pensées,  nuit  et 
Il  jour,  ne  s'enelinent  ailleurs.  —  Sire,  vous  ne  povés  k  cons- 
II  cience  bonnement  faire  ce  voyage,  se  l'Eglise  n'est  h  ung.  Si 
«  commenciés  au  chief,  et  vostre  emprise  ara  bonne  conclusion.  — 
M  Où  voulez-vous  que  je  commence?  —  Sire,  pour  le  présent, 
«  vous  n'estes  de  rien  cbargîé  ne  ensonnyé;  vous  avés  trieves 
Il  aux  Ànglois  pour  ung  grant  temps.  Si  povés  faire,  se  vous  vou- 
i<  lés,  la  trieve  durant,  un  moult  bel  voyage  ;  et  nous  ne  veons 
u  plus  bel  ne  plus  raisonnable  pour  vous  que  vous  alliés  vers 
Il  Romme  &  puissance  de  gens  d'armes  et  dcstruisiés  cel  antipape 
Il  Boniface  que  les  Rommains  ont  de  force  et  par  erreur  créé  et 
Il  mis  ou  siège  eatbedral  Saint  Pierre  de  Romme.  Se  vous  voulés , 
«  vous  accomplirés  trop  bien  tout  ce  fait,  et  mieulx  ne  povés 
Il  employer  vostre  saison  ;  et  espoir,  si  cel  antipape  et  ses  car- 
«  dinaux  scevent  que  vous  veuilliés  aller  sur  euls  à  grosse  armée, 
«  il  se  mettront  et  rendront  tous  k  merchy.  u 

La  proposition  parut  séduire  Charles  VI,  d'autant  plus  (c'est 
encore  Froissart  qui  le  raconte)  qu'il  se  considérait  comme 
l'obligé  de  Clément  VII  depuis  ta  réception  gracieuse  dont  il 
avait  été  l'objet  dans  le  palais  d'Avignon.  Cette  conversation, 
d'ailleurs,  que  Froissart  place   aux  environs  de  la  Saint-André 

1  .B.  Jarrj.^a  «  miV  de  fait  h....  p.  219,  320,  222,  224;  La  fie  politique  de  Louii 
de  Fraiure,  p.  52,  67,69. 
3.  T.  XIV,  p.  280.  Cr.  H.  HoranvlUi,  Éiudt*urla  rU  de  Jean  le  Mercier,  p.  139. 
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(30  novembre}  1 390,  n'a  pu  avoir  lieu  avant  les  derniers  jours  du 
mois  de  décembre  suivant,  s'il  est  vrai,  comme  le  rapporte  le  même 
chroniqueur,  que  le  roi  eût  alors  auprès  de  lui,  à  Paris,  ses  deux 
oDcles  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne.  Dans  le  conseil  qai 
fut  ensuite  tenu,  et  où  la  présence  des  oncles  du  roi  est  égale- 
ment attestée  par  la  Chronique  des  quatre  premiers  Vuloia',  on 
décida,  parait-il,  pour  le  mois  de  mars  1391,  une  grande  expédi- 
tion en  Italie  :  Charles  VI  devait  lui-même  franchir  tes  Alpes  à 
la  tète  d'une  armée  d'au  moins  12.000  lances,  dont  les  chefs 
principaux  étaient  le  comte  de  Savoie,  les  ducs  de  Touraine,  de 
Berry,  de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  le  sire  de  Coucy,  le  comte 
de  Saint-Pol. 

Vers  ce  moment,  comme  on  l'a  justement  remarqué,  la  diplo- 
matie royale  s'occupe  activement  de  renouveler  les  alliances  de  la 
France  avec  l'Allemagne,  l'Ecosse  et  la  Castille,  sans  doute  afin 
d'isoler  l'Angleterre  et  d'assurer  la  paix  au  nord,  tandis  qu'on 
s'apprêtait  à  marcher  vers  le  sud^.  La  prudence  défendait  éga- 
lement de  laisser  derrière  soi  un  vassal  connu  pour  entretenir 
avec  Richard  11  des  relations  suspectes  :  le  duc  de  Bretagne  fut 
invité,  s'il  faut  en  croire  Froissart,  à  se  joindre  à  Charles  VI  avec 
2.000  lances.  Il  n'osa  pas  dire  non,  et  récrivit  au  roi  des  lettres 
«  moult  belles  et  moult  douces,  »  ce  qui  ne  l'empêcha  pas,  suivant 
la  même  chronique,  de  prendre  peu  au  sérieux  l'expédition  pro- 
jetée. On  eût  dit  qu'à  cet  égard  il  en  savait  plus  long  qu'il  De  vou- 
lait l'avouer,  même  à  son  confident  le  sire  de  Montbourcher  : 
»  Regardés  et  entendes  que  Monseigneur  m'escript...  Si  m'ait 
i<  Dieu  et  les  sains,  il  n'en  fera  rien  :  il  aura  temprement  autres 
i<  estoupes  en  sa  quenouille  !  »  Jean  de  Montfort  pensait-il  que 
Richard  II  ne  laisserait  pas  au  roi  de  France  le  loisir  de  chevau- 
cher en  Italie?  Nourrissait-il  lui-même  secrètement  le  projetd'ar- 
rêter  la  marche  du  roi  par  quelque  diversion?  On  a  paru  admettre 
cette  dernière  hypothèse.  Mais  c'est,  je  pense,  aller  trop  loin  fjue 
considérer  la  prise  de  Champtoceaux,  place  forte  appartenant  au 
sire  de  Clisson,  co  mme  un  expédient  destiné  à  retenir  en  France  le 
connétable  et  par  là  même  à  priver  le  roi  d'un  auxiliaire  indispen- 

1.  P.  316. 

s.  E.  Jarrj.  la  <  soie  de  fait  »...,  p.  2S7  et  aq. 
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sable'.  Ce  coup  de  main  de  Jean  de  Montfort  eut  lieu  au  mois  de 
novembre  1390'^,  par  conséquent  à  une  époque  où  l'expédition 
d'Italie  n'était  pas  même  décidée,  encore  moins  notifiée  au  duc 
de  Bretagne. 

Si  l'on  excepte  Jean  de  Montfort.  le  projefrde  Charles  VI  semble 
avoir  réuni  les  suilrages  de  tous  les  barons.  L'inaction  pesait 
alors  à  la  noblesse  française,  que  le  renouvellement  des  trêves 
avec  les  Anglais  avait  privée  de  son  passe-temps  favori.  Suivant 
Froissart,  elle  accueillit  avec  joie  la  perspectîved\ine  chevauchée 
k  travers  l'Italie  et  activa  ses  préparatifs.  On  sait  que  Bureau  de 
la  Rivière  et  le  Besgues  de  Villaines  reçurent  l'un  3.000  francs, 
l'autre  2.000  pour  s'équiper,  et  que  Nicolas  de  Tanques,  écuyer 
de  corps  du  roi,  acheta  pour  7. 500  francs  d'armures.  De  son  côté, 
le  duc  de  Bourgogne  s'occupait  de  faire  venir  des  troupes  de  la 
Flandre  et  obtenait  du  duché  de  Boulogne  une  aide  spéciale  de 
30.000  francs.  Enfin  Charles  VI  et  son  frère  enrôlaient  en  Kcosse 
des  archers  qui  s'acheminaient  vers  Lj'on.  Rendez-vous  général 
V  avait  été  donné  pour  le  liîdumois  de  mars^.  Dès  le  28  février, 
la  nouvelle  se  répandit  àNaplcs  que  Clément  VII  et  Charles  VI. 
suivis  d'une  brillante  chevalerie,  allaient  venir  à  Rome  pour 
rétablir  l'unité  dans  l'Eglise*. 

Tel  était,  en  elTet,  le  dessein  du  roi  de  France  :  il  ne  se  con- 
tentait pas  de  marcher  sur  Rome,  il  y  emmenait  Clément  VII 
avec  lui.  C'est  ce  que  les  historiens  semblent  avoir  ignoré,  et 
c'est  ce  qui  explique  pourtant  l'émotion  singulière  que  la  déter- 
mination du  roi  causa,  suivant  Froissart,  au  pape  et  aux  car- 
dinaux d'Avignon  :  «  Si  furent  grandement  resjoj-s,  et  leur  fut 
bien  advis  que  leur  besoingne  estoit  ainsi  corne  achievée.  n  C'est, 
d'ailleurs,  ce  qui  résulte  d'une  lettre  inédite  adressée  par  Clé- 
ment VII,  le  14  février,  au  clergé  d'Aragon^. 

1.  E.  Jnrry.    la  a  voie  de  fait  t....  p.  Ï32. 

3.  D.  Horice.  Preuret  à  Chittoire  de  Bretagne,  t.  II,  c.  S56. 

3.  E.  Jarrj.  la  t  ime  de  fait:...  ip.  33t,  230,  el  La  yiepolîlijue  de  LonUde  Franer, 
p.  71.  A.  de  CÏTcoarl,  le  duc  Louù  d'OrUai»  (Hevae  de»  Que»lioat  hiiloriqaet,  t. 
XLI.  p.  6S). 

k.  Croaicon  Siculum,  p.  100. 

5.  Après  avoir  rappelé  lei  effarti   qu'il  a   déjà  raits  ponr  mettre  an  terme  au 

■chisme.  Clément  VII  ponniltt  ea  ces  terme»  ;   a  Nobii  Butem  lic  eitnaoti  anime 

L*  Frmitc*  «  !•  Ortmi  ScUau  tï 
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Charles  VI  avait  fait  savoir  à  Clément  VII  qu'il  viendrait  le 
prendre  avant  Pâques  (2fi  mars  1391),  A  partir  de  ce  moment,  il  se 
eonstituait  son  guide,  son  [gardien;  il  ne  lui  demandait  que  de 
vouloir  bien  le  suivre.  Au  reçu  de  ces  propositions,  que  Clément 
VII  qualifie  lui-même  d'inespérées,  le  pape  rendit  grâces  à  Dieu, 
puis,  après  mûre  délibération,  répondit  qu'il  serait  prêt.  Restait 
à  se  procurer  les  ressources  nécessaires.  C'est  dans  ce  dessein 
qu'il  écrivit,  notamment  au  clei^  d'Aragon.  Il  avait  soin  de 
faire  valoir  le  péril  auquel  il  s'exposait,  ainsi  que  le  dévouement 
d'un  prince  qui  sacrifiait  tout  au  salut  de  l'Eglise  ;  les  clercs  ne 
pouvaient,  dans  cette  conjoncture,  lui  refuser  leur  concours 
pécuniaire.  Il  sollicitait  donc,  ou  plutôt  réclamait  le  payement 
d'un  subside  dont  il  fixait  d'avance  la  quotité  :  de  100  à  300 
florins  pour  chacun  des  abbés,  de  200  k  .^00  pour  les  chapitres 
cathédraux,  ainsi  que  pour  les  évéques  ;  2.000  pour  l'archevêque 
de  Saragosse.  Cette  taxe  d'un  nouveau  genre  eut  évidemment 
cours  dans  les  autres  pays  d'obédience  clémentine  :  j'ai  noté  un 
prélat  de  Languedoc  qui,  vers  le  4  avril,  paya  encore  239  florins 
•<  pour  le  fait  du  voyage  de  Rome*.  » 

D'autre  part,  Clément  VII  correspondait  avec  le  roi  par  l'inter- 
médiaire du  doyen  de  Vienne  et  de  l'évéque   de    Chartres  ^,  et. 


Inboranti  «npcrvenit  ccve  clainorU  nostri  dcprecatio  riBadita,  nunciato  nobi*  per 
caritsimam  tn  Chritto  filium  nostrum  Ceroluoi,  re^m  Fraauorum  illuttrem,  qua- 
liter  sae  intencianis  cura  deliberacione  firmala  eristit  pereonalilcr  na*  ad  Urbain 
rnnducere  bac  vernoli  tempore,  ac  in  lede  quam  injuate  quivis  aiius  prêter  no> 
uicandeTe  nititur,  di«ina  >ibi  coopérante  polencia,  collocare,  qoodque  infra  domi- 
njce  Reaurnclionis  reatuœ  inatani  nobiacum  cooTeniet,  ubicamqne  noa  esae  conti- 
gerit,ad  iterhujusmodi  prcaequendum.  nicbil  a  nobia  penitua  postulana  niai  persone 

tantam  recaiaverimaa,  ant  noa  monalrnTerimui  impotentem,  tanquam  proprii  Toti 
compoa,  aiiuram  prog-cnilarniD  more...  nec  termina  ediciet,  nec  eiccucionem  tar- 
dabit.  Eihibitia  iloque  gTai:iia  auper  tem  inaperate  rei  mu  n  ère  bon  ara  m  anmium 
Largitori.  babils  cum  fratribus  Doatrisdelïberacione  matura,  aubaidinin  oblati  itine- 
rii|!Ta>Bntcr  acccptaviœua,  noaqueadillud...  precinctum  reacripiimnset  paratnm.  * 
(Arch.  du  Vatican,  fntirumenla  miictllanea  ad  ann.  iSSOSt.)  Lea  comptea  de  Clé- 
ment Vil  mentionnent,  soua  la  date  du  Î3  février  1391,  l'envoi  en  Aragon  d'un  cnmë- 
rier  dn  pape  porteur  de  nombrcuaea  lettrea  a  pn>  lubaidjo  faabendo  pro  Tia^o 
domini  noitri  Pape  d  iJntroUat  et  exila;  n*  367.  loi.  lOÏ  T-). 

1.  a  Rations  aubaidii  par  eus  domino  noitro  Papa  pro  riagio  Rome  conceasi.  a 
{latroUui  et  txilu»,  n*  3S7,  fol.  116  T*).  On  pourrait  citer   de  aombreui    exemple! 

2.  n  Pro  Facto  TÎagii  Rome  •  [ihid.,  fol.  111  v). 
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sans  plus  tarder,  il  commençait  ses  préparatifs  de  départ.  II  ^ 
faisait  garnir  ses  vêtements  de  fourrure',  achetait  deux  autels 
portatifs^,  se  mettait  en  quête  de  navires 3.  Cependant,  comme  le 
voyage  devait  se  faire  par  terre,  c'étaient  surtout  des  chevaux  et 
des  bêtes  de  somme  qu'il  se  procurait,  à  grands  frais,  soit  à  la 
foire  de  Chalon-sur-Saône,  soit  en  Languedoc,  par  l'entremise 
du  collecteur  apostolique.  Il  achetait  également  des  bAts,  des 
selles,  des  couvertures,  des  caisses,  tout  le  matériel  d'un  grand 
déménagement.  Tel  chevalier  était  désigné  pour  faire  partie  de  son 
escorte*,  tel  huissier,  tel  balayeur  de  la  chambre,  pour  accom- 
pagner ses  bagages^. 

Quelle  ne  dut  pas  être  sa  déception  quand,  soudain,  il  apprit 
que  le  voyage  n'aurait  pas  lieu  !  A  cet  égard,  je  puis  fournir  une 
date  et  un  détail  précis  :  le  H  mars  au  plus  tard.  Perrinet,  ebe- 
vaucheur  du  roi,  avait  apporté  à  Clément  VII  des  lettres  de 
Charles  VI  contremandant  l'expédition^. 

1.  DipBDM!  de  S4aorinB,  &  la  diita  du  S  man{lalroilui  elexiliu.n'Seï, fol.  lltr'). 
!.  [MpcDH  de  9  aorii»  20  loin,  à  la  date  du  14  mari  {ibid.,  M.  116  v°). 

3.  Ibiii.,  toi.  114  V  (h  la  date  da  S  man). 

4.  Le  1"  man,  pajeineat  de  21  florins  12  BoI>  o  domiDO  Johanni  de  Uilliaco, 
militi,  quoB  dominDB  noiter  Papa  «ibi  dari  volail,  quta  libl  larvivit  In  cnatodia 
CamitatUB  VeaajBini,  et  vadit  ad  partcB  iuhb  ad  ae  parandum  pro  Berriendo  BJbi  ia 
TÏagHo  Rame  >  {itûl.,  fol.  106  i*). 

5.  {iS  KvrierlS»!:]  a  Die  eadem,  ruernat  Bolati  Hugueto  SalomaniB,    hosUaria 

Pape  in  TÎagio  Rame,  una  cum  Ejnardo  de  Ripola,  hoitiaria  minore,  et  Jobonne  da 
Famo,  Bcobatore  camere  domini  Pape,  p^  laumeriia,  baitii  et  banciB  emendis  pro 
dieto  TÎagio,  ...VIII'  XLVIII  floreni  Camare  XVI  Bolidî.  Item,  Johanoi  de  Folbeto, 
boatisrio  majori  domini  Pape.  mÎBBo  ad  oundinaa  Cabilon  attt  pro  Banmeriii,  baBtii 
et  banciB  emcndiB  pro  dicto  via^o,  ...1111°  XXVIII  floreni  Camere  XVI  aolidi.  u  {I6ld., 
fol.  106  T*.)  Au  8  mars,  on  tronve  également  un  paiement  de  24  Oorina  20  aoU  6 
déniera  fait  â  un  orficier  du  pape  s  pro  eomplemento  preeii  XVIII  l|aBlorum  per 
ipanni  emptorum  pro  Tiagio  domini  noitri  Pape  et  eip«DBiB  per  iptam  faciendia 
tam  praequii  quoB  cuilodit,  pro  aanmagio  dicti  Tiagii,  qaam  aliter  a  (i£ùf..fol.ll4r'). 
Enfin,  le  2G  juin,  payement  de  363  Oorini  6  Bola  pour  cinq  Bommiera  acheté!  par  le 
collecteor  apaatolique  de  Tanlouae  et  enTojés  à  Avignon  eu  vue  du  voyage  da 
RoDU,  pour  cinq  bais,  dix  ■eIleB(?),  quatre  caisBeB,  etc.  {iiid.,  (ol.  164  v°). 

6.  s  Item,  Perrinelo,  equitalori  regio,  qui  ex  parte  Reg-ia  portavit  tilteraa  domino 
noBtro  Pspe  de  coniramandando  viagio  Rome,  el  rerertitur  ad  ipaum  cum  litlerie 
domini  Pape.  proBuis  expensia  raciendia.XIII,  floreni  currenlia  et  IIII  solidi  valente* 
XII  florenoa  Camere  IIII  aolidoB.  ■  {Ibid..  fol.  IIS  V.)  Le  même  jour,  le  pape 
envoya  &  Charlfl*  VI  le  chevalier  Jean  de  Cbamberlhac  [iiid.,  M.  116  f).  —Jus- 
qu'ici on  n'avait  point  relevé,  avant  le  11  mai  1391,  de  preuve  de  l'ajourDenient  du 
projet  d'espidition  (cf.  E.  Jarrj,  £a  n  voit  de  fait  t...,  p.  m). 
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Que  s'était-il  passé?  Pourquoi  le  roi  de  France  reD0ii(;3it-il 
tout  d'un  coup  au  projet  qui  lui  souriait  si  fort  la  veille  ?  Ëtâit-îl 
donc  devenu  insensible  à  l'honneur  de  terminer  le  schisme? 
N'avait-il  plus  hâte  de  s'en  aller  cueillir  en  Italie  les  lauriers  d'un 
Pépin  ou  d'un  Charlemagne  ? 

On  s'est  perdu  en  conjectures.  Cependant  on  n'a  pas  pu 
trouver  d'explication  plus  naturelle  que  celle  que  deux  chroni- 
queurs avaient  donnée  '  et  qu'ont  également  indiquée  les  con- 
seillers du  roi  lui-même^.  Vers  le  commencement  du  mois  de 
février,  Thomas  Percy  et  Louis  Clifford,  ambassadeurs  d'Angle- 
terre, s'étaient  présentés  à  la  cour  de  Paris  ;  en  réponse  aux  pro- 
positions pacifiques  de  la  France,  ils  avaient  invité  Charles  VI  à 
-s'aboucher  personnellement  avec  Richard  II.  Par  acte  passé  le  14 
février,  il  fut  convenu  que,  vers  la  Saint-Jean,  le  roi  de  France 
se  rendrait  à  Boulogne  ou  k  Saint-Omer,  tandis  que  le  roi  d'An- 
gleterre débarquerait  à  Calais,  puis  qu'une  entrevue  aurait  lieu, 
dans  laquelle  chacun  des  deux  souverains  serait  accompagné  de 
ses  oncles,  de  son  chancelier,  de  deux  prélats,  de  deux  docteurs 
et  de  quatre  cents  chevaliers  ou  écuyers^.  Ce  projet  était  évi- 
demment inconciliable  avec  celui  d'une  campagne  d'été  en  Italie. 
Charles  VI  aima  mieux  ajourner  son  voyage  que  laisser  échapper 
l'occasion  de  conclure  une  paix  définitive  avec  les  Plantagenéts. 
Cette  fols  du  moins,  il  se  montra  moins  impatient  d'acquérir  de 
la  gloire  que  soucieux  d'assurer  le  repos  de  son  peuple  :  on  ne 
peut  l'en  blâmer. 

Qu'il  ait  été  pourtant,  dans  cette  circonstance,  dupe  de  l'An- 
gleterre, c'est  ce  qui  ne  saurait  aujourd'hui  faire  de  doute  pour 
personne.  L'entrevue  proposée  n'était  qu'un  leurre  destiné  k  le 
retenir  e»  France.  Mais,  si  l'espérance  d'une  réconciliation  pou- 
vait paraître  illusoire,  la  crainte  d'une  invasion   était  beaucoup 


1.  Chmaique  det  quatre  premier»  Valait,  p.  316;  Froi»iarl,  t.  XIV,  p.  Ï87. 

2.  <■  Et  diront  comment  nagaeres  la  roi  entreprit  de  mener  N.  S.  P.  ft  Rome,  et 
l'eunl  fait,  s'il  n'euat  esté  empesché  par  le  fait  de  la  paix  et  outrée  beaoignei.  » 
(ChampoUion-Figeactouiief  CAar/M,  daci  dOrliani.  Paris,  1844,  in-8',p.  8.)  Cf.  le 
discoars  prononcé  en  présence  du  pape  par  l'évéque  de  Noyon,  le  !6  mai  1393 
(p.  Durrieu,  Le  royaume  d'Adria,  p.  62). 

3.  U.MoraQTitlé,  Conféieacei  ealre  la  France  et  F  AngteUrre  (Bitliolhi^ae  de  T  École 
det  Chartet,  1889),  p.  359. 
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mieux  fondée.  Une  fois  Charles  VI  disparu  derrière  les  Alpes,  qui 
eôl  empêché  Richard  II  de  pénétrer  au  cœur  du  royaume?  Un 
chroniqueur  va  jusqu'à  dire  que  le  monarque  anglais  avait,  en 
effet,  menacé  Charles  VI  d'une  rupture  des  trêves,  si  le  voyage 
d'Italie  avait  lieu.  Dans  la  situation  où  se  trouvait  TEurope,  rien 
n'était  plus  hasardeux  qu'une  expédition  de  ce  genre,  destinée 
par  son  objet  même  à  exciter  de  vives  colères  dans  une  partie 
du  monde  chrétien. 

On  a  supposé  que  l'intervention  de  Richard  II  avait  été  pro- 
voquée par  une  démarche  de  Boniface  IX'.  Il  serait  téméraire 
d'afRrmer  positivement  le  contraire  :  cependant  l'arrivée  de  Tho- 
mas Percy  et  de  I^uis  ClifTord  à.  la  cour  des  Valois  a  précédé 
probablement  le  moment  où  le  pape  de  Rome  eut  vent  de 
l'expédition  projetée^.  En  tous  cas,  si,  comme  le  rapporte  le 
chroniqueur  Walsingham,  un  envoyé  de  Boniface  I\,  l'abbé  de 
Nonantola,  vint  dénoncer  à  Londres  les  projets  de  Charles  VI, 
si,  mêlant  beaucoup  de  fables  à  un  peu  de  vérité,  il  soutint  que 
Clément  VII  avait  l'intention  de  donner  au  roi  de  France  la  cou- 
ronne impériale,  au  duc  de  Bourgogne  k  certains  grands  avan- 
tages, »  au  duc  de  Touraine  les  terres  de  l'Église  en  Italie  et  au 
comte  de  Vertus  un  royaume  formé  de  la  Lombardie  et  de  la 
Toscane,  si  enfin  il  pria  Richard  II  d'insérer  dans  le  traité  qu'il 
conclurait  avec  son  adversaire  une  clause  interdisant  aux  Valois 
toute  attaque  contre  le  pape  de  Rome,  cette  démarche  ne  put 
avoir  lieu  qu'assez  tard,  au  mois  de  juin  ou  aii  mois  de  juillet 
1391  ;  par  conséquent,  elle  fut  sans  influence  sur  les  négociations 
qui  amenèrent,  dès  le  commencement  du  mois  de  mars,  le  roi 
de  France  à  renoncer  à  sa  périlleuse  entreprise^. 

Boniface  IX,  au  fond,  n'éprouvait  peut-être  pas  les  sentiments 
de  terreur  qu'on  lui  prête.  En  cas  d'attaque,  sa  tactique,  au  dire 
d'un  italien,  eût  consisté  à   se   mettre  à  l'abri.  RéEugié  dans  le 


I.  E.  Jarry,  La  t^cpotitigat  dt  Louit  de  France,  p.  71. 

3.  Le  projet  parait  D'arotr  éU  connu  A  Naplei  que  1«  28  fétrier  [CroDicoii  Sicalam, 
p.  100). 

3.  WaldDgfaBm,  I.  II,  p.  300;  Rinaldî.  t.  Vil,  p.  S50.  Cf.  A.  de  Circoort,  U  due 
LeiUnfOrteaia  {Bei'at  dei  QaaHoni  hiilonjaei,  t.  XLV,  188fl),  p.  72;  E.  Jarry,  ^ 
tnirdt  fait*...,  p.  Ml. 
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Frioul,  au  besoin  en  Allemagne,  il  eût  laissé  passer  l'orage. 
Lorsque  le  flot  des  envahisseurs  se  serait  écoulé,  on  l'aurait  vu 
reparaître,  aussi  respecté  qu'avant'.  La  grande  erreur  de  Charles 
VI  avait  été  de  méconnaître  le  caractère  insaisissable  de  cette 
jMipauté  romaine  qui,  comme  celle  d'Avignon,  puisait  sa  force 
dans  les  libres  suffrages  d'une  grande  partie  de  la  chrétienté. 


Imts  même  que  l'Angleterre  ne  fût  pas  intervenue,  il  est  pro- 
bable que  Charles  VI  eût  été  obligé  d'ajourner  son  voyage 
jusqu'à  ce  que  les  circonstances  lui  permissent  de  voir  un  peu 
plus  clair  dans  les  alTaires  de  l'Italie.  Il  se  passait  alors  en  Lom- 
bai-die  un  fait  étrange  ;  le  beau-père  du  duc  de  Touraine,  l'allié 
de  Charles  VI,  Jean-Galéas  Visconti,  se  voyait  sur  le  point  d'être 
attaqué  j>ar  un  vassal  du  roi  de  France.  En  effet,  le  jeune  comte 
d'Armagnac  Jean  III  brûlait  de  venger  le  tort  fait  par  le  comte 
de  Vertus  à  sa  sœur  Béatrix,  belle-fille  de  Bernabù  Visconti.  Il 
s'était  engagé  au  service  de  Florence,  et,  se  mettant  à  la  tête  des 
compagnies  de  routiers  qui  infestaient  Je  midi  de  la  France,  il 
promettait  de  combattre  durant  au  moins  six  mois  le  tyran  mila- 
nais^. Ce  projet  de  guerre  privéene  cadrait  guère  avec  les  plans 
du  roi,  qui  tenait  à  conserver  l'amitié  de  Jean-Galéas,  surtout  au 
moment  de  s'aventurer  lui-même  en  Italie  3.  Il  fit  donc  ce  qu'il 
put  pour  retenir  Jean  III,  l'invitant  à  agir,  dans  ses  revendi- 
cations, plutôt  n  par  voye  amiable,  »  lui  adressant  successive- 
ment Coucy  et  le  duc  de  Berry,  tandis  que  le  duc  de  Touraine  et 
le  duc  de  Bourgogne  se  rendaient,  de  leur  côté,  auprès  du  sei- 
gneur de  Milan. 

1 .  P.  Dorrieu,  le  roj/aunit  dAdria,  p.  42. 

S.  I capiloli  dft  comum  di  Fireiizr,  laveataria  f  regetto.  t.  It,  p.  108;  P.  Durrien, 
Let  Gatconi  eu  Italit.  p.  51  et  «q.  ;  E.  Jorry,  l.a  vie  politique  de  Louii  de  Franrv, 
p.  89. 

.  —M.  E.  Jarry  {ibid.,  p.  B31  a  aignale   l'envoi  de 
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Les  résultats  de  cette  dernière  entrevue  sont  demeurés  obscurs, 
ainsi  que  le  râle  joué  à  Pavie  par  Philippe  le  Hardi.  Cependant, 
même  sans  admettre  entièrement  les  hypothèses  d'un  ingénieux 
érudit',  on  peut  croire  que  Jean-Galéas  saisit  cette  occasion  de 
protester,  une  fois  de  plus,  de  son  dévouement  à  Clément  VII-, 
Il  conclut,  le  20  mars,  avec  les  princesfrançaisunesorte  de  traité, 
el  remit  au  duc  de  Bourgogne  une  somme  avec  laquelle  ce  der- 
nier s'engagea  à  débaucher  les  troupes  de  Jean  III  d'Armagnac. 

Singulière  mission  pour  un  prince!  Philippe  le  Hardi  s'en 
acquitta  de  son  mieux.  On  le  retrouve  au  commencement  du 
mois  d'avril  en  Avignon*,  où  Jean  III  achevait  ses  préparatifs  de 
guerre.  Tout  en  renouvelant  auprès  de  celui-ci  les  démarches 
qu'avaient  inutilement  tentées  Coucyet  le  ducdeBerry,  le  ducde 
Bourgogne  en  fit  d'autres,  moins  infructueuses,  auprès  des  com- 
pagnies. Quinze  cents  lances  furent  achetées  et  enrôlées  au  service 
du  seigneur  de  Milan,  qu'elles  avaient  dû  combattre;  Bernardon 
de  la  Salle  se  chargea  de  les  conduire  de  l'autre  côté  des  Alpes, 
et.  pour  mieux  indiquer  d'après  quels  ordres  il  agissait,  on  lui 
remit  deux  étendards  sur  lesquels  se  lisait  la  devise  de  Philippe 
le  Hardi*. 

L'opération  pourtant  ne  réussit  qu'ît  moitié.  Sans  parler  d'une 
rixe  qui  éclata  aux  portes  d'Avignon  entre  les  routiers  demeurés 
Bdèles  à  Jean  III  et  les  gens  du  duc  de  Bourgogne,  le  comte 
d'Armagnac  luî-méme  se  mit  à  la  poursuite  des  transfuges,  et 
parvint  à  les  battre  avant  qu'ils  eussent  rejoint  le  seigneur  de 


1.  E.  Jarrj,  la  ■  raie  Je  fait  »...,  p.  234  et  >q. 

2.  E.  Jarry,  /.auiepo/itù/at  de  Loaît  de  France,  f. 12,  Ï29. 

3.  Cr.  (S  lettre  àaUt  de  Su>e,  Ifl  30  mari  1301  {Archiva  hiilorlqBri.  arliitiquei  et 
liUérairei,  1"  noTembre  18S9.  p.  37).  Dana  lei  comptai  de  Clément  VII,  il  ait  ques- 
tion. H  Ib  date  du  31  mars,  de  l'envoi  d'au  cheveucbeur  en  Piémont,  yen  le  duc  de 
Boargvgne,  el,  A  la  date  du  î  avril,  de  préparBliCa  faili  au  Pont-de-Sorguei  en  vue 
de  l'arrivée  prochaine  du  même  prinee(/nfr>>ifu*  el  «J-i'lui,  n*  3S~,  fol.  123  V,  137  r*)- 
Sar  la  pension  accordée  par  le  duvd<  Bour^gne  au  cardinal  de  Vivier»  et  lor  lei 
dîitribalions  de  vin  qu'il  fit  pendant  son  ndjour  d'Avignon,  v.  Bibl.  nat.,  colleclion  de 
Boar^^ne,  ma.  SI,  ro].  23  v. 

4.  Cescurieui  détail*  ont  été  révélé*  par  H.E,  Jarr.v  (Le  ■  i-om  rfe /a/(  »....  p.  !SB). 
Le  due  ne  tarda  pas  a  regagner  la  cour  de  France  ;  le  comte  de  Genevoix  l'y  necom- 
pagna.  ainai  que  plusieurs  olficiert  du  pape  {latroilui  et  esrUat,  n*  367,  fol,  140  v, 
US  r*,  a  us  dalea  du  !B  avril  et  du  1-  mai  13»1). 
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MUan,.  Là  périt  le  fameux  Bernardon  de  la  Salle^,  non  pas, 
comme  on  l'a  dit,  après  avoir  franchi  les  Alpes,  mais  dans 
quelque  vallée  de  la  région  dauphinoise.  Cette  mort,  en  elTet, 
qu'on  a  pris  l'habitude  de  dater  du  mois  de  juin  ■,  était,  dès  le  28 
mai,  connue  de  Clément  VII^;  or,  la  présence  de  Jean  III  sur  le 
versant  français  est  attestée,  à  cette  date,  par  un  document 
authentique^  ;  c'est  du  côté  de  Gap  ou  d'Embrun  qu'il  a  pu  rat- 
traper Bernardon. 

De  quel  œil  cependant  le  pape  d'Avignon  vit-il  la  mort  d'un 
capitaine  qui  avait  si  fréquemment  combattu  pour  sa  cause  et 
qui,  la  veille  encore,  le  servait  en  Italie^?  Comment,  d'ailleurs, 
avait-il  pu  laisser  Jean  d'Armagnac  organiser  sous  ses  yeux  une 
expédition  si  contraire  à  ses  vues,  ainsi  qu'à  celles  du  roi  de 
de  France?  On  aflîrme  qu'il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  au 
départ  de  Jean  III,  qu'il  se  joignit  au  duc  pour  lui  promettre 
monts  et  merveilles  à  condition  que  les  routiers  ne  feraient  pas 
la  guerre  aux  Milanais.  C'est  là  une  idée  aujourd'hui  générale- 
ment admise"  et  qui  s'appuie,  il  faut  bien  le  dire,  sur  des  témoi- 
gnages anciens^.  Mais  le  dépouillement  des  comptes  de  la 
Chambre  apostolique  oblige  à  reconstituer  les  faits  tout  autre- 
ment. 

Non  seulement  Clément  VII  ne  fit  rien  pour  mettre  obstacle  à 
l'expédition  du  comte  :  mais  il  y  contribua,  pécuniairement  par- 


1.  Religieux  de  Saiiit-Deny,i.  I,  p.  713;  P.  UtDeTbetti.c.  2S9i  Soiomeno.  c.  1146. 

2.  P.  Durrieu.te*  Ga»e«M  ta  llalie.  p.76.  77.  E.  Jarry,  ta  <.  -oie  défait  »...,  p.  339. 

3.  Ce  jourlà,  dai  courrier»  sont  eipidiés  à  Malaucéne,  n  ubi,  cerla  bons  iiint 
domini  Bernard!  de  Soin,  quondam  milili*  ii  {lalroilae  et  exilue,  n"  367.  fol.  152  r-  ; 
eUbid.,  fol.  173  y).  Dèi  le  30  mai,  CWraenl  VU  pounait  au  rcmpUcemcnt  de  feu 
Bernardon  de  la  Salle  comme  chdtctain  de  Soriano  (Arcb.  du  Vutican,  Reg,  301,  fol. 
117  r*]. 

4.  P.  Durrieu,  «>/>.  cit.,  p.  69.  — C'est  A  Embrun  que  Clément  VIIenTo^a.  le  18  mai, 
un  de  Ml  huissiers  pour  porter  un  message  au  comie  d'Armag-nac  (latroitui  et  eii- 
tuê,  n'  367,  toi.  149  r-).  Le  l"juin.  Jean  III  se  trouvait  encore  à  Baralier. 

5.  liUroitue  et  exilu;  n-  387,  foL  136  r.  ù  la  date  du  17  avril. 

8.  P.  Durrieu,  op.  dt.,  p.  63.  Th.  Lindner,  Ceiehichle  dti  dtuliehen  Reichet  ttuter 
Kônig  Weazel.  t.  H.  p.  323;  A.  de  Circourt,  op.  cit.,  p.  G2;  E.  Jarrj,  La  oie  polUi^Ht 
deLomede  France,  ^.Ti;  Lai  i-aie  de  faiti.....^.  238-2ÏO:  G.  Romano,  (7ion  Galea*to 
Vùeomlît  giitredi  di  Bernaid  {Arehi^io  ilorieo  lombardo^l69l.  p.  38.  —  Corio  (ffûto- 
ria  di  Milaao,  t.  II,  p.  362)  était,  inconscremment,  plus  prés  de  lu  vériti. 

7.  P.Uincrhclli,  c.  249;  Soiomeno,  t.  1U5. 
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lant,  dans  une  targue  mesure.  Il  s'était  engagé  à  lui  compter  1  fi. 000 
francs  d'or.  Le  versement  de  cette  somme,  commencé  à  l'époque 
où  il  s'apprêtait  lui-même  à  faire  le  voyage  de  Rome,  se  pour- 
suivit après  l'abandon  de  ce  projet  et  durant  le  séjour  des 
princes  en  Avignon  :  133flonnsi1  sols  furent  payés  à  Jean  III  le 
20  janvier  1391';  80  floi-ins  2o  sols,  le  2  mars';  8.035  florins  20 
sols,  le  25^\  8.037  florins  4  sols,  le  30*;  428  florins  16  sols,  le 
2  avril;  1.307  florins  4  sols,  le  11^;  107  florins  4  sols,  le  23; 
642  florins  24  sols,  le  24;  enfin  2.657  florins  i  sols,  le  2  mai^ 
Le  chiffre  prévu  par  la  convention  originaire  avait  été  dépassé  : 
Clément  VII  ne  laissa  pas  d'allouer  à  Jean  III  une  indemnité 
supplémentaire  de  2.571  florins  12  sols  pour  les  frais  de  son 
séjour  à  la  cour  d'Avignon'. 

Cette  conduite  bizarre  peut  s'expliquer  de  deux  manières.  Les 
ravages  exercés  dans  le  Comtat-Venaissin  par  un  turbulent  per- 
sonnage dont  il  sera  question  plus  loin  avaient  fait  acquérir  au 
pspe  une  triste  expérience  des  maux  que  peut  causer  la  présence 
des  routiers.  Il  désirait  plus  que  personne  voir  s'écouler  vers 
l'Italie  les  bandes  qui  fournissaient  à  Raymond  de  Turenne  de 
fréquentes  recrues.  Jean  d'Armagnac  venait  de  trancher,  par  voie 
d'arbitrage,  les  difl'érends  pendants  entre  Raymond  et  la  curie  : 
mais  il  allait  rendre   au   saint-siège   un  service  plus  important 


1.  Payement  Tuil  li  domino  de  Orbennano,  recipicoti  noroine  dominl  Bernard!  de 
innaniaro  et  de  mandalo  domini  com[lia  Arraaniaci,  in  deductionem  eorom  que 
doDlnai  noaler  Papa  aibi  dure  convenit  pra  rerto  viagio  rociendo  ed  otilitatem 
Eerlerie.  ,  fjatroitui  et  ej-itm.  a-  366.  fol.  80  V.) 

i-  AJean  d'Armag-nec,  urcbevèi|ue  d'Auvh,  qui  Ui  reçoit  nu  nom  de  Jean,  comle 
d'AriDBgnac,  •  in  deducttoarm  XV'  rrani'horum  auri  eidem  domino  coniiti  tredï  con- 
mionim  per  dominuin  noatriim  fapam  rnlione  ccrti  ving^i  per  ïpaum  r.am  g-i-nlJbut 
•rampumad  pnrtea  Romanie  rnviendi  >  [lnli-oUa>  et  tjilia,  n'  367.  fol.  ItO  f). 

3.  f  In  deductionem  XV-  rrnni-horum  auri  aibi  per  dominum  noatrum  Pnpani 
tridi  eonventorum  pro  vingîo  buo.  et  ut  ^ntea  lue  trameundo  per  Comitntum 
Veujiiini  et  allaa  terras  £<-c'Ieaie  non  dent  dnmpnum  a  [ibid..  fol.  121  v). 

t'  ■  In  deductionem  VII-  V'  froncharun  auri  aibi  reatanlium  debori  de  summa 
JtV*  frinvhorum  nnri  aibi  per  dominum  Pepam  tradi  conventorum  pro  viagio  >uo  ad 
parte»  Raninnie  i>  {ibid..  fol.  123  r-). 

i.  ■  Pro  iMgia  auo  ad  parles  Bamanie  et  pro  uliiîtate  Eccleaie  •  (tbid.,  ta\.  IS7  f, 

6.  liid.Jol.  136  I-.  138r-.  U2  t*. 

7.  »iU,(ul.  121  v,  ù  laduledn  25  miira. 
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encore  en  éloignant  les  compagnies  de  la  rive  gauche  du  Rhône. 
D'ailleurs,  pour  se  transporter  de  I.anguedoc  en  Lomhardie,  les 
routiers  devaient  forcément  s'approcher  d'Avignon  :  Clément  ne 
pouvait  acheter  leur  neutralité  trop  cher.  La  somme  qu'il  promit 
k  Jean  ÏII,  comme  celle  qu'Urbain  V  avait  payée  jadis  à  du  Gues- 
clin  dans  une  circonstance  analogue,  était  en  quelque  sorte  la 
ran(;on  du  Gomtat-Venaissin  '. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  Les  ofiiciers  pontificaux  ont  une 
façon  particulière  de  présenter,  dans  leurs  comptes.  l'expédition 
de  Jean  d'Armagnac  :  «  Un  voyage,  disent-ils,  que  le  comte  entre- 
prend, avec  des  troupes,  en  /tomanie,  dans  l'intérêt  de  l'Églisef  » 
I)  n'est  nullement  question  d'attaque  du  Milanais,  ni  de  guerre 
aux  Visconti.  La  liomanie  est  indiquée  comme  l'unique  but  de 
l'entreprise.  Or,  par  ce  mot,  il  faut  entendre  non  seulement  la 
Romagne,  mais,  d'une  manière  plus  générale,  Rome  et  l'Italie 
centrale.  Jean  d'Armagnac,  probablement,  avait  persuadé  h  Clé- 
ment Vil  qu'après  avoir  réglé  son  compte  avec  Jean-Galéas,  il 
tournerait  ses  armes  contre  Boniface  IX-.  Clément  Vil  approuvait 

1.  V.  If  texte  reproduit  ci-dc»auB.  p.  185.  note  3.  —  Le  33  maro  13»!,  Eud»  <te  Vil- 
lam,  Gériircl  d'Arlei  et  pluiîeurs  autres  capitoinei  sont  envoyés  avec  des  troupes 
g  ad  condaceodum  Britones   et  genln»  ormqriiui  comitiH  Armanioci  per  Camitatum 

Pont-Snint- Esprit  a  ad  videndum  jurare  Britones  quniido  trunsibunt  ad  parlem 
Impcrii,  ut  non  dampnificent  ComitiiLum  Venny»ini  :  o  le  2S.  le  cardinal  de  Hurol 
Br  charge  de  l'émettre  750  Horins  n  vicecomili  Baillerie.  Bertrnndo  Blaochardi  el  certia 

CoDilat,  afin  de  leur  faire  évacuer  le  pays.  Le  3  avHl,  le  pape,  impatient  d'obtenir  ce 
résultai,  envoie  a«  comte  d'ArniO|^Bc  Pierre  Gandclin,  alurs  bailli  de*  baronnies 
da  Dauphiné.  Il  envoie  encore,  le  22  avril,  un  écuycr  do  comte  d'Armag-nac  aux  com- 
pagnies (|nî  ■'attardaient  à  Carpentras  [Iitlroilut  el  exllu:  n'  367,  fol.  119 1*,  122  T* 
et  V.  127  V.  163  V.  Cf,  Éd.  de  Laplane,  HUloire  de  SUtrton  tirée  de  ,e,  nrcAiVej, 
t.  I.  p.  192).  —  Il  n'est  pas  impossible  que-  Charles  VI  lui-même  ait  raitcompter,  da 
son  cAtë,  15.000  florin»  b  Jean  111  pour  que  celui-ci  débarrasiât  le  royanme  des  com- 
pagnies (v.  les  textes  cités  pnp  le  comte  de  Circourl,  Rrvtie  dei  Qaettiont  hUto~ 
riqiiei.  1HS7,  p.  62,  note  1). 

2.  lalroitii»  el  eàtm.  n*  367,  Toi.  148  V.  --  Ci.  ce  passage  de  Fruissart  (l.  XIV, 
p.  !9Sj  :ii  Le  comte  d'Armnignach  et  son  frère  et  aucuns  chevalliers  de  leur  alliance 
vindrent  venir  celluy  qui  se  nommait  pape  Clément...,  et  le  offrirent  à  servir  ce  pape 
el rEgli«e contre  ces  tirans  ionbars  :  s/ </*  ce»  o^im  Uiirneutoa  bongré.tXm  furent 
moull  remorcbiés;  ï  el  ce  renseignement  donné  par  Znritn  (t.  II,  fol.  399  r*)  • 
..  Passa  a  Itiilia  a  haier  guerra  contre  Juan  Galeaço,  duque  de  Milnn,  eon  empreta  de 
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cette  dernière  partie  du  pi'Ofçramme  de  Jean  III  :  ii  feignait 
d'ignorer  la  première.  Il  se  fiait  peut-être  à  l'habileté  de  Jean- 
Galéas  pour  régler  à  l'amiable  et  au  dernier  moment  ses  diffé- 
rends avec  Jean  III.  Il  espérait,  dans  tous  les  cas,  que  les  mer- 
cenaires du  comte  d'Armagnac  formeraient  l'avant-garde  de  la 
grande  armée  du  roi  de  France  ;  puis,  quand  il  sut  que  Charles  VI 
renonçait  à  partir,  il  se  dit  que,  du  moins,  ces  troupes,  tôt  ou  tard, 
iraient  grossir  les  bandes  qui  guerroyaient  à  son  service  dans  le 
Patrimoine  de  Saint-Pierre.  C'est  ainsi  qu'un  des  compagnons  du 
comte  d'Armagnac,  qui  reçut  de  Clément,  le  17  mai,  une  gratifi- 
cation, est  porté  sur  les  comptes  d'Avignon  comme  se  rendant  en 
Italie  u  pour  le  fait  de  l'Église',  jj  Fondées  ou  non,  les  espé- 
rances du  pape  d'Avignon  jettent  un  jour  tout  nouveau  sur  l'en- 
treprise de  Jean  d'Armagnac. 

11  est  difficile  de  dire  si  le  jeune  comte  d'Armagnac  eût  satis- 
fait aux  engagements  qu'il  avait  dû  prendre  vis-A-vis  de  Clément. 
Le  si^e  d'Alexandrie,  où  s'était  renfermée  l'armée  de  Jean- 
Galéas,  fut  son  dernier  exploit.  Une  plume  élégante  autant  que 
docte  a  retracé  naguère  les  circonstances  de  cette  tin  prématurée  ^. 
On  sait  qu'une  action  follement  engagée  se  termina  parune  retraite 
désastreuse,  qu'égaré,  accablé  par  le  poids  de  ses  armes,  Jean 
d'Armagnac  chercha  dans  la  fraîcheur  de  l'eau  an  soulage- 
ment à  sa  soif,  et  que,  frappé  probablement  de  congestion 
pulmonaire,  il  expira,  dans  le  camp  ennemi,  le  2»  juillet  1391  ^. 
Sa  mort  amena  la  dispersion  et,  en  partie,  la  destruction  des 
bandes  qu'il  avait  emmenées  en  Italie.  Quelques  débris  en  repa- 
rurent dans  le  Comtat-Venaissin  :  Clément  VII,  è  partir  du  10 
août,  lit  compter,  à  plusieurs  reprises,  des  sommes  d'argent 
à   des  gascons  ou  à  des  languedociens  échappés  du  désastre, 

I.  Ans  moi*  de  irplembre  et  de  novembre  1388.  leit  Florentîni  c'étuient  bercéi  de 
l'eipDÏr  que  Clément  VII  nourrisnait  de*  inlentiona  hostiles  h  l'iyard  de  Jean-G>lëai 
{Cr.  Lupl,  Dellc  relatioti  fra  la  republita  M  firetie  e  i  eonU  e  ducki  di  Savoia.àaa* 
le  GiornaU  ,U,r!co  degli  orcAiW  ToKaai.  t.  Vit.  1863.  p.  186). 

S.   P.Darrieii,  l.ct  Gatconi  n  IlaUe.  p.  83  et  >q. 

3.  Il  eat  anex  piquant  ilo  voir  un  dea  i-nrdinnui  de  la  cour  d'Avignon  c<>  m  pli  in  enter 
Jean-Galéai  de  an  rictoire  :  r'éUit.à  vroi  dire.un  Tarlati.  le  cardrnnlde  Pielrnmnln, 
il  devait  >e  réjoair  de  la  déconvenue  de  Florence  (lettre  datée  d'Avignon,  le  17  aoAt 
[1391];  Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  Intines  1151,  fol.  10  r°). 
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no  U)  mm  en  t  <i  Tandon,  l'écuver  qui  portait  le  bassinet  du 
comte  ' . 

On  se  rappelle  l'entrevue  convenue  entre  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre  k  laquelle  Charles  VI  avait  sacrilié  son  projet 
de  voyage  d'Italie.  Ellen'eutlieu, ainsi  qu'on  pouvaits'yattendre. 
ni  'à  la  date  indiquée,  ni  dans  les  mois  qui  suivirent,  Richard  II 
manqua  même  le  rendez-vous  tixé  au  mois  de  mars  1392,  et 
les  pourparlers  n'aboutirent  qu'à  une  nouvelle  prorogation  des 
trêves. 

Bientôt,  h  la  suite  de  l'assassinat  du  connétable  de  Clisson,  les 
idées  de  Charles  VI  prirent  un  autre  cours  :  c'est  une  expédition 
contre  le  duc  de  Bretagne  qiji  désormais  fut  à  l'ordre  du  jour, 

Qu'est-il  besoin  de  rappeler  l'accident  lamentable  qui  inter- 
l'ompit.  dans  la  forêt  du  Mans,  la  chevauchée  du  roi  ?  La  mala- 
die de  (Charles  VI  lit  retomber  le  pouvoir  aux  mains  des 
princes  du  sang. 


La  cour  de  France,  reprenant  ses  anciens  errements,  va-t-elle 
donc  de  nouveau  se  désintéresser,  dans  une  certaine  mesure,  des 
questions  politiques  ou  religieuses  qui  se  débattent  en  Italie  ? 
—  Non  pas.  La  situation  n'est  plus  la  même  qu'avant  l'émanci- 
pation du  roi.  Les  ducs  de  Berry  et  de  Itourgogne  doivent,  à 
présent,  compter  avec  leur  jeune  neveu,  le  duc  de  Touraine, 
devenu  le  duc  d'Orléans,  et  l'on  sait  les  raisons  qui  font  que  le 
frère  du  roi  tourne  volontiers  ses  regards  du  côté  de  l'Italie. 
Nous  entendrons  encore  parler  d'intervention  française  au  delà 
des  Alpes  et  de  lutte  à  main  armée  contre  le  pape  de  Rome. 
Cependant  Clément  VU  regrettera  l'époque  où  Charles  VI  sui- 
vait ses  propres  inspirations.  Les  offres  qu'on  lui  fera  n'auront 
plus  le  miîme  cachet  de  désintéressement;  il  ne  pourra  plus  dire, 

1.  lalrailoi  el  ejUiu.  a-MT .  fol.  1HWM86  r'.-Un  de*  chefi  de  hundc  de  l'armép 
d'Armug'noc,  Guilhiii  de  CbomiBurd,  eit  «ignBlé,  au  moi»  de  novembre  1391,  aux 
environa  deSJsteron.  el  «'empare  bientôt  aprix  du  L'hdtaau  de  La*Cr  (ICd.de  Lkptaae. 
Hitioire  di  XUUroa,  I.  I,  p.  300). 
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comme  en  1391  :  »  On  ne  m'impose  aucune  condition,  l'on  ne  me 
«  demande  que  d'être  là'...!  » 

On  lui  demande  tout  autre  chose,  k  partir  de  1393.  sous  l'in- 
fluence du  duc  d'Orléans;  et  le  duc  d'Orléans  n'est  lui-même,  à 
son  insu,  qu'un  instrument  dans  la  main  de  son  beau-père,  le 
très  subtil  et  très  cupide  Jean-Galéas  Visconti.  C'est  de  Milan 
que  partent  tous  les  fils  qui  mettent  désormais  en  mouvement 
la  diplomatie  française-. 

On  se  souvient  peut-être  de  ce  n  royaume  d'Adria  »   taillé  en 
pleines  terres  de  l'Église,  dont  Clément  VU  avait  pensé,  au  début 
de  son  règne,  investir  Louis  1",  duc  d'Anjou  ;  projet,  qui  n'avait 
été    suivi   d'aucune    exécution,   dont  Clément,  semble-t-il,  eût 
voulu  elTacer  jusqu'aux  dernières  traces,  mais  qui  n'avait  passé 
complètement  inaperçu  ni   de  la  cour  de   France,   ni  de   Jean- 
Galéas.  On  demandait  qu'il  fût  repris  k  nouveau,  non  pas,  bien 
entendu,  au  profit  de  I^uis  II,  déjà  pourvu  d'un  royaume,  mais 
en  faveur  d'un  autre  prince  français  qui  possédait  une  terre  en 
Lombardie,  et  dont  le  beau-père  régnait  en  maître  sur  toute  l'Ita- 
lie du  nord,  je  veux  parler  de  Louis  d'Orléans.  Fait  souverain  de 
la  Romagne,  des  Marches  et  d'une  partie  de  l'Ombrie,  le  frère 
de  Charles  VI  prendrait  possession  de  ce  royaume,  qui,   sous  la 
suzeraineté  du  pape  d'Avignon,  formerait,  au  nord  de  Home,  le 
véritable  pendant  du  royaume  de  Sicile.  De  gré  ou  de  force,  il  le 
purgerait  de  tout   élément  hétérodoxe,   le  maintiendrait  coûte 
que  coûte  dans  l'obédience  avignonnaise.  Délivré   désormais  de 
tout  souci  de  ce  côté,  Jean-Galéas  serait  libre  de  suivre  l'impul- 
sioQ  de  son  cœur,  qui  le  portait  (il  l'avait  assez  souvent  répété) 
à  se  déclarer  en  faveur  de  Clément.  Florence,  tenue  en  respect, 
imiterait  cet  exemple  ;  le  trône  de  Louis  II  serait  consolidé.  Quant 
à  Boniface  IX,  il  n'aurait  d'autre  ressource  que  de  fuir,  et  sans 

1'  V,  U  leUre  tranicritt  plas  haut,  p.  177.  noie  S. 

i.  Lmlitsils  qui  Tont  suWre  lont  empmnKii  pour  la  plupart  à  l'eicellente  dJBser- 
talûm  de  U.  P.  Durriau  (Le  royaume  d'Adria.  p.  13  et  sq.).  qu'ont  compUtée  sur 
certuni  point!  lei  traraux  poitërieursdeMM.  A.deCircourt  (^  <jui.'  Loaii  d'OrUaa; 
/W™  de  CharUi  Vf,  dans  la  Rei-ue  dri  Queetio»,  h{,toriqiei,  t.  XLV,  1889,  p.  75 
et  iq.),  G.  Bamano  {Giaa  Galeaxia  VUmnti  e  gli  ereili  di  Bemabà,  p.  Vi  et  iq.),  E. 
Jany  [la  rie  politique  de  Louit  de  France,  p.  107  et  aq.,  et  La  t  rote  de  fait  a..., 
p.>46ettq.). 
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esprit  de  retour,  sous  peine  d'être  pris,  comme  dans  un  étau, 
entre  les  deux  royaumes  clémentins.  La  conquête  méthodique 
des  htats  de  l'h^lise,  l'établissement  défînitif  d'une  royauté  fran- 
çaise aux  portes  de  Rome,  tel  était  le  vrai  moyen  d'obtenir  la 
conversion  de  l'Italie  et  d'en  finir  avec  le  schisme. 

Ce  plan  était  sorti  tout  entier  de  l'imagination  de  Jean-Galéas, 
qui,  pour  le  faire  agréer  des  cours  d'Avignon  et  de  Paris,  avait 
ingénieusement  profité  d'un  moment  où  son  attitude  inspirait  de 
ce  côté  des  Alpes  les  plus  sérieuses  appréhensions.  On  craignait 
de  le  voir  s'unir  au  papeBonifaceIX,et  son  double  jeu  ne  donnait 
à  ce  bruit  que  trop  de  consistance.  Il  s'était  empressé,  après  la 
mort  de  Jean  d'Armagnac,  de  notifier  son  triomphe  au  pape  ita- 
lien, et,  peu  après,  les  Florentins  avaient  mis  en  circulation  une 
lettre,  vraie  ou  supposée',  dans  laquelle  il  se  vantait  au  même 
pontife  de  son  succès  comme  d'une  victoire  remportée  sur  le 
parti  français  tout  entier  ;  il  y  raillait  même  de  la  façon  la  plus 
impertinente  la  douleur  ressentie  par  Charles  VI  à  la  nouvelle  du 
trépas  de  Jean  d'Armagnac^.  Le  comte  de  Vertus  avait  désavoué 
cette  lettre  ;  mais  il  n'avait  pas  démenti,  peut-être  même  avait-il 
répandu  à  dessein  le  bruit  que  Boniface  IX  cherchait  à  l'attirer 
dans  son  alliance.  Déjfi,  dans  les  deux  cours  de  Paris  et  d'Avi- 
gnon, l'on  se  représentait  le  pape  de  Rome  unissant  dans  une 
opposition  communeà  Clément  Vil  età  la  France  Milan,  Padoue. 
Mantoue,  Ferrare,  Bologne,  Florence  et  jusqu'à  l'Angleterre  et 
à  l'Allemagne.  Pour  parer  à  un  pareil  danger,  imaginaire,  je  me 
hâte  de  le  dire,  on  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  d'entrer  en 
pourparlers  avec  le  seigneur  de  MUan.  Clément  Vil,  tout  le 
premier,  manifesta  un  vif  désir  de  voir  la  France  tendre  la  main 
au  comte  de  Vertus;  il  chargea  Raymond  Bernard  Flameng, 
envoyé  pour  trois  mois  à  la  cour  de  Charles  VP.  d'appuyer  de 

1.  HH.  G.  Bomano  (p.  i\)  et  E.  Jarrj  (Ld  s  foie  de  fait  v...,  p.  îik)  *G  prononcent 
contre  l'sulhenticili^,  qu'admettent,  au  contraire,  HH.  C.  CipoUa  [Sloria  délie  êig»o- 
lit  italiane  dal  1313  al  1530.  p.  !06)  et  P.  Durrieu  {Lu  Gafcone  en  Italie,  p.  99). 

2.  L.  Oaio,  Docameati  tralti  dagU  Arehirj  MiUneii,  I.  I,  p.  300  ;  G.  Giulini.  Doca- 
menli  iUattrativi  delta  iloria  délia  ciitd  e  eampagna  di  Milaao  (Milan,  1S57,  io-S'], 
p.  246. 

3.  L'époqoe  et  le  dorée  de  cette  miiaion  nous  (ont  rtTéléea  par  le  reginlre  n*  370 
de»  lalroilu»  el  exilai  {loi.  60  r*.  74  r-,  119  v)  :  &  la  data  dn  8  décembre  139S,  Qé- 
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toutes  ses  forces,  dans  l'intérêt  de  l'Eglise,  le  projet  d'alliance 
franco-milanaise.  Mais,  au  moins,  Jean-Galéas  allait-il  se  décla- 
rer et  faire  déclarer  ses  sujets  pour  le  pape  d'Avignon?  Hélas! 
cette  déclaration,  si  conforme  qu'elle  fût  aux  sentiments  du  comte, 
risquait,  dans  l'état  de  choses  actuel,  de  soulever  contre  lui 
l'Italie  et  ses  propres  sujets.  11  y  avait  bien  un  moyen  :  c'était 
précisément  d'inféoder  une  partie  des  Etats  de  l'Eglise  au  roi  de 
France  ou  k  un  prince  français.  Ainsi  fut  amenée  cette  proposi- 
tion de  création  du  royaume  d'Adria  de  la  manière  la  plus  propre 
à  séduire  les  conseillers  du  roi  et  ceux  de  Clément  VII.  On  ne 
tarda  pas  b  découvrir  que  le  rôle  de  souverain  feudataire  du 
saint-siège  convenait  <(  merveille  au  duc  d'Orléans,  et  la  cour  de 
France,  s'approprîant  l'idée  de  Jean-Galéas,  entama  aussitôt, 
d'une  part,  avec  Milan,  d'autre  part,  avec  Avignon  une  série  de 
négociations  dont  l'histoire  a  été  contée  par  le  menu,  et  dont  je 
me  bornerai  ici  à  indiquer  les  grandes  lignes  < . 

Visconti,  quelque  prédilection  qu'il  eût  pour  les  voies  tor- 
tueuses, marcha  droit,  cette  fois,  vers  le  but  qu'il  s'était  proposé. 
Non  qu'il  eût  renoncé  à  ses  vieilles  habitudes  de  dissimulation. 
Pour  donner  le  change  aux  Florentins,  il  leur  dénonçait,  par 
«xemple,  les  intentions  belliqueuses  de  son  gendre  et  prétendait 

ment  VII  fait  payrr  603  Dorini  19  lola  à  Raymond  Bernard  Flameng,  pour  ses 
gBgea  de  trois  mois  ;  il  l'envoie  A  Paris,  yen  le  roi  et  Ters  le*  ducs  de  BeiTj  et  de 
Bourgogne  I  tsm  pro  racla  iciimstii  quam  pro  negocitt  reg^s  Ludovic!  et  regine 
Sicilie.  u  Une  somme  de  151  florins  3  sols  lui  est  encore  pn^ée  aTSDl  le  17  janvier 
1393  ;  à  celte  dernière  date.  Flameng  se  trouvait  à  Poris.  Enfin  le  payement  du 
reste  d«ses  gages,  el  le  remboursement  de  sei  dépenici  durent  ce  mime  voyage 
{soit  126  OoTinsIS  sois)  lui  sont  faits  le  30  juin  1393. 

t.  Quant  aux  Florentins,  on  se  contenta  de  les  prier,  une  fois  de  plus,  de  ne  favo- 
riser ni  le  comp^lileur  de  Clément  Vil,  ni  l'adversaire  de  Louis  II  d'Anjou.  Halbieu 
d'Uamièrea,  qui  leur  tnt  envoyé  à  cet  effet  [P.  Dorrlen,  te  royaume  d'AHria,  p.  28), 
pasiB  d'abord  par  la  cour  du  seigneur  de  Milan  ;  Clément  Vil  adressa  à  ce  dernier  un 
message,  b  Pavie,  le  10  mers  1393  [lalroilui  tt  eriliii,  n"  370,  Fol.  85  r").  Les  Florentins 
protaatèrent.  comme  d'habitude,  de  leurs  bonnes  dispositions  et  prétendirent  même 
avoir  refusé  è  Boniface  IX,  malgré  ses  instances  répétées,  le  droit  de  faire  partie  de 
la  ^igae  de  Bologne.  Cette  réponse  des  Florentins  à  Cfaerles  VI,  citée  par  U.  P.  Dur- 
rien  {Le  royaarne  d'Adria.  p.  28],  d'après  les  Archives  de  Toscane,  sons  la  date  du 
2  juillet  13il3,  ejtia  même  qui  est  conservée  aui  Archives  du  Nord  (B  122!)  el  y  porte 
la  date  do  SO  aoDt  1393,  la  même  encore  qui  a  été  publiée  per  Kervyn  deLeltcnhove 
{Froittart,  t.  X,  p.  MS-S.V}],  d'après  une  copie  conservée  deas  le  ms.  940  de  Cambrai, 
sous  la  daU  fanase  du  20  eodt  1383. 
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avoir  envoyé  une  ambassade  k  Paris  dans  le  seul  dessein  de  le 
dissuader  d'attaquer  l'Italie.  Néanmoins,  dans  ses  rapports  avec 
la  cour  de  France,  il  montra  une  certaine  bonne  foi,  qui  s'explique 
par  le  désir  sincère  qu'il  avait  d'aboutir.  On  le  vît  rechercher  les 
bases  d'un  accommodement  avec  les  descendants  de  Bernabà, 
sans  doute  dans  l'espoir  de  désarmer  le  parti  de  la  reine  Isabeau 
de  Bavière,  petite-fille  elle-même  de  Bernabà.  S'il  ajourna  encore 
sa  déclaration  en  faveur  de  Clément  VII,  quelque  importance 
quVattachàtlacourde  Charles  VI,  il  eut  soin  des' adresser  au  pape 
d'Avignon  pour  obtenir  l'autorisation  de  fonder  la  Chartreuse  de 
Pavie  < .  11  précisa  le  nombre  de  lances  qu'il  mettrait  à  la  disposi- 
tion du  roi  en  cas  d'expédition  française  en  Italie,  et  il  promit  un 
secours  de  mille  cavaliers,  si  la  France  venait  k  être  envahie  par 
une  armée  anglaise.  Il  fournit  enfin  de  puissants  arguments  aux 
négociateurs  français,  qui,  grâce  à  lui,  parurent  devant  Clé- 
ment VII  armés  de  toutes  pièces  pour  la  discussion,  ayant  entre 
les  mains  une  copie  de  la  bulle  de  137^,  un  éloquent  exposé  des 
raisons  historiques  et  autres  qui  militaient  en  faveur  de  l'inféo- 
dation,  enfin  une  notice  très  détaillée  sur  la  situation  actuelle  des 
États  de  l'Eglise  et  sur  les  ressources  dont  le  parti  clémentin 
disposait  en  Italie. 

A  moins  de  miracle,  le  pape  d'Avignon  ne  pouvait  espérer 
triompher  qu'avec  le  concours  de  la  maison  de  France  :  c'était 
une  idée  communément  acceptée  à  cette  époque  et,  pour  tout 
dire,  celle  qui  résume  le  pontificat  de  Clément  VII.  Mais  dans 
quelles  conditions  se  flattait-on  d'obtenir  cette  intervention  si 
nécessaire?  Allait-on  redemander  k  Charles  VI  de  conquérir 
l'Italie  centrale  pour  le  compte  de  l'Eglise  ?  Quand  bien  même 


1.  Bulle  de  Clément  Vil,  du  11  juillet  I39Ï:  le  pape  cbar^  rarchcvCque  de  Milan 
d 'octroyer, do  ib  pari,  à  Jean-Galéas  l'aulorisation,  que  celui-ci  lui  avait  fait  demander, 
de  fonder  uae  cbartrense  k  Pavie  (Arrli.  du  Vatican,  Reg.  307,  fol.  U7  r>)  :  «rcon- 
stance  igoorde  des  bi«tarien>  (cf.  C.  Hagenta,  /  YitcoBti  t  gU  Sforza  nel  caitello  Ji 
Pai-iueloro  aUmeate  eon  la  Ccrtota  c  la  itorla  cUladina,  Milan,  1883,  in-fol..  I.  t.  p 
3'T).  Narona  encore,  à  la  date  du  23  avril  1393,  l'envoi  d'un  huiisier  mojear  de  Clé- 
ment VII,  Guillonnet  de  CaBliilon,  nqui  mlUitur  perduminuni  Papam  ad  partes  Lom- 
bard le  pro  facto  ncismalia  et  Eccleaie  u  {Introiliis  el  exilai,  n*  370,  fol.  102  y], 
Aiant  de  le  rendre  en  Lombardie,  le  même  mesaager  avait  éLi  envoyé  vers 
Charles  V],  et  avait  re<;u,  A  cette  occasion,  le  10  févHec.  30  écut  d'or  (laitrumcata 
mitcelianea  ad  aan.  1392-93). 
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le  roi  s'y  prêterait,  ce  qui  n'était  nullement  démontré  {les  cir- 
constances avaient  changé  depuis  1391),  on  ne  pouvait  par  ce 
moyen  obtenir  qu'une  victoire  éphémère.  Ce  qu'il  fallait,  c'était 
un  établissement  stable,  un  gouvernement  fort,  celui  de  Louis 
d'Orléans,  derrière  lequel  on  sentirait  toujours  le  roi  de  France. 
D'ailleurs,  à  cette  inféodation  l'Église  avait  tout  à  gagner.  Son 
autorité  sur  les  provinces  qu'il  s'agissait  d'aliéner  était  depuis 
longtemps  illusoire.  En  révolte  perpétuelle  contre  îe  souverain 
pontife,  elles  avaient,  en  réalité,  inauguré  le  schisme  bien  avant 
la  mort  de  Grégoire  XI.  Des  exils,  des  spoliations,  des  excom- 
munications, des  interdits,  des  répressions  sanglantes  et  coû- 
teuses, tels  étaient  les  seuls  actes  par  lesquels  pût  se  traduire 
la  souveraineté  d'un  pape  en  ces  contrées,  non  sans  oiTense  contre 
Dieu  et  sans  scandale  pour  les  âmes.  Le  roi  de  France,  ou  plutôt 
le  seigneur  de  Milan,  faisait  ainsi  le  procès  au  pouvoir  temporel, 
du  moins  au  pouvoir  exercé  directement  par  les  papes  ou  par 
leurs  représentants  ecclésiastiques.  Par  contre,  il  célébrait  les 
avantages  de  la  suzeraineté,  rappelait  les  services  rendus  par  les 
rois  de  Sicile  de  la  première  maison  d'Anjou  et  invoquait  les  pré- 
cédents les  plus  favorables  à  sa  thèse,  sans  oublier  la  promesse 
faite  k  Louis  d'Orléans  lors  de  son  mariage  ',  ni  surtout  l'inféoda- 
tionà  Louis  1"  d'Anjou  du  royaume  d'Adria".  C'est  cette  dernière 
bulle  qu'on  remettait  constamment  sous  les  yeux  de  Clément  VII, 
en  ne  lui  demandant  que  d'y  changer  un  nom. 

La  plupart  de  ces  arguments  portèrent  :  le  pape  en  fut  impres- 
sionné. L'expérience  toutefois  avait  mûri  Robert  de  Genève,  et 
ceux-là  s'étaient  grossièrement  trompés  qui  avaient  compté  lui 
voir  commettre  la  même  imprudence  qu'autrefois.  La  bulle  de 
Sperlonga  n'avait  fait  qu'amuser  Louis  d'Anjou,  sans  le  décidera 
conquérir  la  c  Komanie  ;  »  en  revanche,  elle  risquait  de  faire 
passer  à  tout  jamais  Clément  VII  pour  un  dilapidateur  de  l'héritage 
de  riCpIise.  Il  n'entendait  pas  renouveler  la  même  faute,  ou,  du 
moin.s,  il  comptait  prendre,  cette  fois,  ses  précautions.  Il  voulait 
s'entourer  de  tous  ses  cardinaux,  donner  à  l'inféodation  une  forme 
moins     g'énérale,    plus   digne   du  saint-siège,   enfin    et    surtout 

1.  V.  plas  baul,  p.  139. 

5.  V.  notre  lome  I,  p.  187  el  »q. 
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s'assurerque  le  duc  d'Orléans  avait,  dèsl'heure  actuelle,  l'envie  et 
les  moyens  d'opérer  la  conquête  :  trois  points  fondamentaux, 
dont  il  ne  voulut  pas  démordre,  et  en  cela  il  fît  preuve  d'autant 
de  prudence  que  de  fermeté. 

Les  ambassadeurs  français  qui,  deux  années  de  suite  (18  mai 
1393,  20mai139i),  furent  envoyés  en  Avignon  pour  traiter  cette 
aiTaire  s'obstinèrent  à  lui  refuser  cette  triple  satisfaction.  Point 
de  communication  oflicielle  aux  cardinaux  !  surtout  point  de  con- 
sistoire !  C'était  matière  trop  délicate,  et  qui  demandait  à  être 
traitée  dans  le  plus  profond  mystère  :  il  fallait  empêcher  qu'au- 
cune nouvelle  en  transpirât  en  Italie.  Tout  ce  que  Clément  put 
obtenir,  c'est  qu'on  le  laissât  consulter  d'abord  trois  cardinaux,. 
Jean  de  la  Grange,  Nicolas  Brancacci  et  Pierre  de  Thury,  plus 
(ard  Jean  de  Brogny,  cardinal  de  Viviers,  le  camerlinjfue  et 
l'évêque  de  Maguelone.  Mais,  ainsi  restreinte,  la  délibération 
était  condamnée  à  ne  pas  aboutir  :  le  pape  ne  pouvait  aliéner  la 
moindre  parcelle  des  Etats  de  l'Église  qu'en  la  présence  de  ses- 
cardinaux,  et  après  les  avoir  librement  consultés. 

L'entêtement  avec  lequel  les  envoyés  français  continuèrent  de 
réclamer  une  bulle  exactement  semblable  è  celle  de  Sperlonga 
fut  encore  plus  déraisonnable.  Ils  voulaient  que  le  pape  eût  l'air 
d'inféoder,  d'une  manière  générale,  toutes  les  terres  de  l'Eglise, 
en  ne  se  réservant  que  par  voie  d'exception  un  certain  nombi-e 
de  provinces.  N'était-il  pas  plus  convenable  et  plus  logique  à  la 
fois  de  désigner  nominativement  les  villes  ou  seigneuries  com- 
prises dans  l'inféodation?  Encore  si  le  débat  avait  porté  sur  le 
fond  même  de  la  concession  1  Mais  le  pape  ne  refusait  à  Louis 
d'Orléans  ni  l'autorité,  ni  le  titre  de  roi  :  il  se  réservait  seule- 
ment de  choisir  pour  le  nouveau  royaume  une  dénomination 
moins  étrange  que  celle  d'Adria.  Le  duc  aurait  régné  sur  la 
Romagne,  Ferrare,  Bologne,  Ravenne,  la  Marche  d'Ancône,  la 
province  de  Massa  Trabaria,  Pérouse,  Todî  et  Gubbio  ;  sauf  le 
duché  de  Spolète,  c'étaient  exactement  les  provinces  autrefois 
promises  au  duc  d'Anjou.  Il  fallait  avoir  bien  grande  envie  de 
prolonger  la  discussion  pour  insister  ainsi  sur  l'obtention  d'une 
bulle  qui,  au  dire  de  Clément  VII,  aurait  tourné  v  au  vitupère  et 
infâme  »  du  saint-siège  et  a  à  la  déception  »  de  Louis  d'Orléans. 
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«  la  quele  nostre  dit  saint  père  ne  vouldroit  faire,  ne  à  ce  consen- 
tir pour  quelconque  chose  du  monde.  » 

Enfin  les  envoyés  français  ne  se  mirent  guère  en  peine  de  satis- 
faire la  légitime  curiosité  du  pape.  Quelles  étaient  au  juste  les 
intentions  de  Charles  VI  et  des  princes  ?  Le  duc  d'Orléans  dispo- 
sait-il de  l'argent  nécessaire?  Quel  appui  fournirait  le  comte  de 
Vertus?  Quelles  troupes  le  duc  emmènerait-il,  et  quel  était  son 
plan  de  campagne  ?  Autant  de  questions   devant  lesquelles  les 
ambassadeurs  restaient  muets,  à  moins  qu'ils  ne  fissent  entendre 
une  de  ces  réponses  vagues,  propres  à  inspirer  la  méfiance  :  «  Les 
«  intentions  de  Louis  ne  pouvaient  être  douteuses...  ;  on  trouverait 
Il  plus  de  gens  d'armes  qu'ona'en  aurait  besoin...  ;  le  roi  lèverait 
Il  surle  royaume  une  aide  dont  le  produit  dépasserait  un  million, 
«etc..  »  Clément  VII  eût  désiré   des  assurances  plus  positives. 
Son  dernier  mot  fut  celui-ci  :  six  mois  après  le  consistoire  dans 
lequel  aura   été  passée  la  bulle  d'inféodation,  ou  bien  six  mois 
après  le  couronnement  du  prince,  la  conquête  sera  commencée, 
sinon  déchéance  immédiate  !   Laissant  de  côté  tout  autre  projet 
de  conquête,  le  duc  se  mettra  lui-même  à  la  tête  de  l'armée  ;  il 
aura,  pendant  trois  ans,  2.000  lances  sous  ses  ordres,  dont  600 
consistant  en  troupes  d'origine  italienne,  ou  du  moins  ayant  l'ha- 
bitude de  combattre  en  Italie,  et  500  arbalétriers  achevai.  Passé 
ce  terme,  il  devra,  si  la  conquête  n'est  pas  achevée,  poursuivre 
ou  fiaire  poursuivre  la  lutte  jpsqu'b  complète  victoire.  Il  sera  en 
état  d'y  dépenser   500.000    francs   durant   la   première    année, 
300.000  durant  chacune  des  deux  années  suivantes  ;  ces  sommes 
seront  entièrement  fournies  par  le  roi  ou  les  princes;  aucune 
dépense    ne   retombera  à  la    charge  du    saint-siège,  non    plus 
que  du  clergé  de  France,  à  moins  qu'il  n'y  consente.   On   s'as- 
surera d'alliés  tels  que  Venise,  Florence,  Gênes  ou  le  comte  de 
Vertus.    Celui-ci,   après  la  venue  de  son   gendre  en    Italie,  se 
déclarera  solennellement  dans  les  trois  mois,  et  fera  reconnaître  en 
ses  états  l'autorité  de  Qément  VIL  Le  roi  et  ses  oncles  auront 
un  trésor  de  réserve,  ainsi  qu'une  flotte  ou  une  année  de  renfort  : 
car  il  faut  tout  prévoir,  jusqu'à  une  défaite.  C'était  là  parler  clair. 
Le  pape  n'entendait  pas    recommencer  l'expérience   qu'il  avait 
faite  à  ses  dépens.  S'il  consentait  au  sacrifice  qu'on  exigeait  de 
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lui,  du  moins  voulait-il  être  sûr  d'en  recueillir  les  fruits.  Loin  de 
trouver  mauvaise  une  telle  prévoyance,  le  duc  d'Orléans  aurait 
dû  savoir  gré  à  Clément  de  ne  point  exiger,  comme  le  lui  conseil- 
lait le  cardinal  de  Tbury,  que  la  conquête  précédât  l'inféodation. 
Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  si  les  négociations  traînèrent  en 
longueur,  et  qu'on  ne  rejette  pas  sur  Clément  VII  la  responsa- 
bilité du  retard  !  A  peine  la  première  ambassade  avait-elle  pris 
lin  (21  juin  1393),  qu'il  dirigea  vers  Paris  son  trésorier,  l'évêque 
deMaguelone'.  11  saisit  cette  occasion  de  faire  parvenir  au  roi 
un  présent  de  trois  chevaux  blancs^.  La  cour  de  France  avait 
promis  de  renvoyer  vers  la  Toussaint  de  nouveaux  ambassa- 
deurs.  Le  pape  trouva  sans  doute  ce  terme  trop  éloigné  :  il  flt 
lui-même  repartir  son  trésorier,  vers  le  mois  d'octobre  3,  avec 
mission  d'insister  pour  la  prompte  exécution  de  l'entreprise,  les 
circonstances,  disait-il,  n'ayant  jamais  été  si  favorables.  Un  sou- 
lèvement qui  avait  forcé  Boniface  IX  à  s'enfuir  de  Pérouse,  des 
troubles  causés  dans  le  pays  de  Forli  par  les  Malatesta  et  les 
Ordelafli^,  de  nouveaux  succès  remportés  par  les  routiers  dans 
le  Patrimoine^,  et  surtout  les  mouvements  fomentés  par  Gentile 
di  Camerino  dans  la  Marche  d'Ancône  inspiraient  probablement 
au  pape  cette  confiance  dans  le  succès  d'une  campagne  rapide- 

].  Ce  prëlaL  avait  dû  être  déjà  envoyé  à  Paris  au  commenEemfnl  de  l'année  1393. 
A  cette  occBsian,  Clément  VII  lavait  auloriaé  (18  janvier  1393)  a  réierver  xiagl  béné- 
lires  à  sa  nominalran,  sans  préjudice  des  droits  de  nominatian  précédemment  con- 
cédés à  Charles  VI,  aux  ducs  de  Bcrr;  et  de  Bourgogne  (Arch.  dn  Vatican.  Beg. 
3C5.  fol.  SI  V).  La  20  juin  1393,  nou>  vojons  Clément  VII  conlérer  derechef  n 
l'évêque  de  Maguelone,  à  l'occasion  de  son  oanveau  voyage  en  France,  le  droit  de 
disposer  d'un  certaia  nombre  de  bénéBces  {ibid..  Fol.  lï  r-]. 

S.  lutroUut  et  cxiliu,  n-  370,  fol.  119  V,  à  la  date  du  17  juin  1393. 

3.  Le  12  octobre,  Clément  confère  de  nouvesui  pouvoirs  A  l'évtqna  de  Ma^e- 
lone  A  l'occasion  de  son  départ  pour  la  France  ;  ponvoir  de  conférer  vingt  béné- 
fices, de  recevoir  des  résignelions,  de  nommer  des  lubelliona,  elc.  {«eg.WG,  fol.  6r*). 

k.  Leone  CobeUi,rroaacHeForli.'cii(Dtimimumettiiiloriciperlùtenl! aile proviacit 
MRomagna,  3'  série,  Cronachc.  t.  I,  Bologne,  1377,  \a-k').  p.  154;  P.  UinerbcUi, 
c.  322-32^.  ~  Sur  lu  complicité  de  Halntesta,  SUdePandolfo  Malalesti,  avec  les  rou- 
tiers clémentins,  T.  Tbeiner,  t.  III,  p.  83. 

5.  Reprise  du  chflteau  de  Montalto  di  Castro,  prise  de  Cometo,  etc.  Plus  tard. 
victoire  remportée  sur  les  Romains  et  les  Siennois  (P.  Minerbelli,  c.  312,  336;  Saxo 
mcno,  0.1157;  fra  Francesco  di  Andréa,  p.  327  ;cl.  P.  Durrieu.^M  Gaiconi  en  Italie, 
p.  183,  \»\). 
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ment  meBée*.  Cependant  les  ambassadeurs  dont  la  cour  de 
France  continuait  à  promettre  l'envoi  et  dont  les  instructions 
étaient  rédigées  depuis  le  26  janvier  1394,  n'avaient  pas  encore 
paru  à  Avignon  le  13  mars,  quand  Clément  VII  se  décida  à  faire 
partir  pour  Paris  son  camerltng^ue  ^,   accompagné  de  plusieurs 


1.  En  139!,  Gcnti)«  adhérait  enco»  ùBoDiFace  IX,  mais  élait  de  ceui  qu'on  espé' 
nilToir  se  convertir  à  l'approcbe  d'une  armée  clémentine  (P  Durriea,  Le  royaume 
iÀdria,  p.  M].  ParbuUe  iaXia  de  Përouae,  le  31  jamier  1393,  Bonirace  IX  prescri- 
Tit  des  ponrsuilei  contre  lei  rebellei  qui  occupaient  Gamerino,  Fabriano,  Je>i,  San 
SCTerino  et  lei  terriLoIrei  de  Mstelicn  et  de  Cinjpli;  et  il  renouvela  aea  menacea  le 
n  TéTHer  (Arch.  àa  Vntican,  Reg.  i\\.  fol  «2  1°,  72  1°).  Un  messager  enro;*  par 
Gentile  di  Camerino  se  trouvait  ù  1b  cour  d'Avignon  le  30  mar*  1393  ;  Gillea  d'Aa- 
■ÎK,  noibassadeuT  du  mfme,  reçut  de  Clament  Vil  ao  florins  le  23  novembre  auivant 
{IttroUiu  etexituê.  n*  370,  fol.  92  V  ;  n'371,  fol.  154  r").  Enfin,  je  citerai  la  curieuse 
balle  suivante,  datée  d'Aviron,  le  20  décembrel39.1,  qui  montre  &  quel  point  Clé- 
ment VII  avait  confiance  en  Gentile  di  Camerino  :  a  Dilectis  filiii  uobilibui  viris 
Gentili  de  Camereno,  militi,  et  Radulpbo  de  Cumereno,  ejus  nato,  domicelio,  salu- 
lem.  ...De  vedris...  fidelitate.  circumapeclione  et  industria  plenam  in  Domino  fidu- 
ciam  oblinentes.  robia  cl  vestrum  cnilibet  cnm  quiLuscunqne  personis  ntriuiqae 
leini  de  terril  Romane  Ecclesie  eiislantibus  nobis  et  eidem  Ecclesie  rebellibus  et 
inobedientibus  super  personarum  ipsarnm  ad  nostram  et  ipsius  Ecclesie  obedien- 
ciam  et  fidelitatemredactîone  troclandi.  ac  eas  ad  obediénciam  et  fidelitatem  hujus- 
madi  admiltendi,  eiademque...  quaslibet  penai  temporales  quas,  propter  rebellia- 
nem  et  inobedienciam  bujuamodi,  lam  per  processus  quosvïs  apostolicos  et  a  Jure 
qnam  olios,  qnamodolibet  incurrerunt  lotaliter  remittendi,  omnemque  infamie 
macnlam  sive  notam  propter  preminsa  contrsctam  circa  eas  penilui  abolendl, 
ipsasqueod  tamam,  ^adus  et  honores  pristinos  rettituendi,  et  etiam  redacendi,  ncc- 
non  nt  circB  reductionem  prefatam  fructoosius  operari  possitis,  omnia  et  aingula 
officia  temporalia  Harchie  Anconitane  ad  nos  et  ipssm  Ecclesiam  immédiate  perti- 
nentis,  quoeunque  nomine  censesntur,  et  per  quascunqae  poraonas  nnnc  leneantar, 
seo  ^bementur,  ac  ipsorum  officiorum  adminintrecionem  et  eierciciam  personis 
nobis  et  dicte  Ecclesie  fidelibua  et  derotia  de  qaibas,  et  prout  vobis  videbitur,  cam 
emolomeotis  et  stipeDdiis  consuetis  vel  de  quibus  «obis  videbitur,  planarie  commit- 
tandi  et  etiam  concrdendi,  et  personas  easdem  ab  ipsis  olBeiis  iterum,  si  et  prout 
Tobis  videbitur,  amovendi,  al  ea  aliia.  ut  premitlitur,  commidendi  et  concedendi,  se 
orania  alia  faciendi  que  circa  premiasa  faerint  quomodolibel  oportana,  plenam  el 
libcram  auctoritate  aposlolica  asqne  ad  beneplacitam  nostrom  concedimus  potesla- 
lem.  Nos  enim  qnicqaid  cirra  premissa  vobis  sic  concessa  feceritia,  ratnm  habebi- 
mo*  atqae  Brnium  ac  faciemui  in  violabililar  observari...  n  [Beg.  Afcnion.  LXVIII 
Clentatiê  Vif.  fol.  143  v). 

2.  Cette  date  Bi<t  fournie,  de  la  façon  la  plus  prèciae.  per  le  Reg.  A-enion.  LXIV 
(fol.  586  f)  :  >  Qua   die  dominus  Frnnciscua.  divina    gratia  Narbonenaio  arcbiepla- 

Frnncie.  nuncia*  per   ipaum  dominum  noatrum  missus.  d  Cf.  d'anlres  textes  égale- 
ment cités  pur  le  P.  Denifle (C'AarJH/arwnt  VniperiUalU  Pariieruiê,  t.  III,  n'  1684). 
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canonistes  '.  C'est  peut-être  là  l'explication  de  l'embarras 
qu'éprouva  Clément  VU,  à  son  tour,  quand  enfin  les  ambassa- 
deurs français  furent  arrivés  :  la  discussion,  reprise  le  21  mai, 
ne  recommença  pour  tout  de  bon  qu'onze  semaines  plus  tard, 
après  le  retour  du  camerlingue  -.  Il  est  vrai  qu'à  ce  moment  les 
droits  de  Clément  VII  semblaient  remis  en  question  par  l'Uni 
versité  de  Paris  :  je  reviendrai  plus  tard  sur  ce  grave  incident,  qui 
a  pu  contribuer  aussi  à  paralyser  momentanément  les  bonnes 
intentions  du  pape.  Celui-ci,  en  tous  cas,  ne  perdit  point  de 
temps  à  partir  du  12  août  1394.  Le  texte  de  la  cédule  contenant 
ses  conditions  fut  dérmitivement  arrêté  le  28  ;  le  4  septembre,  en 
congédiant  les  envoyés  français,  il  leur  remit  pour  le  roi  et  son 
frère  des  missives  qui  n'étaient  point,  comme  on  l'a  cru,  de 
simples  lettres  de  politesse  ;  il  annonçait,  en  même  temps,  l'en- 
voi de  nouveaux  messagers,  priait  qu'on  voulût  bien  les  expé- 
dier promptement,  et  qu'on  lui  renvoyfltdes  ambassadeurs  munis, 
cette  fois,  de  pleins  pouvoirs  pour  conclure.  Tout  son  désir  était 
de  mettre  l'affaire  le  plus  tôt  possible  en  consistoire  :  «  Car, 
«  quant  en  lui  est,  la  besoigne  lui  plest.  »  Bref,  en  1394  comme 
en  1393,  le  moins  pressé  de  faire  aboutirles  négociations  n'était 
pas  Clément  VII. 

En  réalité,  la  cour  de  France  n'était  g^ère  prête  à  entre- 
prendre une  conquête  dont  elle  discutait  vainement  les  résultats, 
et  cela  est  si  vrai  que,  dans  les  instructions  de  janvier  1394,  le 
duc  d'Orléans  réclamait  un  délai  de  trois  ou  quatre  ans.  C'est 
qu'en  effet  de  nouvelles  rechutes  semblaient  avoir  ë  tout  jamais 


I.  Janien  Cbouvat.  audîleur  des  cauaei  du  aaeré  Pelais,  qui  aïoit  rtça,  le  2  mars, 
151  Ooriai  3  sols  3  dénie»  pour  s'acheter  quatre  cbcTaux  m  vue  de  ce  voyage  ; 
Pierre  Blau,  docteur  en  décret,  et  Rajinond  d'Albigeois,  qui  sTaient  touché  In 
mAme  somme.  Le  camerlingue  lui-même  HTait  reçu  un  acompte  de  333  llarina 
30  sala  [Introilut  et  exilai,  »•  371,  fol.  ISO  r*  et  t*)  .  Cf.  les  antres  texte*  publiés 
par  le  P.  Denille  {Ckarlulariam  Unîveriitalii  Paritienti;  t.  III,  p.  669). 

S.  L'absence  da  camerlingue  est  constatée  dans  les  campte*  pontiGcnai  aux  mois 
de  juin,  de  juillet  et  même  d'Doitl13U4  (latroUui  et  rxitiu.  n'371,  fol.  16C  V,  168  i'. 
171  r-).  H  rentre  i.  Avignon  le  3  Hoùt  (H.  Donine,  Chartularium...,  t.  III,  n-  1681). 
C'est  bien  lui  dont  on  attendait  le  retour  à  Jo  cour  d'Avignon,  et  non  le  s  chancelier,* 
comme  on  l'a  cru  (P.  Durneu,  Le  royaame  dAdna.  p.  32],  Par  bulle  du  13  mai. 
Clément  VII  lui  avait  assigné  une  pension  de  SO  franc*  d'or  par  jour  {Reg.  Avtmlom. 
LXX  CUmeaUt  VII,  fol.  34  V). 
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ruiné  la  santé  de  Charles  VI.  Le  parti  de  la  reine  se  montrait 
toujours  hostile  à  l'allianee  milanaise.  Il  est  possible  même  que 
le  duc  de  Bourgogne,  jaloux  de  l'importance  que  prenait  son 
neveu,  ait  commencé  dès  lors  à  lui  faire  une  opposition  sour- 
noise, dont  les  preuves,  il  est  "vrai,  restent  encore  à  trouver'. 
Mais  surtout  le  duc  d'Orléans,  s'était  mis  en  tète  de  préluder  à 
l'occupation  du  royaume  d'Adria  par  une  autre  conquête,  plus 
facile,  qui  n'intéressait  que  médiocrement  la  papauté  :  il  s'agis- 
sait de  répondre  k  l'appel  d'une  partie  de  la  noblesse  génoise 
qui,  après  s'être  adressée  au  roi  de  France,  se  tournait  vers  le 
duc  d'Orléans.  Une  expédition  se  préparait;  le  sire  de  Coucy  la 
commandait,  et  la  partie  qui  était  sur  le  point  de  s'engager  en 
Ligurie  absorbait,  pour  le  moment,  toute  l'atteation  du  frère  du 


Ainsi,  jusqu'à  la  dernière  année  de  sa  vie,  Clément  VII  fut 
victime  de  mirages  décevants.  C'étaient  Louis  I"  d'Anjou,  puis 
son  jeune  lîls.  ensuite  Charles  VI  lui-même,  ou  le  comte  d'Arma- 
gnac, eniin  Louis  d'Orléans,  qui  le  prenaient  par  la  main  pour  le 
conduire  à  Kome,  enseignes  déployées.  L'n  intrus  »  cédait  la  place; 
l'Italie  se  prosternait  ;  le  monde  sftluait  comme  pape  le  pontife 
replacé  sur  le  siège  de  saint  Pierre.  Mais,  au  moment  où  l'on 
croyait  toucher  à  cette  félicité,  la  vision  disparaissait.  La  mort 
avait  frappé  le  duc  d'Anjou,  le  comte  d'Armagnac  ;  la  politique 
ou  la  maladie  enchaînaient  Charles  VI;  Louis  II  n'avait  que  trop 
de  soucis  en  son  nouveau  royaume  ;  Louis  d'Orléans  se  dérobait. 
Tombé  des  hauteurs  de  son  rêve.  Clément  VII  se  retrouvait 
chaque  fois  diminué,  cloué  sur  le  siège  d'Avignon,  réduit  à  se 
contenter  d'une  moitié  de  pouvoir,  et  placé  dans  une  sorte  d'infé- 
riorité par  cela  seul  qu'il  était  exclu  de  la  capitale  du  monde 
chrétien. 

La  France  eût  sans  doute  épargné  au  pape  d'Avignon  ces 
déboires,  si  elle  eût  mieux  conservé  les  traditions  du  règne  de 
Charles  V,  Mais  les  gouvernements  qui  se  succédèrent  après  la 
mort  du  sage  roi  ne  répugnaient  ni  aux  entreprises  coûteuses,  Ai 

1.  Malgré  Ici  in|rénieu«ei  rechenthes  de  H.  E.JitTrj{Liin»>ieJtfailt....p.*OS  et 
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aux  aventures  lolataines,  ni  aux  procédés  violents.  L'Italie  en 
fit  la  triste  expérience.  La  France  ne  se  bornait  plus  à  appeler 
discrètement  l'attention  des  cités  ou  des  princes  étrangers  sur  les 
motifs  qui  lui  sembliiient  militer  en  faveur  de  la  lég;itimité  du 
pape  d'Avignon  :  la  lance  et  le  glaive  étaient  désormais  ses  argu- 
ments préférés  ;  elle  prétendait  convertir  mana  militari.  Lors 
même  qu'elle  se  contentait  d'agir  par  voie  diplomatique,  elle 
usait  de  séduction  plutôt  que  de  persuasion,  moins  soucieuse  de 
convaincre  que  d'acheter  les  consciences. 

L'emploi  de  cette  politique  nouvelle  ne  produisit  point,  au 
delà  des  Alpes,  les  résultats  qu'on  s'en  était  promis.  Le  succès 
des  armes  de  Louis  II  replaça,  il  est  vrai,  officiellement  du  moins, 
la  plus  grande  partie  du  royaume  de  Sicile  sous  l'autorité  clé- 
mentine. Mais  l'Italie,  d'une  manière  générale,  demeura,  dans  le 
domaine  spirituel,  fidèle  au  pontife  de  Rome. 
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LE  PAPE  D'AVIGNON  RECONNU  EN  ESPAGNE, 

EN  ORIENT  ET  EN  ELANDRE. 

ROLE  DU  DUC  DK  BOURGOGNE 


Si  l'on  se  bornait  à  étudier  l'histoire  du  schisme  en  Italie,  l'on 
serait  fatalement  amené  à  croire  que  la  puissance  de  Clément  VII 
avait  atteint  son  apogée  sous  Charles  V.  Il  en  fut  autrement.  Le 
règne  de  Charles  VI  vit.  en  réalité,  le  parti  clémentin  s'étendre 
en  dÎTerses  contrées. 

Ces  nouveaux  succès  ne  seraient-ils  pas  dus  h  une  pression 
exercée  par  le  gouvernement  de  la  France  ?  Dans  ce  cas,  ne  prou- 
veraient-ils point,  je  ne  dis  pas  la  légitimité,  mais  du  moins  l'efR- 
cacité  des  procédés  violents  qui  furent  en  honneur  k  la  cour  des 
Valois  à  partir  de  1380?  L'examen  de  cette  question  délicate  va 
nous  conduire  successivement  en  Espagne,  en  Orient  et  dans  le 
comté  de  Flandre. 


Oo  se  souvient  des  perspectives  brillantes  qui  semblaient  s'ou- 
vrir pour  le  parti  clémentin  dans  la  péninsule  ibérique  au  moment 
de  la  mort  de  Charles  V.  Le  Portugal  s'était  déjà  déclaré  pour 
Clément.  Les  autres  rois  chrétiens  n'avaient  pas  dit  leur  dernier 
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mot  :  mais  déjè,  sous  l'apparence  de  la  neutralité,  ils  laissaient 
voir  une  préférence  plus  ou  moins  marquée  jiour  le  parti  du  pape 
d'Avignon. 

Le  roi  de  Castille,  dont  on  se  rappelle  l'attitude  calme  et 
réfléchie,  fut  le  premier  à  franchir  le  pas  décisif.  A  voir  le  soin 
méticuleux  avec  lequel,  au  préalable,  il  tenta  de  s'éclaii-er,  j'ai 
peine  à  croire  que  sa  détermination  ait  été  uniquement  dictée  par 
des  intérêts  politiques. 

L'enquête  faite  par  son  ordre  en  Avignon  et  à  Rome 
avait  fourni  une  base  solide  à  la  discussion  '  qui  s'ouvrit,  en  sa 
présence  ',  à  Médina  del  Campo.  Tenir  la  balance  égale  entre  les 
deux  partis  paraît  avoir  été,  dès  lors,  son  unique  rôle  '.  Le  23  no- 
vembre 1380,  Pierre  de  Luna  parla  en  faveur  de  Clément  VII  ;  le 
23,  François  d'Urbin  plaida  pour  Urbain  VI  ^.  Les  26  et  27,  dépôt 
des  deux  Casua,   ou  récits  officiels   rédigés  de  part  et  d'autre. 

1.  M.  Soaehan  {Die  Pap^t^va/ltea  run  Bonifas  Vtll bîiUiban  VI  und  die  EnitUhuiig 
dtt  Schùmai  1378,  p.  102]  itiable  attacher  peu  d'iaiporLonce  nui  Umoigna^s 
recueillia  au  cours  de  l'enquèle  de  Coslille.  et  il  en  donne  plu  a  leurs  rniaon*  ;  lapdnci- 
pale  ne  «orait-eJlepo»  qu'il  ne  1m  connaît  lui-mime  que  pnr  les  eitmila  qu'en  ont  pu- 
blié! Rinaldi  ou  Boluie?— L'éviquedeZamoraBiuit.  parordredu  roi.  fait  le  voyage 
de  Niée  dana  l'eipoir  de  décider  les  cardinaux  de  flurence  et  de  Uilan  à  Tenir  d«po- 
lar  en  Castille  [Vltie  paparuni,  t.  II,  c.  S24j.  C'eit  par  erreur  que,  dans  ses  ffolri 
(t.  I,  c.  WiS).  Baluie  foit  intarrenir  ici  l'cvtque  d'Oxma.  D'ailleura,  l'évéque  de 
Zaroora  put  rapporter  en  Caitille  la  dépoailion  dea  deui  cardinaux  itatieni,  oinaï 
que  leiiri  réponsen  aux  n  doutea  d  de  l*ercbev£que  de  Tolède. 

2.  Circonslance  contestée  par  P  -B.  Gam»  {Die  KiixhrngeÊehickle  ™»  Spanien. 
t,  ni,  1-  partie,  p.  335). 

3.  J'emprunte  les  délaila  qui  suivent  au  proréa-Terbat  authentique  de  l'assemblie 
de  Hedina  del  Campo  dressé,  sut  l'ordre  du  roi  Jean  lui-même,  par  le  notaire  apos- 
tolique Pedro  Femandei  de  Pinnn,  archidiacre  en  l'égtise  de  Pulencia  (v.  lu  note 
placée  à  la  En  du  ma.).  AGn  de  rendre  impoaaible  toute  interpolation. le  recio  elle  «er*o 
de  chacun  des  277  reuilleta  qui  compoaenl  ce  volume  ont  été  encndrés  d'une  ligne  qui 
■ait  exactement  le  contour  delà  partie  écrite,  et  qui  abouti  I,  au  bas  de  lu  marge  infé- 
rieure,  ft  la  aignature  de  Pedro.  Ce  notaire  avait  asaisté  à  tous  les  actei  de  l'asiem- 
blée,  en  eompagnie  d'un  de  see  conFrèrea,  et  lea  avait  reeuFillii  dans  son  protocole. 
Le  beau  manuacrit  qui  eat  son  <EU«re  a  été  trouvé  à  Peniscola.  dans  la  biblio- 
tfatque  de  Pierre  de  Luna.  donné  par  le  cardinni  de  Faix  au  collège  que  ce  prélat 
venait  de  londer  i>  Toiilouae,  pul^  acquis,  au  xvti*  aiérle,  pur  Cborlei  de  Montcbal, 
archectquede  Toulouse,  pat- Alexandre  Petau.  et  par  le  président  Achille  de  Harlay  :  il 
eitconaervé  aujourd  hui  b  la  Bibliothèque  nationale,  aous  le  n'  11745  du  londs  latin. 

4.  Ms.  cit..  fol.  4-9.  — D,  Murtène  et  D.  Durand  n'ont  publié  que  la  dernijire  par- 
tie de  ce  diacoura.  d'uprèi  un  mi.  du  collège  de  Saint-Jér4me  de  Df>le  {T/ttuaHiuM 
noput  anecdolnnim.  (.  II,  c.  1083-10114). 
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Chacune  de  ces  narrations,  complétée  à  dessein,  fut  découpée  en 
un  certain  nombre  d'articles,  qui  fournirent  la  matière  de  près  de 
deux  cents  questions,  successivement  posées  à  trente-quatre 
prélats  ou  clercs  espagnols  qui,  pour  la  plupart,  s'étaient  trouvés 
à  Rome  au  moment  du  conclave  d'Urbain  VI  :  ainsi  pas  un  des 
faits,  pas  une  des  circonstance  allégués  en  faveur  de  l'un  ou  de 
l'autre  pape  n'échappèrent  au  contrôle  de  témoins  réputés  suffi- 
samment impartiaux.  Tandis  qu'une  commission  de  vingt-trois 
-canon istes  ou  prélats  assermentés  procédait  à  cet  interrogatoire  (il 
nedura  pas moinsde  quatre  mois),  treize  témoins  espagnols  furent 
invités  à  consigner  leurs  souvenirs  par  écrit.  Les  représentants 
otTiciels  de  chaque  pape  furent  confrontés  avec  le  texte  du  Casua 
de  ia  partie  adverse  '  ;  une  discussion  contradictoire  s'engagea 
«ntre  eux,  en  la  présence  du  roi  ou  de  ses  conseillers  *.  Enfin  ces 
derniers  prirent  la  peine  de  relever  dans  l'ensemble  des  déposi- 
tions tout  ce  qui  militait  en  faveur  soit  de  la  première,  soit  de  la 
«econde  élection  ^.  Alors  seulement  le  clergé  de  Castille  fut 
invité  à  se  prononcer.  Son  vote,  dit-on,  fut  unanime  :  ce  dont  11  y 
a  lieu  de  s'étonner,  car  l'examen  attentif  des  pièces  du  procès  con- 
duirait aujourd'hui  un  lecteur  impartial,  sinon  à  la  conclusion 
contraire,  au  moins  à  k  conviction  qu'aucune  conclusion  ne  s'im- 
pose. Quoi  qu'il  en  soit,  le  19  mai  1381,  à  l'issue  de  la  grand' 
messe  célébrée  en  la  cathédrale  de  Salamanque,  le  roi  Jean  fit 
lire  devant  le  clergé,  la  noblesse  et  le  peuple  une  déclaration, 
conforme  au  vote  de  l'assemblée ,  enjoignant  ii  ses  sujets  de  Cas- 


ii-av«ui,  uing-ulièrement  initruGlir*,  m'ont  été 
ilion  des  faits  (v.  ms.  cit.,  fol.  Sâ8  V  et  iq.,  at 

t.  V.  mi.  lutin  1470,  fol.  129  et  >q.  ;  m«.  latin 
ntient,  en  outre  (roi.  14S  ir--153  -*■),  des  Allrga- 
•U  Lima  coram  regt  H  connilio  Francie  [lî^eE  : 
dGVïloppifls  va  présfiire  du  roi  el  du  conseil 
mari  rt  le  ]••  avril  1381,  pur  BonifBCB  degli 
ut  fiscHl  de  Clémrnt  VII,  et  trouTcnt,  b  Io  Bibl. 
et  «q.,  1&3  T'-ISB  ï*.  156V-163  r*.  18Î-286)  et 

—  Le  résumé  Gnal  dei  points  acquis  ani  cardi- 
iprcs  le  mi.  déjà  rite  de  DAk  {Tlieiaiirai  itonii 
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tille  et  de  Léon  de  reconnaître  Clément  VU  sous  peine  d'oncou- 
rir  l'indignation  royale  '. 

Cet  ordre  fut  obéi,  quelques  objections  qu'il  soulevât'.  Il  se 
produisit  même  un  fait  qui  impressionna  vivement  les  esprits,  bien 
qu'on  y  ait  au  fond  attaché  peut-être  trop  d'importance.  Gutierre 
Gomez  de  Luna,  un  des  membres  de  la  amputation  urbaniste, 
prétendit  que  la  délibération  et  le  vote  de  l'assemblée  lui 
avaient  ouvert  les  yeux  :  en  conséquence,  le  jour  même  et  à  la 
suite  de  la  déclaration  du  roi,  il  se  démit  des  fonctions  de  lé^at, 
et  déposa  le  chapeau  qu'il  avait  reçu  des  mains  du  pape  de  Rome^. 
Il  est  bon  d'ajouter  que  Gutierre  Gomez  appartenait  à  une  vieille 
famille  castillane,  qu'il  devait  sa  haute  situation  dans  l'Église  à  la 
recommandation  de  Henri  de  Trastamare,  et  qu'à  ce  double 
titre,  il  était,  pour  ainsi  dire,  obligé  de  donner  l'exemple  de 
l'obéissance  à  Jean  I".  D'ailleurs,  Clément  VII  s'empressa  de 
lui  rendre  le  chapeau  dont  il  venait  fort  à  propos  de  faire  le 
sacrifice*. 

La  déclaration  de  la  Castille  n'en  était  pas  moins  pour  Clé- 
ment VII  un  triomphe  éclatant.  Les  3i  florins  8  sols  dont  le  pape 
d'Avignon  gratifia  le  porteur  de  la  nouvelle^,  et  les  83  florins 
26  sols  qu'il  fît  remettre,  par  la  même  occasion,  à  un  envoyé  de 
l'archevêque  de  Saragosse^,  ne  sont  que  de  faibles  marques  du 

1.  Bnluie,  t.  Il,  c.  VÎO. 

s.  Cf.  Aynla,  Crânien  del  rey  D.  Jaaa  I  (CrànUat  de  lot  reyei  de  CailiUa,  t.  II), 
p.  îl-75;  Fcrnand  Lopei,  CkroaicaiFel  rey  D.  Fcraaudo  (CoHeecdo  de  tlvro*  iftdUui 
de  hiitoria  porla^eta,  t.  IV],  p.  377.  —  Quoranlc  prdlnU  eipo|fnol«  ■edÉpouillèrenl 
publiquement  de*  anneaui  qu'ili  avaient  accepUs  dca  moins  d'Urhatn  VI  (L.  Fuoii, 
CodUe  diplantatiro  d'Or-ieto,  p.  588}. 

3.  Bnliiie.  t.  I.  c,  1206  ;  L.  Fumi.  loco  eil  ;  lettre  écrite,  le  jour  même,  par  l'évèque 
de  PcKDro  et  par  Bonifacf  defrli  Amniunoti  {Theiaiiriiê  norui  aneedotorum ,  t.  II, 
c.  lOUS). 

k.  Cette  neconde  promotion  eut  lieu,  an  pins  tard,  le  38  juillet  1SB1.  A  celte  dote, 
je  trouve  une  série  de  bulles  de  Clément  Vil  caacédant  bu  cardinal  Gomei  :  1- le 
droit  de  donner  au  peuple,  à  certains  moments,  la  bénédiction  solennelle ;!' celui  de 
faire  cÉlébrer  la  mesje  en  sa  présence  oTont  le  lover  du  jour  ou  dont  de»  lieux  frap- 
pêi  d'interdit  ;  3>  celui  d'avoir  un  autel  portatif;  4- relui  de  se  choisir  un  confesseur; 
SMe  droit  de  tester  (Arch.  du  Vatican,  fie^.  293.  fol.  S9  V.  30  r-). 

5.  Arch.  du  Vatican,  lairoiUii  et  eiilu:  n"  351,  fol.  IM  r*(«ous  la  daU  du  11  juin). 
C'est  ce  messager  peut-ftre  qui  apporta  au  pape  la  lettre  trioraphaote  de  l'érèque  de 
P.'saro  et  de  Uoniface  dcyll  Ammanati  {Theiauru,  «oou,  antedatofum.  t.  Il,  e.  10»8). 

6.  talroilnn  ri  exitnt.  n-  354,  fol.  105  V  (sous  lu  date  du  S  Juin]  —  Uème  don,  le  8 
juin,  ù  un  fnmilier  du  ducdeGirone,  qui  apportait  au  pape  des  lettre*  de  *on  maître. 
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contentement  qu'il  en  éprouva.  Ses  chevaucheurs  s'ëlancèreat 
aussitôt  dans  toutes  les  directions;  celui  qui  était  chargé  de  ren- 
seigner Charles  VI  dut  faire  en  trois  jours  le  trajet  d'Avignon  à 
Paris'.  II  n'est  pas  jusqu'aux  habitants  delà  petite  ville  de  Mon- 
teSasconequi  ne  se  soientvus  invités  i  admirer  en  Jean  de  Castille 
la  prudence  d'un  ><  nouveau  Salomon.  »  Déjà  l'on  publiait,  non 
sans  exagération,  que  les  deux  tiers  de  la  chrétienté  obéissaient  à 
Qément  VIP. 

Cependant  ce  triomphe  passe  auprès  de  certaines  gens  —  urba- 
nistes chagrins^,  énidits  soupçonneux  —  pour  un  résultat  des 
intrigues  auxquelles  se  serait  livrée  la  France.  Un  savant  alle- 
mand a  expliqué  qu'à  la  veille  de  lutter  contre  les  forces  réunies 
du  Portugal  et  de  l'Angleterre,  le  roi  de  Castille  avait  dû  sentir 
le  besoin  de  s'assurer  à  tout  prix  l'appui  de  Charles  VH.  Mais, 
si  tel  était  le  but  que  poursuivait  Jean  I"  en  reconnaissant  Clé- 
ment VII,  la  déclaration  de  Salamanque  devrait  être,  semble-t-il, 
antérieure  aux  pourparlers  que  le  roi  Jean  entama  avec  la  cour  de 
France.  Le  contraire  a  eu  lieu.  Les  ambassadeurs  de  Castille  solli- 
citèrent, disons  mieux,  obtinrent,  à  Bicétre,  le  renouvellement  des 
alliances  entre  les  deux  royaumes  dès  le  22  avril  1381  *,  un  mois 
par  conséquent  avant  la  déclaration  du  roi  Jean.  11  est  peu  probable 

1.  InlroUui  et  exilai,  n-  3SÏ,  fol.  101-103,  105  T-  (soua  les  dnles  du  30  mai  et  dn 
i  inin).  —  C'eal  l'exemple  de  célérité  le  plui  remerquable  qu'on  puitse  citer  pour 
«ttc  époque.  Le  P.  Ehrle  [titue  MateriaUtn  tar  GcichUhie  Peltra  non  Luna,  dam 
Anii.  fur  LiUraiar  und  Kirchca-Gackichtt,  t.  VI,  ISSl,  p.  149,  Dote  1)  n'a  retevi 
ft  l'eicmpte  d'un  courrier  eEtectuont  ce  même  trajet  en  aii  joura. 

i.  Lettre  du  i  jain  13S1  [et  non  1391.  comme  le  veut  l'éditeur]  écrite  par  un  car- 
dinal aui  prieurs  et  à  la  tille  de  Honte6aaconc  (L.  Fumi,  op.  cit.,  p.  5S8).  —Un 
(lemplaire  de  la  déclaration  de  Salamanque  fut  ég-nlement  enrobé  o  la  lille  d'Aix- 
tD-PiDTeDce  ;  c'eil  un  cabier  de  papier,  muni  aulrerois  de  deux  aceaux  et  portant 
«"tiiDe  adresie  :o  Nobillbus  el  circumapeclia  viriadominia  sindicis  et  conailio  hono- 
nbiliicirilatiaAquenaia.doiuinisetanilciiauiB  inlimis.  iifBibl.nBt.,  ma.  Dupuf  657, 
'o!.  ï:4-î7e.) 

3'  V.  !a  prédiction  Taile  au  roi  Jean  par  un  laint  homme  portugaia,  au  moii  de 
■°>i  1381  {De  ronformilate  nU  B.  FraacUciad  filant  domiaiJciu  ChriiU,  redtnptorit 
"«tri,  liber  editua  a  fratre  Bartholomeo  de  Piaii,  fol.  78  r-). 

''■  ^.&auchan.  Die  PapiUvahlt»...,  p.  102.  Cf.  P.-W.  ScbAnaiacbet  GciehithU  pou 
^P—in,  t.  VI  (Gotho,  1893.  in-8-).  p.  35,  el  Creig-bton,  A  kitlory  of  tke  papacg 
à-ri^tke  period  oflhe  reformatioa.  t.  I.  p.  94. 

S-  Anb.  net.,  J  603, n*  6S.  DouH  d'Arcq,  t.  [.  p.  14.  Rymer,  t.  III,  para  m,  p.  111. 
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que  Charles  VI  ait  fait  de  la  reoon naissance  de  Clément  VII  par  la 
Castilleuaedes  conditions  du  traité.  Les  Valois  eurent  le  bon  go  ^t 
de  n'intervenir  dans  les  débats  de  Médina  dei  Canipo  que  pour  y 
faire  présenter  par  des  canonistes  de  leur  choix  des  considérations- 
juridiques.  Ainsi,  le  2  avril,  le  clei^é  castillan  entendit  Évrai-d 
de  Treraagon  et  Pierre  de  Thury,  envoyés  du  roi  de  France'. 
L'évéque  d'Amiens  faisait  sans  doute  partie  de  la  même  députu- 
tion  -  :  le  savant  discours  qu'il  prononça  «n  présence  du  roi  Jean 
subsiste^  ainsi  que  le.s  allégations  d'un  envoyé  du  duc  d'Anjou, 
l'avocat  Jean  d'Aramon*.  On  n'y  découvre  pas  la  moindre  allu- 
sion politique.  Les  oncles  de  Charles  VI  avaient  imité,  cette  fois, 
la  discrétion  de  Charles  V  :  ils  ne  s'étaient  probablement  ren- 
dus coupables  d'aucune  pression  ni  sur  le  roi,  ni  sur  le  clergé  de 
Castille  ^.    "^ 


1.  BibI,  aat.,  ma.  lalln  1470,  Fol.  163-170.  CF.  Baluie,  I.  I,  c.  1S93,  1SM. 

3.  C'est  bien  ce  qui  semble  résulter  de  l'cloge  de  ce  prélal  composé  par  Pliilippe 
de  Méiières  :  ■  Ut  in  concilio  predieto  Kenerali  fera  C  et  XX  virorum  illustrium 
regDorum  yspanorum,  catboiiea  (tic)  raife  Csslelie  présente  et  cnrdinalibus  clemen- 
linis  el  bBirenlinis  presentibus,  do  eleelionibus  sepelactis  summoruin  pontiGcuoi 
questione  fera  per  duos  annos  moturiu»  Tentillala,  opinione  scilicet  tonti  dodoris, 
liliorum  ambaiialorii,  epiicopi  Ambianeniii,  auoramquB  aaistencium  in  tanto  coD- 
■ilio  sepius  rcfricata  etin  sta  tara  meta  ri  u«  appensa,  omnes  una  voce  concluserunt 
et,  Démine  contradicente,  leto  animoaccIamBrerunt  Clementam  verum  pontifie e m  el 
Barrensem  intrusum,  sequendo  Antbianenaeœ.  u  (Traclolui  quidam  dt  B.  Maria,  arn- 
centeHê  tccletlam  Amtianeniem,  Bibl.  nat,,  ms.  latin  Hitbi,  fol.  20  rV)  —  Il  est  â 
remarquer  que,  plus  tard,  Bonirace  IX  rangeait  Jean  Roland  parmi  les  principaux 
instigateurs  de  la  déclaration  de  Salamoaque  (Rinaldi,  t.  Vlll,  p    ■M}. 

3.  Allegata  coram  Fege  Catteltc  dontini  tpÎMeapi  Antbianerttit  pro  domino  CUmente 
l'a  facto Scitmatii.  Inc.  :  ■  Circa  primum  dubinm  qaoqueritur...  «(Bibl. nat., ms.  latÏD 
1469,  fol. sa  r<>gDT>^La même  argumentation  sa  litdans  le  ms.  latin  97S4(rol  40-53); 
elle  j  est  précédée  de  deux  litres  dont  l'un  attribue  également  le  diacoure  à  l'ëTèqus 
d'Amiens,  mais  dont  l'autre  serait  de  nature  k  induire  en  erreur  :  AUegacionei  pro 
CUaitatepapa  VU- coram  rtge  ci  roatilio  Franclt  [liaei  ;  Catlelle]. 

4.  Bibl.  nat.,  ma.  latin  1470,  fol.  176  ï*-181  t- ;  roi.  latin  9734,  fol.  101  t'- 
107  f. 

6.  V.  les  conditions  que  le  roi  Jean  aurait  en  quelque  sorte  Imposéei  au  pBpe 
d'ATignon  (Rinaldi,  t.  VI],  p.  437j.  Le  6  septembre  1381,  Clément  Vil  fait  droit  à  une 
requ«le  de  Jean  Uarlines  de  Boiai,  ambasaadeor  de  ■  (on  cher  fils  a  le  roi  Jean  (Arcb. 
du  Vatican,  Liber  »upplicalionum  Clementit  YII  aunilll,  fol.  1^4  r*}.  Il  concède  aurai  la 
dixième  partie  des  décimes  (Ferreras,  HiHoirt  gtnérale  dEipagnc,  t.  V,  p.  480).  Plus 
tard,  les  6  et  11  novembre  13S4,  le  1!  féTrier  el  le  28  mars  1385,  il  répond  nux  rAlea 
que  lui  prrienlent  quatre  aubasandcurs  du  même  prince,  Tpliiua  Ganialei,  Pierre 
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Si  l'on  veut  voir  l'effet  d'une  pression  violente,  il  faut  se  trans- 
porter de  Castilte  en  Portugal:  mais  la  responsabilité  de  cet  excès 
de  pouvoir  ne  pèse  pas  sur  la  France.  Le  résultat  n'en  fut  rien 
moins  que  favorable  au  parti  clémentin. 

A  peine  le  roi  Ferdinand  de  Portugal  avait-il  reconnu  le  pape 
d'Avignon  et  notitié  cette  décision  à  Charles  V,  qu'il  traitait  secrè- 
tement avec  ]e  duc  de  Lancastre  en  vue  d'envahir  la  Castille'.  En 
vertu  de  cet  accord,  le  comte  de  Cambridge,  avec  une  troupe  de 
3.000Anglais,débartpia  à  Lisbonne  {19  juillet  1381).  Dès  lors,  le 
Portugal  fut  obligé  de  subir  les  lois  de  l'Angleterre.  Une  des  con- 
séquences de  cet  envahissement  fut  l'abjuration  de  Ferdinand.  En 
dépit  des  efforts  du  cardinal  de  Luna,  qui,  après  avoir  obtenu  l'adhé- 
sion de  laCastiUe,se  flattait  de  conjurer  l'apostasie  du  Portugal  2, 
le  roi,  éclairé,  nous  dit-on,  par  lesavis  de  ses  clercs, se  renditen  la 
cathédrale  de  Braga  et,  après  avoir  prêté  serment  sur  une  hostie, 
déclara  tenir  Urbain  pour  le  pape  légitime  (29  août)  3.  Disons  à 
sa  décharge  que  cette  démarche  répondait  aux  vceux  d'un  grand 
nombre  de  ses  sujets^,  et  que  le  parti  urbaniste  comptait  en  Por- 


Lap«i  d'Ajalo,  Jean.éTéque  deCoImbrc.  et  Jean  HanoEl,  chevalier  {Liber  tapplicati'o- 
flUMC/cnrnfMK//,annIVIlpani,  rol.lf,4r*,5!v,  10er'etl16r*).Ufub9ideorlroyé 
iCMmant  VII  par  le  clergë  caitillan  rapporte,  durant  le>  moiii  de  rë*rier,  de  mars  el 
d'avril  1386.  prèa  da  7.000  aarint  de  Chambre  {latroilut  et  ixilut,  n-  360.  eux  dates  du 
17  féTrier,  du  19  mari  et  da  7  avril).  D'ailteun,  la  chambre  apoitolique  d'Avignon  ne 
eroroit  pas  devoir  euvojrar,  en  1393-M,  moins  de  trola  collecteurs  en  Castille  :  un 
pour  let  diociaea  de  Séville,  de  Taltde,  d'Avila.  de  Séjcatie,  d'Osme,  de  Siguenia, 
de  Badajoi,  de  Carthagina,  de  Cordoae,  de  Jain,  de  Plaaencia.  de  Codii;  un  pour 
ceai  de  Burgo*,  de  Compaatelle.  d'Orenie,  de  Tnj,  de  Lugo,  de  HondoAedo,  de  Ciu- 
d«d  Rodrigo,  de  Coria,  de  Palencia,  de  Zamora,  de  SalamaDque,  de  Léon,  d'Astorga 
et  d'Oviedo  ;  enfin  nn  troisième  pour  le  diocèse  de  Cnenca  (,Htg.  308). 

1.  Santarem,  Qaadro  elemeatar  dai  relaçàntt  potiticai  t  diplomatîca*  de  Portugal 
(«m  «  dlvenat poUneiei  do  maado.  t.  I,  p.  S40;  Rymer,  Fadera.  t.  IV,  p.  94. 

2.  Un  diicours  prononcé  par  Pierre  de  Luna,  b  Sanlarem.  en  priience  des  con- 
seillera du  roi  de  Portugal,  se  trouve  dans  la  ms.  XVI  79 [Toi.  93-98}  de  luBtbl.  Bar- 
berini  (r.  l'analyse  qu'en  donne  le  P.  Fngci  dons  son  UUtoire  de  taiai  Vincent  Fer- 
mer, t.  I,  p.  119)  ;  on  peut  y  lire  aussi  (Fol.  98-113)  les  objections  Boulevtiei  par  les  pré- 
lats portugais  [Rinaldi,  t.  VII,  p.  Ï3S).  Saint  Vincent  Ferrier  prit  part  ù  cptte  dia- 
n»sioa(P.  Fmget.op.  eil.,  p.  120). 

3.  Fernand  Lopes,  /om>  eit,,  p.  409. 

4.  Dès  le  13  juin  1381,  Urbain  VI  avait  un  collecteur  apostolique  en  Portugal 
en  la  personne  du  doyen  de  l'église  de  Silves  (Arch.  du  Vatican,  Beg.  310,  fol. 
117  V). 
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tugal,  entre  autres  membres  influents,  l'archevêque  de  Braga'. 

Néanmoins,  la  nouvelle  attitude  de  Ferdinand  dura  tout  juste 
autant  que  la  guerre  de  Castille  et  que  le  séjour  des  Anglais  dans 
la  péninsule  ibérique.  Une  fois  la  paix  faite  avec  le  roi  Jean  et  les 
Anglais  rapatriés,  les  idées  de  Ferdinand  reprirent  un  autre  cours. 
Rien  ne  l'empêcha  plus  de  prêter  l'oreille  aux  remontrances  de 
Pierre  de  Luna;  les  arguments  qui  l'avaient  jadis  impressionné  à 
Évora  retrouvèrent  toute  leur  force,  et,  pour  la  seconde  fois, 
l'évêque  Martin  de  Lisbonne  reçut  l'ordre  de  faire  le  voyage 
d'Avignon,  afin  d'aller  déposer  aux  pieds  de  Clément  VII,  de  la 
part  de  Ferdinand,  des  assurances  formelles  d'un  inébranlable 
attachement". 

Le  roi  de  Portugal  ne  fut  pas  maître  de  poursuivre  la  série  de 
ses  évolutions  :   il  mourut  au  mois  d'octobre  1383. 

Sa  fille  et  héritière  venait  d'épouser  le  roi  de  Castille,  en 
sorte  qu'un  moment  on  put  croire  à  la  réunion  effective  des  deux 
sceptres  en  la  main  de  Jean  I"  :  c'eût  été  tout  profit  pour  le  pape 
d'Avignon . 

Mais  le  sentiment  public  se  prononça  énergiquement  contre 
cette  sorte  d'annexiondu  Portugal  à  la  Castille.  Des  troubles  écla- 
tèrent :  une  des  premières  victimes  de  l'émeute  fut  un  des  hauts 
représentants  du  parti  clémentîn,  l'évêque  Martin  de  Lisbonne,  que 
son  origine  castillane  désignait  plus  que  nul  autre  k  la  vengeance 


1.  Ce  prélat  apparaît  comme  le  principal  champion  dn  pape  de  Rome  en  Poitu- 
gnl,  de  m«me  que  Unrlin,  éyèque  de  SHyer,  pais  de  Liibonne,  j  est  le  plus  chaud 
partisan  du  pape  d'Avignon.  C'est  ainsi  que.  le  17  mars  1383,  l'archevSque  Laurent 
de  Braga  est  nommé  par  Urbain  VI  collecteur  apostolique  en  Portug-al  avec  un  cha- 
noine de  Lisbonne  (Arch.  du  Vatican ,  Btg.  310,  rot.  305  r').  Il  7  avait,  d'ailleurs,  anta- 
gonisme entre  ces  deux  prélats  :  Uarlin.  évfque  de  Silves,  avait  figuré  au  nombre 
des  juges  délégués  qui,  du  temps  de  Grégnire  XI,  portèrent  contre  l'archevêque  de 
Braga  une  condamnation  qu'Urbain  VI  fit  casser  te  14  février  1379  (D,  Rodrigo  do 
Cunba,  Hilloria  tccleiiatliea  dot  arceblipoi  de  Braga,  Broga,  1835,  in-Iol..  l.  II, 
p.  194. 198  :Baluie,  t.  I,  r,  1434,  1435].  —  Le  23  mai  13B4,  Clément  VII  eiaeya  de 
remplacer  l'arrbevdque  Laurent  par  le  chanoine  Pierre  sur  le  siigg  de  Braga 
(K.  Eubel,  Die  Propilioael  prxlatorum.  p.  434). 

!.  Fernund  Lopci.  p.  465.  —  L'évécbé  de  Colrobre  étant  devenu  vacant.  Clé- 
ment VII  3  transféra  Ange,  évéque  de  Pesnro,  par  bulle  du  SSJenvier  1383  (K.  Euhel, 
loeo  cit.). 
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populaire  (6  décembre  1383)'.  Finalement,  le  trône  de  Portugal 
demeura  aux  mains  d'un  bâtard  de  Pierre  I",  Jean,  grand  maître 
de  l'ordre  d'Avis.  Ce  nouveau  roi,  ayant  à  se  défendre  contre  les 
prétentions  du  roi  de  Castilte,  ne  manqua  pas  de  s'allier  à  tous 
les  adversaires  politiques  et  religieux  de  Jean  I"'  :  c'est  assez  dir 
qu'il  rechercha  l'amitié  des  Anglais  et  qu'il  embrassa  le  parti 
d'Urbain  VI.  Le  pape  de  Rome,  de  son  côté,  poursuivait  de  sa 
raacune  l'auteur  de  la  déclaration  de  Salamanque.  Il  avait  pro- 
noncé la  déposition  du  roi  de  Castille;  il  alla  jusqu'à  faire  prêcher 
la  croisade  contre  lui,  et  décerna  au  duc  de  Lancastre,  chargé  du 
commandement  suprême,  le  titre  de  gonfalonier  de  l'Église^, 
Avant  la  fameuse  bataille  d'Aljubari'ota,  qui  ruina  pour  toujours 
les  espérances  du  roi  de  Castille,  on  vit,  dans  l'un  des  camps, 
l'arclievêque  de  Braga,  dans  l'autre,  deux  évéques  et  des  frères 
Prêcheurs  promettre,  au  nom  des  papes,  des  indulgences  à  ces  chré- 
tiens qui  s'apprêtaient  à  s'entretuer  (14  août  1385^).  La  fortune 
de  la  guerre  favorisa  Urbain  :  le  Portugal  se  trouva  soustrait 
défmitivement  à  l'autorité  clémentine^. 

1.  AjoIb,  p.  86.  Duarte  Nuiiei  da  LiilD.  Cronics  Jtl  riy  JoSo  I,  éi.  Rodrigo  da 
Cnnh»  (Liibonni!.  1780,  ir.4-),  t.  I,  p.  SI.  -  II  te  poarraJl  que  Clément  VU,  ignorant 
cette  mort,  eût  compris  l'éveque  de  Liibonne,  dan»  la  promotion  de  cardinoui  qa'il 
fit  le  23  décembre  de  In  même  année  [t.  Baluie,  t.  I,  c.  1301).  —Il  existe  une  bulle 
dlIrbaÎD  VI,  datée  de  G«neH,  le  i  noTembre  13S5,  qui  accorde  l'absolution  nui  meur- 
triem  del'éTique  de  Lisbonne;  lear  emportement  est  mïi  sur  le  compte  d'un  lèle 
pieux  (i  leln  deToIionis  accensi  s),  et  lears  victimes  (car,  ayec  l'éTèqae,  ils  oTaienl 
(aé,  parait-il,  le  priear  Gonsalye  Velaaco)  sont  traitées  de  Bcbismatiquca  qoi  proje- 
taient délivrer  Lisbonne  aaiclémentins  (J.  Soares  da  SjUa.,  Mémorial  para  a  vida 
étlrey  B.  /odo  f,  Lisbonne,  1734,  in.4-,t.  IV,p.  17).  C'est  vers  cette  ipoque  que  Jean 
le  Fèvre,  évéqoc  de  Chartres,  rut  cnvofé  en  Portugal  par  Charle*  VI  et  par  les  ducs 
de  Berrj  et  de  Bourgogne,  sans  doute  pour  y  défendre  les  intérêts  fransais  et  clé- 
mentins.  Sa  mission  se  prolongea  jusqu'au  mois  de  juin  1384  (Journal  de  Jean  le 
Fê$-rc,    t.  r,  p.  51,  53,  64), 

3.  Bulles  du  2B  mars  1382,  du  31  mars  et  du  8  avril  1383  (Rinaldi,  t.  YII,  p.  453, 
4â7,  471). 

3.  Dnarte  Nniiez  de  LiSo,  Croaica  del  rey  JoSo  7,  t.  I,  p.  251  ;  Femand 
Lopez,  Croniea  del  rey  dont  Joamo  I  (éd.  A.  Alvarex ,  Lisbonne,  1642,  in- 
fol.},  p.  197.  — -  Le  roi  de  Castille  recourut  A  Clément  VII,  qui  lui  écrivit  pour 
le  consoler  de  son  malheur  (Ayala,  p.  107,  108),  et  qui,  plus  tard  (2S  Janvier 
1888),  lui  abandonna  le  produit  des  décimes  (Arcb.  du  Vatican,  Heg.  299, 
fol.  49  -r-).  Il  s'adressa  aujsi  à  Charles  YI,  qui,  en  1387,  ordonna  la  levée  d'une  aide 
destinée  il  secourir  son  allié,  et  envoya  2.000  hommes  en  Castille  sous  les  ordres  du 
duc  de  Bonrbon  (E.  lartj,  La  «foie  de  fait  o...,p.  229). 

4.  Urbain  VI  ;  avait  pour  collecteurs  apostoliques,  en  1388,  Laurent,  archevêque 
de  Bra^a,  et  Jeao,  évéque  de  Lisbonne  (bulle  du  25  octobre,  datée  de  Gènes;  Arcb. 

la  frtAtt  N  II  Grand  SthUmi.  U 
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Aiosi  ie  pape  de  Rome  avait  pris  sa  revanche.  11  semblait  que 
Clément  VII  ne  pât  faire  un  pas  en  avant  sans  être  obligé  d'en 
faire  un  autre  aussitôt  en  arrière. 

Mais  bientôt  l'Aragon  suivit  l'exemple  de  la  Castîlle  ;  l'avan- 
taçe  demeura  au  parti  clémentin  :  c'est  ce  tpi'ii  convient  d'expli- 
quer sommairement. 

Le  vieux  roi  Pierre  d'Aragon,  qui  n'était  pas  sans  avoir  fait 
quelques  avances  à  Clément  Vil  (j'en  ai  fourni  plus  haut  la 
preuve)',  s'était  gardé  de  rompre  avec  le  pape  de  Rome.  S'agis- 
sait-ii  d'arracher  Famagouste  aux  Génois,  d'arrêter  un  mouve- 
ment séditieux  en  Sardaigne,  d'obtenir  une  pension  pour  la  reine 

do  VaticdD,  Ae^ .  311,  Fol.  S  V).  Pluitard,  Boniface  IX,  par  buUe  du  27  joitTJcr  1391, 
accorda  au  roi  Jean  I"  de  Portugal  lei  dispenics  néccsiaires  pour  ion  mariage,  déjji 
con*omm£,  avec  Philippa,  lille  da  duc  de  Lancaitre,  le  releva  de  toui  les  vaiax 
qu'il  a*ail  prononcéa  comme  religieux  de  l'ordre  de  Calntrava,  légitima  «on  aiène- 
ment  et  lai  pardonna  le  concoara  qu'il  aurait  pu  prSter  â  Robert  de  Genève  (J.  Soa- 
rei  du  Sïlve,  op.  eii.,  t.  IV,  p.  58;  cf.  Ferrera*,  t.  V,  p.  G33).  Eu  revanche,  le  roi 
Jean  envoya  deux  galèrea  au  aervice  de  Bouiface  IX,  qui  en  nomma  capitaine  un  cer- 
tain Bernard  de  Perpignan  (bulle  daH^e  du  Vatican,  le  21  octobre  1391  ;  Arch.  du 
Vatican.  Bef.  313.  roi.  183  r*).  La  m«me  année,  BoDiface  IX  envoya  en  Portugal, 
Binai  qu'en  Caaiille,  Frençoii,  dvfque  de  Ponizolea,  avec  autorisation  de  donner 
l'abaolution  aux  clémentini  repentants  (bulle  datée  du  Vatican ,  le  14  décembre 
1391  ;  !tid.,  fol.  277  V).  Le  Portugal  aervait  alors  d'asile  aux  urbanistes  de  CaatiUe 
(D  Rodrigo  da  Cunha,  op.  cit.,  t.  [1,  p.  208,  209).  —  Quant  au  pape  d'Avv- 
gnou,  le  13  juin  1384,  il  avait  encore  aivi  contre  le  do^en  de  Lisbonne  Alvar  Vetoi- 
qnei  d'Aievedo,  coupable  d'avoir  coatractc  un  mariage  par  paroles  de  présent,  et 
avait  disposé  de  son  bénéfice  en  faveur  de  Jean  Flameng,  fila  du  fameux  diplomate 
Raymond  Bernard  Flameng  (Arcb.  du  Vatican,  Liber  lupplieaiionum  Cltmenlit  VII 
antip.  anai  Vil,  fol.  95  V);  le  1"  avril  1385,  il  avait  encore  concédé  diverae*  faveur» 
à  l'ëcolâtre  de  Liabonnc  Raymond  s  de  Rivelo,  ii  qu'il  comptait  au  nombre  de  ses 
chapeloina,  et  qui  remplisaait,  en  aon  nom,  lea  fonctiona  de  collecteur  apostolique  de 
Portugal  (Arch.  du  Vatican,  Rcg.  206,  fol.  8  V,  9  r').  Uaia  il  ne  tarda  pas  à  ceaaer 
toutes  relations  avec  ce  pays,  par  deux  fois  in&déle  b  sa  cause,  et  on  ne  le  vit  plus 
que  gratifier  de  Ib  rase  i'ol{^.TAVint.i,  L'antipape  Clrmenl  VH,àaD%la  Reaae  archéo- 
logiquc.i-sineA-  XI,  p.  176),  puis  d'une  somme  de  80  florins  (avril  ]39li) ,  un  infant 
de  Portugal,  qui  pourrait  bien  être  dom  Denis,  fils  de  Piarro  I"  et  d'Inès  de  Castro, 
prince  marié  à  une  fille  naturelle  de  Henri  de  TrasUmare(/a<rof'fuief  «i/uf,  n-371, 
fol.  165  r-), 

1.  T.  I.p,  217-219. -C'est  ainsi  que,  vers  le  20  décembre  1382.  Clément  VII  envoie 

vers  le  roi  de  Castille.  vers  le  duc  et  la  ducheaae  de  Girone  et  vers  le  cardinal  de 
LuuB  (Arch.  du  Vatican, /nfro''f»ieter(fu<.  n-'356.  fol.  10<i'r-).  Le  18  août  1385,  il 
fait  compter  2U0  florins  k  l'évèque  de  Pcsaro,  qu'il  envoie  vers  le  roi  d'Aragon 
{lalroilui  et  txitii;  n*  35Q,  fol.  198  r-). 
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de  Chypre?  il  écrivait  à  Urbain  VI'.  Une  fois  même,  il  lui  mit  le 
marchéàlamain.  On  voulait  qu'il  se  déclarât  pour  le  pape  italien? 
Il  lui  fallait,  en  ce  cas,  l'investiture  de  l'île  de  Sicile,  la  remise  'du 
cens  dû  au  saint-siège  pour  la  possession  de  la  Sardaigne,  la  recon- 
naissance d'un  droit  de  patronage  étendu,  l'abandon  des  décimes 
pour  un  laps  de  dix  ans,  l'érection  de  deux  nouveaux  évéchés^. 
L'écbec  de  cette  négociation  engagea-t-il  le  roi  Pierre  IV  à  repor- 
ter ses  espérances  sur  Clément  VII?  Ou  bien  l'âge,  la  maladie  lui 
inspirèrent-ils  le  désir  de  se  mettre  en  règle  avec  le  pape  légi- 
time quel  qu'il  fût?  Dans  tous  les  cas,  il  éprouva  le  besoin  de  par- 
faire l'enquête  commencée  en  1380.  Deux  légistes,  paf  son  ordre, 
partirent  pour  Avignon  et  procédèrent,  du  mois  de  mai  au  mois 
d'août  1386,  à  l'interrogatoire  des  cardinaux  de  Florence,  de 
Viviers,  de  Glandève,  de  Poitiers,  de  Marmoutier,  de  Saint- 
Ange,  de  Vei^ne  et  d'Aigrefeuille,  de  Gilles  Bellemère,  de  Con- 
rad Heinrich,  etc^.  A  leur  retour  (septembre  1386)*,  on  con- 
sulta de  nouveau  les  canonistes  du  royaume  d'Aragon,  et,  sous 
la  double  influence  du  grand  maître  de  Rhodes  et  de  la  reine 
Sibilia,  Pierre  IV  aurait  peut-être  fini  par  se  déclarer  en  faveur 
de  Clément  :  mais  la  mort  le  prévint  (^janvier  1387"}, 


1.  ZariUi.  Lot  aaaUt  de  la  corona  de  Aragon,  t.  II.  toi.  380  r.  L.  d«  Mai  Latrie, 
SUtain  dt  aie  de  Chypre,  l.  ll[,  p.  763,  7H9,  770.  —  En  13S3.  Bonitace  de^li  Anima- 
nati  aTHÎt  troavd  l'influence  urbaniste  prédominanle  à  la  cour  d'Arsgun  (Baluie. 
ViUipaparum.  t.  I,  c.  13Ï0]. 

2.  Znrito,  loeo  cit.  C(.  notre  ÉelaireUtemeni  II. 

3.  Zurita,  fol.  392  v.  Boluie,  I.  I.  c.  10M.  1365.  L.  Gojet,  op.  cit..  t.  Il,  plèneH 
jmt..  p.  1.  57,  68,  76,84,  94,  97.  107,111,  124.  138,  162,  109.  —  On  pou l  remorquer 
certaine!  diverg«nces  entre  cesdépoailionB  et  celles  quclee  mémea  cardinaux  avaient 
faite*  «ix  annéei  auparavant  (cf.  Bibliothèque  de  rÉcole  dit  Chartet,  t.  LI,  1890, 
p.  lïO). 

k.  Lee  comptes  du  pape  mentionnent,  aui  delea  du  28  et  du  29  août  138H,  les  mii- 
sion*  confiées  par  Clément  VII  A  on  capitaine  de  compagnie,  Guillaume  de  Sanfaea, 
«t  ù  un  clerc  du  diocise  d'An^ulfme.  Nurdon  dp  Vuux  ;  ces  bommfB  partent  avec  Ici 
ambassadeurs  du  roi  d'Aragnn  :  le  premier  doit  les  escorter  avec  25  lances  jusqu'à 
NsrbonDe.leiecond  les  accompagner  jusqu'à  Perpii^nan.  Le  7  septembre,  il  est  ques- 
tion d'un  courrier  que  le  pape  envoie  au  roi  Pierre  IV  (Arch.  du  Vatican.  Introitai 
«(tiiiui,  n-360,  fol.  134  V,  135  i-  et  141  r*). 

6.  Zurita,  loca  cit.  YUa  prima  Clemealit  VU,  c.  517.  —J'ai  retrouvé  dpB  sup- 
plique) udresiées  par  la  reine  Sibilia  nu  pape  d'.^vig-non,  dont  la  réponse  favo- 
rable est  datée  du  12  décembre  1381  (Arch.  du  Vatican,  Liber  nippUcationum  Ciemen- 
Mt  Vn  aatip..  nnni  IV  pars  ii,  fol.  13  r-). 
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Froissart  prétend  qu'avant  de  mourir,  Pierre  fit  venir  ses  deux 
fils  et  leur  recommanda,  dans  la  question  du  schisme,  une  grande 
circonspection  :  «  J'ay  tousjours  tenu  la  neutralité,  dit-it.  Encoires 
«  veul-je  que  vous  la  tenés  jusques  h  tant  que  la  détermination 
a  vous  apperra  plus  clerement.  n  —  u  Monseigneur,  répondirent- 
V  ils,  nous  le  ferons  très  voulentiers*.  »  Cette  anecdote,  repro- 
duite par  la  plupart  des  historiens,  me  paraît  mériter  assez  peu  de 
créance  :  l'un  des  deux  princes  mis  en  scène,  l'infant  Jean,  était 
alors  éloigné  de  son  père,  et  si  malade  lui-même  que,  malgré  les 
graves  nouvelles  reçues  de  Barcelone,  il  ne  quitta  pas  Hostal- 
rich,  dans  le  diocèse  de  Girone-.  Le  codicille  de  Pierre  IV 
dénote,  d'ailleurs,  chez  le  vieux  roi  le  désir  que  l'enquête  abou- 
tisse :  ie  prince  recommande  expressément  à  son  successeur  de 
faire  peser  les  témoignages  recueillis  de  part  et  d'autre,  et,  après 
avoir  consulté  prélats,  religieux,  barons  et  représentants  de» 
villes,  de  déclarer  auquel  des  deux  papes  il  convient  d'obéîr^. 
Le  nouveau  roi,  pour  se  conformer  aux  instructions  paternelles^ 
devait  forcément,  un  jour  ou  l'autre,  renoncer  à  la  neutralité. 

On  sait  déjà  de  quel  côté  penchait  Jean  d'Aragon  lorsqu'il 
n'était  encore  que  duc  de  Girone*.  A  l'en  croire,  ils'étaitfait  de 
bonne  heure  sur  la  question  du  schisme  une  opinion  raisonnée, 
qu'il  eut  la  satisfaction  de  voir  confirmée  par  le  résultat  des 
enquêtes  entreprises  en  France,  en  Portugal  et  en  Castille  ;  il 
reconnut  dès  lors  dans  le  secret  de  sa  conscience  le  pape  d'Avi- 
gnon, et  rédigea  en  ce  sens  une  profession  de  foi  qu'il  tint  secrète 
jusqu'àlamort  de  son  père.  Au  surplus,  les  relations  cordiales  qu'il 
entretenait  avec  la  maison  de  France  ne  pouvaient    que   l'en- 


1.  Froissart  (éd.  Kerryn  de  Lettenhavr).  t.  XII.  p.  39. 

ï.  M,  Carbonell,  Chroniqua  de  Eipanya,  fol.  204  r'. 

3.  Zurita,  fol.  388  v,  392  t-. 

k,  V.  notre  tome  \,  p,  218.  —  Je  puU  encore  citer  nne  aupplique  de  Jean,  duo  de 
Girons,  à  laquelle  Clément  VII  r«pandit  aous  la  data  du  9  mars  1381  {Libtr  ta/ipli- 
calionant  démentit  VII  aniip.  anui  III.  fol.  63  V).  Lc8juin  de  la  même  année,  le  pBp« 
accorda  une  Ratification  de  83  florins  26  sols  a  un  familier  du  duc  de  Girons  qui 
lui  BToit  apporté  une  lettre  de  son  maître  contenant  o  certaines  nou Telles  »  {latroilat 
tt  exilât,  n-  3S4,  fol.  \0à  y').  En&n,  vera  le  18  août  1385,  Clément  envoya  au  dnc  de 
Girone  un  de  aes  écujera  et  l'un  de  lea  pénitenciers,  Pierre  d'Ovaoge  {IntroUai  tt 
exUut,  a-  359,  fol.  198  r-). 
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«ouragep  à  persévérer  dans  cette  voie  '.  Un  de  ses  premiers  soins 
après  son  avènement  fut  de  conclure  une  alliance  avec  Charles  VI  ^  ; 
il  maria  plus  tard  sa  fille  au  jeune  Louis  II  d'Anjou  s.  Sa 
femme  enfin  était  Yolande  de  Bar,  nièce  de  Charles  V,  qui,  une 
fois  sur  le  trône,  se  vit  invitée  par  ses  parents,  par  les  cardinaux 
d'Avignon  et  par  Clément  VII  lui-même  (tel  est  du  moins  le  récit 
de  Froissart^)  à  faire  servir  son  influence  au  triomphe  de  <'  la 
bonne  cause.  »  J'imagine  qu'elle  n'eut  pas  de  grands  efforts  à 
faire.  Dès  le  24  février  1387,  le  nouveau  roi  d'Aragon  publiait  le 
résultat  de  l'enquête  commencée  par  son  père  et  ordonnait  à  ses 
sujets  d'obéir  à  Clément'. 

Dès  lors,  le  cardinal  de  Lunajoua  un  rôle  encore  plus  actif  que 
par  le  passé  en  Aragon^.  L'évéque  Jacques  de  Valence,  proche 
parent  du  roi,  accepta  le  chapeau  que  Gément  lui  avait  offert  dès 

1.  C'eit  ainci  qu'au  moia  de  novembre  1381,  il  avait  fait  présent  à  Cbarlei  VI 
4'une  mappemaDde  (E.-T.  Qamy,  CrUquet  lo  Juhca,  dam  le  BulUdn  de  géographie 
hitUriqut  el  deteriplire  publié  par  le  Comilé  dea  Iravaui  bistoriquee  en  1S91, 
p.  219). 

3.  Dis  le  37  jaufier  13S7.  Cbsrles  VI  donna  de  pleins  pouToîra  à  Roger  d'Es- 
pagne, seigneur  de  Honteapen,  sénécbal  de  Caruasaonne,  et  k  Pierre  Freanel  pour 
eonclure  toutes  aortes  d'elliencea  avec  Jean  I".  roi  d'Arag-on.  Une  alliBnce 
diFentive  el  offenai*e  fat,  en  effet,  couclue  par  lea  soina  de  rea  deni  ambaasadeart, 
i  Barcelone,  le  31  OTril  suivant,  en  la  présence  de  Pierre  de  Lann  (Arcb.  nat., 
J  S9î,n"  10). 

3.  A.  Lecoj'  de  la  Marcha,  Lu  relatioat  poliliqaet  Je  la  France  avec  h  royaume  de 
Mejarqae,  t.  Il,  p.  269.  Cf.    Joumat  de  Jean  le  Fivre,  t.  I,  p.  511  ;  Zarita,  t.  II,  fol. 
388  V. 
*.  T.  XII,  p.  39  ;  t.  XIV,  p.  35. 

5-  Balaie,  Viùepaparum,  t.  II,  c.  988.  —  Hujrnel  Satoman,  huissier  mineur  du  pape, 
regoit  de  CUmenl  VII  ans  gratification  de  42  Qorina  24  sols,  pour  lui  HToir  le  pre- 
>0'>r  apporté  celte  nouvelle  [falroUat  et  erilai,  n-  362,  Fol.  122  r*).  Sur  In  démarcbe 
làiUs  par  Clément  VII,  en  1389,  pour  ménager  une  entrevue  entre  le  roi  d'Aragon  et 
CbariegVI,  v.Zarita,t.  IJ,  fol.  396  r',  ctD.  Yaiaaete,  t.  IX,  p.  049.  C'eat  d  celle  ooca- 
"OO  qu.  Clément  VII  envoya  à  la  cour  d'Aragon  lévèquePierre  de  Conserana,  dont 
■"  »»»i»aion,  commencée  le  19iuillet  1389,  prit  fin  le  S  septembre  suivant  :  ce  prélat 
'"™*ïl*w,  durant  ce  tempa,  S  florins  d'or  par  jour  {Arcb.  du  Vatican,  Initrumenta 
"^^^fianea  ad  ami.  i388-H9).  Une  ambassade  «ragonaiae  parvint  à  Avignon  entre 
V  V^  et  le  30  janvier  1390  flntroitu,  et  exitiu,  n-  366,  fol.  81  r",  82  v). 

6.  Le  29  avril  1387,  au  cours  d'une  grave  maladie  (cf.  Zurila,  t.  Il,  fol.  393  r»),  lo 
^  Jean  I"  dicta,  à  Barcelone,  son  teatomeot  el  déaigna  Pierre  de  Luna  parmi  aea 
'^éculeura  testamentaires  (Arcb.  nat-,  J  S9ii,  n'  6).  Le  même  légal  a'inlerposa  CDtre 
Je  roi  etau  belle~mère,  le  reine  Sibilia,  qnecelai-ci  voulait  faire  mettre  à  In  torlun, 
apria  lui  avoir  enlevé  toua  ses  biena  (Zurila,  t.  Il,  rnl.  389  v,  391  r*  ;  Arcb.  nat., 
J  S94,  D"  7  et  8).  Cf.  P.  Pages,  UUtoire  de  tainl  Yineeni  Ferritr,  t.  I,  p.  8S,  8«. 
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1381  •.  L'archevêque  de  Tarragone  entreprit  d'extirper  le 
II  schisme  »  de  sa  province-.  Les  collectes  des  i-oyaumes  d'Ara- 
gon, de  Valence  et  de  Majorque  commencèrent  d'alimenter  le  tré- 
sor d'Avignon',  et  elles  eussent  fourni  à  Clément  VU  des  ressources 
plus  importantes  encore,  si  ce  pape,  dans  le  dessein  de  favoriser 
le  roi  Jean  et  afin  de  lui  faciliter  le  recouvrement  de  la  Sardaigne 
et  de  la  Corse,  ne  lui  avait  abandonné  en  tout  ou  en  partie  la 
jouissance  des  décimes  dans  l'étendue  de  ses  états*. 


1.  J'ai  retrouvé  let  pauToiri  que  Clément  VII  ayait  concMés,  par  bulle  ia 
16  décembre  1381,  à  Jacques,  évèque  de  Valence,  récemment  créé  cardinal  et  alor» 
enToyédaiiBle  rOTaume  d'Aragfon  :  Ile  comprenaient  notamment  la  droit  de  confirmer. 

cathédral  de  Valence  ou  lui-même  aTaient  procède  depuis  le  commencement  du 
■chiame,  le  droit  d'accorder  cerLaines  diipenaea,  de  donner  l'abtolntion  en  certaine 
cai  réeerTés,  de  coDToqnerde*  aisembléei  du  clergé,  de  confier  do  miisioni  &  de* 
relîgieai  ou  &  des  prëlaU,  etc.  (Arch.  du  Vatican,  ffoj'.  AivaitM.  XXY  CUmeatii  711. 
fol.  174  et  sq.)  Ce  que  rapporte  l'autenr  de  la  VUa prima  CUmentU  K//(Baluie.  t.  I, 
c.  &17)  que  la  création  du  cardinal  de  Valence  précéda  de  beaacoup  le  moment  ob 
il  conientit  i  accepter  publiquement  le  cbaprau.  e*t  donc  Tigvureaiemenl  exact,  et 
c'eal  Balole  (t,  I,  c.  13S6},  Ferrerai  (t.  V,  p.  HO).  Ciaconini  (  Ki'te  ti  m  gttiM  pon- 
ti/Uun  romanorani,  Rome,  1677,  in-rol.,1.  Il,  c.  6SS),  etc.,  qui  Font  erreur  eu  recu- 
lant cette  créat[on  juequ'aui  annéei  1387  ou  13H8. 

2.  B;bl.  Barberini,  m*.  XXX  174,  fol.  IBi  f  (à  la  daté  d'octobre  138B). 

3.  Veraement  de  l.ltï  Qorins  d'or  fait,  le  B  féTrier  1388,  par  le  collecteur  Guil- 
laume de  Boudreville,  chanoine  de  Pari*  {Irutranteata  mùetllanea  ad  airn.  1388-t3S9y 
Yereementi  de  2.360  florina  faite  lea  6  février  et  7  mars  i3è9  {latroUui  et  exilm, 
u-365}.  Déjà,  le  6  jnin  1384,  Clément  VII  avait  reçu  quelque  a obaide  de  Garcia  Fer- 
naudei  de  Hérédia,  aTcbevéque  de  Seragvise  (IntroUiu  et  txUiu,  n*  338,  fol.  U  r'). 
Eq  1393-1394,  la  chambre  apogtoliqne  d'Avignon  envoyait  on  collecteur  dans  le  dio- 
ebie  d'Elue  et  un  autre  (c'était  encore  Guillaume  de  Boudreville)  en  Aragon  et  en 
Majorque  {Rtg.  30S,  Kontaa  eolleetoram  provealaam  Camere  apoitoliee). 

4.  BuUei  du  8  novembre  1389,  du  10  février  1392  et  du  17  juillet  1393  ^Beg.  301. 
fol.  1  ;  Reg.  Ayenion.  LXYl  CUmanti»  Yll,  fol.  36  V  ;  Reg.  Ai^nion.  LXYUI,  fol.  IS» 
v>).  —  Dtale  10  mare  1382.  Clément  VII  avait  confié  an  frtnt  mineur  Rarmond 
t  de  Caslrii  *  la  million  d'inqoiiitenr  en  Sardaigne  et  lui  avait  confirmé  le  Ulre  d» 
Ticaiie  de  ion  ordre  dans  l'tle  (,Reg.  A^aion.  XXYl,  fol.  388  r-}.  Par  bulle  da 
18  novembre  1386,  Urbaio  VI  s'était  plaint  que  des  clémentins,  provensauz  ou 
autres,  venaient  en  Corse  et  tentaient,  parfois  avec  snccba,  d'entraîner  les  babitant» 
dans  le  schiiime  :  il  avait  donné  ordre  à  Salvîno,  évèque  d'Aleria,  de  faire  arrt* 
ter  et  pnoir  cei  dangereux  émiiiairei  <Jttg.  311,  fol.  7  v).  Le  12  décembre  de  In 
mtme  année,  il  avait  reconnu  que  des  clémentine  catalans  occupaient  la  viUe  d'Al- 
ghero,  en  Sardaigne,  atnii  que  le  prieuré  bénédictin  que  les  Doria  y  avaient  fondé 
{^Codex  diptomalicai  Sardiaix,  t.  I,  p.  816).  Le  1"  septembre  1388.  Clément  avait 
envojé,  comme  s  en^es  de  paii,  a  en  Sardaigne  et  en  Corie  l'évèqae  de  Civita  Nuova. 
Siffredo,  et  l'évéque  de  Gallelli,  Guillaume,  avec  mission  à'j  faire  connaître  à  la 
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Ua  autre  service  que  rendit  Clément  VII  à  la  maison  d'Aragon, 
et  dont  il  se  flatta  d'être  largement  récompensé  lui-même,  con- 
sista à  octroyer  des  dispenses  pour  le  mariage  de  Marie,  reine  de 
Tiinacrie,  avec  don  Martin,  neveu  du  roi  d'Aragon  :  cette  union 
et  la  conquête  qui  en  fut  la  conséquence  tendirent  à  établir  ofîîciel- 
lement  dans  l'île  de  Sicile,  malgré  les  répugnances  de  la  popula- 
tion, l'autorité  du  pape  d'Avignon  en  même  temps  que  la  domi- 
nation d'un  prince  aragonaist. 

11  reste  à  mentionner  une  dernière  victoire  remportée  par 
Gément  VII  en  Espagne.  La  disparition  du  roi  Pierre  d'Aragon 
avait  été  précédée  d'une  autre  mort,  non  moins  avantageuse  au 
parti  ciémentin   (1"  janvier   1387).  Charles  le  Mauvais,  roi  de 

nobleiie,  Bo  cUrgi  et  on  peuple  Ici  drconilanna  TériUblrs  àe  non  élecUon  cl  de 
Ucher  de  conTertir  lei  habiUnU  de  cea  Uei,  m  al  heu  nu  se  ment  nttachées  eu  parti 
orbanUte  [Heg.  299,  roi.  1  f).  Le  23  décembre  13S9.  il  ordonna  à  l'^Ttque  et  au  col- 
lectear  de  l'Ile  de  Hejorqoe  de  pajer  !00  floring  d'or  À  ce  mfme  iiéqae  de  Gollelli, 
toojoara  inieati  de  la  m«ine  miaaion  délicate  en  Sardaigne  et  en  Corne  [Heg.  301, 
fa].  !0  r*).  Notoni,  par  contre,  une  bulle  de  Boniface  IX  du  tg  noTeoibre  l;j»a,  cbar- 
g«ant  l'éTtque  d'Amelia  de  pabtier  en  Sardaigne  et  en  Coraele)  indulgencea  ortrojée* 
à  quiconque  prendrait  lea  armei  pour  combsLtre  Robert  de  Geni*e  et  lei  adhèrent* 
(tleg.  347.  fol.  123  r-). 

1.  D.  Roccbo  Pirri,  Chronologia  regum penei  quoi  SicilM  futi  imperiam  iPalenne, 
1S».iD-rol.),p.79;  5iVi7ia  tatra.  t.  I,p.  353;  t.  II,  p.  k'i,  171,  etc.  Rinaldi.  t.  VII,  p.  541 
etaq.,  U5.  ZuriU.  t.  II.  foi.  388  V,  Ul3  f.  CroaicOH  Siculurm,  p.  108.  —  Ledacde 
Mon tblonc,  a prè*  BToir  affecta  de*  aentimeDl*  de  pleine  loumiaiion  i  l'ét^ardde  Boni- 
face  IX,  B'empreaaa,  une  roiaparTenu  en  Sicile,  de  pcraiciiter  le  cler^  urbaniateet 
dluelaller  aur  lea  lii^i  de  Uontréal,  de  Palerme,  de  Girgentî,  etc.,  det  prélata 
clémentina.  C'eat  en  Tain  que  BoniTace  IX  donna,  le  3  OTril  1392,  de>  pouvoira  apé- 
daiix  k  deux  de  aea  nancea,  l'Hrchevèqne  Philippe  de  Meaaine  et  l'évSque  Menendo 
d«    Cordoue,  pour  aller  receroir  le  serment  de  la  reine  Marie  et  l'inviter  k  dépn- 

Ulnre  de  la  Trinacrie  (Arch.  dn  Vatican,  Heg.  313,  fol.  3D1  r").  En  13B4  teole- 
Bient.  vera  le  moia  d'avril,  le  duc  de  Montblsnc  prétendit  vouloir  se  réconcilier  avec 
Borna  et  envaju  une  ambaaeade  &  Bonirace  IX  (I.  Le  Lumia,  Sladidi  iloria  ûeiliaaa, 
Palerme,  1870,  in-lS,  t.  I.  p.  &S8,  598,  61S,  B34,  635,  «ïl,  6S6,  66Ô).  Cf.  un  rOIe 
p><aenU  ù  Cldmenl  VII  par  Marie,  reine  de  Sicile  et  docheaie  d'Athinei  {Liber 
ut/rplicatioaiim  CUmentii  VII  aatip.,  anni  1  para  I»,  fol.  SSS  r*).  —  L'envoi  de  Fran- 
foii,  évoque  «  Cimanienaia  n  [peut-être  pour:  Auximanenaie  ?]  en  l'Ile  de  Sicile 
poor  le*  affaires  de  l'Eglise  eat  mentionné  dena  lea  compte*  de  Clément  VII  ions 
1*  data  do  9  juillet  13;h  (Inlroitai  et  exilât,  a'  32»,  fol.  137  r).  Enfin  je  relJïve  dana 
Ici  mémea  comptée,  loue  lu  date  du  3  janvisF  1393,  la  menUon  de  l'envoi  de  frtre 
Aotoiae,  abbé  de  Seint-Pierre  de  Pérouae,  ven  le»  rail  de  Sicile  et  de  Trinacrie  et. 
aOBB  Ib  date  du  10  janvier  1394,  la  mention  de  l'envoi  d'un  meaaa^er  en  Sicile, 
ver*  le  dac  de  Hontblano  {Imtroitai  et  exUu;  n>  370,  fol.  fiOr*;  n*  371,  fol.  158  r*). 
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Navarre,  quoique  inclinant  vers  le  pape  d'Avignon,  s'était  ren- 
fermé jusqu'à  son  dernier  jour  dans  la  neutralité'.  Après  lui, 
son  fils  Charles  III,  beau-frère  du  roi  de  Castille  et  tout  disposé 
h  vivre  en  bonne  Intelligence  avec  la  P'rance,  n'avait  plus  de  motif 
de  résister  au  courant  qui  entraînait  vers  Clément  Vil  les  rois  de 
l'Europe  occidentale.  Il  prit  cependant  le  temps  de  réfléchir,  s'en- 
toura des  lumières  du  clergé  navarrais  :  les  lettrés  et  légistes 
consultés  à  Pampelune  ne  furent  pas  moins  unanimes  en  faveur 
de  Clément  que  les  docteurs  de  Paris,  de  Salamanque  et  de  Bar- 
celone. Charles  III  se  déclara,  le  6  février  1390,  en  présence  de 
ses  clercs,  de  son  peuple  et  du  légat.  C'était  la  troisième  manifes- 
tation de  ce  genre  à  laquelle  le  cardinal  de  Luna  présidât-. 

On  sait  comment  Clément  VII  avait  coutume,  en  pareil  cas,  de 
témoigner  son  contentement  ;  ce  fut,  celte  fois.  Jean  de  Revilla, 
porteur  des  lettres  de  Charles  III,  qui  reçut  des  mains  du  pape 
d'Avignon  une  gratification  de  188  florins  16  sols^,  et  le  chapeau  de 
cardinal  fut  envoyé  à  un  prélat  qui  n'avait  pas  peu  contribué  à  la 
détermination  du  roi  de  Navarre,  Martin  de  Salva,  évèque  de 
Pampelune*. 

1.  Baluie.  t.  I,  c.  1372.  —  Parmi  les  prilals  noTairaii  qui,  dii  cette  «poi^f ,  «c 
rattachaient  au  parti  d'Atignon,  je  puis  citer  Gonzalo  de  Mena  Ver^^eH,  êvéque  de 
Calshorra,  auquel  Clément  VII  octroya,  par  balle  du  1"  juillet  138t,  le  droit  d'ac- 
corder à  dii  enrautB  natureU  de  son  diooéae  lu  dispense  pour  irrégulorilé  de  nais- 
■aoce  (Arch.  du  Yaticon.  Itcg.  293,  fol.  ik  r).  Le  18  mors  1385,  le  même  popo  répon- 
dait à  un  rûle  qui  lui  était  préseut^  par  Pierre  de  Navarre,  second  fils  de  Gbarlea  le 
HtLmtàt  (Liber  ëupplicalienum  Ciemcnlif  YII  antip..  anni  VIT  pars  i,  fol.  120  r-]. 

2.  Da  Boulaj,  t.  IV,  p.  648.  —  On  trouvera  dans  le  ms.  latin  3291  de  lu  Bibl.  nat. 
(fol.  e?  r*)  leteitr  d'un  discours  prononcé  à  Pampelune,  en  espagnol,  à  l'occasion 
de  cette  déclaration  ;  l'orateur  anonjme  y  proclame  que  jamais  an  roi  de  France,  ni 
no  prince  du  sang-  de  France  n'a  participa  à  aucun  schisme  (Toi.  99  r*]. 

3.  Arch.  du  Vatican.  Ulnùluê  et  eritaê.  n*  366,  fol.  lOï  rV 

4.  VUa prima  démentit  VU,  c.  525.  —  11  existe  aux  Archives  dn  Vatican  [Imlru- 
menla  miicellanea  ad  ana.  1390-91)  un  cahier  de  papier  contenant  le  texte  d'un  dis- 

du  noUTcau  cardinal,  qui  eût  été  tenté,  paralt-il,  de  refuser  le  chapeau,  l'oratear 
s'exprimait  ainsi  :  a  Scio  enim  quod  per  ejus  scieutiam  et  sapientiam  multi  et  muiimi 
italuB  ad  coifnitionem  hujas  leritetis  in  facto  hujus  dolendt  acitmelis  reducti  aant, 
et  speratar  in  falurum  plures  reduci...  Et  quantum  de  capello,  non  consuevit  sic 
mitti,  *ed  dari  in  euria  ;  ...et.  si  quandoque  missui  fueril,  hoc  fuit  aupplicotionc  et 
petitione  initantibus  premisais...  :  ec  tamen.  contra  morem  solitum.  omnia  iata 
eodem  die  et  eodem  consistorio  et  eipedita  et  concessa  fuerunt,  propter  bonoram  et 
leTerencinm  domini  nostri  régis...  ■  L'orateur  ne  manquait  pas  d'adrcsier  é|{al«ment 


.y  Google 


DÉCLARATIOS    DE    LA    XAVARRE  217 

La  défection  du  Portugal  était  donc  largement  compensée  par 
l'adhésion  de  la  Çastille,  de  l' Aragon,  de  la  Navarre,  sans  par- 
ler de  la  Sicile  et  des  îles  Baléares.  C'est  l'époque  où  Robert  Ger- 
vais,  évéque  de  Senez,  compare  le  parti  clémentin  à  un  fleuve  qui 
grossit  k  mesure  qu'il  avance'. 

Sans  doute,  le  pape  de  Rome  s'efl'orcera  de  regagner  tout  ce  ter- 
rain perdu^.  Quand  le  roî  Jean  de  Castille  mourra,  victime  d'une 
chute  de  cheval  (9  octobre  \  390) ,  Boniface  IX  se  persuadera  qu'au 
dernier  moment  le  «  schismatique  »  s'est  repenti,  que  ses  héritiers 
ont  l'intention  d'abjurer  leur  erreur,  et  il  parlera  de  faire  donner 
au  roi  défunt  «  la  sépulture  chrétienne  :  »  mais  la  mission  dont 
il  chaînera,  pendant  plusieurs  années,  l'archevêque  de  Bordeaux 
«t  l'évêque  de  Dax  ne  produira  ni  en  Castille.  ni  en  Aragon,  ni 
«n  Navarre  de  résultats  appréciables  3. 

ta  rélicitBljoDS  ea  roi  de  Navarre  :  o  Nunc  jn  obicuritate  hnju*  «ciimatis  tdIuU 
Inccre  at  saam  lanctam  et  deTotam  declarncionem  Tacera  pure,  sincère,  >in«  pacto 
preeio,  conTencione  aal  conditiona  pre«dantibu«,  ...et  ranan,  quoad  hoc,  nulla 
alia  aimili*  precea*il.  > 

1.  •  Dominaa  ClemenB  VII,  qui  in  principia  auo  luit  parrua  propter  paacitattm 
adherenlium  aibi,  aed  tandem  cnvit  et  creacil  omni  die,  per  Dei  ^aliam,  in  Oamen 
maximum,  a  (Myrrha  electa  ;  Bibl.  not,,  ma.  latin  1467,  roi.  Si-;  aur  cet  ouvrage,  t. 
notre  lome  l,p.  37S.)Cf.  Froiasartf!.  IX,  p.  147^  :  o  Eetoîent  li  roiaulme  crest;en  parle 
(ait  de  caa  pappea  en  TBriBtion...Urbaini  en  avait  la  grignour  partie  ;  mais  la  pins 
pniu&table,  tant  comme  à  revenue  et  à  plainne  obeÏBaance,  Clemen*  le  tenoit.  ■ 

1  On  trouvera  dana  le  mémoire  dn  P.  K.  Eubel  (DU  Pro^-Uioneê  prsÊflalorum, 
V-  k3&)  l'indication  de  bnilea  par  leaquellea  Urbain  Yl  ou  Bonirece  IX  nommèrent, 
poattrieurement  à  la  déclaration  de  In  Castille,  un  archevêque  de  Compostellc  et  dea 
^vtqaei  de  Ségovie,  de  Salnmnnque,  d'Aatorga,  de  Badajoi,  d'Oviedo  et  de  Ciudad 
Rodrigo.—  Boniface  IXpnralt  avoir  chargé  le  Irërn  prtcbeur  Jean  de  Honion  d'une 
miaiion  auprca  des  dominicains  d'Aragon  :  moia  celui-ci  prétendit  qu'on  avait  l'in- 
tention d'attenter  à  aes  joura  et  préFëra  écrire,  en  faveur  de  In  Ihèae  urbaniale,  le 
traité  intitnlé  Diatogiit  (Bibl.  nnl.,  ma.  latin  1466.  p.  2).  Deux  ans  auparavant,  en 
1389,  il  avait  composé  un  traité  analogue,  VInformatoriam,  qui,  comme  il  noua  l'ap- 
prend lui-même,  s'était  principalement  répandu  en  Espagne  [Ibid.,  p.  V\. 

I.  Ballea  du  1"  mars  1391  par  lesquelles  Boniface  IX  envoie  François  Uguecionc 
•rebevéqae  de  Bordenni,  etJean  Gultierei,  évéque  de  Dax,  en  Caetiile  et  Léon.avec  de 
Dombreui  pouvoirs,  notamment  celui  de  poursuivre  les  clcnoentinsopiniitreset  celai 
d'absoudre  les  clémentina  rcpenlanta.  Autres  bulles  du  24  septembre  aui  vBnl.envujent 
Ici  mêmes  en  Gascogne.  Castille,  Aragon  et  Navarre,  avec  mission  de  favoriser 
lesconveraionsqui  se  préparent;  Boniface  h  porticuli  trament  en  vue  celles  du  jeune 
Henri  III,  roi  de  Castille,  de  sa  fiancée  Cntberine.  de  son  frère  l'infnnt  Ferdinand, 
-des  rail  et  reines  d'Aragon  et  de  Navarre  (Arcb.  du  Vatican,  Reg.  313,  fol.  tl  r*,  43 
r.iïr*,  !00  r-,  2«3*-,î05  V,  a06,  SUV,  215  v",  219  v  ;  une  de  cei  bulles  eat  publiée 
lurtiellement  par  Itinaldr.  t.  VII,  p.  540  ;  cf.  Gallia  CkriiUano,  I.  II.  c.  839).  En  ca 
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Je  n'oserais  point  me  porter  garant  des  secrets  mobiles  qui 
dictèrent  aux  souverains  espagnols  leur  déclaration  en  faveur  de 
Clément  VII.  Un  lecteur  impartial  estimera  cependant  que  les 
apparences  sont  plutôt  favorables  k  l'hypothèse  d'une  adhésion 
sincère  et  d'une  soumission  réfléchie  '.Que  ces  rois  aient  suivi  la 
bonne  voie,  ou  qu'ils  aient  fait  fausse  route,  il  n'est  pas  néces- 
saire pour  expliquer  leur  choix  de  supposer  de  perfides  calculs, 
encore  moins  de  faire  intervenir  les  machinations  du  roi  de  France, 
Le  rôle  des  Valois,  ici,  est  surtout  celui  de  spectateurs  qui  s'inté- 
ressent, sans  s'y  mêler,  aux  querelles  des  papes  en  Espagne. 
Leur  intervention  en  CastiUe  se  borne  &  l'envoi  de  quelques 
orateurs.  Ils  sont  hors  d'état  d'empêcher  la  défection  du  Portu- 
gal. S'ils  jouissent  d'un  grand  crédit  auprès  des  nouveaux  rois 
d'Aragon  et  de  Navarre,  ils  paraissent  s'en  être  peu  servi  pour 
amener  ces  monarques  à  partager  leurs  vues. 


II 


Les  succès  que  Qément  VII  remporta  en  Orient  sont  loin 
d'avoir  la  même  importance;  ils  ont  généralement  passé  inaper- 
çus. 

Peu  d'historiens  paraissent  avoir  soupçonné  l'existence  de 
foyers  clémentins  à  Corfou',  en  Albanie,  en  Morée^,  dans  l'île 

qui  concerne  Catherine,  Boniface  ignornit  peat-flr«  ijue  celle  fille  du  duc  do  Lan- 
caelre  s'était  déclarée  expressémenl  er_  faveur  de  Clament,  le  27  mara  1390.  du 
YÏTant  de  aon  beau-ptre  (acle  dont  l'analyse  eiiate  aux  Arch.  nat.,  L  378,  et,  â  Rome, 
daD*  l'Inventaire  ma.  des  Archives  da  ChAteaa  Saint-Ang-E,  mata  dont  je  n'ai  pas  cté 
aaaei  heureux  poar  retroaTCF  l'original).  Jean  Guttîerei  mourat  Tero  le  moîa 
d'avril  1394  :  Frangoia  Uguccione  dcmenra  *eul  chaîné  de  la  miasion  qui  leur 
•Tait  6X6  confiée  par  le  pape  de  Rome  (bulles  des  34  et  30  uTril  ISSd  ;  Stg.  314,  fol. 
248  f  ;  cr,  Rinaldi,  t.  V[J,  p.  G83]. 

1.  V.,  au  injet  des  santimcnti  du  roi  d'Aragon,  notre  Éclaircistemenl  II. 

3.  L'archevêque  de  Corfou  prive  de  ion  bénéfice  Kicolas  ■  de  Nardo,  i>  dojen  de 
la  même  église,  coupable  d'avoir  prêché  dans  le  sens  nrbanis(«  :  Clément  VII  rati- 
fie cette  déposition,  le  32  septembre  1379,  ti  la  requête  d'un  prêtre  de  Leucade  du 
nom  de  Démétrias,  qui  se  vante  d'avoir  porlé  en  ■  Romnnie  h  la  bonne  parole  clé- 
mentine suivant  les  instructions  dn  cardinal  Jacques  d'Ilro  (Arch.  du  Vatican.  Liber 
tupplicalComiim,  anni  I  pars  ri,  fol.  ISS  r").  Le  19  janvier  1380  et  le  9  mars  i3Si- 
bulles  de  Clément  VII  ordonnant  des  levées  de  décimes  en  la  province  de  Corfou 
(fley.  393,  fol.  68  V  ;  Seg.  Ai-eiioa.  XXVI.  fol.  382  r-). 

3.  Lettres  de  Clément  VII,  du  25  juillet  1388,  ordonnent  à  l'évéque  de  Coron  de 
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de  Chypre,  peut-être  en  Macédoine'  et  en  Thessalie'.  Tel  est 
pourtant  le  résultat  de  l'expansion  de  la  race  latine,  on  pourrait 
presque  dire  de  l'émigration  française  :  ici  en  effet  règne  la  dynas- 
tie des  Lusignan^  ;  là  sont  établis  des  serviteurs  ou  des  alliés  de 
la  seconde  maison  d'Anjou'. 

Mais  cette  influence  française  et  clémentine  n'est  pas  la  seule  b 
s'exercer  dans  les  pays  du  Levant.  Les  puissantes  républiques 
de  Venise  et  de  Gènes  y  patronnent  le  pape  italien  *.  Elles  ont  fré- 
quemment le  dessus.  A  Chypre,  les  Génois,  maîtres  de  Fama- 
gouste,  obligent  la  population,  sinon  à  renier  Clément  Vil,  du 
moins  à  se  renfermer  dans  la  neutralité^;  et  les  représentants  du 


prÏTer  de  ion  bjnffice  Anloin«  de  a  Grotamari,  ■  chanoioe  nrbaniita  de  Madoii 
[Reg.  207,  fol.  107  v).  Au  dire  de  l'éTèqae  Heneodo  de  Cordooe,  l'autoriU  do  pape 
da  Rome  aarait  été  reconnne  en  Grice,  i  ce  qui  ne  l'était  point  va  depoti  bien  dea 
année*  a  (Rinaldi.t.  VU,  p.  395). 

1.  Bulle  de  Clément  VII,  du  13  octobre  138S,  adreieée  k  l'aroheTÏqne  de  Verria  et 
nommant  Jean  <  Galterii  i  éTéqne  de  Rnsiuro  [Heg.  Avenion.  XXIV,  toi.  87  T*). 

S.  Lettres  de  Clément  VII,  du  S  octobre  1389,  cbnrgesnt  le  cardinal  de  Counia 
de  nommer,  l'il  l'en  ju^e  dî^e,  le  frën  prAchenr  Frangoia  a  de  Mar^nibus  u  à 
I  iTéché  de  ZeItaun[Ae;.  Avtnion.  LU,  LiUere  de provUioaibui  prelatorum).  —  Cf.,  aux 
Archiret  de  le  Gironde  (G  81,  toi.  S&7),  Une  bnlle  du  pape  de  Rome  chargeant  l'nr- 
ebeTéqao  dePatraa,  légat  dan*  tout  l'Orientlalin,  d'eiercer  dea  pourinitea contre  le* 
elémentin* 

3.  V.  1. 1,  p.  196,  197.  Lettres  de  Clément  VU  du  17  janvier  1380,  du  9  mars  13S!, 
du  ïju>llell39S  et  dn  M  j'aoTier  1394  adreaséei  à  nn  éréque  de  Papho*  [Beg.  Ï91, 
foi  S»  T*;  Heg.  A-^nion.  XXVI,  fol.  383  r*  ;  Reg.  304,  fol.  145  r-  ;  Reg.  307,  fol.  481 
T-).  Acte  dn  !7  joillel  138!,  par  lequel  Gantonnet  d'Abiac  reconnaît  avoir  re^u 
J.10D  HoriDS  de  chambre  du  collecteur  apostolique  de  Chypre  {Reg.  309,  fol.  30  T>). 
Le'tlrcB  de  Clément  VII,  du  1"  février  1385,  ordonnant  A  deux  abbéi  du  diociie  de 
ïficosie  de  pourvoir  Guj  >  de  Nessino,  >  archidiacre  de  Nicosie,  d'une  des  prébende* 
de  In  même  église  [fieg.  S96,  fol.  109  r*).  Bulle  du  SS  février  1388  accordant  diveree* 
favenr*  à  la  reine  Eléonore,  tcutc  dn  roi  Pierre  I"  de  Chypre  (Re^ .  S99,  fol.  15  V). 

4.  Lettre*  de  Boniface  IX,  du  13  avril  1391,  ordonnant  à  Georges  de  Baux,  fil*  de 
Struimir,  prince  de  la  Zenta.  de  faire  son  possible  pour  arracher  à  la  domination 
clémentine  et  ponr  replacer  sous  l'autorité  du  pape  de  Rome  la  ville  de  Duraiio, 
occtipée,  an  nom  de  Loni*  II  d'Anjou,  p*r  un  *eigneur  elémentin  \,Rtg.  313,  fol.  103 
V.  et  Rioaldi,  t.  VII,  p.  554). 

6.  Le*  Vénitien*  étaient  maître*  notamment  de  l'Ile  de  Crkte,  et  Corfou  se  replaça, 
en  l:ise,  sou*  lenr  domination.  On  n'ettnchera  pa*  grands  Importance  h  des  bulles 
■dreiiéee  par  Clément  VU,  le  IS  novembre  1370,  à  l'archevêque  de  Candie  et  a  tes 
luffriigant*  pour  leur  enjoindre  de  publier  le*  lentences  rendue*  contre  Barthélémy 
Prignano  {/atlrumeata  mÏMcellanea  ad  ann.  1378-1379). 

5.  N.  VeiDÎs,  V*  ouvrage  inédit  d'Honoré  Boitet,  prieur  de  Salon,  dan*  l'.éaauaire- 
BnlUti»  d*  la  SociéU  de  tHiitoire  de  France,  t.  XXVll,  1890,  p.  SOO,  236). 
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pape  d'Avignon  ne  peuvent  qu'avouer  leur  impuissance.  C'est 
ainsi  que  l'archevêque  de  Nicosie  nommé  par  Clément  VII  (25  mai 
1383) t  tarde  deux  ans  à  se  rendre  en  son  diocèse-;  dès  1387, 
il  est  de  retour  en  Occident,  et  Qément  VII  en  est  réduit  à  lui 
faire  une  place  parmi  ses  commensaux^,  en  attendant  qu'il  le 
nomme  administrateur  de  l'évêché  de  Cavaillon*.  C'est  à  Mar- 
seille que  revient  échouer  l'évêque  de  Limisso  :  le  pape  d'Avi- 
gnon lui  donne  l'ahbaye  de  l'Huveaune^  et  le  dispense,  par  cha- 
rité, du  payement  des  décimes  et  des  procurations  ^. 

'.  La  date  exacte  des  provisions  de  l'ercbeviquc  AndrA  m'est  connue  gr&ct  à 
une  obligeante  Rommunicalion  de  H.  le  clianoine  Albanès.  J'avaii  trouvé,  de  mon 
c6t6{Beg.  294.  fol.  104  r-,  1B6  r-),  un«  bulle  de  Clément  Vil  autorisant  Andréa  rece- 
voir la  consécration  (2  juin  1383),  et  une  autre  du  6  octobre  13S3,  ordonnant  & 
Hajmonct,  évtque  de  Papbos  (prélat  inconnu  de  Lequien  et  de  Mes  Latrie),  de 
lui  assigner  la  siiième  partie  des  sommes  revenant  à  la  Chambre  apostolique  sur 
les  dépouilles  du  défunt  archevêque  Béranger  (sans  doute  celui  qui  figure  sou*  le 
nom  de  <t  Palounger  «  dans  VHialoire  dtê  archtréqaei  laiii»  de  file  de  Chypre  de 
M.  de  Mus  Latrie.  Gènes ,  IBBS.  in-4*.  p.  70,  et  probablement  aussi  le  même  qui 
est  appelé  Bertrand  dans  une  bulle  de  Clément  VII  du  9  mars  13S2,  Heg.  Aoe- 
Ttiaa.  XXVI.  fol.  282  t').  Ces  divers  documents  confirment  une  hypothèse  émise 
par  M.  de  Mas  Latrie(a/>.  cit.,  p.  72). 

2.  Bulles  de  Clément  VII,  du  20  mai  1385,  conférant  divers  pouvoirs  a  l'archo- 
ïêque  André,  qui  est  envoyé  en  Chypre  pour  les  affaires  de  l'Église,  notamment  le 
pouvoir  de  corriger  tous  rcligieui  ou  autres  qui  prêcheraient  on  agiraient  "en  faveur 
de  n  l'intrus,  l' celui  de  priver  de  leurs  bénéfices  les  clercs  urbanistes,  celui  d'absoudre 

trouvant  aux  mains  de  divers  usurpateurs,  et  tout  recours  an  pape  étant  presque 
impossible  à  l'archevêque  André,  Clément  VII  lui  désigne  comme  conservateurs  de 
ses  biens  les  évéqucs  de  Rliodes  et  de  Limisso.  ainsi  que  l'abbé  de  Lupais  (Reg. 
296,  fol.  S  V,  137  et  sq.).  Le  2!>  mai,  le  pape  d'Avignon  reçoit  1.000  florins,  k  titre  de 
subside  grncieui,  de  l'archevêque  André  (Introitui  et  exilui.  n-  359,  fol.  36  v°). 

3.  Bulle  du  20  septembre  1387  (Reg.  298,  fol.  21  V).  L'archevêque  de  Nicosie  qui 
résidait  dans  son  diocèse  en  lBtl3,  et  auquolJacquea  l"demanda  des  prières  publiques 
au  cour*  d'une  épidémie  (Chronique  de  Strambaldi.  éd,  B.  de  Ubs  Latrie,  p.  360), 
doit  être  un  prélat  urbaniste. 

k.  Par  balles  du  16  décembre  13»2  (communication  de  M.  le  chanoine  Albanti}. 
Cf.  Gallia  ChrUtlana,  t.  1,  c.  »52. 

5.  Je  dois  cgolemvntù  M.  le  chanoine  Albanès  la  cunnaissance  des  détails  sui- 
vants. Dès  le  mois  d'octobre  1384,  l'évêque  de   Limisso  loue  ê  Marseille  une  maison 

mendel'abbaye  de  Notre-Dame  de  l'Huveanne  par  bulle  du  7  octobre  1392.  Cf.  Gat- 
lia  ChrUliaaa.  t.   I.  c.  703. 

6.  Lettres  du  camerlingue,  du  17  novembre  1393,  défendant  au  sous-collectear 
apostolique  de  Marseille  d'inquiéter  ii  ce  sujet  le  pauvre  évèque  Jean  de  Limisso, 
attendu  que  le  «cbîsme  est  cause  de  sa  détresse  pécuaiaire  [A(^.  308,  fol.  17  r*). 
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Clément  Vtl  cependant  ne  se  décourage  pas.  Il  envoie  en 
Orient  d'importants  émissaires  ;  un  archevêque  d'Athènes',  un 
patriarche  de  Jérusalem',  jusqu'à  un  sénéchal  du  roi  Léon  VI 
d'Arménie  3.  On  dirait  qu'il  se  âatte  de  restaurer  la  puissance  de 
ce  prince  de  la  maison  de  Lusignan,  depuis  longtemps  dépossédé 
parles  émirs ^,  qu'il  a  lui-même  contribué  à  délivrer  des  mains 
des  Ottomans*,  et  qui,  depuis,  vit  en  France  des  libéralités  de 
Charles  VI. 

1.  Clémept  VII,  le  29  août  1380,  autorise  Antoine,  archevêque  d'Athènes  (aerait-ce 
le  latait  que  Lequien,  L  III,  p.  SU,  donne  coniaie  ayant  été  Dominé  par  Urbain  VI  /), 
&  «nineDer  avec  lai  an  tvlig^ieai  de  l'ordre  de  la  Uerci,  mime  aaDS  la  permieaion 
de  ara  anpérieuri  {Bîbl.  Barbarini,  ma.  XXX  174,  Ta).  160  t*].  Une  décime  impoeie 
par  Oémenl  VII,  le  0  man  138S,  devait  ttre  levée  dana  le  dnchi  d'AthèDea(A<|f.  Aft. 
tion.XXVI.M.Wl  C). 

i.  I  Seqantur  recepte  omnei  Tacle  per  dominum  Aymonem,  patriarcham  Jeroso- 
limitanuDi,  in  Roda  el  aliis  partibuB  arientaliba*  de  toto  tempore  quod  aletit  ibi 
Icgstus,  misaua  nomine  domiDÎ  noatri  pape  Clementii  VII...  Et  atctit  prerataa  patriar- 
che  in  dicta  le^tione,  tam  eundn,  atando  qnam  raveniendo,  a  tercia  die  meDaim 
aagiiili  anno  H'  CGC*  LXXX  *  VII',  qua  die  itcr  auum  arripuit  a  dama  aua  de  Heil- 
Icree,  \a  Gcnebeaio  fMeillerie,  Uoule-SaToie,  cant.  d'Êviaii],  usque  ad  XIIII"  diem 
febmarii  anno  M*  CUC*  nonafreiîmo,  qua  die  primo  intravit  preaentem  curiain  et 
dvïtalsm  ATJnionensem,  *  (Inilrutnenia  mitttUaaea  ad  anii.  J386-87,)  —  J'ai  noté, 
d'autre  part,  dana  les  comptes  de  la  Chambre  apostolique,  un  pajement  de  3  Qorins 
li  aoU  Tait,  le  3  août  13ST.  t  pro  ra^strandit  certis  bullis  misais  in  Ciprum  per 
dominum  patriarcham  Jherosolimitntiam  u  {lalroilut  et  cxitui,  n*  36S,  fol.  131  r"). 
A  partir  du  18  mars  1393,  le  patriarche  administra  l'éTècLé  de  Saint-Pans-de-Tho- 
miércs  (GalUa  Chrutiaaa,  t.  VI,  c.  3ïl),  et  ne  quitta  plus  l'Occident. 

3.  Jean  de'Corsini,  damoiseau  Dorentin,  envoyé  notamment  en  Chjpre,  pour  les 
sErairei  del'Ëgliae  et  pour  celles  du  roi  Léon  :  à  la  date  du  2S  mai  13S5.  Clément  VU  luj 
délivre  an  tauf-conduit,  lui  asai^eune  somme  de  1.000  florins,  que  doivent  luipajer 
1(1  évéques  de  Nikaria  et  de  PaphDB,et  le  recommande  au  grand  maître  de  l'ordre  de 
l'HApital  {Rig.  296,  fol.  1  v*,  2  r-).  Je  détache  le  passage  laivanl  du  compte  déjA 
cité  du  patriarche  Ajrmoa  :  <  Item,  recepît  a  domina  abhate  Cave,  quondam  regren- 
tis  (lié)  archiepiacopatum  Tiicosaiensem,  et  hoc  ad  procurationem  domini  Johannia 
de  Cnrsinis,  tilulo  gratuiti  labsidii... ,  quingeotoa  ducatos,  de  quibua  habuit  prafa- 
taa  dominna  Jobannes,  pro  labore  et  aumptibua  Laurencii,  aui  Tamiliaria,  quem  Lau- 
renciam  miierat  ad  Ciprum..,,  L  ducatoa.  s  II  ne  Taut  sans  doute  pas  canfondre  ce 
pertonnag-e  avec  un  antre  Jean  de'Corsini,  chevalier  florentin,  dont  Clément  VU 
loaa  la  fidélité,  à  la  date  du  lï  janvier  13g&,  et  dont  il  affranchit  de  toute  servitude 
la  maison,  liae  A  Avignon  (iiirf.,  fol.  184  V). 

4.  Clément  VII  adreisn  plusieurs  bulles  (]•■  février  138S,  15  janvier  1394)  A  un 
■rchevéque  de  Tarae  qui  ns  janiaaait  évidemment  que  d'an  titre  honorifique  [Beg. 
296,  foL  109  r>;  Rtg.  307,  fol.  481  T).  Tarae  était  depuis  longtemps  occupé  parlea 
Oitamans. 

5.  Léon  Vt  étant,  en  1381,  prisonnier  au  Caire,   envoTB  à  différentes  cours  d'Eu- 
t  celle  d'Aviffnon,  son  gendre,  Sebaban,  comte  de  Gorlgos.  Clé' 
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Mais  Clément  VII  trouve  surtout  d'utiles  auxiliaires  dajis  les 
chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem.  L'ordre  de  l'Hôpital  se 
recrutait,  à  cette  époque,  pour  la  plus  grande  partie,  dans  la 
noblesse  espagnole  ou  française.  11  avait  à  sa  tête  l'illustre  ara- 
gonais  Jean  Fernandez  de  Hérédia,  qui  n'avait  pas  été  probablement 
sans  subir  l'influence  de  son  compatriote  Pierre  de  Luna'. 

Une  cruelle  mésaventure  dont  fut  victime  le  grand  maître  dès 
les  premiers  temps  du  schisme  put,  de  plus,  contribuer  à  l'indis- 
poser contre  Urbain.  Hérédia  se  laissa  prendre,  en  Grèce,  par 
un  chef  albanais  qui  le  vendit  aux  Turcs  :  à  tort  ou  k  raison,  l'on 
rendit  responsable  de  cette  capture  l'incurie  du  pape  de  Rome'. 
Quels  que  soient  le  bien  fondé  ou  la  fausseté  de  cette  accusation, 
les  chevaliers  de  l'Hôpital  inclinèrent,  pour  la  majeure  partie, 
vers  le  pape  d'Avignon.  Je  n'en  veux  pour  preuve  qu'une  bulle, 
datée  du  2  mars  1381,  par  laquelle  Urbain  VI  chargea  le  cardi- 
nal de  Tusculum  de  se  livrer  à  une  enquête  et  de  déposer,  s'il  y 
avait  lieu,  le  grand  maître  Hérédia,  ainsi  que  tous  les  chevaliers 
suspects  d'adhérer  h.  «  l'intrus  ;  »  le  pape  italien,  en  même  temps, 
parlait  de  réformer  les  couvents  de  l'ordre,  Ji  commencer  par 
celui  de  Rhodes  3. 


mnil  VII,  touché  de  sei  récila,  enjoigTiit  aux  archevêques  ds  Torrogonr.  de  Sara- 
gosae,  de  Tolède,  de  Saint-Jeeques  de  Compoatelle  el  de  SéTÏtle,  sinai  qu'eu  cha- 
pitre de  Brog-u,  de  faire  remettre  au  comte,  pour  la  ranjon  du  roi  et  de  la  reine 
d'Arménie,  tous  lei  deniers  qui  pravi  end  raient  de  birna  mal  acquis  dung  l'étendue 
de  leurs  diocèses  respectifs  (huUes  du  i  juillet  1381,  conservées  aui  Arcfa.  du  Vati- 
can, Heg.  293,  fal.  13S  V,  et  dont  ta  première  seule  aëté  citée  et  en  partir  publiée  par 
RInaldi,  t.  VII,  US,  puis  par  Dulaurier,  Becaeii  de»  hùCoritm  des  croiiadt», 
Documcnii  arm^aUna,  t.  I,  p.  7S2).  Léon  VI,  une  (ois  remis  en  liberté,  rendit  TÎsile 
«uccessivemcnt  à  Urbain  VIetA  Clément  VII. 

1.  A  la  date  du  \k  mars  1381,  le  grand  maître  choisit  Pierre  d«  Luna  pour  être 
un  des  quatre  prolectetirs  de  l'ordre  [Bosio,  Deltiiloria  délia  tacra  religione  di 
S.  Giovanni  Gieroiolimilaao.  Rome,  1630,  in-fol.,  p.  131). 

i.  Paroles  prononcées  par  un  envajé  français  en  présence  du  comte  de  Flandre; 
l'orateur  accusait  du  malheur  advenu  oui  Hospitaliers  la  folie  {liulltlla)  d'Urbain  VI 
(Du  Boutay,  t.  IV.  p.  521).— La  capture  du  grand  maître  fut  connue  à  Florence  le  28  tnp- 
l(imhrei37S{Diariod'aaoa;nioFiortntiao,p.3aS].  C'est  donc  à  tort  que  la  date  de  1379, 
donnée  par  Bonïncontro  (Muratari,  l.  XXI,  p.  30),  a  été  adoptée  par  les  ém- 
dils  modernes  (Kart  Herquet,  Juaa  Fernandex  de  Beredia.  Groiimeitler  dei  Jaka»- 
nilerjrdem,  p.  63  ;  A.  HoreUFatio,  Chronique  de  lUorée  aux  XtlP  et  XIV  lièelet, 
Genève,  1885,  in-a-,  p.  ïxv),  etc. 

3.  Bibl.  du  Vatican, ms.  lat.  Vatic.  6772,  fol  37  r°. 
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Cette  menace  fut  bientôt  mise  à  exécution  :  le  15  décembre 
1382,  défense  fut  faite,  de  la  part  d'Urbain  VI,  aux  chevaliers 
de  l'Hôpital,  d'entretenir  aucuns  rapports  avec  Hérédia,  <'  l'ex- 
grand  maître  schismatique'.  »  Cet  ordre,  est-il  besoin  de  ledire, 
demeura  sans  elTet  dans  la  plupart  des  commanderies.  Le  napoli- 
tain Carracciolo,  qu'Urbain  VI  essaya  de. substituer  au  grand 
maître,  n'obtint  que  l'adbésion  des  cbevaliers  anglais,  italiens  et 
allemands-.  Au  contraire,  Hérédia  continua  de  diriger  la  plu- 
part des  établissements  de  l'ordre,  notamment  ceux  d'Orient. 

Une  fois  mis  en  liberté,  il  avait  fixé  sa  résidence  près  du  pape 
d'Avignon.  Grâce  à  lui.  Clément  VII  vit  son  autorité  reconnue 
dans  l'île  de  Rhodes^,  dans  l'île  de  Nikaria*,  à  Smyrne  même,, 
en  un  mot  partout  où  les  Hospitaliers  tenaient  tête  aux  Otto- 
mans. 

Rendons  cette  justice  à  Clément  :  le  désir  de  l'emporter  sur 
son  compétiteur  ne  lui  fit  pas  oublier  l'intérêt  supérieur  de  la 
chrétienté  en  Orient.  Les  progrès  incessants  des  Turcs  éveillèrent 


1.  Arch.  da  Vatican,  Reg.  310,  toi.  2S»  v*.  V.,  dans  Rinoldi  (t.  Vil,  p.  490,  WV), 
i'«a\nt  bulles  poitérieures  dirigées  contre  le*  reli^eui  de  l'Hapital. 

!.  Boiio,  op.  cit.,  p.  136;  K.  Her<{uet,  p.  7S;  J.  Delaiille  Le  Ronli,  Vnanli-graad 
maître  de  Fordre  de  Sainl-Jtan-de-Jérutalem,  dani  la  Bibliothèque  de  fÉcoU  d«» 
Chaiitt,  t.  XL  (1879),  p,  525. 

i.  Lettre*  de  Clémenl  VII,  da  19  juillet  1368,  auloriiant  un  clerc  de  Rhodes,  Agi  de 
■il  ans,  Edouard  Cibo,  A  ncquérrr  an  canonicst  dans  l'églï»  cathédrale  (fief.  299, 
fol. 92  f).  —Je  lis  dans  le  compte  déjà  cité  du  patriarche  de  Jérusalem  :  a  Primo, 
reccpil  diclaa  patriarcba  in  supradicto  Inco  de  Rodis  a  domino  arcbiepiscopo  et 
capitDla  ac  toto  clero  dicti  loci  et  diocesia,  ratione  atipendtorum  libi  assignatorum, 
TidelieetXIl  florenarumCamere  per  dicm,...  CLX  ducatos...  Recepit  e  rratre  Bertran- 
dodePnteo,  bailiro  comercii  Rodi,  aliai  porli  Rodi,  racioneeujuBdam  eomposicioni» 
ftclt  caia  preFato  domino  patriarcba  pro  obtioendu  abaolutionem  super  boc  quod 
pr«raluB  bailiTUS  aliqua  emolumenta  receperat  pro  tacite  permitlendo  portare  ad 
pertes  Sarassenorum  ferrum  et  ligamina  et  aliaa  mercedes  probibites...,  C  Qorenos 
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sa  solUcîtude;  il  fit  aux  chevaliers  de  l'Hôpital,  pour  les  aider  k 
conserver  en  Asie  leur  périlleux  avant-poste  de  Smyrne,  l'aban- 
don de  presque  tout  l'argent  que  ses  collecteurs  parvenaient  à 
recueillir  dans  les  églises  du  Levant'. 

III 

C'est  d'une  façon  tout  à  fait  indirecte  que  la  France  a  pu 
exercer  quelque  influence  en  Orient,  Tout  autre  est  l'action 
des  Valois  (on  a  eu  déjk  lieu  de  le  constater]  dans  une  contrée 
voisine,  ou  plutôt  faisant  partie  intégrante  du  royaume.  La 
Flandre  a  résisté  aux  prières  ou  aux  menaces  de  Charles  V 
et  de  Charles  VI  :  elle  n'en  doit  pas  moin.s,  à  son  tour,  grossir 
l'obédience  d'Avignon. 

Cette  dernière  conquête,  dont  Clément  VII  lui-même  semble 
faire  honneur  à  la  maison  de  France,  n'atteste-t-elle  pas  mieux 
que  toute  autre  le  pouvoir  tyrannique  que  s'arrogent,  dans  le 
domaine  religieux,  les  sires  des  fleurs  de  lis  ?  Question  à  laquelle 
il  importe  à  présent  de  répondre,  mais  après  un  examen  particu- 
lièrement approfondi. 

La  première  expédition  de  Charles  VI  en  Flandre  (1382)  avait 
eu  pour  résultat  la  conversion  fort  peu  sincère  et,  par  conséquent, 
fort  peu  durable  d'un  petit  nombre  de  cités  flamaqdes-.  Lesurba- 

1.  BuUe  du  19  janvier  13S0,  adressée  DoUmmeat  k  l'DrcheTéque  de  Smjroe,  et 
ordonnant,  dans  l'intérêt  de  la  déSentv  de  la  place,  la  ievée  d'une  décime  dans  tout 
l'Orienl  latin  (Heg.  292,  fol.  68  V).  Bulle  analogue  du  9  mari  1382  :  le  produit  de  la 
décime  doit  itre  vené  aux  mains  du  rcceTeur  général  de  la  maiinn  de  Rhodes 
{Reg.Ai'eaion.  XXVI,  (a\.  282  r*).  Bulle  dn  10  man  1382  faisant  au  mettre  et  «u 
courent  de  Rhodei,  a  ratione  dereniionis  ciTitalia  Smirnarum,  u  don  d'une  somme 
de  2.000  Sorins  d'or  dos  b.  la  Chambre  apostolique  par  le  collecteur  du  royaume  de 
Cbjpre  {ihid.,  fol.  292  t<>).  Balles  du26  leptembre  1388  autorisant  un  certain  Jean,  que 
Climenl  a  nommé  archcTèque  de  Smyrne,  à  se  faire  sacrer,  lui  envoyant  le  pallinnir 
et  chargeant  du  soin  de  le  lui  remettre  le  patriarche  de  Jérusalem,  les  archerf  quea 
de  Tbèbes  et  de  Rhodes  {Rtg.  299,  fol.  22  r-).  Bulle  de  1390,  sollicitant  des  sub- 
lides  en  faveur  de  Smynie  (Bosio,  op.  cil.,  p.  139;  cf.  K.  Herquet-,  p.  79).  Bulle  dn 
2  janvier  1392  renouvelanl  cet  appel  en  faveur  de  Sm^roe,  qui  est  toujours  menacée 
par  les  Turcs,  et  qui  a  été  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  {Reg.  Anaio».  LXV, 
fol.  328  r*). 

2.  Les  prince*  ne  manqutrent  pas  de  se  vanter  de  ce  résultat  anprts  de  Clément 
vil  :  c'est  ce  qu'on  voit  par  une  bulle  du  17  octobre  1383,  où  ce  pape  félicite  Churlea 
VI  d'avoir  réprimé  l'audace  des  Flamande  ;  e  ...ec  partim  reduxerel  ad  obedienciuin 
et  ealholicam  verilatem.  a  (Arcb.  do  Vatican,  Reg.  29Ï,  fol.  17G  T*). 
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nistes  de  la  contrée  se  sentaient,  au  fond,  d'autant  moins  disposés 
&  sacrifier  au  roi  de  France  leurs  convictions  religieuses  qu'ils 
les  savaient  partagées  par  leur  comte.  Sur  le  terrain  politique, 
la  ^nctoire  de  Roosebeke  avait  produit  des  résultats  plus  appré- 
dables  :  le  rétablissement  de  l'autorité  de  Louis  de  Maie,  l'affer- 
missement de  la  suprématie  française,  la  ruine,  ou  peu  s'en  faut, 
de  l'influence  anglaise.  C'est  ainsi  qu'expulsés  de  Bruges,  les 
marchands  d'outre-Manche  avaient  eu  tous  leurs  biens  confisqués, 
et  la  position  de  Calais  elle-même  s'était  trouvée  menacée  par  le 
voisinage  des  garnisons  françaises  de  Dunkerque  et  de  Grave- 
Unes'. 

Ces  dernières  circonstances  expliquent,  bien  mieux  encore  que 
les  progrès  de  Clément  VII  en  Flandre,  le  retour  offensif  des 
Anglais.  Mais,  de  même  que  Charles  VI,  en  marchant  contre 
Gand,  avait  affecté  de  remplir  une  mission  sainte,  de  même 
l'Angleterre  couvrit  du  manteau  de  la  religion  une  agression 
surtout  utile  au  point  de  vue  de  ses  intérêts  politiques. 

Les  Anglais  n'eurent,  d'ailleurs,  qu'à  suivre  un  mouvement 
provoqué  par  Urbain  VI  lui-même.  Ils  le  firent  seulement  dévier 
quelque  peu.  Le  pape  de  Rome,  toujours  prompt  à  faire  entendre 
son  cri  de  guerre,  ne  visait  alors  à  rien  moins  qu'à  mettre  aux 
prises  l'Angleterre  et  la  France.  11  chargeait  un  prélat  baUilleur, 
Henri  Despenser,  évêque  de  Norwich,  d'organiser  une  croisade 
contre  les  «  fauteurs  et  conseillers  de  l'antipape  Robert  de 
Genève';»  — c'est  ainsi  qu'il  désignait,  très  clairement,  les 
Valois  —  et,  détail  caractéristique  autant  que  scandaleux,  il  appe- 
lait aux  armes  les  ecclésiastiques  eux-mêmes  :  l'évéque  de 
Norwich  devait  assurer  l'entière  jouissance  de  leurs  revenus  aux 
religieux  et  aux  bénéfîciers  qui  participeraient  à  l'expédition,  lors 
même  que  ceux-ci  braveraient,  poiu-  se  rendre  à  l'appel  du  saint- 

1.  Tb.  Walsingham,  BMorta  aaglicana,  t.  IT,  p.  81.  J.  Holrerne,  Continuation  de 
R.  Higdeii.  dan>  PoIgcAroaicon  Raaalphi  Higdta  («d.  J.  Rawson  Lumb?),  t.  IX, 
p.  15.  —  DJialel5mni  1382,  Louis  de  Malt  avait  diclaré  qu'il  ne  gardait  plus  sous  sa 

protection  tel  marchands  étrangère  (Arcb.  du  Nord.  B  999). 

a.  Ponr  toDte  celte  histoire,  on  peut  >e  reporter  au  récit  tréi  complet  de  H.  B. 
Wallon  {Richard  II,  Paria,  1864,  in-8-,  t.  I,  p.  145  et  iq.]  Cf.  George-H,  Wrong,  Th'c 
croMode  of  MCCCLXXXm  knotva  a>  thaï  of  the  blahop  of  Norwich  (Londres,  1S92, 
in-8*),  p.  10. 

Lm  FrmKê  1  U  Grmid  Silliau  IS 
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siège,  la  défense  de  leurs  supérieurs.  Il  pouvait  excomniunier 
quiconque,  évêque,  due  ou  roi,  s'opposerait  à  la  croisade'. 

Le  roi  d'Angleterre  n'avait  garde  de  s'y  opposer,  d'autant  que 
la  victoire  de  Charles  VI  éveillait  dans  son  entourage  le  désir 
d'une  revanche.  Moins  de  sept  jours  après  la  journée  de  Roose- 
heke,  le  conseil  de  Hichard  II  ordonna  la  publication  des  bulle» 
que  Despeaser  avait  reçues  de  Rome  (6  décembre  1382').  L'a]>- 
pel  aux  armes  retentit  alors  dans  les  paroisses  anglaises.  C'était 
à  qui  coifîerait  le  chaperon  blanc  à  croix  rouge,  signe  de  rallie- 
ment des  soldats  d'Urbain  VI.  Ceux  qui  ne  partaient  pas 
donnaient  à  pleines  mains  ;  partout  l'espoir  de  gagner  les  indul- 
gences promises  entraînait  dans  un  généreux  élan  les  pieuses 
populations  de  l'Angleterre^.  Le  Parlement  lui-même,  qui  avait 
hésité  quelque  temps  à  confier  une  armée  à  un  prêtre,  finit  par 
se  laisser  convaincre  :  le  montant  d'une  taxe  récemment  octroyée 
au  roi  fut  affecté  aux  dépenses  de  la  guerre;  enfin  l'évèque, 
ayant  reçu  en  l'église  de  Westminster  l'étendard  de  la  croix,  se 
mit  en  devoir  d'utiliser  des  ressources  dont,  disait-il,  l'Église  lui 
demanderait  compte'. 

C'est  alors  que  la  croisade  parut  soudain  changer  d'objet.  On 
s'attendait  à  voir  Despenser  envahir  les  terres  du  roi  de  France. 
<i  Là  sont  nostre  ennemys,  »  disait  Hugues  Calverley;  «  ...et  si 
sont  li  François  tout  clementin  ^  ;  nie  seul  but  que  des  «  soudoyers 

1.  Waliingham,  l.  II,  p.  71,  76;  KnigrliUin  (éd.  Twjïden),  c.  2671;  Fraimart  (M. 
Kerryn  de  LettenhoTe},  t.  X,  p.  205.  H.  Wrong:  (p.  18),  l'ippajant  >ar  les  lextM  des 
Bolali  Pariùtmtnlorum  (t.  III,  p.  IS'i,  lïO),  prouve  que  lei  bullei  d'Urbain  VI  doiveiit 
remonter  ù  l'été  de  1382.  ~  De  aon  cAté,  Clément  Vit,  au  dire  du  Moine  d'Eretham 
(éd.  Th.  Heerne,  p.  43),  autorisait,  ven  le  même  moment,  les  roi»  el  les  baron* 
d'Écoine  à  entreprendre  une  creiaade  contre  le>  Angisia  et  tou>  antre*  urbaniatea, 

2.  Walsinghaui,  l.  II,  p.  71,  78;  Rjmsr,  l.  IV  (éd.  de  1869),  p.  1S7  ;  cf.  Wrong, 
op.  cil.,  p.  26. 

3.  WaUingbem,  t.  II,  p.  76  el  aq.  Froisaart,  t.  X,  p.  207  et  aq.  Jfoi'ne  d'EveMham, 
p.  42,  ki.  Knigbton,  c.  2673,  2674.  J.  HalTerne,  p.  27.  Cf.  Wrong:,  p.  37,  38,  43,  50. 
—  Un  écujer.   Rinbard   Cradac.  fila  du  maire  de   Bordeaux,  rejut  délégation  de 

l'éTCque  de  Norwîcb  pour  poursuivre  en  Guyenne  le  fait  de  la  croiiade  I^Archivtt 
hiilori^ue,  de  la  Gironde,  t.  XIII,  p.  9S). 

4.  WalsinghaiD,  l.  Il,  p.  84;  Eulogiiim  Aiiioriarum.  t.  III,  p.  ÏS6;  Froissart,  t.  X, 
p.  209;  J.  MaNeme.  p.  16-18  ;  Rymer,  Fardera,  t.  IV,  p.  169.  Cf.  H.  Wallon,  o/>.  cif., 
t,  I,  p.  171  etsq.;  Wrong,    p.  47.  51,53. 

5.  Froisaart,  t.  X,  p.  210. 
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du  pape  »  puissent  poursuivre,  c'est  la  <>  destruction  »  des  schis- 
matiques.  Au  lieu  de  la  Picardie,  Despenser  attaqua  la  Flandre 
occidentale,  la  Flandre,  dont  ni  le  comte,  ni  la  plupart  des  habi- 
tants ne  s'étaient  séparés  d'Urbain  VI,  mais  où  la  prépondérance 
des  armes  françaises  compromettait  les  intérêts  britanniques'. 
Chez  l'évéque  de  Norwich,  l'anglais  faisait  tort  au  légat  :  les 
Flamands  s'en  aperçurent  bien  vite  à  leurs  dépens. 

Gravelines  fut  sommée  de  se  rendre  à  Urbain  VI  et,  sur  le 
refus  de  la  garnison  française,  emportée  d'assaut  :  tous  ses  défen- 
seurs, 'quelle  que  fût  leur  manière  de  penser  au  sujet  des  deux 
papes,  périrent  jusqu'au  dernier-. 

L'un  des  moins  surpris  de  cette  irruption  soudaine  ne  fut  pas 
le  comte  de  Flandre  Louis  de  Maie.  On  essaya  vainement  de  lui 
faire  comprendre  que  la  journée  de  Roosebeke  avait  ruiné  son 
autorité  dans  la  Flandre,  et  qu'en  envahissant  ses  états  les  croi- 
sés, en  réalité,  luttaient  contre  Charles  VI  lui-même,  lleùtdésiré 
s'expliquer  à  la  cour  de  Richard  H  :  on  ne  le  lui  permit  pas,  sous 
prétexte  que  la  guerre  sainte  ne  regardait  pas  le  roi  d'Angleterre, 
Il  est  vrai  que  Louis  de  Maie  n'avait  rien  fait  pour  attirer  sur  lui 
la  colère  d'Urbain  VI  ;  mais  sa  vassale  Yolande  de  Bar  était 
une  schismatique,  et  c'est  par  les  terres  de  la  dame  de  Cassel 
que  Despenser  avait  commencé  à  envahir  la  Flandre.  Au  surplus, 
il  s'offrait  alors  un  bon  moyen  d'éprouver  les  Flamands  :  s'ils 
étaient  urbanistes,  ils  n'avaient  qu'à  se  joindre  ii  l'armée  d'Ur- 
bain VI;  sinon,  ils  devaient  s'attendre  à  être  attaqués  les  pre- 
miers^. 

Sur  ce,  sans  plus  se  soucier  des  protestations  du  comte, 
l'évéque  poursuivit  son  chemin.  Il  rencontra  des  troupes  con- 
duites par  Louis,  bâtard  de  Flandre,  et  leur  fit  demander  en  quel 
pape  elles  croyaient  :  elles  commirent  une  première  faute,  celle 

1.  C'est  bicD  ainai.que  l'entand  U.  Virang  (p.  9)  :  t  The  more  ig-norant  or  pioua 
may  hâve  thoDg'bt  that  lh«  nar  was  a  boljr  wnr.  It  was  convenient  that  tbej  thould 
tfaink  Bo.  Bat  the  politicien  and  the  buiioess  men  of  tbe  time  knew  bettcr.  It  nas 
a^iD«t  Ibe  cnemie*  aF  englitb  commerce  in  Flanders  and  the  CDemiei  of  englisb 
ctaimt  ïa  France  Ibat  tbe  crusading  force  wai  arra^red.  * 

2.  WaUingbain,  t.  II,  p.  M-W). Moiae  d'Eneêham,  p.  il.  Fioiaiart,  t.  X,p.  ili;ct. 
Wrong,  p.  flO. 

3.  Froiiaart,  t.  X,  p.  217. 
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de  tuer  son  héraut,  une  seconde,  celle  de  se  laisser  battre. 
Dans  cette  action,  le  clergé  anglais  fit  merveille,  dît-on,  et  la 
victoire  de  la  Saint-Urbaîn  (on  était  au  2S  mai)  sembla  pré- 
sager le  succès  final  des  urbanistes.  De  fait,  elle  livra  aux 
croisés  Dunkerque,  Fumes,  Nieuport,  presque  toute  la  côte  de 
Calais  à  l'Kcluse,  Bourbourg,  Bergues,  Poperinghe,  Cassel 
et  Saint-Venant,  dans  l'intérieur  des  terres;  Yolande  de  Bar 
avait  disparu,  le  clergé  clémentin  était  en  fuite  '.  Le  «  conquérant 
de  la  Flandre  occidentale  »  [c'est  le  titre  que  s'attribuait 
désormais  Despenser)  adressa  au  roi  de  France  un  message  inso- 
lent où  il  le  traitait  d'usurpateur  et  le  sommait  de  renoncer  à  sa 
fausse  croyance.  En  même  temps,  ayant  reçu  d'importants  ren- 
forts d'Angleterre  et  de  Gand,  il  mit  le  siège  devant  Ypres-. 

Là,  Tévêque  de  Norwich  ne  pouvait  plus  arguer  des  erreurs  de 
dame  Yolande,  Louis  de  Maie,  directement  attaqué,  eut  beau  pro- 
tester de  nouveau,  rappeler  qu'il  h  estoit  bons  urbanistres,  et  la 
conté  de  Flandres  ossy,  »  offrir  même  de  fournir,  pendant  trois 
mois,  500  lances  k  l'évèque,  si  celui-ci  consentait  à  s'en  aller  faire 
autre  part  «  guerre  raisonnable  »  à  de  vrais  clémentins  :  l'intraitable 
légat  continua  de  regarder  comme  ennemis  du  saint-siège  des 
citadins  qui  ne  lui  ouvraient  pas  leurs  portes.  On  raconte  qu'il 
lança  un  jour  l'excommunication  sur  des  délégués  de  la  ville 
d'Ypres  avec  lesquels  il  venait,  d'avoir  une  conférence  *,  puis 
que,  faisant  déployer  une  bannière  d'azur  sur  laquelle  se  détachait 
l'image  du  crucifix,  il  déclara  tenir  les  assiégés  pour  mécréants 
et  promit  l'indulgence  plénière  à  qui  leur  donnerait  l'assaut.  Les 
pauvres  habitants  d'Ypres  étaient,  au  contraire,  si  pleins  de  foi 
qu'ils  organisèrent  aussitôt  une  procession  spéciale  pour  rendre 

1.  Cbarle  atteatant  que  le  prévAt  «t  lei  reli{peux  de  Watten  ont  dû  abandonner 
leur  églUe  durant  l'occupation  anglaiie,  en  1383;  citée  par  P.-J.-E.  de  Smyttera 
{Ettai  hiltorique  tar  yalande  de  Ftandrt,  comitfe  de  Bar  et  de  Loaguevilie,  Lille, 
1877,  in.8',  p.  86). 

t.  WalsinghBm.t.  II.p.90-93,  95;  Fraiisart,  t.  X,  p.  221-324,  227-330  ;  JVoine  <f£- 
veaham,  p.  46  ;  htore  tl  eroniquet  de  Flandre',  1.  II,  p.  391  ;  Eulogium  hitloriarum, 
Conliaaalio  (éd.  F.-S.  Haydoii),  t.  III,  p,  356  et  sq.;  Chrmiroa  Anglix  {éi.  C-M, 
Thompson),  p.  3S6;  cf.  Wrong,  p.  63,  67. 

3.  Quatre  a  prelas,  u  quatre  cheraliers  et  quatre  bourgeoii,  luivant  un  chroni- 
queur contemporem  [htore  et  eroaiquet  de  Ftandrei,  t.  II,  p.  301);  ce  que  M.Wrong- 
(p.  70)  traduit  inexactement  par  :  «  Four  bUhope,  [ourkaighti  and  Tour  bar^bers.  > 
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hommage  aux  traits  du  Christ  représentés  sur  la  bannière  du 
lé^t,  et  que  le  prévôt  de  Saint-Martin  interjeta  appel  de  cette 
sentence  inique  au  pape  Urbain  lui-même  '. 

Cependant  le  roi  de  France  ne  pouvait  laisser  ainsi  la  Flandre 
devenir  anglaise,  ni  manquer  de  relever  le  défi  de  Despenser.  Une 
nouvelle  expédition  de  Flandre  fut  résolue"^.  Le  2  août  1383, 
Charles  VI  se  rendit  à  Saint-Denis  pour  y  reprendre  l'oriflamme  ^. 
En  même  temps,  Clément  VII,  sans  aller  jusqu'à  faire  prêcher 
une  contre-croisade,  empruntait  à  son  compétiteur,  s'il  faut  en 
croire  un  chroniqueur,  un  de  ses  procédés  les  plus  blâniables  ;  il 
levait,  par  une  bulle  qui  fut  lue  le  7  août  au  parlement  de  Paris, 
les  irrégularités  que  'pouvaient  encourir  des  clercs  en  combattant 
contre  les  urbanistes  *.  Ainsi,  à  cette  tri.ste  époque,  les  deux 
pontifes  rivaux  ne  se  faisaient  point  scrupule  de  détourner  le 
clei^  de  sa  mission  pacifique;  la  règle  qui  rendait  incapable  soit 
de  recevoir,  soit  d'exercer  les  ordres  tout  clerc  qui  avait  commis^ 
même  au  cours  d'une  guerre  sainte,  un  homicide  ou  une  mutila- 
tion^, subissait  de  fâcheuses  dérogations  ^.  Elle  subsistait  pour- 
tant, et.  sans  sortir  de  Flandre,  je  puis  citer  l'exemple  d'un  clerc 
du  diocèse  de  Thérouane,  Gilles  de  la  Motte,  qui  avait  fait  plu- 

1.  Walsingham.  t.  Il,  p.  il5-lt8;  Froi9»art.  l.  X,  p.  ÏMi-SSe  ;  hlore  tl  croaîijaet  de 
Fl«idrei.i.ll.  p.  28S.  Î90,  301,316;  Rodulpha*  deRivo(éd.  Chopeaville,  t.  Il]],p.  56; 
rf.  Wrong.  p.   6B.  71. 

î.  V.  deux  quittances  de  gegta  pajrés,  dis  te  2  juillet  13S3,  en  Tue  de  cette  che- 
Tauehée  (Bibl.  net..  TUrr.  ,cflli,  de  Clairambault.  Tol.  LXIY,  n-  4»S3,  elTol.  LXV, 
B-5039).  Cf.  Ordoanaactf  dei  rou  dt  France,  t.  XIÏ,  p.  t3e;H.  HoranTillé,  Élude  tur 
la  rie  dt  Jean  U  Mercier  p.  93,  94. 

i.  Retif^eux  de  Salnl-Denyï;  t.  1,  p.  £36;  Partie  inédite  det  chroniques  de  Saint' 
ïloui  (éd.  J.  Pichon),  p.  36;  Chronograjitia  regum  Francorum  {éd.  H.  HoraiiTill«). 

t.  III,  p.  se. 

i.  Le  témoignage  d*  la  Chronographia  regum  Francorum  (p.  57)  ne  p*nt  malheu- 
nDicnimt  pai  être  conlrôld',  la  collectian  des  registres  du  Parlement  présentant,  k 
cette  date,  une  lacune  dans  la  série  du  Conseil.  Le  chroniqueur  parle  d'ane  n  abso- 
lotiaD  >  donnée  d'avance  par  Clément  VII  :  il  s'agit  sens  doute  de  quelque  dispense 
accordée  en  vue  de  l'exercice  ou  do  la  réception  des  ordres. 
-  S.  L.  Tbomaisin,  Ancienne  et  nnufclle  ditcipUne  de  FÉgtiBt.  t.  III,  p.  94.  Cf.  le 
Sen/ft  da  Vcvgicr,  1.  II,  chap.  cxxxTiii  et  le  Oe  Belle  de  Jean  de  Legnano  (Bibl.  nat,, 
mi.  latin  3S53,  fol. -227  r-,  231  r*  et  V,  233  V). 
e.  Sur  celte  question  t  se  prestres  ou  clercs  peuvent  aller  en  guerre  ou  en  bataille 
volontaire  ment,  u  Honoré  Bonel  prétend  relever  de  grandes  contradictions  parmi  les 
immodanl  {Ar&re  de>  balaiUc;  éd.  E.  Nja, 
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sieurs  des  campagnes  de  Philippe  le  Hardi,  servi  notamment  & 
Roosebeke  et  tué  deux  hommes  de  sa  main  :  absout  du  crime 
d'homicide,  il  n'en  dut  pas  moins,  pour  ce  motif,  résigner  un  des 
canonicats  de  l'église  de  Cambrai  dont  Clément  VII  l'avait 
pourvu ' . 

A  l'approche  de  Charles  VI,  Despenser  se  replia.  Ypres  fut 
di-gagée;  Cassel,  Dringham,  Bergues,  Dunkerque,  Bourbourg, 
Gravelines  retombèrent  au  pouvoir  des  Français.  La  leçon  donnée 
au  légat  d'Urbain  VI  eût  été  sans  doute  encore  plus  sévère,  si, 
au  bout  d'un  mois,  les  princes,  circonvenus  par  le  duc  de  Bre- 
tagne, n'eussent  éprouvé  soudain  une  étrange  impatience  de  ter- 
miner la  guerre  :  ils  permirent,  ou  même  achetèrent,  par  un  acte 
d'inconcevable  faiblesse,  la  retraite  des  Anglais^. 

Le  pape  d'Avignon  avait  espéré  mieux.  Au  moment  même  où 
Charles  VI  regagnait  l'Ile-de-France,  Clément  Vil  exprimait  dis- 
crètement le  vœu  que  l'achèvement  de  l'œuvre  commencée  ne 
soulTrit  aucun  retard,  et,  pour  le  faciliter,  il  octroyait  au  roi  le 
droit  de  percevoir,  pendant  un  an,  une  taxe  sur  les  ecclésiastiques 
se  livrant  au  commerce  dans  les  diocèses  de  Poitiers,  de  Saintes, 
d'Angouléme,  de  Maillezais  et  de  Luçon.  Il  ne  manquait  pas, 
d'ailleurs,  de  célébrer  les  louanges  d'un  jeune  souverain  qui, 
«  dédaignant  les  plaisirs  de  son  âge,  recherchait  au  milieu  des 

1.  Bulle  datée  d'ATiKHOo.  le  8  novambre  1391  [Arch.  da  Vaticao.  Reg.  Aeeaion. 
LXV  Cltmeata  Vil.  toi.  50B  V).  —  Looii  d'Anjou  ayant  Dammi  l'év«qu«  d'Angrers, 
Hardoin  de  Bueil,Bon  lieutenant  dau*  leiducht*  d'Anjou,  de  Tooraine,  etc..  Clément 
VII  autorisa  le  prélat,  par  lettre!  du  11  juin  13S3.  k  porter  des  armes,  mais  en  atipa- 
lant  qa'il  ne  s'en  SErvirult  ni  pour  tuer  ni  pour  blesser  personne  i,Rfg.  ÏOï,  fol.  101 
r").  Cf.  une  bulle  de  dispense  donnée  par  Urbnin  VI,  le  1"  mai  138S,  aux  difeneeura 
du  chdteDu  de  Nocura,  et  d'oji  il  résulte  que  les  clercs  qui  répandaient  le  sang 
humain  tombaient  sous  te  coup  d'une  excommunication  et  encouraient  l'irrégularité 
(E.  von  Otientbal,  RrguI»  cancellarite  apoàlotica ,  die  pàpêliicheK  Kanzltitegelit  RW 
JohaniuM  XXH  bU  Nicolaui  V,  Innsbniok.  18B8,  in-B-,  p.  M).  V.  aussi  la  bulle  citée 
dans  le  précédent  chapitre  (p.  111.  noteS)  et  celleqaecite  leP.  K.EubelfOf'e /'ropûû- 
Ha prmlatorunt.  dans  RômUche  QuartaUchrtft.  t,  VII.  1S93,  p.  411.  note  i).  Il  suffit, 
d'ailleurs,  de  remarquer  avec  quelle  indignation  le  Religieaj-  dt  Sainl-Dcayt  eonstata  - 
(t.  I,  p.  B96]  que,  par  exception,  Clément  VII  avait  laîité  ordonner  prêtre  un  homme 
qai  avait  prononcé  des  aenteaces  capitales,  servi  dans  les  années  et  assisté  h  dea 
bnlailles. 

2.  Wsliingham,  t.  Il,  p.  86-103  :  Froissart,  t.  X.  p.  3tS-!i3,  S6i  et  sq.  ;  Eulogium, 
p.  3j7;  Religieux  de  SaM-Dea^t,  1. 1,  p.  269-190.  iSH^Rotuii  Parliameatorum,  1.  III, 
p.  ISS,  ISH:  cf.  Wrong,  p.  66-78,  BB.    et  H.  Wallon,  t.  I,  p.  SOO  et  sq. 
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hasards  de  la  guerre,  les  moyens  de  témoigner  son  dévouement  au 
saint-siège»  (17  octobre  1383'). 

Cependant  la  croisade  urbaniste  avait  échoué,  et  l'évêque  de 
Norwich  recevait  un  triste  accueil  à  son  retour  en  Angleterre. 
Les  reproches  qu'il  essuya  de  la  part  du  gouvernement  anglais,' 
les  restitutions  auxquelles  il  se  vit  condamner,  la  défense  qui  lui 
(ut  signifiée  de  faire  porter  désormais  son  épée  devant  lui, 
l'emprisonnement  de  plusieurs  de  ses  compagnons  d'armes  mon- 
trèrent bien  quelles  espérances  son  entreprise  avait  fait  concevoir 
«t  quelle  déception  sa  retraite  avait  causée  aux  conseillers  de 
Richard  11^.  11  n'en  faut  pas  davantage  pour  mettre  en  évidence  le 
caractère  plus  encore  politique  que  religieux  de  la  croisade  urba- 
niste. Mais  l'initiative  en  avait  été  prise  par  Urbain  VI;  l'exécution 
en  avait  été  confiée  à  son  légat  :  c'en  était  assez  pour  compro- 
mettre aux  yeux  des  urbanistes  l'autorité  du  pape  de  Rome.  A  en 
juger  par  «ne  chronique  anglaise,  le  sentiment  public  commençait 
à  se  soulever  contre  ces  procédés  violents.  On  ne  craignait  pas 
de  dire,  de  Vautre  côté  du  détroit,  que  les  religieux  enrôlés  par 
Henri  Despenser,  sous  prétexte  de  braver  l'antipape,  avaient 
bravé  toute  pudeur^.   Certains  esprits   révolutionnaires  tiraient 

1.  Balle  du  17  octobre  13S3,  adreisée  aai  éTiques  de  ViTien,  d'Angers  et  de 
Btiicn.  Le  roi  avait  rappela  au  pape  ta  première  campagne  de  Flandre  at  lai  araît 
•DDOncë  qu'il  marchait,  cette  roia,  contre  l>Tiqa«  de  Norwicb  :  ■  ...pn>  extirpacione 
nonnullamm  gencium  armigeraram  teUmaliea  labe  reiperiaram,  que,  de  aliis  per< 
libaa  temere  Tcnicnlei,  acque  cam  Dannnllii  ex  eisdem  rebeitibui  ad  vomiiun  redrun- 
<iiiucanjangcntai,..,signamcriiciadominice...  inhumeriapartarvdampnebiliter Don 
lerentar ...  s  En  coniéqaence ,  il  iDllicitait  du  pape  un  ■ecouri  pécuniaire.  Clément, 
eharmé  de*  heureuHea  diiposition*  du  jeune  roi.  qui.  ■  Telut  nnnii  inatarior,  abhor- 
rena  delioiai  et  ociafagiens, ardus  quenna  ac  magna  et  tirtuoiB  diligeaciusamptec- 
tCDs,  erg«  noa  et  romanam  Eccleaïam  devocionii  puritate  pre rutilât...,  n  «e  décide, 
quoique  ii  regret,  à  porter  une  nouvelle  atteinte  aux  immunités  ecclésiasiiqnei,  en 
songeant  «  quod  eieeucio  negoeii  bajusntodi  dilacionem  non  patitor  ;  n  sur  l'avis  des 
«ardinaax  et  de  plusieurs  prélats  de  Langue  d'Oc  rassemblés  en  Avignon,  il  octrois 
aa  roi  le  aabside  en  question,  comme  étant  susceptible  d'être  promptemeni  levé. 
La  taie  eontiite  en  !0  Trancs  d'or  par  mesure  de  sel,  en  un  huitième  du  vin  vendu, 
et  eo  13  deniers  par  livre  sur  le  prix  de  toute  autre  marchandise  ;  les  ecclésiastiques 
•tteinta  de  cette  taxe  oe  doivent  pa^r  en  même  temps  aucune  autre  taxe  ou  roi 
(Arcfa-  du  Vatican,  Rtg.  SW,  fal.  17G  V). 

S.  Rotuli  Parliamealorum,  L  III,  p.  152  et  sq.  Froisiart,  t.  X.  p.  S7S,  517-53S. 
VaUingham,  t.  II,  p.  loi.  109.  Rymer,  t.  Itl  (<d.  de  1740),  pars  m,  p.186.  J.  Halverae, 
p.  29,  EutogSum.p.abl. 

S.  Eulogium.  p.  3S7.  Cf.  Knighton,  c.  2660. 
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même  de  ces  scandales  des  conséquences  singulièrement  inquié-r 
tantes  pour  l'avenir  des  institutions  ecclésiastiques  :  «  Les  deux 
«  papes,  écrivait  Wyclif,  se  disputent  le  pouvoir  comme  deux 
«  chiens  se  disputeraient  un  os  :  la  seule  manière  de  les  apaiser, 
«'c'est  de  leur  enlever  l'os,  autrement  dit,  le  pouvoir  temporel.  » 
Et  le  célèbre  recteur  de  l'église  de  Lutterworth  opposait  à  la 
douceur  des  préceptes  évangéliques  l'âpreté  des  mœurs  cléricales 
d'alors  qui  transformait  des  ministres  du  culte  en  lutteurs  de 
profession,  en  vendeurs  d'indulgences,  en  x  démons  incarnés*.  » 

Cette  désapprobation  violente,  ce  trouble  jeté  dans  les  esprits 
sont  les  seuls  fruits  que  les  deux  papes  recueillirent  de  la  nou- 
velle guerre  de  Flandre.  Sans  doute  le  champ  de  bataille,  comme 
en  1382,  demeurait  à  Charles  \'l.  par  conséquent  à  Clément  VII. 
Mais  le  pays  flamand  reconnaissait  toujours  le  pape  de  Rome, 
et  les  princes,  cette  fois,  n'usèrent  point  de  contrainte  pour  le 
faire  changer  de  croyance. 

Clément  VII,  pendant  toute  cette  période,  se  borne  à  envoyer 
en  Flandre  des  prélats  de  haut  rang  ;  Jean  Roland,  évêque 
d  Amiens-;  Jean  le  Fèvre,  évêque  de  Chartres^;  Ange  de  Spo- 


1.  i.  Wyclif,  Cruc/aia  (den>  /.  Wyclif»  Poicmical  work,  !n  laiit.  publié*  pour  la 
Wfclir  Society  par  R.  Baddensieg,  Londres,  1883.  in-8-,  t.  II),  p.  591  etptutim' 
Sermoaa  [t.  IV,  publié  pur  J.  Loterttk  pour  la  même  Société.  Londres,  1890.  in-8*), 
p.  117  et  iq.  ce.  on  paiiage  du  De  PtrfecUonc  $tatuam.  ouvrag:«  composé  par 
Wyclif  vert  les  mois  d'avril  ou  de  mai  1383,  et  où  il  eit  queBlion  du  projet  d'une  croi- 
Bade  clémentine  qni  aurait  été  commandée  par  un  prélat  écossuie  et  dirigé*  contre 
Ira  urbaniâles  d'Angleterre  :  «  Videtar  ex  bullie  faiii  putridis  tam  false  contrariis  aibt 
ipsiB  quod  quîlihet  in  criBlianitmo  noatro  habilane  tenetur  Bub  pena  damnacioni» 
occidere  friitrcm  «uum..   !  b  {Polemiral  wink»,  t.  II,  p.  459.) 

2.  Bulles  datées  de  Sorgues.  le  30  juillet  1382,  conférant  diiers  pamoirs  à  l'évéque 
d'AmieuB.  qui  eel  envoyé  pour  les  affaires  de  l'Egliee  dann  les  diocOBeB  de  Cambrai, 
de  Toumay.  d'Utreclit.  de  Tbcrouane  et  d'Arras  (Arch.    du  Vatican,  Reg.  Autnion. 

XXV  CUmcntii  VU.  fol.  313  r°). 

3.  Bullea  datées  d'Avignon,  le  30  juillet  138!,  conférant  divers  pouToira  à 
l'évéque  de  Chartres .  qui  est  envoyé  pour  lei  affaires  du  pape  et  de  l'EgliBe  dans  lee 
diocèses  susdits,  notamment  le  pouvoir  de  donner  l'obBolution  A  vingt  individus 
coupables  d'homicides  sur  la  personne  de  laïques,  le  droit  d'accorder  quatre  dis- 
penses de  mariage  et  douse  dispenses  pour  irrégularité  de  naisBUnce,  le  puavoir 
d'absoudre  dos  cas  habituelle  ment  réservés  aux  pénitenciers  mineurs,  le  droit  de 
collation  pour  douie  bénéËccs  situés  dans  la  région  flamande,  etc.  {Rcg.  Amnion. 

XXVI  Cicmentil  VU,   fol.  89  r*).  C'est  le  20  juillet  1382,  et  non,  comme  le    prétend 
Balaie  (l.  I,  c.  1091),  le  20  février  1383,  que  Jean  le  Ferre  quitta  Avignon,  sur  l'ordre' 
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lête,  ministre  général  de  l'ordre  des  frères  Mineurs'.  Il  excom- 
munie Jacques  Dardain,  le  nonce  d'Urbain  VI  ';  il  frappe  de  des- 
titution certains  bénéficiers.  qui  lui  sont  plus  particulièrenieat 
signalés,  ou  qu'il  peut  plus  facilement  atteindre  ^.  Mais,  en  somme, 
l'attitude  de  Louis  de  Maie  continue  de  paralyser  son  action.  Clé- 
ment VII  ne  peut  même  obtenir  la  liberté  pour  tous  les  siens. Unclerc 
du  diocèse  de  Thérouane,  François  Yes,  se  plaint  d'avoir  reçu  des 
coups  et  des  blessures  en  résistant  aux  adversaires  de  la  foi  clé- 
mentine*. Le  doyen  et  les  chanoines  de  Saint-Amé  de  Douai  pré- 
tendent que  leur  constance  à   soutenir  Clément  les  a  exposés  à 

de  Clément  Vil,  n  message  de  par  li  ordenné  pour  aler  en  Flandre  avec  l'evesque 
d'Amiem  pour  le  tait  du  ici*me.  i>  Cette  mistion  dura  plusieurs  mois  :  l'éréque  de 
Charlrei  ne  fut  de  retour  qu'au  moia  de  mars  13S3  {Journal  de  Jtaa  le  Fifre,  t.  1, 
p,  46). 

I.  Lflttrsi  dn  pape,  dattes  d'Avignan,  le  SI  septembre  1383,  ordnnnant  &  r<T«qae 
de  Genéie  et  à  Pierre,  élu  de  LodéTe.  noncea  apostoliques,  de  payer  SOO  florins  d'or 
de  Cbambra  A  Ange  de  Spoiïte,  envoyé  pour  lea  aflairea  de  l'Église  dans  lea  cinq 
diac^èsea  BuaditB(Arch.  du  Vatican,  laêtrumeata  mUcellanea  ad  ann.  1381-1382).  Pou- 
*oira  du  même  prélat,  datés  du  2  octobre,  et  comportant  notamment  le  droit  d'accor- 
der six  dispensas  de  mariage,  doute  dispenses  pour  irrégulariti  de  naissance,  le 
droit  de  donner  l'absolution  k  vingt  personnes  coupables  d'avoir  porté  la  main  sur 
des  clerc»,  etc.  [Reg.  Aoenion.  XXV ClemenU,  VU.  fol.  313  r*). 

ï.  Arch.  du  Vatican,  Reg.  3C9.  fol.  31  v";  /««(rnnienia  mUcellanta  ad  ann.  1383- 
(384. 

3.  Je  cilemi  Chrétien  Cretlian,  doyen  de  cbrélicnté  de  Bourbour^,  dont  In  pré- 
bende est  attribuée  par  Clément  Vil,  le  14  janvier  13S2,  i  Jean  le  tlacle,  chapelain 
de  la  comleaie  ïnlande  de  Bar;  Jean  Gascon,  écoMtre  de  Saiat-Pîerre  de  Douai,  et 
Jean  de  Heneberghe,  chanoine  de  Saint-Donatien  de  Bruges,  dont  les  bénéfices  sont 
donnés  à  des  clercs  clémentins  le  19  juillet  eaivant  (Arch.  do  Vatican,  Liber  luppli- 
ealionam  CUmtatu  Vil  aatlp..  anni  [V  pan  ii,  fol.  20  f  et  141  r-).  Autres  urbanistes 
dénonces  A  Clément  :  Jean  a  de  Pieu,  u  recteur  de  l'église  de  «  Œskerke.  d  au  diocèse 
de  Tournay  [Oostkerke-lei-Bruges,  dam  la  Flandre  occidentale],  et  Olivier  Blanvoet, 
•  gerens  se  nomine  Intrus!  pro  succalleclore  in  diocesj  Morinenai  et  rector  parro- 
chialis  ecclesie  de  Bulscomp  [Flandre  occidentsle,  canton  de  Fumes],  dicte  diocesia' 
quiqne  pretextu  litlerarum  dîcti  Barlholomei  canonicatum  eccleaie  S.  Walbui^s 
Fumensis,  dicte  diocesis,  per  privationem  de  fncto  sit  adeptas.  d  {Ibid.,  fol.  170  y 
et  124  r*).  On  dénonçait  jusqu'aux  morts,  par  exemple  Pierre  Bardouli.  chapelain 
perpétael  en  l'église  Saint-Pierre  de  Douai,  qai  n  per  multa  tempera  ante  morlem 
snaiD  bartboloroista  eititit.  u  (Ibid.) 

k.  s  Dira  Terbera  necnon  et  vulnera  austinnit.  »  Il  a'autorisait  de  ces  blessures 
poar  solliciter  on  caoonicat  en  l'église  Saint-Pierre  de  Lille,  alors  possédé  par  un 
urbaniste.  Oudard  le  Coq,  lequel  avait  résigné  les  bénéfices  qu'il  possédait  dans  Ira 
terres  d'obédience  ctémantine  et  s'était  fait  pourvoir  d'aatri's  bénéfices  par  les 
mluislrea  de  )'  a  intrus  u  {ibid..  fol.  144  fV 
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mille  moqueries,  à  mille  persécutions  au  milieu  d'uae  popula- 
tion tout  entière  urbaniste  *.  On  peut  se  demander  si  la  situation 
n'était  pas  analogue  dans  l'Artois,  dont  Louis  de  Maie  venait 
d'hériter  à  la  mort  de  sa  mère  :  Jacques  Arondel,  curé  de  Dain- 
ville  et  scelleur  de  la  cour  épiscopale  d'Arras,  dit  s'être  plusieurs 
fois  exposé  à  la  mort  en  publiant,  à  Arras  et  à  Douai,  et  en  tradui- 
sant dans  la  langue  du  pays  des  buUes  fulminées  par  Clément 
contre  Urbain". 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  mort  de  Louis  de  Maie  changea  soudain 
la  face  des  choses  (30  janvier  1384).  Les  comtés  de  Flandre  et 
d'Artois  passèrent  aux  mains  de  sa  fdle  unique.  Marguerite, 
mariée  à  Philippe  le  Hardi.  Ce  fut,  en  fait,  le  duc  de  Bourgogne 
qui  devint  le  maître  des  comtés.  Son  autorité  dans  le  nord  ne  fit 
que  se  consolider  quand  il  eut,  par  la  suite,  allié  deux  de  ses 
enfants  par  un  double  mariage  au  fils  et  à  la  fille  du  régent  de 
Hainaut'. 


Le  quatrième  lils  de  Jean  le  Bon  ne  nous  est  apparu  jusqu'ici 
qu'au  second  plan.  S'il  a  pris  une  part,  souvent  prépondérante, 

1,  EI6la  auquel  Cldment  VH  répondit  tous  la  data  du  19  avril  1385  {Uber  tupplUa- 
tionunt,  aoni  V|[  pan  i,  fol.  133  f). 

S.  «  Jacobus  Arondel,  sigillifer  curie  Attrebateniis,  praibiler,  rector  parroehialia 
eccleiie  de  Dainville.  Atlrebalenaii  diocaaii,  qui  pro  Sanctitate  Ve*tra  plurimnm 
laboraiit,  procea>u«  yeairoa  contra  nepbandiaaimum  Bartholomenin... ,  in  Attreba- 
tenai  prcdictu  «t  Daecensi  vil]  i  g,  ac  alibi,  inlatino  et  in  Tul|^ari  Gdeliter  pnblicando  et 
exponçndo,  propler  quod  pluriea  fuit  in  periculo  mortia...  «  (Supplique  i  laquelle 
Climcnl  VII  répond  sons  la  date  da  7  mars  1384  ;  Liber  luppVuatioaant  anni  Vl,  toi. 
68  T*.)  Parmi  les  urbanistea  artieien»,  je  citerai  deux  chenoiDca  de  Saint-Pierre 
d'Aire.  Jacquet  Renard  tl  GruiHaante  Willard,  dont  Clément  VII  donna  les  bénéfices 
&  Gilles  de  Truancaurt  et  h  Nicolas  l'Érèqne,  l'un  chapelain,  l'eulre  secrétaire  de  la 
comtesse  Yolande  de  Bar  {Libtr  lapplicaliinum  anni  m,  fol.  1»  v). 

3.  Albertde  Bavitre,  dont  on  a  vu  déjà(t.  I,  p.  279-381)  l'attitude  â  l'égard  de  Clé- 
ment. Sut  la  demande  des  pkres  el  des  enfants,  le  pape  d'Avig-non  accorda  dea  dù- 
peniesen  Tue  de  ees  mariages,  par  butlei  du  S  février  1385  {Re/f.iSB,  Col.  59  r*)!  Ils 
furent  célébrés,  le  12  avril,  à  Cambrai.  A  vrai  dire,  les  deai  jeunes  couples  s'adres- 
sirenl,  par  la  suite,  A  Urbain  VI,  pour  obtenir  également  de  lui  des  bulles  de  dtspcnae, 
■juileur  furent  expédiées  aprts  coup,  de  Gènes,  le  S  avril  1386(L.Deriller>,  CariuUin 
Jet  comte,  de  Hainaul,  t.  Il,  p.  36»,  361). 
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dans  le  gouvernement  du  royaume,  et  si  l'on  peut  même  le  con- 
sidérer comme  l'auteur  responsable  des  deux  expéditions  diri- 
gées vers  la  Flandre  en  1382  et  en  1383,  on  ne  l'a  pas  vu  se 
mêler,  personnellement  du  moins,  aux  afTaires  du  schisme.  A 
vrai  dire,  Philippe  le  Hardi  n'avait  pas,  pour  épouser  les  intérêts 
de  Clément  VII,  les  mêmes  raisons  que  son  frère  Louis  d'Anjou. 
Ses  sentiments  pourtant  ne  sauraient  être  douteux.  On  en  a  pour 
garant  la  politique  suivie  con.stamment  par  la  France  à  l'égard 
du  saint-siège,  politique  qu'à  partir  de  1382,  nul  ne  dut  contri- 
buer plus  que  le  duc  de  Bourgogne  à  faire  prévaloir  dans  les  con- 
seils de  la  royauté.  Philippe  le  Hardi  avait,  d'ailleurs,  déjà  donné 
à  Clément  VII  une  preuve  de  son  zèle  en  lui  prêtant  de  ses 
deniers  20.000  Sorins  d'or'. 

La  disparition  de  Louis  de  Maie,  l'avènement  de  son  gendre 
transformaient  donc  les  conditions  dans  lesquelles  jusqu'alors  avait 
vécu  la  Flandre.  Les  urbanistes  perdaient  singulièrement  au 
change.  Il  y  avait  désormais  opposition  de  croyances  entre  la 
population  et  le  dépositaire  de  la  puissance  seigneuriale.  Quelles 
en  furent  les  conséquences?  Quelle  attitude  prit  alors  Philippe  le 
Hardi  k  l'égard  de  sujets  refusant  de  partager  sa  foi  ? 

La  réponse  à  cette  question  se  trouve  dans  plus  d'un  livre.  Les 
historiens  de  la  Flandre  n'ont  qu'une  manière  de  caractériser  la 
politique  religieuse  de  Philippe  le  Hardi.  Ce  fut,  à  les  entendre, 
la  persécution  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  odieux.  Maître  du  comté 
de  Flandre,  le  duc  de  Bourgogne  défend  à  ses  nouveaux  sujets, 
«  sous  les  peines  les  plus  sévères,  »  d'obéir  au  pape  de  Rome. 
Il  leur  impose  une  apostasie  que  leur  conscience  réprouve  :  l'exil, 
la  prison,  les  supplices  au  besoin  lui  servent  à  châtier  leur 
désobéissance  -. 

On  serait,  de  prime  abord,  tenté  de  souscrire  les  yeux  fermés 

1.  Charte  da  6  féTrier  138Ï  (n.  it.)  par  laqueUe  Philippe  le  Hardi  reconiialt  aToir 
Hé  entiArement  remboursé  d'une  somme  do  !0.(M)0  Borini  d'or  franci,  qu'il  BToit 
pr£t^  au  pape,  o  li  sun  b^aoing-  et  ù  m  raquette  »  (Arch.  du  Vatican,  Inilmmeata 
mUcetfanea  ad  ana.  i383-138i,) 

3.  Kervjn  de  Leltenbove,  Hitloire  de  Flandre,  t.  IV,  p.  75, 81  ;  abbé  Voisin,  dans 
Isa  Builetlnt  de  la  Sodélé  AUlvrifue  et  fitUr.iirede  Tournât/.  X.  X..p.  67  et  »q.  ;  L.  GiU 
]iodt*-Van  Seireren,  Inrenfaire  de»  ckarlet  [Inventaire  de»  Archivet  de  la  PÎUe  de 
BrageM,  Bruges,  1875,  in-V),  1"  strie,  l.  III,  p.  236  et  sq. 
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à  un  jugement  qui  s'appuie  sur  une  connaissance  approfondie  de 
l'histoire  locale,  comme  sur  une  longue  pratique  des  dépôts  d'ar- 
chives de  la  Belgique  et  du  nord  de  la  France,  Il  faut  y  regarder 
d'assez  près  pour  s'apercevoir  qu'il  reste  encore  des  pièces  à  uti- 
liser ;  que  les  comptes  municipaux  de  Bruges  n'ont  pas  dit  leur 
dernier  mot  ;  qu'une  chronique  toumaisienne  inédite  peut  fournir 
des  traits  nouveaux  ;  et  que  la  Bibliothèque  nationale,  les  Archives 
du  Nord,  de  la  Côte-d'Or,  surtout  celles  du  Vatican  donneraient 
sans  doute  la  clef  d'un  certain  nombre  de  problèmes  jusqu'ici 
réputés  insolubles.  A  l'aide  d'un  dossier  complété  de  la  sorte, 
on  peut,  sans  trop  de  témérité,  essayer  de  reviser  le  procès  de 
Philippe,  duc  de  Bourgogne. 

Bien  que  Philippe  le  Hardi  vécût  à  une  époque  qui  n'inscri- 
vait pas  la  tolérance  au  nombre  de  ses  vertus,  j'eusse  été 
curieux  de  lire  le  texte  de  l'ordonnance,  que  les  historiens, 
lui  prélent,  par  laquelle  il  courba,  dit-on,  le  peuple  flamand 
sous  le  joug  de  Clément  Vil,  A  défaut  de  l'acte  lui-même,  on 
voudrait  en  trouver  au  moins  quelque  mention  dans  le» 
chartes,  dans  les  chroniques  contemporaines.  Un  indice  sûr 
serait  ici  d'autant  plus  souhaitable  qu'il  faut  bien  en  convenir, 
les  paroles  et  les  actes  du  prince  ne  cadrent  guère  avec  un  ordre- 
aussi  brutal, 

Enl38i,  les  gens  d'Ypres  se  plaignaient  des  conversions  forcées- 
qu'opérait,  disaient-ils,  la  dame  Yolande  de  Bar  dans  les  chàlel- 
lenies  de  Cassel,  de  Bourbourg  et  de  Dunkerque.  Les  commis- 
saires délégués  par  Philippe  le  Hardi  s'empressèrent  de  faire 
droit  k  cette  réclamation  :  ils  écrivirent  k  dame  Yolande  que  de 
telles  «  dureten  >i  déplaisaient  fort  à  Monseigneur,  et  l'invitèrent 
à  révoquer  toutes  ses  ordonnances'. 

Le  duc  lui-même,  dans  une  charte  du  28  décembre  138i, -affirma 


1.  Ces  détails  aont  «mpruntés  b  une  leUi 
deLettenbove  {Fro'mart,  t.  IX,  p.  520]  sans 
n'béaile  paa  à  placer  en  13HÏ  lu  compositioi 
effet,  y  parle  du  duc  de  Bourgog-ne  comme 
écrivait  paslériearement  à  In  mort  de  Louis 
connue  vivant  encore  le  duc  Louis  I"  d'A 
partir  des  m oii  d'octobre  ou  de  novembre  1; 
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très  nettement  son  intention  de  n'obliger  personne  à  se  soumettre 
au  pape  Clément  VII  '. 

L'année  suivante,  lorsque  Philippe  prêta  l'oreille  aux  propo- 
sitions des  Gantois^,  ceux-ci  lui  firent  savoir  qu'ils  voulaient 
une  paix  »  en  laquelle  Dieu  fust  honoré  ;  »  et  ils  ajoutèrent,  de 
peur  de  n'être  pas  bien  compris,  que  la  liberté  du  culte  et  de  la 
foi  religieuse  était  un  privilège  auquel  ils  ne  renonceraient  jamais  ; 
qu'ils  demeureraient  fidèles  à  la  croyance  dans  laquelle  Louis 
de  Maie  avait  vécu;  que,  seule,  la  décision  d'un  concile  général 
pourrait  les  faire  changer  d'avis,  enfin  qu'ils  désiraient  des  con- 
ditions semblables  pour  toutes  les  villes  de  leur  alliance^.  Loin 
de  s'irriter  de  ce  langage,  les  plénipotentiaires  bourguignons  et 
français  répondirent  que  le  duc  et  le  roi  de  France  se  borneraient 
Èi  éclairer  de  leur  mieux  les  consciences  des  Gantois,  sans  pré- 
tendre leur  faire  violence  ;  au  surplus,  le  traité  qu'il  s'agissait  de 
conclure  n'avait  aucun  rapport  avec  ces  questions  de  foi.  La 
même  déclaration  se  retrouve  dans  la  réponse  que  fit,  plus  tard,  le 
duc  lui-même  aux  délégués  de  Gand  :  c<  Quant  à  la  suplication 
"  que  vous  avës  faite  sur  le  fait  de  l'Eglise,  nous  vous  ferons  in- 
"  former,  foutes  fois  qu'il  vous  p/aira,  de  la  vérité  de  la  matière,  et 
"  '^'est  pas  nosire  intention  dévoua  faire  tenir  aucune  chose  contre 
"■  "Wis consciences  ne  le  salut  de  vos  âmes*.  » 

Vers  1390,  le  duc,  il  est  vrai,  tenta  d'amener  ses  sujets  de 
Flandre    à    reconnaître    Clément,    Mais    écoutons  les    chroni- 


I.  I  Non*  qui  ne  Toloni  autan  d'euli  contraindre  de  venir  k  l'obelsiance  de 
nMtre  dit  aaint  père...  s  (Bibl.  nat.,  colleclion  de  Flandre,  ms.  183,  Thérouaae.  n'  9.) 

S.  lU  avaient  auparavant  arliord  la  bannière  d'AD|;leterre  et  s'étaient  emparés  de 
Dimme,  ce  qai  nécessita  une  nouvelle  expédition  française.  Le  11  septembre  138S, 
Clément  VII  fait  remettre  42  flarina  24  sols  à  un  cbevaucheur  de  Cbarles  VI  qui  lai 
appariait  la  nan*el la  ds  la  reddition  de  Dnmme  (Arch.  da  Vatican,  Inlroitat  et  aci- 
(«,n*3S9,  fol.  alOV). 

3.  TAtMuriu  noruê  anecdoiorum,  t.  l,c.  1618. 

4.  Ftid,,  c.  1625.  Notes  de  Kervyn  de  Lellenbove  au  t.  X  de  son  édition  de  Froû- 
'M,  p.  670,  671,  &73.  576.  —  La  même  éradit  a  Tait  erreur  en  signalant  dans  l'art, 
f  "  da  traité  de  Tournajr  ane  clause  relative  à  la  liberté  religieuse.  On  ne  lit  rien  de 
pareil  ni  dans  le  texte  français  {Hiitolre  des  duc*  de  Bourgogne  de  la  maùoix  de 
Valoit,  par  H.  de  Barente,  avec  des  remarques  par  le  baron  de  Reifienberg,  Bruxelles, 
1835,  in-6*,  t.  III,  p.  321-329),  ni  dans  la  texte  flamand  dn  traité  (J.  Vujisteke,  Ve 
reieniage»  der  elad  Gent;  Tijdoak  «an  Philipi  ran  Arlevelde,  Gand,  1891-1893,  in-8*, 
p.  505-517). 
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queurs  :  "  Le  duc  de  Bourgongne  Iraitta  k  ceuls  du  pays  de 
w  Flandres  affin  qu'il  fussent  de  la  partie  du  pape  Clément...  ; 
«  il  respondirenl  que  riens  n'en  feraient,  et  parmy  tant  les  laissa 
«  en  paix^...  — 'En  ce  temps  là,  le  duc  de  Bourgogne  s'efforçait 
Il  par  divers  moyens  d'altirer  ses  sujets  en  l'obédience  du  pape 
«  Clément  ;  comme  il  n'y  pouvait  parvenir,  il  Us  laissa  en  paix 
«  moyennant  une  somme  de  60.000  nobles  qu'ils  lui  avaient 
«  payée'...  »  L'insuccès  de  la  tentative  me  paraît  évident,  ainsi 
que  le  caractère  diplomatique  de  la  démarche  :  rien  qui  ressemble 
à  une  note  impérative  ou  comminatoire.  C'est  la  conclusion  qu'on 
tire  aussi  d'une  lettre  de  Philippe  le  Hardi  à  son  bailli  de  Gand 
(17  juillet  i  390)  3.  De  nouveaux  troubles  avaient  éclaté  dans  cette 
ville,  et  le  duc  ne  s'expliquait  pas  l'émotion  populaire  :  «  Car. 
«  écrivait-il,  si  comme  tenus  sommes,  nous  avons  mis  paine  de 
«  indaire  nos  subjcots,  les  dis  de  Gand  et  autres  de  nostre  pays  de 
<t  Flandres,  à  estre  d'une  créance  et  opinion  avecques  nous  et 
«  d'eulx  infourmer  de  la  vérité  du  scisme  et  de  la  bonne  justice 
«  de  nostre  saint  père  le  pape  Clément,  et  en  ce  avons  volu  et 
Il  vouleriens  labourer  à  la  seurté,  bien  et  honneur  de  nostre  dit 
11  pays  et  de  nos  subjects,  sens  ce  que  nous  aiens  volu  et  voule- 
II  riens  faire  aucune  conatrainte  pour  y cellai  fait...  »  Deux  con- 
seillers de  Philippe  furent  même  chargés  déporter  aux  bourgeois 
de  Gand  ces  assurances,  que  le  bailli,  de  son  côté,  devait  renou- 
veler en  toute  o 


1.  Chronique  anonyme  connue  sous  le  nom  de  CoaLaaalioa  de  Baudoin  d'Aeetntt 
(Kertyn  de  Lettenhove.  Ulare  tt  croaifuét  dt  Flandre,  t.  II),  p.  'i07.  Cf.  la  CAro- 
aijue  det  Pat/t-Bai  (l.-l.  de  Smedl,  «eeueil  de,  chronique!  de  Flandre,  t.  Illi 
p.  285)  :  n  Oa  meisme  an  [1390],  traila  ledit  duc  de  Bourgon^e  ten  ceuli  de 
Flandres  ponr  eatre  de  la  partie   du  pape   Clément  :  mais   riens  n'en  vollurent 

ï.  Chronique  de  Jean  Brandon  (Kervyn  de  LettenhoTe,  Ckroaiqnri  latinee  relattvtt 
à  fhiiioire  de  la  Belgique  tout  let  duo  de  Bourgogne,  t.  [),  p.  18.  Pasiage  imité  dans 
la  Chronique  de  Traaehiennei  (J.-J.  de  Smedl,  Recueil  det  chronique!  de  Flandre, 
t.  I,  p.  621),  compilation  moderne  qu'on  a  trop  souvent  le  tort  d«  citer  comme  une 
source  ori^nale. 

3.  Cette  leUre,  publiée  par  Kervyn  de  Letlenhove  (Froietari,  t.  XI,  p.  450),  porte 
la  date  de  Herquion,  le  dimanche  17  juillet.  Le  17  juillet  est  to m bri  un  dimanche  en 
138ft  et  en  1390  :  mais,  k  la  premifire  de  ces  dates,  Philippe  sa  trouvait  à  Dijon,  au 
lieu  qu'en  1390,  il  se  rendit,  entre  le  6  juillet  et  le  5  août,  de  Dijon  à  SHint-Omcr  et 
pat,  par  conséquent,  se  trouver  à  Marquioo  le  17  juillet  (E.  Petit,  Itinéraire»..., 
p.  16S,  222). 
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Ea  1392,  des  délégués  de  plusieurs  villes  vinrent  entretenir  le 
duc  de  la  situation  religieuse.  Ayant  tenu  conseil,  il  laissa  les 
Flamands  (ce  sont  les  propres  expressions  du  chroniqueur)  ^ 
«  libres  de  se  soumettte  à  tel  pape  qu'ils  voudraient.  >< 

Enfin  j'invoquerai  le  témoignage  du  pape  de  Rome  lui-même. 
Anvers,  bien  que  située  dans  le  duché  de  Brabant,  ayant  été  pré- 
cédemment cédée  au  comte  de  Flandre,  les  habitants  de  cette  ville 
étaient  soumis  au  même  régime  que  les  Flamands.  Or,  j'ai  retrouvé 
deux  bulles  du  6  février  1391  dans  lesquelles  Boniface  IX  cons- 
tate la  défection  du  peuple  et  du  clergé  d'Anvers  et  la  juge  d'au- 
tant plus  sévèrement  qu'aucune  nécessité,  dit-il,  ne  les  forçait  à 
quitter  le  droit  chemin-.  Est-ce  là  le  langage  qu'il  aurait  tenu  si 
Philippe  le  Hardi  avait  édicté,  comme  ou  l'affirme,  «  les  peines 
les  plus  sévères  n  contre  ceux  de  ses  sujets  qui  obéiraient  au 
pontife  de  Rome? 

Les  historiens  pourtant  ne  se  bornent  pas  à  supposer  une 
ordonnance  générale  supprimant  la  liberté  de  conscience  des 
Flamands  :  ils  relèvent  à  la  charge  de  Philippe  le  Hardi  une 
série  de  faits  particuliers  qu'il  importe  à  présent  d'examiner  atten- 
tivement. 

Tel  est  tout  d'abord  cet  attentat  sur  la  personne  d'im  légat 
urbaniste  qu'a  le  premier  révélé  M.  Gilliodts-Van  Severen  :  «  Le 
"  légat  lui-même  (je  cite  les  paroles  du  savant  archiviste  de 
"  Bruges)  n'échappe  pas  aux  outrages  ;  le  clergé  officiel  l'accuse,  et 
"  'es  justiciers  du  duc  de  Bourgogne  le  mettent  en  état  d'arresta- 
"tion^.  H  Incident  demeuré  jusqu'ici  fort  obscur,  sur  lequel  je 
"'**»»   être  en  mesure  de  fournir  quelques  éclaircissements. 

*-»*iillanme  délia  Vigna,  trésorier  d'Urbain  VI  etévêque  d'An- 
™ne  *,  avait  été  chargé  de  parcourir  les  diocèses  de  Ciambrai,  de 
^^''Quane  et  de  Toumay  pour  y  solliciter  du  clergé  des  subsides 

^  ^«n  Brandon ,  p.  22. 
'     *    KuUb  necessitata  compulsi,  9«d  mali«  iniqai  hominii  pcrsuaiiDnibus  raici- 
".'"   **     <Ar=h-  da  Vnliean,  Reg.  313,  fol.  10  t"  et  11  i-.) 

'     -'''>  na/aim  dm  ckarUi  de  Biuget.  V  léric,  t.  1I(,  p.  234. 
ç*.   ^«!  personnage  se  trouvait  encore  auprès  d'Urbain  VI  à  la  fin  de  l'année  1386; 
v>>^\.    ^Génea,  l'ordination  de  la  Noël,  dans  laquelle  tut  compria  l'historien  Gobeli- 
^-^"Versona  (CoMmodrommm.  p.  310). 
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et  pour  y  passer  l'inspection  des  collecteurs  apostoliques';  il 
était  même  investi  par  le  pape  de  Rome  des  fonctions  d'adminis- 
trateur du  diocèse  de  Tournay-,  La  venue  d'un  légat  urbaniste 
dans  la  Flandre  ne  paraît  pas  d'abord  avoir  beaucoup  ému  le 
gouvernement  ducal.  Le  fds  du  comte  de  Namur,  que  Philippe 
venait  de  nommer  gouverneur  de  la  Flandre^,  honora  de  sa  pré- 
sence une  fête  présidée  précisément  par  ce  légat*.  Pour  que  ces 
dispositions  tolérantes  soient  devenues  soudainement  hostiles, 
ne  faut-il  pas  que  le  légat  ait  abusé  de  la  liberté  qb'on  lui  laissait, 
et  parlé  ou  agi  de  manière  à  lasser  la  patience  des  autorités?  Simple 
hypothèse,  qui  va  bientôt  se  transformer  en  certitude. 

La  chronique  inédite  de  Tournay  que  j'ai  déjà  plusieurs  fois 
mentionnée  rapporte  que  Guillaume  délia  Vigna  s'était  rendu  à 
Gaud  vers  le  mois  d'avril  ^,  il  faudrait  plutôt  dire  vers  le  mois 


1.  Il  avBit  reçu,  lei  12  et  1S  mai  1387,  une  première  m 
due  ;  1  Guillelmua,  cpîscopus  Annonitanua,  theso 
nuneiat,  qui  eal  pro  quib(i«dam  arduis  per  nos  sit 
Bofaemie.  Kavarre,  Uecîe,  Swecio  et  norwcg-ie  regi 
Flandric,  Leodii  et  Hannonie  part«*  presencialite 
can,  Reg.  311.  M.  hl  r*  et  âS  r°;  Begetla  diplomal 
Cette  miasion  fut,  postérieurement,  circonierite  dai 
brai,  de  Tbérouane  et  de  Tourna^  (t.  une  buUedat 
férantà  Guillaume  les  pouvoir*  nëce«eoireapaur  r^ 
profanéi,  ibid..  fol.  264  r-).  Guillaume,  érâqDe  d'Aï 
teun  du  subside  qu'Urbain  VI  préteud  lerer  dans  '. 
doit  doit  serrir  A  la  répression  des  schismatiqaei, 
«t  BU  payement  de  la  rançon  des  prisonniers  ret 
31  décembre,   Reg.  311,  Fol.  264  r"). 

2.  A.  Le  Mire,  Opéra  dlptomalica  el  hitlorica  (Bruieiles,  1723-1748,  in-fol.).  t.  II, 
p.  1029. 

3.  Arch.  du  Nord,  B  1D63.  —  V.  an  r6le  présenté  à  Clément  VU  par  la  mire  de  ce 
prince,  Catherine  de  Savoie,  comtesse  de  Namur,  et  auquel  le  pape  répondit  &  la 
date  du  15  décembre  1379  (t.ier  Bupplicaiionum  Citnuntit  VU  aniip. ,  anni  i[  por»  iv, 
toi.  4  V). 

It.  A.  Le  Mire,  loco  cit. 

E.  a  L'an  M  111' lllInX,  mandèrent  liclergiede  le  conté  de  Flandres  à  l'aulrepappe 
Urbain  que  il  lui  pleuist  envoyer  en  le  conté  de  Flandres  nng  légat  en  nenhangadrie 
(êic)  pour  remonslrer  et  preichier  par  tout  le  pays  de  le  conté  de  Flandres  lenr  foy  ol 
créance  ;  et  y  vint  un  evoeque  de  Homme  ou  mois  d'avril  ;  et  avoil  en  se  compaîgnie 
ung  chevalier  d'Alemaingne,  liquels  estoit  leur  truceman,  et  les  guidoit  pour  lear 
argent;  et  tant  qu'ili  vinrent  à  Gant,  et  y  fu  moult  bien  reçups  de  tout  le  clergié  «t 
do  quemun.  Et,  lui  vena  à  Gant,  l'endemain  il  prescha  en  latin...  n  (Bîbl.  rojale  de 
Bruxelles,  ms.  7383,  {ol.  73  ;  commanicalion  de  H.  A.  d'Uerbomez.) 
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de  mars  1390',  Fort  bien  reçu  des  habitants,  il  prêcha,  en  latin, 
dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  un  setTnon  dont  le  chroniqueur 
reproduit  les  grandes  lignes,  sinon  les  termes  mêmes  :  k  Lepappe 
«  Urbain  estoit  vrais  pappes...  Monseigneur  le  conte  de  Flandres, 
H  liquelz  estoit  vostre  sire  naturel  y  creoit  et  crut  tout  le  temps 
M  qu'il  vesqui...  Et  aussi,  qui  plus  y  fait,  vous  avez  eu  et  receu 
"  tous  vos  sacremens  de  baptesme  et  de  confirmation,  de  oïle  et 
<i  de  confession,  de  communion,  de  mariage  et  de  priestrage  du 
«  vrai  pappe  Urbain,  Et  aussi  il  est  vérité  que,  quant  Monsei- 
«  gneur  de  Flandrez  fu  agrevé  de  le  maladie  dont  il  trespassa. 
Il  II  re^upt  ses  sacremens  et  bien  et  vrais  creans  ens  ou  vrai 
"  P^pp^  Urbain.  Etencore  vous  requierqua,  à  tous,  grans  et  petis, 
«  que  vous  y  ci-ussiez  pour  le  sauvation  de  vos  âmes,  pour 
n  lequel,  bonne  gent,  avisez  vous,  i»  Jusqu'ici,  dans  ce  langage, 
rien  qui  outrepasse  les  libertés  reconnues  en  Flandre  aux  prédi- 
cateurs urbanistes.  Mais  le  légat  poursuivit  ;  »  Vostre  sire  de 
«  Bourgogne  se  vueit  dampner  et  pierdre  s'ame.  Pour  Dieu,  avi- 
li sez  vous,  et  ne  les  créez  mie,  ne  le  roi  de  France,  ne  pluiscurs 
Il  autres  princes.  Et  si  vous  jur,  par  le  Dieu  qui  e,st  es  chieux  et 
<i  en  terre,  que  il  vous  vaulroit  mieus  à  morir  en  no  créance  et 
Il  en  no  foy  que  i»  vivre  comme  vostre  sire  croit  :  car  il  est  escom- 
Il  menyez,  et  tous  ceux  qui  ne  croient  à  Urbain;  et,  des  mainte- 
<•  nant,  je  les  esquemenie  et  tous  leurz  aderens,  de  telle  condi- 
«  tion  que  il  soient  déboute  de  le  [royaume]  de  Dieu  et  du  vray 
"  pappe  Urbain,  qui  siet  en  le  royaume  de  Dieu,  et  des  XII 
«  apostles,  que  les  XII  cardenaus  représentent,  »  Je  sais  peu  de 
gouvernements,  même  de  ceux  qui,  de  nos  jours,  se  piquent  le 
plus  de  respecter  In  liberté  de  la  parole,  qui  toléreraient  en  chaire 
de  telles  personnalités. 

Ce  tpil  devait  fatalement  se  produire  arriva^.  Gomme,  le  len- 

1.  V.  la  auite  de  ce  récit.  Uni  dnte  certaine,  celle  du  2  avril,  est  rournie  par  un 
compte  de  Bruges. 

2.  ■  Et  toultesrois,  qaant  il  eut  fait  et  6nie  se  prediralion ,  il  se  mjst  en  orisons 
devant  l'oatel  une  espaste,  et  piiiN  se  leva  et  s'en  râla  fi  son  hostet,  et  l'cndemain  sa 
part;  de  Gant  pour  ^ler  A  Brug-cs,  acompo^iei  de  ecn  truceman  et  ainsi  d'aucuns  de 
ceai  de  Gant.  Mais  il  trouTcrent  dure  encontre,  car  ili  furent  asiallit  de  cherulters 
et  d'escuïer  du  paya  de  Flandres  pour  cui  prendre  comme  urbanietres.  Hais  il  ■« 
mirent  bien  et  vaillamment   à   deffence,  et  se  combalirent  moult   bien,  et  en  le  Ga 
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demain,  l'évéque  d'Ancâne  se  rendait  de  Gand  ît  Bruges,  accom- 
pagné d'un  chevalier,  d'un  abbé ,  d'un  docteur  et  de  plusieurs 
hommes  d'armes,  il  se  vit  assailli  par  une  troupe  dont  tes  chefs 
étaient  des  chevaliers  ou  écuyers  flamands,  notamment  Simon 
Rîu  et  Jean  d'Hallwin,  bâtard  de  Lichtervelde'.  Malgré  leur 
belle  résistance,  le  légat  et  ses  compagnons  finirent  par  avoir  le 
dessous.  Plus  ou  moins  grièvement  blessés,  ils  furent  conduits 
d'abord  près  de  Pecq,  puis,  durant  la  nuit,  à  Lille  et  remis  aux 
mains  du  châtelain.  Celui-ci  les  dirigea  sur  Arras,  où  ils  furent 
emprisonnés.  La  nouvelle  cependant  se  répandait  en  Flandre  :  les 
autorités  de  Gand  et  de  Bruges  se  concertèrent  (2  avril)  ;  un  cour- 
rier partit  pour  Rome;  un  »  parlement  >>  s'assembla  à  Bruges^; 
les  auteurs  de  l'attentat  furent,  à  plusieurs  reprises,  menacés  ou 
frappés  d'excommunication^.  Enfln  des  délégués  de  Gand,  de 
Bruges,  des  autres  villes  du  Franc,  se  rendirent  à  Paris  pour 
obtenir  du  duc  de  Bourgogne  l'élargissement  des  prisonniers*. 
Jusque  là,  tout  s'était  fait  sans  doute  à  l'insu  de  Philippe.  L'ar- 
restation avait  eu  lieu  dès  le  lendemain  du  jour  où  le  légat  avait 
prononcé  de  si  imprudentes  paroles.  Le  bâtard  de  Lichtervelde, 
principal  auteur  du  coup  de  main,  avait  agi  peut-être  de  sa  propre 
autorité.  C'est  bien  ce  que  semblait  croire  le  paped' Avignon  quand, 
par  reconnaissance,  il  alloua  au  bâtard  107  florins  en  récom- 
pense de  son  initiative^.  Jean  d'Hallwin.  sur  lequel  j'ai  pris  mes 

farent  print  et  navret  moult  vilainneaieDC ;  et  les  prinrent  de  bonne  guerre,  car  il 
erraient  en  le  foy  et  faiioienl  errer.  —  Ilem  le*  prirent  aire  Simon  Riu  et  meisire 
Jeban  de  Hultiin,  bastart,  Robin  le  Roui  et  lenra  Tarlei,  et  lei  menèrent  au  Cherieier 
delei  Peic  pour  repeitre,  et  là  furent  .i[j.  beurea  on  plui  pour  lei  mener  par  nuit,  et 
le»  menorent  ena  on  caatiel  A  Lille,  el  lea  deliyrerenl  i  mcuire  Jeban  de  Poutre,  cna- 
telain  du  caatiel,  llquel  lea  mena  i  Arai  en  priion  i  Bieltemolte.  Et  oncques  puil  on 
D'en  oij  nouTcIe.  »  (Hi.  cité,  ibiJ.) 

1.  Le  véritable  noai  de  ce  eheralier  est  rdréld  par  les  texte*  citée  Gi-de*BOul  (note  5 
et  p.  S43,  note  1). 

2.  L.  Gillîodle-VanSeTeren.o^.  cif.,  p.  335.  [J.  Vujlateke],  De  rfUeniitgcit  der  ttad 
Geai;  Tijd^ak  ima  Philipt  van  Arievelde,  p.  409,  ili, 

3.  La  cbroniquG  tournaisienne  déjà  citée  pouriuit  :  o  S'en  furent  Flameni  moalt 
coarcietetdestourbet;cor]i  degauB  nommet  qui  avoient  [fait]  eeele  prime  furent 
eaquemeniet  par  pluaïeura  foie  par  lea  eglïaea  de  le  conté  de  Flandrea,  Tûire  aa  Hm  ne 
reilîtnoient  leedis  priionnicrs  ;  el  en  le  fin  on  lei  tint  en  paix,  d  (Ha.  cité.  fol.  73). 

4.  L.  Gilliodta-Ven  Severen,  loco  cU. 

6.  Le  10  juin  1390,  pejement  de  107  florin*  5  aoli  n  domino  Johanai  de  Aleuln, 
militi,  bastardo  de  Lialrebel.  qui  cepit  ambeiialorea  tntruai  in  parttbu*  Flatidrîe  • 
(Arch.  du  Valicao,  InlroUui  tlexitut,  n*  366,  fol.  149  f). 
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renseignements  dans  le  trésor  de»  chartes  de  Flandre,  était,  d'ail- 
leurs, UB  chevalier  querelleur,  prompt  à  mettre  l'épée  à  la  main'. 
Si  le  duc  est  étranger  à  l'arrestation  elle-même,  il  semble,  une 
fois  mis  au  courant  de  l'incident,  avoir  plutôt  fait  preuve  de  lon- 
ganimité. Ses  conseillers  et  ceux  du  roi,  s'étant  assemblés  & 
Bruges,  firent  relâcher  l'évêque  d'Ancône".  Seuls,  les  compa- 
gnons du  légat,  au  nombre  de  neuf,  furent  transférés  au  château 
de  JuiUy,  en  Champagne.  Us  y  parvinrent  le  22  avril  1390;  l'un 
d'eux  y  mourut,  et  plusieurs  s'y  trouvaient  encore  le  4  juillet 
1392;  un  ne  fut  libéré,  moyennant  forte  rançon,  qu'en  <394; 
j'emprunte  ces  derniers  détails  aux  Archives  de  la  Côte-d'Or'  ou 


1.  Ka  moi»  d'août  1391,  >e  trouvant  à  la  tile  de  Thourout,  il  fut  mile  à  one  qne- 
rellientmCaillaume  de  Nivellectnn  bourgeois  du  nom  de  Guiilaame  du  Prior,  autre- 
mcDt  dit  Scocncmsr  ;  an  échangea  dea  «  parole*  riot«uiei  ;  g  les  ioterlocutcura  ■  a'ei* 
mearant  lai  un* contre  lea  autre*  1 1  enfin,  le  bourgeois  prenant  la  fuite.  Jean  d'Hall- 
wiD  fat  de  ueai  qui  lui  doDoèrent  ta  châtie,  l' atteignirent,  la  bleiaJtrent,  de  telle 
fajon  qae  mort  s'enaniTlt,  Le  bdtard  de  Lichtarvelde  dut  a'abienler  de  Flandre, 
bien  qu'ayant  accordé  satisfaction  à  sa  partie,  jusqu'au  jour  ofi  des  lettres  de  rinia- 
■ioQ  da  duc  la  réintégrèrent  dans  la  jouisaanca  paisible  de  ses  biens  et  de  aa  bonne 
réputation.  V.  les  lettres  expédiées,  k  Lille,  au  mais  de  féTrier  130!  (n.  st.)  en  favenr 
natamment  de  ■  messire  Jehan  de  Halnin.  bostard  de  Liitervele  a  (Arcb.  du  Nord, 
B  1881,  Bef.  dtt  charUâ  de  rAudienee,  fol.  107  r-}. 
1.  L.  Gilliadta-Van  Sereren,  loco  eil. 

3.  On  lit  dont  un  compta  da  Jean  Paris,  recevear  des  terres  du  duc  de  Bourgogne 
siaea  eu  Champagne,  poar  l'annje  1390  (27  noT.}-1391  :  i  Pour  deniers  paiei  e( 
baiUei,  par  le  mandement  de  Honsrignenr  donni  û  Paris,  le  Vil*  joar  de  joarier  l'an 
mil  CCC  Illl"  et  dix,  A  messire  Pierre  de  Lentaigea,  capilain  du  chaalel  de  Joillj 
[Aube] ,  la  somme  de  trois  cens  fruns  d'or  pour  les  deapens  et  missiona  qu'il 
a  faii  en  la  garde  de  mesaire  Antboine  de  Vigny,  cheielier,  messire  Gile  de  Pan- 
ponnc,  Antboine,  aon  nepTon,  Pale,  sergent  d'armes,  Pierre,  l'escuier  audit  cheTalier, 
Corrart  d'Alemeingne.  Jehan  de  Flandres,  l'abbé  de  Bourdelet  [Bordesley,  an  dio- 
eèae  de  Lincoln,  dans  le  Worcesterahire],  et  ung  antre  Tarlet,  que  mon  dit  seigneur 
fist  mener  prisonniers  audit  Juilly,  pour  les  j  garder  A-  se*  deapens,  depuis  le 
XXII- jour  d'avril  mil  CGC  IIII»'  dix  jusquet  A  présent...  :  II l''  frans  d'or.  «(Arcfa.da 
la  Ule-d'Or,  B  3366,  fol.  SB  v.)  Puis,  dans  le  compte  de  l'aanëe  1391  (37  noT.)- 
1S9!,  faisant  auite  au  précédent  :  a  Pour  deniers  paiei  et  baillei  par  le  mandement 
de  Honaeigoenr  donné  û  Saint  Orner,  le  llll*  jour  de  juillet  l'eu  mil  CGC  IIllu  at 
donie,  à  messire  Pierre  de  Lentaiges,  capilain  du  cbuslel  de  Juilti,  la  lomme  de  trois 
cens  cinquante  frans  d'or  pour  les  desprns,  fraix  et  missions  qu'il  a  faii  en  la  garde 
de  feu  messire  Giles  de  Panponne,  docteur  en  dacrés,  messire  Anthoine  de  Vignes, 
cheralier,  et  pluseurs  prisonnier*  eux  disant  messaig-iers  de  l'aalippape  Boniface, 
^lui  jâ  pieçà  furent  prins  et  nrrestei  ou  pais  de  Flandres  et  envoies,  par  l'ordonnance 
de  mondit  seignenr,  en  garde  oudit  cbastel  de  Juilli.  ouqnel  lieu  ledit  messire  Giles 
est  nagojrei  trcspaaseï,  et  ont  demorë  pluseurs  desdiz  prisonniers  depuis  le  mois 
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aux  Archives  du  Vatican'.  Il  n'y  a  certes  pas  lieu  de  prononcer 
ici  le  mot  de  persécution.  Les  faits,  on  le  voit,  s'expliquent 
a.ssez  naturellement  par  l'intempérance  de  langue  d'un  prélat 
italien,  qui  aurait  même  pu  payer  son  imprudence  plus  cher,  si 
Philippe  le  Hardi  eùtmontré  moins  de  sanjf-froid. 

Un  autre  fait  reproché  au  duc  de  Boui'gogne,  et  qui  me  paraît 
avoir  encore  moins  d'importance,  est  celui  que  rapporte  M.  Ker- 
vyn  de  Lettenhove'.  Le  duc  aurait  révoqué  Jean  Van  der  Capelle, 
souverain  bailli  de  Flandre,  et  la  bienveillance  que  témoigTiait  ce 
magistrat  aux  urbanistes  serait  la  vraie  cause  de  sa  disgrâce. 
J'ignore  si,  en  elfet,  Jean  Van  der  Capelle  manifesta  aux  urba- 
nistes une  bienveillance  particulière  ■*  ;  mais  le  fait  même  de  sa 
disgrâce  me  semble  contestable.  J'ai  recherché  à  Lille  les  Iettre.s 
par  lesquelles  fut  nommé  son  successeur,  Guillebert  de  Leuvrin- 


d'oTril  l'an  laJlCCC  IIII»  eldix  jusques  audit  ll[l-  dcjaillet  oudjt  an  CDeslnnt  audit 
Juilli  dcppuit  ledit  tempa  juai|iiea  uuditjoiir.  Et  ai  min  pour  auciinB  vojnig^s  qne 

deadiipriMannien,  iui'  les  quei  dépens,  Traii  et  missions  a  rcceu  du  receveur  d'lal«a. 
par  le  commande  ment  et  ordonDancc  de  mondit  seigneur,  trois  cens  Trons  d'or,  >t 
cDDiiae  il  appert  par  le  compte  précèdent  ou  chappitre  de  dcspcnss  extraordinaire 
pour  les  diz  prisonniers.  Et  nonobstant  Indite  somme  de  trois  cens  (rnns.  Tuest  mon 
dit  aeigncur  que  ledit  capitain  nit  et  prenne  aneores.  pour  les  causes  dessus  dictée, 
ladite  somme  de  trois  cens  L  frena  d'or,  si  comme  il  appert  par  le  mandement  de 
mondit  seigneur.  Pour  ce.  par  ledit  mandement  et  lettres  de  quittance  dadit  capitain, 
tout  rendu  ù  court...  :  III'  L  fraiis  d'or,  u  (Arcb.  de  la  Cûte-d'Or,  B  3867,  fol.  &7.] 

1.  Burie  de  Bonifaee  IX.  du  6  tévrier  1391,  confiant  ù  l'ëvèquc  d'Aneône  lu  mission 
de  colleeteuF  apostolique  dans  la  province  de  Reims  et  dans  les  diocèses  de  Liège  et 
d'Ulrerbt,  miaaîon  que  ne  peut  plus  remplir  le  cbanoine  do  Bologne  M'  a  GÎHus  de 

'  Pomponi.  a  qui  s'est  tu  arrêté  par  les  scbiamutiques.  à  peine  commentait-il  à  exer- 
cer lesditei  fonctions  (Arch.  du  Vaticon,  Stg.  313.  fol.  3<i  v].  Bulle  du  même, 
du  11  août  1394.  ordonnant  ù  Jean,  élu  de  Liège,  de  contribuer  au  paiement 
de  la  rançon  d'Antoine  a  de  Vineia.  u  eheTolier  de  Cupoue,  pour  une  aomme 
de  280  florins  d'or,  qui  aern  imputée  «ur  lea  «  communs  serTirei  t  dua  par  ce  prélat 
un  aainl-siége  {/teg,  314,  fol,  275  \'}. 

2.  Hitloire  dt  Flaailrr,  t.  IV,  p.  82. 

3.  M.  L.  Gilliodta-Von  Scïeren,  qui  avait  reproduit  l'opinion  de  Kervjn  de  Lellen- 
hoïe.  on  y  joignont  un  renvoi  ù  un  compte  de  la  ville  de  Brugea  {oji,  cil.,  I.  111. 
p.  240),  a  bien  voulu  me  foire  savoir  que  le  passage  en  question  mentioanail  le  rem- 
placement de  Jean  Van  der  Copelle  par  Guillebert  de  Leuvringhem,  sans  en  faire 
connaître  le  motif.  Quant  ù  Kerv;n  de  Lettcnbove,  il  se  pourrait  qu'il  eût  été  induit 
en  erreur  par  un  passage  ambigu  de  l'biatoricn  J  .'Hicolat  Deapan  (Cronijcte  iiiit 
Jeu  lande  code  graeficepe  van   Vlataàrren,  éd.  J.  de  Jongbe,  Uruges,   1839,  in-8', 

t.  irr,  p.  162). 
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ghem  {10  octobre  1390)'  :  on  y  voit  que,  siJenn  Van  der  Capelle 
fut  déchargé  de  fonctions  qu'il  avait  u  bien  et  longuement  »  exer- 
cées, c'est  il  sa  »  diligence  »,  à  sa  «  prière  >>  et  k  sa  v  requête.  )i 
Le  duc  ajoute  que  l'ancien  bailli  venait  d'être,  n  pour  ses  bons 
mérites,  »  pourvu  d'une  autre  charge  par  devers  lui'.  En  etret, 
Jean  Van  der  Capelle  continua,  durant  les  années  suivantes, 
d'avoir  sa  place  marquée  dans  le  conseil  du  prince''. 

Jean  de  Heyle  et  Pierre  «le  Roesslare  sont  également  inscrits 
par  la  plupart  des  historiens  au  martyrologe  des  urbanistes  fla- 
mands. Le  premier  n'était  pas,  comme  on  l'a  dit',  un  bourgeois 
de  Gand,  mais  un  chevalier  de  Flandre.  Grâce  à  son  habileté,  à 
ses  relations  dans  les  deux  camps,  il  avait  ménagé  entre  Philippe 
et  les  Gantois  le  rapprochement  qui  aboutit  au  traité  de  Tour- 
nay  (138S)"'.  11  eut  le  sort  commun  k  beaucoup  de  ceux  qui  se 
dévouent  au  rôle  ingrat  d'intehnédioire  entre  les  grands  et  les 
petits  ;  comme  le  parisien  Jean  des  Mares,  il  encoumt  la  disgrâce 
de  son  maître  (vers  1387)''f  An-èté,  vraisemblablement  pour  des 
motifs  d'ordre  politique,  il  mourut  dans  sa  prison,  à  Lille^. 

I.  Ineio  de  ment  donnée  pur  Ph.  de  l'Espinoy  {Recherche  det  aaliyuilezrl  nobleite 
de  Ftaadreu,  Douai,  1631,  in-rol.,  p.  (13),  cette  dale  a  élë  bien  indiquée  pur  H. 
ProoBt  {hltatager  da  leiencet  kUloriguei  île  Bflgi'/ue,  nnnéc  1876,  p.  292). 

3.  a  Gomme  à  la  diligence,  prière  et  requette  de  nostre  orné  et  Tcal  chcTalier 
et  conseiller  meisire  Jehan.  sei(;neur  de  In  Cbapelle,  qui  bien  et  lonj^uemcnl  a  tenu 
f\  exercé  de  por  nous  l'office  du  aouiernin  bailiin^  de  nostre  pays  de  Klandrei, 
nous  niens  deichergé  et  deschorgons  jcclui  seig-nur  de  In  Cbnpelle  dudil  office,  et 
l'aienB  autrement  pourvu  devers  nous  pour  aCB  bons  mérites...  «  (Lettres  datées 
d'.^rras,  le  10  octobre  1300  ^  Arrh.  du  Nord,  B  1598.) 

3.  Ph.  de  l'Espinoy,  iaco  eii.  ;  h.  ailliodH-Vun  Severen,  op.  cit..  i"  partie,  t.  IV, 
p.  10,  21,  27;  cf.,  aux  Archives  du  Kord  (B  ISM).  un  mandement  par  lequel  Philippe 
le  Hardi  ordonne  de  tenir  compte  n  Jean  Van  der  Capelle,  son  conseiller,  des  voyagei 
que  celui-ci  a  accomplis  pour  son  service. 

4.  Kerryn  de  Lellenbove,  BUloire  de  Flandre,  t.  IV.  p.  34. 

5.  Froissart  [éd.  Kerryn  de  Leticnhove),  t.  X,p.  411;  Jean  Brandon,  p.  7.  —  A  la 
suite  de  ces  négociotion*,  Philippe  le  Hardi  le  nomma  son  chevalier  d'honneur  et  lai 
attribua  une  pension  de  300  TrancB  (Kervyn  de  Lettenhove,  Froimart,  t.  \Xl,  p.  hhlt; 
laivRlaire  rici  Archhei  du  departemealdu  .Vorrf.  B  1044.  1842,1843). 

6.  C'est  A  cette  datequc  remonte  au  destitution  delà  charge  de  chAtelain  de  Cheer- 
tinghes  (iH-enlaire  de»  Archinet  du  dipartemenl  du  Mord,  B  10S3). 

7.  Coaliauailoa  de  Baudoin  d'Afemet,  p.  408.  Cf.  Jean  Brandon,  p.  20.  —  L'an- 
naliste J.  Hcyer(^i)iia/«  Flaadriw,  fol.  210  V)  eit  peul-èlrc  le  premier  qui  ail  songé 
ù  faire  intervenir  ici  la  passion  relÎKieuae.  Son  exemple  a  été,  d'ailleurs,  suivi  par 
\iiwlBB  Dexpors  (t.  III,  p.  1G5),  par  Ch.-Fr.  Cuslia  (Jaer-Boecken  der  >lad  Brugge, 
Bra^a,  1765,  ia-12,  t.  ),  p.  469).  pa-  Kervyn  de  Letteuhove  (^/«(aire  ife  F/onrfre, 
t.  IV,  p.  82  ;  Froittarl,  t.  XSI.  p.  554),  etc.. 
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Pierre  de  Roesslare  appartenait  à  la  bourgeoisie  de  Bruges,  Le 
chroniqueur  le  plus  digne  de  foi  n'assigne  à  son  exécution  qu'une 
cause  également  politique,  u  Pierre  de  Roesslare,  dit  Jean  Bran- 
don^, fut  arrêté  par  ordre  du  duc  de  Bourgogne,  conduit  à  Lille 
et  décapité  comme  traître  et  comme  conspirateur.  »  En  effet,  il 
serait  difficile  d'admettre  que  des  laïques  se  fussent  assez  com- 
promis dans  les  querelles  du  schisme  pour  encourir  l'emprisonne- 
ment ou  la  peine  capitale,  alors  que,  dans  le  même  pays,  aucun 
membre  du  clergé  ne  fut  traité  avec  autant  de  rigueur.  Des  pro- 
cès en  matière  de  foi  n'eussent  pas  manqué  d'être  déférés,  suivant 
l'usage,  aux  juges  d'Église,  et  nulle  part  il  n'est  question  de 
la  comparution  de  Jean  de  Heyle  ou  de  Pierre  de  Roesslare  devant 
les  tribunaux  ecclésiastiques. 

Au  nombre  des  victimes  de  la  persécution  religieuse,  on  nomme 
également  M"  Gérard  Van  der  Zype.  abbé  de  Baudeloo'^,  Celui- 
là,  il  est  vrai,  dut  se  signaler  au  premier  rang  des  adversaires 
de  Clément  VII  ;  car  son  procès  (j'eiî  ai  la  preuve)  fut  entamé, 
en  Avignou,  en  même  temps  que  ceux  de  Jacques  Dardain,  nonce 
d'Urbain  VI,  et  de  Denis  Faeldinke,  prévôt  de  Saint-Martin 
d'Ypres.  Tous  trois  eurent  leur  nom  afflché  sur  la  porte  du  palais 
des  Doms;  tous  trois,  ayant  bravé  durant  deux  ans  l'excommu- 
nication, furent  anathémutisés  comme  schismatiques 3.  L'abbaye 
de  Baudeloo  ayant  été,  par  suite,  pourvue  d'un  nouveau  titu- 


1.  p.  31.  — Il  eit  vrai  que  Jenn  de  Diimudc,  écrivain  postérieur,  qui  redira  sa 
chronique  au  motai  trente  an*  aprëi  les  éTénemenle  dont  il  s'agit  (t.  Y InlrodacUoa 
da  J.-J.  Lambin,  p.  viii  ;  cL  lee  obtervations  du  cbanoine  de  Smedt  dons  les  Bat/e- 
liai  de  la  Commiaion  royale  d'hisloire.  t.  XI,  p.  7],  semble  rapporter  le  supplice  de 
Pierre  de  Roesslare  parmi  les  incidents  qui  troublèrent  la  paix  religieuse  à  Bruges 
Ters  13S2  :  n  In  Bruggbe  qunm  om  de  pausen  een  beroerte  docroni  del  bertag  Philips 
dede  te  Briiggbe  eênen  poorter  vanghen  diefaem  vêle  onderwant  van  den  paas 
Urbnen...  o  {Oilë  de  croaite  eade  généalogie  van  den  priniea  eadr  grarra  van  dem 
Foreeile  fan  Bue  dat  heel  Vlaenderlant  fan  8S3  lot  ii3G,  éà.  J,-J.  Lambin,  ¥pre>, 
1830.  In-8-,  p.  383.) 

S.  Il  abandonna  son  abbaye,  suivant  le  Cltroaieoa  comitiim  Flandrenùam  (J.-J.  de 
Smedt.  Recaeil  dei  chronique!  de  Flandre,  l.  I.  p.  U7)  ;  il  se  relira  dans  le  Brabant, 
■joute  J.  Meyer  [toi.  SIS  t"),  j'ignore  d'après  quelle  source.  La  Chronique  de  Troa- 
chiennea,  qui  s'exprime  de  même,  est  une  corapilalian  bien  postérieure  au  travail  de 
Heyer. 

3.  Le  S3  janvier  1383  (Arch.  du  Vatican,  Intlramenla  miieeUanea  ad  anH. 
1383-138',). 
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laîreS  il  se  pourrait  que  le  séjour  de  la  Flandre  fût  devenu  difil- 
cile  à  Gérard  Van  der  Zype,  et  qu'afind'échapperaux  tracasseries 
du  haut  clergé,  sinon  aux  persécutions  du  gouvernement  ducal, 
il  se  fût  quelque  temps  réfugié  dans  le  Brabant.  Sera-t-il  permis 
pourtant  de  ne  pas  s'apitoyer  outre  mesure  sur  le  sort  de  ce 
martyr  urbaniste? Le  22  juillet  1392,  &  peu  près  vers  le  moment 
où  les  historiens  déplorent  son  exil,  une  pièce  conservée  aux 
Archives  du  Nord  nous  le  montre,  en  l'abbaye  des  Dunes,  tran- 
quillement occupé  à  faire  rétractation.  La  main  sur  le  livre  des 
Evangiles,  notre  abbé  reconnaît,  en  présence  de  témoins^,  que 
très  saint  père  en  Dieu  monseigneur  Clément  a  toujours  été  et 
est  encore  le  vrai  pontife  de  Rome  s.  Il  jure  de  lui  obéir,  et  renie 

I.  Dana  le*  f'ibcrt  que  je  Tien»  de  citer,  Girard  Van  der  Zype  e>l  appelé  a  l'ancien 
abbé  de  Boadeloo;  »  de  plus,  le  20  janner  1390  (n.  et.),  un  certain  Béraud  RiDUtule 
abbé  de  Baudeloo,  en  miiae  temps  que  Tieaire  général  du  diocbse  de  Tourna]'  (A. 
Van  Lokeren,  lliiloire  de  Cabbat/t  dr  Saiiti-Baroa  cl  de  la  crypte  de  Saint-Jean, 
Gand,  1B55,  in-4*,  2-  partie,  p.  93). 

S,  Jeun,  abbé  des  Dunea,  qui  avait  dA  te  convertir  au  porli  clfinenlia  aTant  le 
U  leptembre  1390  (à  celte  date,  Clément  VII  lui  accorda  diver*  privilt^s,  entre 
•Dtrea  le  droit  de  porter  la  mitre  ;  v.  Croaica  et  carlularium  monmlerii  Je  Dunît, 
Bragt».  1864,  in-4-,  p.  951),  Pierre  Van  der  Zjpe,  capilaine  bien  connu,  Jean  Hooft, 
écoutète  de  Hslines,  et  Christophe  de  Diimude,  privftt  de  Saint-Martin  d'Tfprei,  un 
autre  conrerli  (v.  ion  rôle  lors  du  aiège  d'Ypres,  Ulon  et  cionlquea  de  Flandre; 
I.  Il,  p.  316.) 

3.  ■  ûerardui,  permisiione  divina  abbai  monasterii  de  Bodelo,  Ciitcrcieneis  ordi' 
nia,  notam  facio  uniTersia  preeenlei  litleras  inspecturis  quad,  in  presentia  Tenera- 
bilium  personarum  et  dominorunt  abbatii  monusterii  de  Dunis,  prepositi  S.  Mar- 
tini Iprensis,  Peiri  de  Zyppe,  milltis,  el  Jonnnit  Uoost,  scultheti  Mechliniensis,  lec- 
(i«  lacroaanctii  eTaoj^lita,  publicam  juranieatam  feci,  cujus  lenor  sequitor  in  bec 
Terba  :  Egfo,  frater  Gerardus,  abboa  monasterii  de  Bodelo,  cognoico  atque  confiteor 
aancliasimani  in  Chrislo  patrem  et  dominum  noatrum  Clementem  papam  VII  faisao 
et  ease  Terum  romanam  pontificem  ac  Terura  in  terria  Chriati  vïcarium;  et  ad  bec 
■ancta  Dei  evangrlia  mnnibua  meis  tacla  juro  et  prumitto  eidem  domlDo  nostro  dé- 
menti pape  VII  ejuaqae  succcssoribua  canonîce  intrantibus  et  nutlis  aliis,  aient  Teria 
romapis  pontificibus,  obedire,  et  pressns  acbisma  in  Eccleaia  Dei  et  contra  prefatum 
dominum  noatrum  Ctementem  papam  Vil  eiartom  penitus  abjura.  Sic  Dans  me 
JDTCt  el  bec  aancta  Dei  evangelia  per  me  tacla.  Et  nos,  Joannoa,  abbea  de  Duni*> 
Chriatophorui,  prepositui  S,  Martini  Iprensii,  Feirus  de  Zippe,  dominus  de  Denlre- 
gbem,  et  Joannea  Hooft,  scullbetua  Uecbliniensii,  quia  eidem  juramento  aolenniter 
facto  preaentea  interfuimui.  ipaumque  aie  Seri  audiTÏmus,  rapropter  titilla  ooatra 
una  cum  sigillo  domlni  abbalia  de  Bodelo  supradicti  presentibua  litteris  dulimua 
appendenda.  Dalnm  et  nctum  in  monaslerio  de  Dunis,  prediclo  die  !2>  menais  julii, 
aono  I>omini  1393.  u  (Arcb.  du  Nord,  B  11B0  ;  je  reproduis  ici  la  copie  collutinnnée 
par  Dénia  Godefroy  aur  le  Segiitre  dei  chartes  de  la  chambre  des  complea  de  Lille, 
<»>pie  qaî  le  trouve  à  la  Bibl.  nat.,  collection  de  Flandre,  ma,  Vt,  fol.  9  r*). 
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son  passé.  Tout  porte  à  croire  qu'au  prix  de  cette  abjuration, 
dont  chroniqueurs  et  historiens  négligeaient  de  nous  faire  part, 
Gérard  Van  der  Zype  fut  admis  à  reprendre  immédiatement  le 
gouvernement  de  son  monastère'. 

Accueillerons-nous  du  moins  une  tradition,  soigneusement 
conservée  parmi  les  historiens  flamands,  qui  représente  le  duc  de 
Bourgogne  comme  s'nltachant,  pour  ainsi  dire,  aux  pas  de  Louis 
de  la  TrémoïIIe,  évdque  de  Tournay  ?  Il  voulait,  nous  dit-on,  for- 
cer par  sa  présence  les  habitants  à  reconnaître  le  prélat  clémen- 
lin*.  A  vrai  dire,  au  printemps  de  1392,  Philippe  se  trans- 
porta d' Arras  à  Tournay  pour  l'installation  du  nouvel  évêque.  Mais 
cette  «  feste  »  eut  lieu  le  21  avril,  et,  dès  le  26,  le  duc  de  Bourgogne 
était  de  retour  k  Lille,  d'oii  il  ne  tarda  pas  à  regagner  Arras''. 
On  ne  le  voit  pas  davantage,  quoi  qu'en  dise  l'annaliste  Meyer'', 
accompagner  Louis  de  la  TrémoïIIe  dans  la  tournée  pastorale  qui 
se  termina  d'une  fat;on  si  pileuse  à  l'KcIuse.  C'était  la  veille  de 
la  Trinité  :  comme  l'évêque  se  disposait  h  commencer  l'ordina- 
tion, un  incendie,  auqiiel  la  chronique  n'est  pas  loin  d'attribuer 
une  cause  miraculeuse,  éclata  dans  ia  ville,  dévora  plus  de  la 
moitié  de  la  paroisse  Notre-Dame  et  obligea  le  prélat  à  battre 
précipitamment  en  retraite^.  Or,  cet  incident  (je  crois  pouvoir  le 
démontrer)  se  produisit  fi  une  époque  où  Philippe  le  Hardi  rési- 

1.  Il  n'en  jouit  pas  longtemps  :  eo  mort  parait  remonler  au  3  décembre  1393 
IGaltia  Chrittiana.  t.  V,  c.  216). 

2.  J.  Mejer,  fol.  212  t<;  N.  Deapaia,  t.  III, p.  1S7. —Louis  de  la  TrémoïIIe  était  déjà 
•  élu  Dde  Tournny  le  29  juin  1390  (bulle  de  Clément  VII  lai  aasi^nant  une  pension  aar 
IsT^ché  de  Tournay  ;  Arcb.  du  Vatican,  Bt/;.  Aveaion .  LVIII  Clrmeiti*  Vit,  Lillert 
de  caria).  On  remarquera  d'aillcars  que  le  chapitre  de  Tournay  n'avait  donné  a  Clé- 
ment Vil  que  des  marques  de  fidélité  (bulle  du  31  janvier  1390,  dans  A.  Mirtci 
e/>rra,  I.  II.  p.  1031).  Un  seul  chanoine,  <  Sigerius  de  Bcira,  >  nous  eot  signalé  comme 
urbaniste:  Clément  VU  le  déposa,  s  de  son  propre  mouvement,  u  par  bulle  datée 
du  2  juillet  1392  {Rtg.  A^taion.  LXV  CUmeatit  VU,  fol.  406  r-). 

3.  E.  Petit,  lliaérairti....  p.  227  ;  Jean  Brandon,  p.  21 .  —  La  Canliaiialloa  de  Baadoi» 
d'Artanea  (p.  409),  la  Chronique  de»  Pat/t-Bat  (p.  28ô)  et  la  Chronii/ue  de  Tournai/ 
(J..J.  de  Smedt.  Recueil  rfeê  chroniques  de  Flandre,  t.  II,  p.  573),  qui  se  copient 
l'une  l'autre,  ajoutent,  il  est  vrai,  que  Philippe  le  Hardi  «  Est  tant  que  ondit  evesque 
ils  obeyrent.  » 

k.  Même  affirmation,  par  exemple,  dans  X'Uiitoire  de  Tournay,  de  J.  Connin 
(Douai,  1620,  jn-4*,  t.  II,  p.  180). 

5,  Jean  do  Diimude,  Diti  de  cronike,  p.  28i. 
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(isit  en  Bourgogne',  le  31  mai  de  l'anni'e  1393,  Cette  date  (per- 
sonne suns  doute  ne  s'en  est  aperçu)  est  lixée,  dans  le  Chronicon 
«mit uni  Flandrensium-,  par  le  vers  suivant  : 

ai-slt  sVl>  Lnru  sLVVs  CVM  CoLdVr  liIiiVs  et  VnVs, 

fù,    en  mauvais    latin,  signifie  que    IKcluse    a  brûlé    vers    le 

"liment  de  la  fête  de  la  Trinité,  mais  qui  aussi,  par  un  jeu  de 

"lots  assez  fréquent  au  moyen  âge,  indique  le  millésime  1393*. 

'■est,  en  etFet,  le  total  auquel  on  parvient  en  attribuant  à  l'.W,  aux 

'"«laxZ.,  aux  \'^et  aux /contenus dans  ces  neuf  mots  leurs  valeure 

""rmî i-iques  et  en  les  additionnant  les  uns  aux  autres.  Ce  point 

''l'^ornologique  étant  ainsi  fixé,  il  en  résulte  que  nos  historiens  ont 

^'^   ^iiie  fois  de  plus  erreur,  et  qu'ils  ont,  sans  nulle  preuve,  attri- 

"^    sati  due  un  rôle  assez  ridicule  et,  en  tous  eus,  fort  déplacé. 

.    *F*P^  le  Hardi  ne  s'est  point  fait  le  guide  de  Louis  de  la  Tré- 

*'le  à  travers  la  Flandre  ;  il  n'a  pris  probablement  aucune  part 

JT  '^^^unelle  aux  démarches,  non  plus  qu'aux  déconvenues  du  pré- 

^"^^^^menlin. 

*^   "Wste  &  parler  des  troubles  dont  on  rend  responsable  le  duc 

^a  Bourgogne*  et  qu'aurait  provoqués  un  certain  officiai  de  Tour- 

naj'qui  passe  pour  le  représentant  de  l'évèque  clémentin''.  Jean 

du  Mont  (j'ai  retrouvé  le  nom  de  cet  oflicial)  u'arîen  de  commun 

avec  le  clergé  clémentin.  L'autorité  qu'il  exerçait  lui  venait  de 

l'évèque  d' Aucune,  légat  du  pape  de  Rome".   Il  jouissait  même 

1.  E.  Petit,  Itiaàrahet...,  p.  233. 

!.  P.  Î47. 

3.  Ls  CkronL-oa  comiliini  Fiaadrtnihm  et  le«  Dili  de  Jeun  de  Diimiide  conlionnenl 
dWr«a  Tcn  analogue*  correspondant  nul  lailltsimes  de  1403,  1408,  1415,  lil9, 
liSl,  liîï,  14Î6,  1428, 143S,  1435,  etc. 

i- Apres  aroir  mentionné  lâ  prvlendae  ordonnanco  de  Philippe  défendant  de 
rMDnnollre  le  pape  de  Rome,  M.  Kervyn  de  Lcltenhnve  {Biliaire  de  Flandre,  t.  IV. 
p,BI)paursuitencea  termes:  n  Dès  ce  jour  une  dvtoiatian  profondii  ee  répandît 
dans  toute  la  Flandre  ;  les  églidei  des  villagca  ne  fermèrent  :  le  peuple  inquiet  et 
furifuieùt  égorgé  ou  pied  de  lautcl  le  prélre  qui  se  Tût  rendu  coupable  d'npoata- 

pelle  des  chute  qui,  protégé  par  une  double  enveînle  de  fossés  et  de  créncoui...  i 

■pire  par  les  urbaniilei  de  Liège  et  par  l'éréque  d'Anraue  (L.  Giliiodls-Ven  Severen, 
op.  cit..  1"  punie,  t.  III,  p.  236-240). 

6.  C'est  ne  qui  réiulle  d'une  bulle  de  Boniface  IX  datile  de  Pérouse,  le  1"  avril 
13113  (Arcb.  du  Vatican,  Reg.  314,  loi.  95  f). 
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si  bien  de  l'estime  de  Boniface  IX  que  ce  pape  le  nomma  plus 
tard  administrateur  du  diocèse  de  Toumay'.  Tous  ces  détails 
sont  révélés  par  diverses  bulles  qui  subsistent  dans  les  Archives 
du  Vatican. 

Les  mêmes  documents  nous  expliquent  comment,  en  pays 
urbaniste^  cet  officiai,  quoique  urbaniste  lui-même,  a  pu  soule- 
ver l'opinion  contre  lui.  Esprit  intransigeant,  tempérament  de 
combat,  Jean  du  Mont  avait  excommunié  le  prieur  et  les  moines  de 
Saint-Pierre  de  Gand.  j>our  refus  d'obéissance  k  leur  abbé  Antoine, 
de  plus,  un  certain  nombre  d'officiers  ou  de  conseillers  du  duc  de 
Bourgogne.  Or,  il  prétendait  qu'en  quelque  lieu  du  diocè.se  de 
Tournay  que  se  montrât  un  de  ces  excommuniés,  te  culte  fût 
interrompu,  et  que  l'interdit  continuât  d'être  rigoureusement 
tenu  jusqu'au  troisième  jour  après  l'éloignement  du  coupable-. 
L'ordre  fut  exécuté  par  tout  ce  que  ie  clergé  comptait  d'ur- 
banistes dociles,  mais  non  sans  provoquer  de  sourds  méconten- 
tements. Le  17septenibre  1391,  il  est  question  d'un  appel  inter- 
jeté au  pape  de  Rome  au  sujet  de  l'interdit  mis  et  maintenu  par 
Jean  du  Mont.  Des  notabilités  brugeoises  se  rendent,  à  cet  eitet. 
en  la  ville  de  Gand;  des  lettres  sont  adressées,  de  Bruges,  a'ux 
curés  et  aux  villes.  Le  prévût  de  Saint-Donatien  correspond  avec 
l'évéque  d'Ancône,  et  cette  démarche  qui  avait  fait  croire  que  le 
légat  urbaniste  était  hostile  k  l'oflicial,  prouve  seulement  qu'on 
cherchait  à  obtenir  de  lui  le  dé.saveu  de  son  délégué.  Bientôt  un 
certain  Julien  Van  Hamme  porte  à  Rome  des  lettres  écrites  par 
les  Gantois,  les  Bnigeois,  les  habitants  du  Franc  (27  janvier 
1392).  Eniin,  chose  curieuse,  la  Flandre  en  est  réduite  à  chercher 
contre  les   vexations  de  l'oflicial    urbaniste  un    point    d'appui 

1.  Quand  l'dTÏque  urbaniste  Guillaume  de  Froidinont  taléU  tranirérd  on  siège 
de  Biile.  el  que  l'^Téchë  de  Tournay  eut  été  donné  en  cuinniende  au  patHarcbe 
d'Alexandrie  (bullo  du  11  mara  1394  ;    Arch.  du  Vatican,  Hcg.  314,  Tal.  !09  r-}. 

2.  Autre  bulle  de  Banifuce  IX,  du  11  mari  1394  (l'ii'rf.,  fol  310  r-).  —  De  lu  peut- 
être  ce  fuit  constaté  par  lu  Conlinaalion  de  Baudoin  i[Avctnit[-p.  40Q)  :  •  Ouditpnyt. 
pour  Ion,  on  ne  cuntoit  ne  messe,  ne  mutines;  et  Faisoicnlles  seigneurs  du  pay» 
cunter  devant  euli  du  pape  Clemenl.  ■  (Cf.  Chronique  lia  Payi-Baa,  p.  2»h.)  Jeun 
Brandon  (p,  20)  et  Jean  de  Dixmude  (p.  183)  ajoutent  que  beaucoup  d'é^liseï  ae  fet^ 
inaient  ou,  du  moins,  se  vidaient.  On  a  tu  plus  baut  (p.  Sï9,  nota  4)  que  Kervyn  de 
Lettenhove  donnait  à  ces  lextei  une  interprétation  tout  autre. 
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auprès  du  gouvernement  ducal  :  te!  est  sons  doute  l'objet  de  ces 
députations  qui  vont  porter  soît  à  Courtrai,  aux  seigneurs  de 
l'Audience,  soit  à  Lille,  au  Conseil  de  Flandre,  soit  k  Tours,  à 
Ypres  et  à  Lille,  au  duc  de  Bourgogne  lui-même,  les  doléances 
de  Gand  et  de  Bruges  «  au  sujet  du  clergé',  n 

Il  se  produisit  alors  un  incident  nouveau  1  une  de  nos  bulles 
médites  en  fait  foi.  Pierre  Lanchals,  doyen  de  chrétienté  de 
Bruges,  ayant  exécuté,  sur  l'ordre  de  Jean  du  Mont,  divers  man- 
«ements  dirigés  contre  des  habitants  de  cette  ville,  les  bourg- 
"nestres,  irrités,  le  bannirent  de  Bruges.  Courroux  de  l'oflicial, 
^i  adressa  aux  bourgmestres  des  nionitions  réitérées  et  leur 
*ojoignit  de  rapporter  ce  ban  sous  peine  d'excommunicaliou, 
"OUvel  appel,  interjeté  par  les  bourgmestres  au  pape  de  Rome, 
C'est  àcette  occasion  que,  le  23  janvier,  le  2,  le  3,  le  12  et  le 
19  février  1392,  divers  délégués  ou  messagers  se  rendirent  de 
Bruges  k  Gand,  où  siégeait  Jean  du  Mont,  pour  procéder  à  l'in- 
sinuation de  ce  second  acte  d'appel,  ainsi  qu'à  celle  des  lettres 
dimissoires,  dites  apâlres,  qu'un  officiai,  en  pareil  cas,  était  tenu 
de  délivreraux appelants".  Les  Flamands,  on  le  voit,  s'accommo- 
daient de  moins  en  moins  des  procédés  violents  de  l'official  urba- 
niste. 

Dans  ce  dernier  conflit,  le  pape  de  Rome  donna  raison  à  Jean  du 

1.  L.  Gilliadti-Van  SeTeren, op.  eil.,  p.  S3G-240. 

ï.  U.  L.  Gilliodts-Van  ScTeren  a  eu  l'extrême  obligeance  de  copier  k  mon  int«D- 
tionplDsieari  paiSBgea  du  Com/ife  de  1391-1392,  qui  complètent  «ur  ce  point  «on 
in  portante  publication  :  a  Doc  [SS  janvier]  Fraachoiie  den  Cuperc  ende  den  ber 
JanBieien  ghesendt  te  Ghend  up  tfait  Tan  den  dokene  van  kentinedc...  «(foi.  07, 
■.5).  -- 1  Item  den  andren  dnuh  ta  gporkele,  mecater  Nicleii  Scoorkinne  ende  den 
ber  Jacop  Uulaerde  gheeendt  te  Ghend  an  den  orSciaeJ,  «an  .iij.  dagfhen,  ...tomme 
.»ilj.  tb.  ■  (fol.  67,  n.  1).  —  >  Item,  don  derden  dacb  in  sporkele,  meeiter  Woater  ' 
Wegghen  ende  meester  Hoyhole  gheaendi  te  Ghend  an  den  orficiael  omme  le  troi- 
tieme  met  hem  up  tfuit  Tan  den  dekene...  >  (foi.  67,  n.  3).  —  >  Item,  den  lijstnn 
dach  in  aporkele.  Jan  Gheerboude  gheiendt  le  Ghend  nn  den  oIGcioel  up  tfait  van 
denappeele  omme  te  inaiaueirne,'van  .v.  dag^hen,  ...  aomme  .ix.Ib.  •(foi.eS,  n.  6).  — 
«  Doe  |t9  février]  ecnen  bodo  te  Ghend  omme  de  ineinuBtien  van  den  laetiten  appee- 
Imende  van  den  apoitelen,  van.ij.  daghcD,  .iiij.  i.  grote,  lomme  .ilTÎij.s.  u  (fol.  68, 
n.  3).  —  A.  propoi  de  ce  dernier  païaage,  on  me  permettra  de  relever  une  léj^re 
erreur  dan*  le  Glottaire  flamand  joint  par  U.  Edw.  Gailliard  à  l'/ni'ffn titre  da 
M.  Gilfiodta-Van  Severen  (1882)  :  le  mot  flamand  «  apastole  u  j  est  donn*<J  comme 
(jant  le  sens  du  mot  françaii  ■  apostille,  i  alon  qu'il  sigfniCe  en  réalité  ■  apôtres  • 
OD  leltre*  dimieeoirea. 
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Mont  ;  jugeant  qu'il  y  avait  Ik  une  question  de  soumission  à 
l'Eglise  romaine  et  résolu  k  ne  pas  transiger  sur  ce  point,  il 
rejeta  comme  frivole  l'appel  des  gens  de  Bruges  (1"  avril  1H93)'. 
Mais  il  fut  moins  insensible  aux  plaintes  de  la  ville  de  Gand.  I^e 
chagrin  de  cette  population  si  fidèle  à  sa  cause,  et  cependant  pri- 
vée par  un  juge  urbaniste  d'une  partie  des  secours  de  la  religion, 
excita  sa  pitié  :  il  ordonna  la  levée  complète  de  l'interdit  (1 1  mars 
139i^).  Ce  fut  la  fin  d'une  crise  qui  avait  longuement  troublé  la 
vie  religieuse  en  Flandre,  mais  dont  le  zèle  intransigeant  d'un 
agent  urbaniste  doit  être  rendu  responsable,  bien  plus  que  l'es- 
prit persécuteur  du  gouvernement  de  Philippe  le  Hardi. 

Ainsi  s'évanouissent  les  unes  après  les  autres  les  accusations 
portées  contre  le  duc  de  Bourgogne.  De  tous  les  faits  cités  comme 
preuves  de  la  tyrannie  qu'il  exerçait  sur  les  consciences,  il  ne 
reste  rien,  ou  du  moins  presque  rien.  L'histoire  ne  saurait  se  con- 
tenter d'hy  pot  hè.ses,  surtout  d'hypothèses  démenties  par  des  docu- 
ments dignes  de  foi.  I.a  légitime  antipathie  qu'inspire  aux  hi.sto- 
riens  de  la  Flandre  la  domination  bourguignonne  ne  saurait 
tenir  lieu  de  preuves  pour  démontrer  l'existence  d'une  persécu- 
tion violente  qui  n'a  laissé  de  traces  ni  dans  les  chartes,  ni  dans 
les  chroniques. 

Toutefois,  je  me  garderai  de  tomber  dans  un  excès  contraire  en 
prêtant  au  duc  de  Bourgogne  une  impartialité  qui  n'était  ni  de  son 
époque,  ni  de  son  goût.  Qu'il  ait  respecté  la  liberté  de  conscience 
de  ses  sujets  au  point  de  blâmer  l'emploi  de  la  contrainte  et  de 
répudier  lui-même  tous  les  moyens  violents,  c'est  déjà  un  exemple 
assez  rare,  assez  beau  pour  mériter  d'être  noté.  11  ne  faudrait 
pas  en  conclure  que  Philippe  le  Hardi  se  renferma  dans  la 
neutralité,  et  qu'il  n'entreprit  point  par  d'autres  procédés  de 
rallier  ses  sujets  de  Flandre  au  parti  clémentin. 

Le  premier  voyage  que  Philippe  le  Hardi  fit  en  Flandre  après 
la  mort  de  son  beau-père  détermina  la  conversion  des  pays  de 
Lille,  de  Douai  et  d'Orchies^.   Les  chanoines  de  la  collégiale  de 

1.  Arch.  du  Vatican,  Hrg.  314,  fol.  95  f. 

2.  Ibid.,  fol,  210  r*. 

3.  Elle  est,  an  elTcl,  mentionnée  doni  la  leUre  d'Yolande  de  Bar  (publiée  par  Ker- 
Tjn  de  Letlcnhove,  t'roitmrl,  t,  IX,  p.  520)  qui,  eommc  je  l'nî  monlrj  plus  haut,  fut 
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Saint-Pierre  de  Lille  choisirent  le  moment  des  funérailles  de 
Louis  de  Maie  pour  abjurer  solennellement  leur  «  erreur  »  et 
prêter  serment  à  Clément  VU,  en  présence  de  l'archevêque  de 
Reims,  des  évèques  de  Cambrai  et  de  Tournay  et  d'une  multitude 
de  peuple.  Ils  donnaient  ainsi  à  entendre  que  la  volonté  de  Louis 
de  Maie  les  avait  seule  retenus  jusque  \h  dans  l'obédience  de 
Rome.  Pour  unique  pénitence,  l'évêque  de  Tournay  leur  imposa 
de  faire  une  oraison  spéciale  à  l'intention  de  Clément  VII  au  cours 
des  messes  qu'ils  diraient  jusqu'h  lu  prochaine  fête  de  Pâques 
(l"marsl3«i)i. 

Ce  fut  ensuite  le  tour  des  chAtellcnies  de  Cassel,  de  Bourbour^ 
et  de  Dunkerque.  Là,  il  est  vrai,  s'exerçait  surtout  l'action  d'Yo- 
'ande  de  Bar-;  on  se  souvient  même  de  l'admonestation  que  valut 

tcrite   an  mois  de  moi  1384  :  «  ..■momement  que,  à  la  venue  par  dechâ  dndil  Jlgr 

,'  fioiirgongne.  ceulx  de  Lisle  et  du  pal*  d'enTiron  >a  tournèrent  et  vindrent  ù  )■ 

'^ne  voie...  n  II  «'agit  jvideniincot  iri  du  premier  léjour  que  \e  duc  fit  ù  Lille,  oui 

"""»    rfe  février  et  de  roara  1384  [t.  E.  Petit,  Uiaêraireé,..,  p.    184).  Dès  le  14  marm 

^**.     le  cur#  de  Cysoing  (Xord,  orr,  de  Lille)  >e  fil  autoriser  por  1»  vicairei  gén*- 

^      ?  <*«lùreheï*quedeR«mi.  en  ïertu  d'une  huile  de  Clément   VK,  à  purifier  et  à 

.>    '«■    le  cimetière  de  Louvil  (I.  de  Cousaemaker.  Carlulaire  dcVtthbitgt  de  Cyioing. 

^"^^,1883,io-8-,  p.î09}.  Clément  VU,  vor»  ee  mamcnl,  envoie  courrier  «ur  courrier 

^o  Vlnndrc  {Introitat  H  exilun,  n*  337,   toi.    52    f,  87  t-,  aux  dotes    du  13   mars   et 

a-  2l)aTnl13H4). 

1.  E.  Hautcœur.  Carlu/airc  de  féglisr  colUgiah  de  Saint-Pierre  de  Lille  (Lille  et 
Péril.  1894,  in-8-),  t.  II,  p.  SOS.  V.  {ibid..  p.  813,  81  j.  820,  831)  diverse»  laveuri 
accordée!  au  même  chapitre  pur  Clément  Vil,  et  une  requCte  adressée,  la  14  janvier 
138),  par  les  cbanoinef  de  Lille  au  pape  d'ATignon,  dont  In  réponse  est  datée  du 
In  mars  suivant  (BiM.  Burberini,  m».  XXX  174  foL  lîB  v).  Cf,  Iilore  et  croaiqaa 
ie  Flandres,  t.  II,  p,  362.  —  Une  chronique  du  xvf  siècle,  la  Chronica  Tornacentit, 
i  laqnclle  il  ne  convient  d'ailleurs  d'attribuer  qu'une  valeur  relative,  prétend  (p.  àlS 
qoï  l'évêque  de  Tournoy  proGta  de  cette  circonstance  pour  faire  eihumer,  il  Lille) 
et  1  Orcbies,  les  corps  des  prêtres  urbanistes  et  brdler  les  espèces  qu'ils  avaient 
ceniacrées. 

1  On  la  trauTC,  des  le  début,  en  relations  avec  Clément  VII  :  v.  un  rAle  de  Henri 
d'Anloing,  seigneur  du  Plachier.  et  de  Jean  d'Anloing,  seigneur  <te  Briff'cul,  nmbas- 
ladeurt  d'Volunde  de  Flandre,  el  un  rûle  d'Yolundo  elle-même,  avec  réponses  da 
Clément  VII  portant  les  dates  des  22  et  28  noicmbre  1378  {Liber  tapflicalionani. 
■nni  I  pars  m,  fol.  228  fj  ;  une  bulle  de  Clément  Vil  du  10  Février  13'U,  autorisant 
ïolande,  sur  au  demande,  il  pénétrer,  plusieurs  lois  l'en,  avec  les  personnes  de  sa 
•aile,  dans  des  couvents  d'hommes  ou  de  femmes  cloilrës  (Arirb.  du  Vatican,  Reg. 
!«1,  fol.  61  r-).  Autres  bulles  du  même,  des  19  et  24  fdvrier  et  du  1"  mnn  1379, 
autorisant  Ica  huit  clercs  ou  chapelains  d'Yolande  n  percevoir,  sans  résider,  les 
revenni  de  leurs  bénéfices,  dispensant  de  l'abstinence  les  religieux  Hendfants   qui 
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à  la  dame  de  Cassel  son  zèle  peut-être  indiscret.  Toutefois  la 
réponse  qu'Yolande  fit  aux  reproches  des  bourgeois  d'Ypres  mon- 
tre k  quel  point  le  duc  de  Bourgogne  s'intéressait,  de  son  côté, 
à  la  conversion  de  la  Flandre  occidentale.  Yolande  n'avait  agi  que 
sous  l'inspiration  de  Philippe  :  n'avait-elle  pas  eu  entre  les  mains 
des  lettres  par  lesquelles  il  signalait  à  l'évoque  de  Thérouane  les 
dispositions  favorables  des  habitants  de  ce  pays?  N'avait-elle  pas 
elle-même  été  invitée  par  le  duc  à  seconder  l'action  de  l'ëvêque, 
ce  dont  il  promettait  de  lui  savoir  «  très  grand  gré  ?  »  Qu'avait- 
elle  fait  que  se  transporter  avec  Jean  Tabari  sur  plusieurs  points 
des  châtellenies  ?  Le  prélat,  en  sa  présence,  s'était  adressé  h  cour- 
toisement »  aux  curés  des  paroisses  ;  il  leur  avait  démontré,  avec 
pièces  à  l'appui,  la  légitimité  de  Clément;  elle-même  avait  parlé 
dans  lemêrae  sens  deson  mieux.  La  plupart  avaient  immédiatement 
exprimél'intentiondereconnaîtreGlémentVIl.  les  uns  avouant  que 
tel  était  depuis  longtemps  leur  désir,  bien  que  la  force  ou  la  crainte 
les  eussent  quelquefois  fait  céder  aux  exigences  des  urbanistes 
d'Ypres,  les  autres  expliquant  leur  long  aveuglement  par  l'igno- 
rance où  ils  se  trouvaient  des  causes  véritables  du  schisme.  Quant 
à  ceux,  moins  nombreux,  qui  ne  s'étaient  pas  laissé  convaincre,  ils 
s'en  étaient  retournés  tranquillement  chez  eux,  «  sans  qu'on  leur 
fesist  force  ne  contrainte;  »  et  c'était  pure  calomnie  que  pré- 
tendre qu'on  se  fût  livré  contre  eux  à  des  voies  de  fait,  comme 
c'était  pur  mensonge  que  soutenir  que  les  habitants  désertaient 
à  présent  le  service  divin  :  jamais  l'aflluence  aux  oflices  n'avait 
été  si  grande,  jamais  la  piété  des  fidèles  ne  s'était  si  bien  mani' 
festée'. 

Soit  qu'Yolande  eût  toujours  observé  cette  réserve,  soit 
qu'elle  eût  fait  usage  de  procédés  moins  doux,  ainsi  que  semblait 
l'y  inviter  le  pape  d'Avignon  lui-même-,  la  persuasion,  on  le  voit, 

■eront  reçoi  ta  l'hatel  d'Yolande,  et  HUpcoisnt  du  jeûna  Yolande  elle-in«iae,  à 
canM  de  la  d  jlicateiie  de  le  constitution  (Finot.  lavenlairt  det  Archiva  Jiparlemat- 
latetr/ulford.t.VIl.  p.  71). 

t.  Lettre  déjà  citée  (Froiuarl,  l.  IX.  p.  520). 

S.  Bulle  da  31  mari  138ï,  conaervée  aux  Archives  da  Nord  (B  10î«)  et  cit^e  |»r 
J.-E.  do  Smjltere  {Euai  hUtorique  tur  Yolandt  de  Fiaadre,  eomteitt  de  Bar  et  de 
Longuerille,  p.  89),  autorisant  Yolande  de  Bar  a  faire  emprisonner  lea  urba- 
niste* rAcalcitranti,  CI,  une  aulre   bulle  de  Qémeot  Vil,  du   20  noTcmbre  de  la 
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était  le  seul  mode  de  propagande  qu'elle  crût  devoir  avouer,  le 
seul,  par  conséquent,  qu'elle  sût  approuvé  en  haut  lieu. 

Les  urbanistes,  d'ailleurs,  auraient  mauvaise  grâce  à  adresser 
ici  au  gouvernement  ducal  des  reproches  sur  son  intolérance. 
Eux-mêmes,  si  j'en  crois  une  charte  inédite',  se  montrèrent  fort 


altat  anDée,  donnaot  k  Jeui  Tabari,  ivAque  da  Théroaane,  le  pouToir  d'abioadre 
In  orbanialea  repentunla,  at  de  l>Ter  les  ceaiurn  dont  ils  étaient  Frappés,  comme 
■oui  le  panToir  de  faire  arrêter,  dan*  l'étendue  de  son  diocèie,  ceux  qui  persistaieat 
dan*  lear  errenr  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  396,  fol.  35  r*].  —  Le  premier  de  ces  pou- 
Toin  fut  renouvela  an  même  prélat  par  balle  du  22  juin  1387  (Beg.  198,  Toi.  178  T-). 
1.  (Philippe,  fili  de  ro;  de  France...  ii  noatre  ami  et  féal  chevalier  Jehan  de 
Jamaat,  soaverain  baitli  de  Flandres  et  à  toas  nog  aatrei  ballii  et  orficieri  ou  k 
Itnn  lieuitenBDi,  salât.  Par  la  grief  complainte  de  pluseun  gcni  d'Egliie,  curei  et 
aatm  de  la  terre  oa  terroir  de  Caiiel  et  de  pluieiirs  autres  lieux  estsns  au  diocèse 
de  Theroeone,  en  nostre  subjection  et  sei^ourie.  btod*  do  nonTcl  entendu  que,  eom- 
bien  que,  de  leur  bain  gri,  par  le  exortacion  et  induction  de  nostre  très  chiere  at 
amée  cousine  la  contasse  de  Bot  et  nostre  amé  et  feel  conseiller  l'evesque  de  The- 
roenns,  ili  se  soient  sonbmis  et  détermines,  les  aucuns  d'eux  jà  piechA,  et  les  autres 
le  sonbmettent  de  jour  en  jour  A  la  vraie  partie  et  obéissance  de  nq^ tre  saint  père 
pape  Clément,  et  en  ycelle  nient  persévéré  et  vaillent  eitre  et  demorer  comme  vrais 
calboliqaei,  Sis  et  obeissans  de  nostre  mère  sainte  Eglise,  nientmains  aacnnei  per- 
sonnes, c'est  assavoir  maistre  Pierre  Camp,  Crestian  Creslian,  soy  disans  officiel  et 
seellear  de  Theroenne  en  noatre  ville  d'Yppre,  Tiicbolss  Bacs,  soy  nommant  doyen 
de  la  creatianté  de  Diquemue,  Jehan  Tassin,  de  la  crestianté  d'Ypre,  Francboii  Pou- 
lerl,  delacrestianté  de  Bailleul,  Nicholas  Blechaaire,  de  la  crestianté  de  Bsrgbes, 
et  Jehan  Bart,  de  la  crestianté  de  Cassel,  et  officiers  de  par  Berthelemi,  jadis  archC' 
vesqae  de  Bar,  intrus  ou  saint  aiege  de  Romme,  ont  fait  et  font  en  leara  personnes  et 
font  faire  par  antres  de  jour  ea  jour  plusears  grefs  deatourbiers,  dommaiges,  empea. 
chemens  et  moleatacioDi  indeuea  et  de  fait  aux  curei  et  autres  gens  d'Eglise  dessus 
dis:  comme  de  instituer  et  faire  rechevoir  autres  prestreiet  cures  en  leurs  eglissi  et 
bénéfices,  de  les  prendre  et  emprisonner,  d'eux  et  [eura  pueples  et  subgiés,  contre 
leur  gré  et  valent^  ,  faire  comparoir  et  convenir  devant  euli  en  nostre  dicte  ville 
dlppre  et  ailleurs  tts  dictes  dnjennéa,  de  deftendre  au  pueple  qu'il  ne  leur  obela sent, 
de  faire  reconcillier  de  [eur  auclorilé  l'église  de  Bourbourch  et  pluaeura  autrea,  et 
de  les  contraindre  par  menaces,  force  et  violence  de  retourner  11  l'opinion  dampnable 
dn  dit  Berthelemi,  et  de  les  mettre  et  condampner  à  grena  painnes  et  amendes 
quant  îli  ne  vuellent  obeTr  t  leur  volenté  ;  et  jcelles  amendes  prendre,  exigier  et 
lever  par  force,  en  commettent  plu» 
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peu  conciliants  Ji  l'êgnrd  des  nouveaux  convertis,  particulière- 
ment dans  In  terre  de  Cassel.LofJîcial  et  le  scelleur  urbanistes 
de  Thémuane,  en  résidence  à  Ypres,  les  doyens  de  chrétienté 
urbanistesdeDixmude,d'Ypres.  de  Bailleul,  de  Bergues  et  de  Cas- 
sel  entreprirent  non  seulement  d'installer  de  nouveaux  clercs  k 
la  place  des  curés  et  des  prùtres  passés  dans  le  parti  clémentin, 
mais  d'emprisonner  ceux-ci,  de  les  forcer,  eux  et  leurs  ouailles,  à 
comparaître  devant  eux,  de  faire  réconcilier  leurs  églises,  notam- 
ment celle  de  Bourbourg,  comme  si  elles  eussent  été  profanées, 
de  frapper  les  convertis  d'amendes  et  d'en  exiger  par  force  le 
payement,  en  un  mot,  d'amener  les  nouveaux  clémentîns,  par  la 
contrainte  ou  par  la  menace,  ù  retourner  au  parti  d'Urbain  Vi. 
ou  bien  de  leur  rendre  le  séjour  de  la  Flandre  intolérable. 
Philippe  le  Hardi  se  sentait  d'autant  plus  à  l'aise  pour  obliger 
ses  sujets  de  Flandre  à  se  montrer  tolérants  en  matière  religieuse 
que  lui-même,  comme  il  le  dit,  prêchait  d'exemple.  Il  déclara 
prendre  sous  sa  sauvegarde  les  nouveaux  convertis  de  la  terre 
de  Cassel,  et  donna  aux  magistrats  des  instructions  expresses 
pour  empêcher  à  l'avenir  le  renouvellement  de  pareils  faits 
(28  décembre  138i). 

ce  ainsi  que  de  mtson  est  et  apparliect.  pour  la  révérence  de  Nostre  Seigneur, 
l'onneur  de  lainle  Eglise,  et  le  selut  dex  emri  de  ceuti  qui  tiennent  et  vucllent  tenir 
la  vrnia  opinion  de  suinte  Eg-lise,  tous  mandanz.  commetlonx  et  enjoignoni  eslroile- 
inent...  que  aux  dessus  nDmméi  et  à  chascun  d'culi  et  n  tous  uulres  qu'il  appartcndra 
Boy  disanz  officiers  peur  le  dit  Bertfaelemi  vous  enjoignîés.  deffendei  et  coramatidés 
...  cipreasemenl  de  par  nous,  sur  lo  Toy,  loiaullé  et  aercinenl  qu'il  nous  sont  tenus 
et  d'autres  ){reni  peinnex.  et  sur  quanque  il  se  puent  mrffairc  envers  nous  et  qu'il 
d ou bl4"nt  encourir  nnstre  indignacion,  que  dorei  en  nvanl  il  ae  délaissent  el  désistent 
de  toutes  lei  choses  dessus  dictes  et  chascune  d'icellei,  et  Uissenl  et  seuffrenl  paisi- 

Car  tous  ycculii,  et  cuacun  d'euli,  uvecques  leurs  corps,  biens  et  bcneficei,  nous  en 
ce  eus  avans  mis  el  pris,  prénom    et  mettons,  par    lu    teneur  de   cet    présentes,  en 
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Il  se  contentait,  pour  lui,  d'user  de  persuasion.  On  le  voit, 
par  exemple,  au  mois  de  septembre  de  cette  même  année,  assem- 
bler à  Lille  une  sorte  de  synode,  auquel  il  convie  des  représen- 
tants de  l'Université  de  Paris'.  Il  honore  lui-même  de  sa  pré- 
sence, le  27,  une  conférence  faite  par  le  docteur  en  lois  Jean 
d'Aramon  :  cet  orateur,  le  même  que  Louis  d'Anjou  avait  chargé 
d'aller  arjfumenter  pour  Clément  VII  en  Castille,  prouva  une  fois 
de  plus,  à  grand  renfort  de  citations,  que  les  cardinaux  avaient 
eu  peur  au  mois  d'avril  1378,  que  l'élection  qu'ils  avaient  faite 
de  Prignano  était  nulle,  et  que  leurs  actes  subséquents  n'avaient 
pu  confirmer  un  choix  originairement  dépourvu  de  valeur'. 

C'est  encore  dans  le  dessein  d'éclairer  les  Flamands  qu'il  fut 
question  d'oi^aniser,  après  la  paix  de  Tournay  (18  décembre 
1385),  une  sorte  de  diète  où  les  députés  des  villes  flamandes 
devaient  se  rencontrer,  en  présence  du  duc,  avec  des  envoyés  de 
Clément  VII.  On  donne  bien  improprement  à  cette  assemblée, 

1.  Le  IS  aepteinbre  1384,  aasembl^  gin  jrale  de  l'UnîTersilé,  aux  Hathurina,  pour 
«ntendre  leolure  de  lettrea  dea  duca  d«  Berr^  et  de  Bourgogne  relatirea  ù  l'enTOÎ  de 
délégués  nu  «  concile  a  de  Lille;  élection  des  délégués  (Du  Boutay,  t.  IV,  p.  603;  cf. 
H.  DeniQc,  Charlulorium...,  t.  III,  n"  1492  et  1653).  C'eat  à  cette  atsemblre  de  Lille, 
et  non,  comme  le  auppoae  le  P.  DenlOe  (n>  1653),  à  l'assemblée  poatérieure  de  Cam- 
brai, que  doÏTent  se  rapporter  les  paroles  suivantes  pronoacées,  devant  Clément  VU, 
par  Pierre   d'Aill<r  vert   la    fin    de   l'année  1383  ;  a   Quod  in    recenli   memoria  est, 

matia  inFlandrinmdelegavit.  >.  (/fri.f.,  p.  400).  En  effet.  Cambrai  n'était  pas  nitué 
en  Flandre,  el  rien  ne  prouve  que  l'Université  se  soit  fait  représenter  i  celte 
dernière  niieinbUe,  connue  seulement  par  un  poasage  du  Journal  de  Jean  le  Fèirre 
(p.  98)  :  [10  avril  13SS]  «  Je  vins  à  Haecon,  par  terre,  et  \o  trouvé  le  provincial  dea 
.\ugiiHlins  et  U'  Gile  d'Orliena,  aaguslin,  qui,  de  par  nostre  suint  Père,  aloieot  k 
l'assamblée  <|ai  doit  estre  k  Combrai.  »  ~  M.  L.  Salembier  [Petruà  de  Alliaco,  p.  28, 
note  4).  affirme  à  tort  que  les  guerres  empécbèrent  le  synode  de  Lille  d'avoir  lieu. 
S.  J'ai  retrouvé  le  Irile,  ou  du  moins  le  thème  développé  de  ce  discours,  dont  nul 
bistorien  ne  Itiit  mention  ,  dans  ua  ma.  du  xv*  siècle  conservé  à  Rome  [Bibl. 
Barberini,  ras.  XVI  79,  fol.  87-90).  IncipU  :  ■  Altegacionet  recUale  per  domiaiim 
Johaitaem  de  Aramane,  in  latula,  XXYII  dit  devembrît  (sic),  eorom  domino  duce  Bur- 
gandie.  —  Ex  boe  tbemate  date  coUigitur  diclum  Bartbolomeum  nuUum  jus  in 
papatu  babere,  quod  breiiter  super  Iriplici  articula  demonstratur...  »  Detinit  -. 
■  Hec  sunt  que  poat  factam  recitatjonem  succinte  allala  fuerunt  per  me,  Johannem  de 

coratn  serenEssimo  principe  domino  duce  Burgundie,  Flandie  (ne]  et  Artessii  comité^ 
anno  Domini  M-  CGC*  [LXXX-]  quarto,  die  XXVII*  mcnsis  septembris.  »  —  Cette 
dernière  date  est  la  bonne  :  Philippe  le  Hardi  séjourna  ù  Lille  du  24  septembre  au 
3  octobre  1384;  il  ae  trouvait  ù  Paria  le  27  décembre  (E.  Petit,  Itinéraire:..,  p.  169). 
Lt  Ft-et  «  U  Gf*Mâ  S€làm:  11 
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dont  le  lieu  de  réunion  n'est  pas  spécifié,  le  nom  de  «  synode 
de  Gand'.  »  Le  projet  soulevait,  d'ailleurs,  une  grosse  diflîculté. 
Les  Gantois  avaient,  au  cours  de  négociations  récentes,  prononcé 
le  mot  de  concile,  qui  sonnait  mal  aux:  oreilles  de  Clément  :  la 
crainte  de  les  voir  insister,  dans  la  diète,  sur  cet  appel  au  juge- 
ment de  l'Eglise  universelle  plongeait  le  pape  d'Avignon  dans 
une  étrange  perplexité.  Déférera  un  vœu  tant  de  fois  exprimé, 
il  n'y  songeait  point.  On  se  rappelle  les  objections  que  la  cour 
d'Avignon  avait  de  tout  temps  formées  contre  le  projet  de  con- 
cile; les  années  écoulées  semblaient  les  avoir  encore  fortifiées.  En 
efTet,  durant  ce  temps,  les  compétitions  qui  rendaient  difficile  la 
composition  de  l'assemblée,  s'étaient  multipliées  à  tous  les  degrés 
de  l'échelle  ecclésiastique.  L'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Hon- 
grie paraissaient  moins  désireuses  que  jamais  de  se  prêter  à  une 
entente;  il  en  était  de  même  des  princes  qui.  comme  le  roi  de 
Castille,  s'étaient  déterminés  après  de  mûres  réflexions.  Pour  tout 
dire,  Clément  VU  ne  prévoyait  pas  seulement  les  difficultés  que 
soulèverait  la  réunion  d'un  concile  :  il  redoutait  aussi  pour  le 
succès  de  sa  cause  le  jugement  d'une  assemblée  dans  laquelle 
le  grand  nombre  des  évéchés  italiens  risquait  d'assurer  l'avan- 
tage aux  partisans  de  son  adversaire.  D'autre  part,  se  déclarer, 
au  vu  et  au  su  des  Flamands,  hostile  à  l'idée  d'un  concile,  pré- 
sentait de  graves  inconvénients,  d'autant  que.  suivant  un  bruit 
récent,  Urbain  VI  se  montrait  favorable  au  projet.  La  com- 
paraison serait  fâcheuse,  et  l'on  ne  manquerait  pas  d'interpréter 
la  répugnance  du  pape  d'Avignon  comme  une  preuve  qu'il 
redoutait  le  verdict  de  l'Eglise.  II  s'agissait  donc  d'éluder  la 
demande  des  Flamands,  mais  sans  en  avoir  l'air,  A  cet  ofTet,  les 
envoyés  de  Qément  reçurent  de  curieuses  instructions',  œuvre 
du  cardinal  d'Embrun^,  auxquelles  Baluze  a  eu  le  tort  d'assigaer 

1.  KerTyn  de  LeUenhove,  Uiataire  de  Flaailm,  t.  IV,  p.  79. 

S.  L'un  des  noncf  ■  enTOféii  à  celte  ocrasion  en  Flandre  eit  tant  doute  le  carme 
Jean  a  Amici,  i  pénitencier  du  pape,  i  qui  Clément  VII  GonlérB.  par  bullei  du  1" 
mai  ISfiS.dJTera  pouvoirs,  notamment  celui  de  donner  cinqnante  diapenie*  poar  irr^ 
giilarité  de  naissance,  celui  de  commuer  des  vœux,  et  surtout  celnî  d^etbsoadïv  le* 
urbanistes  repentants  (Arch.  da  Vatican,  Reg.  Î97,  fol.  163  r°  et  sq.). 

3.  Et  nondePisrre  de  «  Sarcenaa  n  [liaei  :  Sortenae], comme  le  dit  H.  Karv^a  de 
Lettenhove  [Hiiloirt  de  Flandre,  U  IV,  p.  77). 
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une  date  beaucoup  trop  reculée'.  Il  importe,  expliquait  Pierre 
Ameilli  (et  je  reproduis  le  sens  plutôt  que  les  termes  de  son 
mémoire),  U  importe  qu'avant  l'ouverture  de  la  conférence,  le 
duc  et  ses  conseillers  soient  bien  endoctrinés.  Ensuite  le  duc 
de  Bourgogne  s'efforcera  de  pressentir  les  députés  flamands. 
S'ils  s'ouvrent  à  lui  de  leur  dessein,  il  leur  contera  l'écbec 
d'une  démarche  semblable  faite  jadis,  en  sa  présence,  par 
le  feu  duc  de  Luxembourg.  Cette  façon  d'alléguer  un  souvenir 
personnel  écartera  l'idée  qu'il  récite  une  leçon.  Libre  ensuite 
à  ses  conseillers  de  venir  à  son  aide  en  développant  quelqu'une 
des  objections  toucbées  plus  haut,  pourvu  qu'ils  aient  bien  l'air 
de  la  tirer  de  leur  propre  fond.  A  supposer  pourtant  que  les  Fla- 
mands s'entêtent  &  vouloir  donner  suite  à  leur  proposition,  le 
duc  de  Bourgogne  feindra  de  vouloir  s'en  entretenir  avec  les 
envoyés  de  Clément.  La  réponse  de  ceux-ci  est  toute  dictée 
d'avance  :  ils  manquent  de  pouvoirs.  Rien  de  surprenant  à  cela , 
puisque  le  pape  ne  pouvait  s'attendre  à  ce  qu'on  proposât  un 
expédient  depuis  longtemps  reconnu  impraticable.  Sans  doute,  si 
les  Flamands  étaient  en  mesure  d'indiquer  un  lieu  où  il  fût  pos- 
sible de  tenir  un  concile,  s'ils  se  faisaient  fort  d'y  assembler  les 
représentants  des  deux  partis.  Clément  VII  ne  serait  pas  le  der- 
nier à  s'en  réjouir.  Malheureusement,  ce  n'était  là  qu'un  rêve, 
déclaré  chimérique  par  tout  ce  que  l'univers  comptait  d'esprits 
sensés.  Mais,  au  fait,  cette  motion  atout  l'air  d'une  ruse  destinée 
à  faire  dévier  la  discussion,  et  peut-être  à  empêcher  la  diète  de 
produire  ses  effets  salutaires.  Au  surplus,  les  envoyés  du  pape 
sont  venus  pour  répondre  à  toutes  les  questions  ;  sans  attendre 
la  réunion  problématique  d'un  concile,  les  Flamands  peuvent 
auprès  d'eux  satisfaire  leur  curiosité.  C'est  ainsi  que  le  cardinal 
d'Embrun  traçait  le  canevas  de  la  comédie  qu'il  entendait  faire 
jouer  en  Flandre  aux  envoyés  de  Clément,  aux  conseillers  bour- 
guignons et  au  duc  de  Bourgogne  lui-même. 

1.  VUm  paparum  aaenioaeatiam,  t.  II,  c.  857-864.  —  Pour  dater  ce  mémoire,  aa 
pcDt  faire  remarquer,  d'nnn  part,  iju'il  eit  paat^rieur  ;  1*  à  la  mort  du  due  Wence*- 
lai  de  Brsbant  (f  7  déc.  13B3)  ;  a*  &  Mlle  d«  Loai*  de  Hale(-j- 30  jaDTJer  1384)  ;  3*  A  l'ar- 
rivée  d'Urbain  VI  à  Gènsa  (23  sept.  1385)  ;  4*  TToiiembUblament  ft  la  paix  de  Tour- 
nmj  [18  déc.  1385)  ;  d'autre  part,  qu'il  a  été  écrit  à  une  époqoe  oii  le  roi  d'Aragon 
gardait  1>  neutralité,  par  coutéquent  du  TiTant  de  Pierre  IV  (f  5  jaaTiar  1387}. 
Cela  reTienI  i  dire  qu'il  data  de  l'année  1386, 
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J'ignore  si  chacun  débita  le  rôle  qui  lui  était  attribué,  ou  même 
si  la  conférence  projetée  put  avoir  lieu.  Dans  tous  les  cas,  les 
efforts  combinés  de  Clément  VII  et  de  Philippe  le  Hardi  ne  par- 
vinrent pas  avant  plusieurs  années  à  triompher  des  convictions  de 
la  majorité  des  Flamands'.  Le  4  janvier  1386,  Nicolas  Cokel, 
pourvu  par  Clément  VII  d'un  des  canonicats  de  Tournay,  se 
plaint  de  ne  rien  toucher  de  ses  biens  situés  en  dehors  des  limites 
de  l'obédience  avignonnaise,  et  n'entrevoit  même  pas  le  moment 
auquel  sa  situation  pourrait  s'améliorer  -.  Urbain  VI  félicite,  le  15 
mai,  la  ville  d'Ypres  de  son  attachement  à  sa  cause  *.  L'évêque 
de  Chartres  enfin,  chargé  de  renseigner  le  pape  d'Avignon  sur 
l'état  des  esprits,  recueille,  au  cours  d'une  conversation  avec 
l'évêque  et  l'official  d'Arras,  la  triste  assurance  que  le  peuple 
flamand  est  plus  obstiné  que  jamais  dans  sa  croyance  ^. 

Peut-être  faut-il  reconnaître  l'indice  d'un  premier  changement 
dans  une  démarche  d'un  sous-diacre  du  nom  de  Gautier  de  Belle- 
vue.  Il  sollicita  de  Clément  VU,  et  obtint,  le  10  avril  1389,  l'ex- 
pectative d'un  bénéfice  situé  dans  une  partie  du  diocèse  de  Cam- 
brai non  encore  soumise  au  pape  d'Avignon  j  :  l'avenir  n'était 
donc  pas  sans  inspirer  confiance  à  certains  clénientins. 


1.  Je  me  demande  quelle  eorte  de  sanction  put  recevoir  une  bulle  de  Clément  VII 
{du  4  avril  1385)  qui  nomma  Jacques  Garrel.  un  chapelain  de  Lille,  loui -collecteur 
apoitoliquB  dans  lei  dÎTeraes  partiel  det  diocèBci  de  Tournay,  de  TbérouBne,  de 
Cambrai,  d'Arras,  de  Lihge  et  d'Ctrecht  non  encore  «Dumises  au  pape  d'Avignon,  et 
qui  chargea  cet  ecclésiastique  d';  recueillir  les  taies  dues  au  saint-siège,  d'y  cis- 
miner  Us  comptes  des  inqaisileurs  de  la  Toi,  d';  punir  toute  révolte,  toute  désobéis' 
■anc«  [Arcb.  du  VaUcan,  Reg.  296,  fol.  1  r*). 

S.  0  ...Ncc  sperelur  quod  ilo  cita  dictn  ecclesia  possit  recuperare  dicla  bons,  née 
gaudere  de  eisdem.  »  (Arcb.  du  Vatican,  Imlrumeala  miicetlanea  ad  ann.  I38S-l3fn.)  ■ 

3.  Dtegcrich,  Inventaire  analytique  el  chronologique  det  charlei  appartenant  aux  . 
Arehivti  du  la  ville  d'yprei  (Bruges,  1853-60,  in-8*),  l.  II,  p.  25C. 

4.  a  Apres  disner,  je  -risité  l'evesque  de  Arras,  et  ]i  parlé  se  par  nulle  voie  il  veait 
remède  ou  scisme  quant  à  Flandre.  Dist  que  non,  et  que  plus  esloient  obstinés  que 
oncqaes  maïs,  pour  une  cause  laquelle  il  me  dist,  et  son  officiai,  U*  J.  de  Lilers,  la 
me  conFerma.  ■  (Journal de  Jean  le  Fèire,  t.  I,  p.  327.) 

5.  Arcb.  du  Vatican.  Liber  tapplicalionum  démentit  Vil  antip..  onni  XI  pan  1, 
fol.  S3  T-.  —  Des  prédications  solennelles  a  pour  l'exaltation  de  la  foi  catholique  ■ 
avaient  lieu,  le  premier  vendredi  de  chaque  mois,  dans  un  descoDvents  de  Cambrai  ; 
par  bulle  du  3  juin  13B8,  Clément  Vil  accorda  une  indulgence  d'un  an  et  d'une  qua- 
rantaine à  quiconque  assisterait  pieusement  A  ces  sermons,  qni  attiraient,  parait-U, 
Dn«  grande  arilaeQce  [Beg.  299,  fol.  105  V). 
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Un  mouvement  se  préparait  effectivement  en  Flandre.  Clé- 
ment VII  y  envoyait  Clément  de  Grandmont,  évêque  de  Lodève  ' , 
le  canoniste  Gilles  Bellemère,  alors  évêque  de  Lavaur,  Pierre 
Chandon,  docteur  en  lois,  et  le  frère  prêcheur  Jean  Hayton, 
pénitencier  d'Angleterre  -.  Les  pouvoirs  confiés  h  ces  nonces, 
notamment  celui  d'accorder  diverses  grâces  et  avantages  spé- 
ciaux aux  urbanistes  qui  se  convertiraient,  supposent  évidem- 
ment chez  le  pape  d'Avignon  l'espoir  de  réaliser  quelque  progrès 
considérable  ^.  Le  camerlingue  va  jusqu'à  dire,  dans  des  lettres 
du  1"  juillet  1390,  qu'il  s'agissait  du  '<  fait  de  la  déclaration  de  la 
patrie  flamande^.»    C'est,   en   effet,    l'heureuse     nouvelle   de 

1.  BdIIm  dotéea  d'Avignon,  le  38  mai  1389,  conrérant  difers  pouvoirs  à  l'évAque 
de  Lodève.  envoyé  ponr  affaire*  arduci  vers  Charles  VI  et  dans  certaines  parties  du 
Bainaut  :  notamment  le  pouvoir  de  conférer  trente  bénéfices  et  vingt  tabellioneta  en 
Flandre,  celni  d'accorder  douie  diapenies  de  mariage  et  douie  dispenses  pour  irré- 
falHrilé  de  naissance,  le  droit  de  célébrer  ou  de  faire  célébrer  l'office  divin  dans  les 
Ueni  soumis  A  l'interdit,  celui  de  donner  la  bénédiction  épiscopale  partout  où  il 
panerait,  celui  d'absoudre  let  urbanistes  repentants  et  d'infliger  des  cEnsurei 
aad'aalrei  peines  &  quiconque,  durant  la  légation,  prêcherait  dans  un  sens  contraire 
■aiinttr4t>dusBinV-sitge(Arcb.  du  Vatican,  A(^..1>'in''oR.'J/ Cément»  F//.qua(.i). 
D'antre  part,  il  résulte  des  comptes  de  le  Chambre  apostolique  que  Clément  de 
Grandmont  était  en  vojé  vers  le  duc  de  Bourgogne  et  vers  les  Flamands  pour  l'affaire 
du  schisme  :  des  courriers  lui  furent  dépêchés  par  Clément  VU,  en  Flandre,  le 
g  janvier  el  le  3  man  1390  {Iniroiiui  et  exila;  n-  366,  fol.  80  r-  et  98  v).  Il  Inuchait 
Unt  par  jonr  sur  les  revenue  de  l'église  ds  Cambrai;  toutefois,  le  1"  mars  1390^ 
le  pape  déclara  qu'il  ne  lui  était  rien  dû  ni  par  l'évèquo,  ni  par  le*  chapitres  de  cette 
ville  depuis  la  nomination  d'André  de  Laiembourg,  c'est-à-dire  depuis  le  31  janvier 
précédtiil  {Reg.  Afenion.  UX;  Littere  Je  •Urerëit  forma,  qaat.  II).  Le  17  eiri!  1390,1e* 
affaires  du  achisme  et  du  clergé  flamand  nécessitent  encore  l'envoi  d'un  nhevaacheur 
vers  Charles  VI  et  vers  son  oncle  de  Bourgogne  {hlroilai  et  exUu;  n-  36S,  fol.  116  V]- 
i.  Une  somme  de  600  francs  d'or  avait  été  asaignée  à  Gilles  Bellemère  pour  son 
vo7age(iiic/.,  fol.  ISS  V;  Reg.  AveitioB.  LIX,  UUere  de  diveriii  formù,  qaal.  m  et 
V)- 


!S  pouvoir! 


int  celui  d'absoudre  les  urbanistes  repentants,  delenr 


accorder  remiaedea  décimes,  des  procurations  ou  des  autres  taies,  pourantempsà 
fixer  d'âccardevecleduc,  de  leur  faire  gr  Ace  des  irrégnlerilés  qu'ils  avaient  encourues, 
delear  faire  abandon  des  revenus  qu'ils  avaient  indûment  perçus,  de  les  maintenir  en 
possession  même  des  bénéfices  dont  ils  avaient  dépouille  de  légitimes  possesseurs 
[il  n'était  fait  eiceptioD  que  pour  les  dignités  pontificales  majeures),  enfin  de  tran- 
siger avec  ceux  qui  avaient  versé  aux  mains  des  collecteurs  de  Rame  un  argent 
rMamé  par  le  pape  d'Avignon  (bulles  des  2  et  3  mai,  des  S8  et  29  juin  1390;  Reg. 
Àmioa.  Ult  CUmeatit  VII,  fol.  S'i  r'  ;  Rtg.  Aveaion.  LYIJl,  LUUre  de  curia;  Reg. 
Aveaioa.  LIX,  LitUre  de  diveriia  formi;  quat.  m  et  iv). 

4.  Avignon,  1"  jaillet  1390  :  a  Cam  naper  dominus  noster  Papa,  pro  facto  decla- 
rationis  patrie  FInndrie,  venerabilem  in  Christo  patram  dominum  Egidinm,  epiico- 
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cette  «  déclaration  »  que  reçut  Clément  VII  vers  le  28  du  même 
mois  :  dans  sa  joie,  il  compta  85  florins  au  messager  '. 

A  vrai  dire,  j'ai  peine  à  m'expliquer  en  quoi  consistait  cette 
u  déclaration.  »  Je  n'ignore  pas  qu'aux  mois  de  mai  et  de  juin 
1390,  Clément  VII  considéraitcomme  imminentes  la  démission  et 
l'abjuration  de  Simon  Bartel  et  de  Guillaume  de  Froidmont.  les 
évêques  urbanistes  de  Thérouane  et  de  Tournay  '  ;  il  s'était  même 
entendu  déjà  avec  le  duc  de  Bourgogne  pour  leur  assurer  des 
moyens  d'existence^.  Mais,  seul,  Simon  Bartel  réalisa  cette 
espérance  *.  Guillaume  de  Froidmont,  qui  résidait  depuis  long- 
temps en  Italie,  demeura  Hdèle  à  Boniface  IX  ^.  A  cette  conversion 

pam  VauranMin.  ipiius  domini  noitri  Papa  ramiliorium,  ne  vencrabilea  Tiro*  Joban- 
ncm  Hoton.  tacre  lheolo|fie  profeMorani.  et  magietrum  Petmm  Candonia,  le^m 
doctorem,  duierit  tranimillendos,  ipsjque  nancii,  «icul  accepimua,  pro  incamben- 
tibuieia  eipenaamm  oneribus  pcccnniis  iadi^antde  preaenli,  nos,  dc  prapt«rip>B- 
rnm  pccuniarum  deffeclam  ei*  commiasomm  nei^cioruni,  cordi  prefali  domini  nos- 
trj  plarimum  herencium,  axpedicio  retardetur...  >  ;  U  camerlingue  ordonne  an  coi- 
lectenr  de  la  province  de  Rerma  de  payer  120  Tranc*  d'or  à  l'éTéque  de  LavaDr,  40 
francs  à  Jean  Hajton  et  autant  i>  Pierre  Chandon.  Ce  dernier  en  donne  quittance,  la 
6  Boat.  à  Saint-Omer;  Gilleg  Belleniïre,  le  17  août,  à  Besdin,  en  i'hetellerie  de  la 
Fltar  de  /il  {In*trumenla  mUcellanea  ad  ann.  t39O-t30l).  Dans  rinlervalle,  je  trouTe 
menlionné  danalea  compte»  da  Clément  VII,  à  la  date  du  lljuiUet,  l'envoi  d'un  cour- 
rier en  Flandre,  vers  les  évèques  de  Lavaur  st  de  Lodève  {latroitat  et  cxitai,  n'  S66' 
fol.  \^  T').Le  P.  DeniDelC/iarlulariam....  t.  III.  p.  666)  suppose  i  tort,  on  le  voit,  que 
ces  diverses  missions  se  rapportaient  au  projet  du  duc  de  Boargogne  d'envahir 
l'Ilolie. 

1.  Arch.  du  Vatican,  lalroilua  tt  exila;  n-  366,  fol.  176  f. 

2.  Les  aaleurs  delà  Galtia  Chrieliana  ne  comprenaient  pas  bien  ce  qu'était  un  cer- 
tain Simon,  évtque  de  Tbéronane  (t.  X,  c.  1564],  et  ils  ignoraient  totalement  l'exia- 
tencede  Guillaume  de  Froidmont  (cf.  t.  [Il,  p.  230,  et  A.  Sanderi,  f/aaifris  illuttrala, 
Bruxelles.  173S.  in-lol.,  t.  II,  p.  3S8].  Simon  Barlel  appartenait  à  l'ordre  des  Irore* 
Prêcheurs;  il  s'était  obligé  an  payement  des  <  services  i  accontumès  le  12  mai  13S6 
(K.  Eubel,  Die  Provàiotiet  prulatorum,  p.  kW), 

3.  i  Afin,  est-il  dit  b  propos  de  Guillname  de  Froidmont,  qu'il  ne  se  trouve  pni 
réduit  A  la  mendicité.  (Bulles  do  2  mai  et  du  28  juin  1390  adressées  oui  éréquea  de 
Lavaur  et  de  Lodève  ;  Reg.Ainaian.  LYIIl.LiUere  de  caria;  Seg.  Avenion.  LIX,  LilUre 
4e  dteertit  formii,  quet,    m.) 

4.  Sa  déchéance  fut  prononcée,  pour  ce  motif,-  le  6  février  suivant,  par  Boni- 
face  IX,  qui,  en  mîme  trmpi.  remit  a  l'évéque  d'AncAne  l'administration  de  l'évèché 
de  Thérouane  (bulle  adressée  à  ce  dernier,  Arch.  dn  Vatican,  Beg.  313,  fol.  S  r- ; 
ciléeparRinaldi,t.  VII,  p.  540).  Cf.  une  autre  bulle  de  Boniface  IX,  du  3  février  1391, 
donnant  un  inuf-conduit  à  l'évéque  d'Anc6ne,  qui  le  rendait  de  noaveau  en  Aile, 
magne,  en  Flandre,  eu  Brabant,  en  Hoinnut,  etc.  {ibid..  fol.  31  V). 

5.  Son  seul  éloignementet  la  situation  critique  de  son  diocèse  engagèrent  Bonï- 
lace  H  confier  également  ù  l'évéque  d'Ancône  l'administralion  de  l'évèché  de   Tour- 
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isolée,  on  peut  joindre  celle  des  habitants  de  la  ville  et  du  tern- 
aire d'Anvers  :  Boniface  IX,  le  ti   février  1391,  les  représente 
Wmme  séduits  par  les  sophismes  d'un  «  homme  méchant  »  et 
"lenace,  s'ils  ne  se  repentent  de  leur  apostasie,  d'interdire  toutes 
'ftlations,   m^me   commerciales,   entre  eux   et   les   populations 
"  catholiques'.  »  Quant  à  la  conversion  générale  des  Flamands, 
Je  crois,  en  effet,  que  le  duc  et  les  nonces  la  tentèrent  en  1390  : 
liais  on  a  déjà  vu  que  cette  tentative  échoua.   En  présence  de 
'attitude  résolue  des  Flamands,  particulièrement  des  Gantois,  le 
oiiç  se  décida  k  les  «  laisser  en  paix,  »  leur  faisant  tout  au  plus 
Sc/ieter  leur  liberté  par  une  taxe  supplémentaire^.  C'est  l'époque 
"ù  un   chroniqueur  fournit  cette  preuve  naïve  de  la  foi  des  Fla- 
'"ands.  Certaines  gens  du  commun,  dit-il,  avaient  coutume  de 
Qessîner  sur  leurs  murs,  k  la  craie  ou  au  charbon,  les   armes 
''e   Boniface  IX,  ou  bien  encore  ils  suspendaient  son  écusson  aux 
crucifix,  aux  statues   de  la  Vierge^.    Les    relations  avec   Rome 
n  avaient  même    pas   subi   d'interruption.    L'évêquc   d'Ancône, 
«ïïdo      à   la   liberté,  avait  fixé   sa    résidence  à  proximité  de  la 
r'?n<ir-e*;  de  Cologne  ou  de  Liège,  il  administrait  les  évêchés  de 

^'^-  (^'eat  ce  qui  rëaalte  d'une  bulle  du  6  rfrrier  1391,  dont  il  existe  deux  teilea 
(t^<li]u«  prudifférenU:  àattt  l'an  {Rtg.  313,  M.  37  r-],  la  luipcnsion  de  Guillaume 
^^''oidmont  e«t  mollfée  par  le  désir  qu'éprouve  le  pope  de  conserver  ce  prélat 
ouprès    de  lui;  dan*  l'autre  (l'fri'i/.,  fnL  30  v*).  par  l'Imposa îbilité  où    est  l'évéque  de 

^^**  dans  son  diociie  un  lieu  où  reposer  sa  télé. 
,  '■&  devaient  être  Iraîtés  commB  di-i  lépreux;  défense  était  Toile,  sons  peina 
">  nunication ,  de  se  rendre  k  Icnn  foires  et  marchés,  de  les  admettre  eui- 
*'"  ^n  d'autres  marchés  ou  en  d'antres  foires,  de  leur  prêter  la  moindre  ussis- 
Uice  tAreh.du  Vatican,  ffej.  313,  fol.  10  r- et  11  r-).  —  Clément  Vit  comptait  peut- 
^  I**~^cëdemment  qnelques  partisans  ù  Anvers,  tels  que  son  familier  Henri 
',  ""«ïna,  u  licencié  en   lois,  auquel  il  avait  confirmé  la  possession  du  décanat 

i*""*-*».»  dès  le  15  septembre  1382  (Heg.  Ai-eaion.  XXV,  fol.  316  \'  ;  sur  ce  person- 
»»l*-    cr.    Catalogue  général  deê  manuscrite  dct    bibliothèques  pnbliqutt  de  France; 
O^f^^rt^enU,  l.  XVII,  Cambrai,  p.  204). 
!>  ^on.fi'nuaUon  de  Baudoia  d'Aveine;  p.  409  ;  Jean  Brandon,  p.  21  ;  mémoiro  du 
^j^bK^'fVQr  de  Bruges  Barbesaen  (L.  Gilliodti-Van  Severcn,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  10). 
^    Chronique  des  Pay-lta;  p.  285. 
^'  L.  Gilliodla-Van  Severen,  o/).  cil.,  t.  111,  p.  23S  ;  Jean  Brandon,  p.  21.  — Ce  fait 

^^g'hen,  l'obligeant  archiviite  de  la  ville  de  Gond.  Dans  le  Compte  mi.  de  1390-91, 
on  lit.  à  la  date  du  31  juillet  1391,  le  passage  suivant  ;  ■  Item,  Flusrkin,  de  messa- 
ger, voer  up  den  telven  dacb  te  Ludcke  an  dca  bisscop  van  Ankoenge  met  briaven, 
rao.vj-  dagbe  die  hij  bute  wai,   .viij.s.  s 
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Thérouane  et  de  Tournay,  suppléait  dans  leurs  droits  de  colla- 
tion et  de  présentation  les  «  ordinaires  »  qin  avaient  pris  parti 
pour  Clément  VII,  et  usait  des  pouvoirs  étendus  attachés  à  son 
titre  de  légat'. 

Les  progrès  véritables  du  parti  clémentin  s'accomplirent  plu- 
tôt durant  les  années  suivantes.  Chose  curieuse,  ils  coïncident 
avec  les  mesures  rigoureuses  que  prit,  on  s'en  souvient,  l'olficial 
urbaniste.  Pourquoi  s'en  étonner?  On  sait  le  mécontentement 
qu'excitèrent  ces  mesures.  Les  troubles  qui  éclatèrent  vers  1392 
n'eurent  peut-être  pas  d'autre  cause-.  Déchirée  par  des  querelles 
parfois  sanglantes,  poussée  à  bout  par  des  exigences  insoute- 
nables, lasse  de  lutter  à  la  fois  contre  le  clergé  urbaniste  et  contre 
le  clergé  clémentin,  la  Flandre  fut  peut-être  ainsi  amenée  à  cher- 
cher un  refuge  dans  l'obédience  avignonnaise.  La  pression  plus 
ou  moins  discrète  des  agents  de  Philippe  acheva  sans  doute  de 
l'y  conduire. 

L'abjuration  de  l'abbé  de  Baudeloo  eut  lieu  le  22  juillet  13923. 
Au  même  moment,  la  soumission  du  chapitre  de  Saint-Martin 
d'Ypres  devait  être  en  bonne  voie*.    Enfin   l'on  nous   apprend 

1.  Il  avait  nDlammenl  iniasion  d'opt^rer.duna  iesdiociscsde  Liè^,  de  Cambrai,  de 
Tbèrauane  etdeTonrnay,la  viaîle  et  ta  ràforme  des  coavsnti  de  l'ordre  de  Pr^monlrd 
et  de  l'ordrodeSaint-Anloine-dc-Viennois,  doot  leichels  se  trouvaient  en  France,  par 
conséquent,  saumisiilautorité  de  Clament  (buLet  du  G  février  1391,  Arch.  du  Vatican. 
Hig.  313.  fol.  e  1-,  22  V,  29 T",  32  r*,  35  i-  et  37  V  ;  cf.  Rinnldi.  t.  Vir,  p.  540,  541).  Rappe- 
lons, à  ce  propos,  une  lettre  de  l'abbé  de  Prémontre  fi  l'nbbé  de  Troncbicnnea  (insérée 
dans  une  compilation  moderne  publiée  sous  le  titre  de  Chronique  de  l'abbaye  de  Trou- 
ehiennea.  Recueil  dei  chroniqaet  de  Flandre,  1. 1,  p.  6112).  Le  souverain  bailli  de  Flandre 
Jacques  de  Licbtervelde  s'était  plaint  à  l'abbé  de  Prémontré  deJadéai^rnation  qui  n-vait 
été  faite  d'un  certain  frère  comme  maître  d'Hnsterloo,  et  l'sbbé  de  Prémonlré  s'em- 
pressait de  transmettre  û  l'abbé  de  Troncbienncs  cette  réclnmotion,  en  lui  recomman- 
dant le  candidat  agréable  &  Pbilippe  le  Hardi.  K.  la  suite  du  compilateur  des  annales 
de  Tronchiennes.  les  bisturions  modernes  ont  assigné  h  cette  lettre  In  date  du  13  no- 
vembre 1391  (cf.  Kerv;n  de  Lcttenhove.  Ilisloire  de  Flandre,  t.  IV,  p.  85)  :  mais  la 
lettre  est  éiidemment  postérieure  au  9  février  1396.  dnte  delà  nomination  de  Jacques  de 
Licbtervelde  au  poste  de  souverain  bailli  (Arcb.  du  Nord,  B1598;  cf.  Proost.Afeua^'e^ 
detêcieacrt  hittoriqaet  Je  Beli(iqae,  1876,  p.  292). 

2.  «  Ceuls  dudit  pays  de  Flandres  furent  en  armes  les  uns  contre  les  aultres  pour 
cause  des  papea  :  mais  les  gcnliU  bommea  dudit  pays  forent  pour  lors  maistres;  ar 
les  appaiscrent.  u  [Conliaualioa  de  Baudoin  d'Apeine,  p.  409.) 

3.  V.  plus  haut,  p.  247. 

4.  V.  une  bulle  expédiée  par  Clément  Vil,  te  17  juin  1393,  ù  la  prière  de  Philippe 
le  Hardi,  autorisant  le  prévOt  Cbristopbe  de  Diimudc  ù  donner  l'absolution  à  vingt- 
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'"  conversion  «  libre  et  spontanée  n  de  la  ville  de  l'hcluse,  de  la 

'ille  d'Ypres  et  de  toute  la  Flandre  occidentale*.  Alors  se  pro- 

liusirent  ces  émigrations  dont  parle  le  chroniqueur  Jean  de  Dix- 

"lude-,  et  qui  prouvent  à  quel  point  la  croyance  urbaniste  était 

P'^rondémentenracinée  dans  l'àme  de  certains  Flamands  :  prêtres, 

'^''^eux,  béguines,  laïques  même,  hommes  et  femmes,  quittèrent 

***  grand  nombre  un  pays  désormais  rallié  à  «  l'antipape  ;  »  ils 

*»cri/ièrent  leurs  bénéfices,  ou  ils  abandonnèrent  leurs  foyers,  pour 

"Ci*  vivre,  à  Cologne,  à  Liège  ou  à   L'trecht,  dans   l'obédience 

"^  -Boniface  1X3. 

'*   n'est  pas  jusqu'k  la  ville  de  Bruges  qui  n'ait  reconnu  Clé- 

***■     ^11*.  Je  ne  garantis  pas  que  cette  dernière  évolution  n'ait 

.    _     ^t^   adroitement  préparée  par  des  agents  désireux  de  com- 

I  **"^     A  Philippe  ie  Hardi.  «  Nous  fesimes  tant,  avoua  plus  tard 

Il  *-i-ésorier  de  Bruges,  ke  le  peuple  se  retourna  à  l'obeïssanche 

çpjj      **»  Vyl  pieut  à  M.  de  Bourgogne^.  »  On  peut  se  demander  si 

^e   »J**«»nœuvres  ne  consistèrent  pas  à  expulser  un  certain  nombre 

ji'j^    *^**rgeois  dont  le  chroniqueur  Jean  de  Dixmude  mentionne  le 

*■-   Malgré  ces  éliminations,   le  peuple,  au  dire  du  même 


loînea.  pourvu  que  ceux-ci  Umoignent  un  humble  repentir;  la  bulle 
WtNvÀ^  le  CM  ail  ils  auroienl  adbérë  ■  Urbain  VI  ou  à  Bonilace  IX  et  celui  où  il) 
^ient  coupable»  d'oToir  blaasi  mortetlemeat  quelque  clerc  (Arch.  du  VBticaD,A«^. 
j,^nion.  LXVCUmenti,  YII.   fol.  3S3  ->•). 

1.  Cironicon  comilum  Flandreatiam.  p.  S4T. 

!.  DiU  lie  cronike.  p.  193. 

S.  Sdf  r^migralion  dei  Chnrtreui,  qui  (al  'l'ailleurs  rucililfe  par  des  niesurps 
priaet  daoa  le  chapitre  ^ndrul  nrbaniate  de  1302,  t.  Le  Couteolx,  Aanaltt  ordini» 
CarlatUati;  t.  VI,  p.   452. 

k.  Chroaicon  comilum  Flandrenslum,  p.  S47  ;  bulles  de  ClëmenI  VII,  du  1"  avril 
1393,  accordant  dîierses  grAcei  au  recteur  de  Suint  Saureor,  au  prëiôl  de  Noire- 
Dame,  DD  chapitre  de  Saint-Donatien  de  Bruges  [Inventaire  dei  Archinee  déparitmeu- 
taleiduNord.^y'iM;  A.  Le  Hire,  op.  eil.,l.  IV,  p.  &G,  57).  Cf.  une  lettre  écrite,  de 
Taurnav,  le  1"  avHl  1394,  par  B.  Boet,  archidiorre  de  Bruges,  A  H-  Jean  Derleice. 
artbidiBcredeGand  ;  j'j  relève  cette  phrase  :  n  Insuper.  domine  mi.  scribo  reveren- 
druimo  domino  meo  cardinnli  S.   Angeli   recilando  suc  paternilati  dolares,  langorea 

recomnendaret.  *  (Arcb.  du  Vatican,  hilrumenla  mitctUanea  ad  aan.  I39i-Î399.) 

S.  L.GilliodlS'Van  Severen,  op.  fit.,  t.  IV,  p.  10.  Cf.  une  lettre  de  Clément  VII,  du 
A  février  1393.  chargeant  l'évéque  de  ThôrouHne  de  s'enqufrirdeB  opinions  de  Henri 
Girlbals,  chanoine  de  Saint- Donatien,  signalé  comme  urbaniste,  et  de  le  priver  au 
besoin  de  son  bénéfice  (Arcb.  du  Vatican,  Beg.  A.-eaioa.  LXVIII  CUmealii  VU.  fol. 
531  V), 
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chroniqueur,  serait  resté  urbaniste  dans  l'Ame.  Les  ég'lises,  désor- 
mais desservies  par  des  prêtres  clémentins,  demeuraient  vides 
même  les  jours  de  fête;  un  quart  de  la  population  se  rendait'* 
Gand  pour  faire  ses  pâques'. 

Gand,  en  effet,  continuait  de  tenir  bon  pour  Boniface  IX^.  La 
question  relig^ieiise  y  avait  soulevé  des  orages  3,  provoqué  même 
des  massacres,  si  l'on  en  croit  «ne  chronique  normande*.  Un 
jour,  il  avait  fallu  pour  calmer  l'effervescence  du  peuple  que 
l'orateur  Jean  de  Wilde  se  fit  accompagner  du  Saint-Sacrement 


1.  tl  Mt  qusttioQ  au«>i,  dan*  celt*  chronique,  du  départ  de  Jacques  d'Oostbourg' 
el  de  celui  de  Jean  de  Waei,  curé  de  Sainte-Walbarge  :  ce  dernier  ne  ie  retira 
qu'aprit  avilir,  à  maintei  reprises,  dénoncé  en  chaire  le*  démenti na  comme  dei  mau- 
dits et  dee  eicommaniti  (DUm  de  croniÀe,  p.  283). 

3.  Philippe  ds  Méiièrea  raconte  ainsi  une  vinile  à  Gand  dam  un  paiiage  du  Songe 
Ju  Vieil  peUrÎB  qui  peuL  remanier  à  1388  :  t  El  quant  uu  cler^îf,  pou  en  j  avait.  Et 

de  leurs  propres  roisina.  s  (Bibl.  nal-,  ma.  rrançais  325^2,  fol.  121  r-.)  V.,  dans  la 
chronique  de  la  Chartreuse  do  Gnnd,  le  récit  de  le  mort  miraculeuse  d'un  chartreux 
orhaniite  rérugié  à  Gand.  Ce  prodige  nurait  contribué,  au  dire  du  chroniqueur,  a 
confirmer  les  Gantois  dans  ta  foi  urbaniste  :  r  Itn  in  fîde  et  obedientia  llrbaiti  pape 
lant  conSrmati  ut  nuUis  Philippi,  ducis  Burgundie  et  Flnndrie  comitis,  çessernnt 
minii  blanditiisque ;  nec  clpmentinos  recipere  vellint  presbyteros,  tota  rere  ipsiua 
potenlie  licet  cadenleFlandrio.  n  On  voit  qu'il  «'og-it  d'un  fait  contemporoin  d'Urbain 
Vi,  et  D.  Le  CoutPuIi  ma  paraît  l'avoir  A  tort  rejeté  jusque  vers  1393  [Aaaalt'  ardi- 

3.  Ainsi,  le  15  juillet  1390,  une  émeute  avait  éclaté  A  Gand  au  retour  des  ména- 
gers envoyés  vers  le  duc  pour  n  le  fait  de  l'Esglîse  ;  s  le  bailli  était  alors  intervenu 
pacifiquement;  Philippe  le  Hardi  avait  écrit  la  lettre  citée  plus  bout  (p. 238)  et  avait 
envoyé  dcui  de  ses  conseillers  pour  protester  de  son  esprit  de  tolérance  (KerTyn  Je 
Lcttenhovc,  FroU:,ar(,  t.  XI,  p.  450).  Le  28  juillet,  les  Gantois  adressbrent  au  duc,  à 
ce  sujet,  une  nouvelle  députotîon  (De  reheningrn  ilcr  tlad  Geat,  p.  417).  Dans  une 
circonstance  onalogue,  un  des  adversaires  irréconciliable»  de  la  puissance  bourgni- 
gnonne,  Pierre  Van  den  Bosacbe,  qui,  après  le  traité  de  Tournny,  s"était  fait  con- 
duire b  Calais,  écrivit  à  un  ancien  échcvin  de  Gand  de  prendre  courage  et  de  compter 
■ur  l'aide  du  roi  d'AngleleiTc  dons  le  cos  où  Charles  VI  et  le  duc  de  Bourgogne  per- 
sécuteraient les  défenseurs  de  le  vraie  foi  (Kervyn  de  Letlenhove,  FroUaart.  t.  XII, 
p.  3-6). 

4.  a  En  cel  an  [1301],  avînt  en  Gant  que  une  grnnt  partie  de  peuples  et  de  fenamei 
firent  commocioii  pour  ce  que  Mgr  le  duc  de  Bourgoingne  voulait  que  les  Flamcns 
tenîssent  le  pape  Clément  it  pupe.  Et.  ii  banieres  desploiécs.  aterent  par  lei  raes  de 
Gant,  criant  :  e  Vive  le  pnpe  de  Boaime  Boniface  !  u  Puis  vindrent  sur  le  marchié  et 
demandèrent  aux  gouverneurs  de  Gant  :  a  Quel  pnpe  creei  roui  ?  ï  et  ili  res- 
pondirenl  :  «Eu pape  où  vous  créés,  u  Puis  occislrent  ceuli  qu'ili  soup sonnai ent  e*tn> 
clemeiitins.  a  {Chronique  det  quatre  première  Valait,  p.  321.) 
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sur  la  place  publique'.  En  somme,  plus  heureuse  que  Bruges, 
la  fière  cité  avait  résisté  et  aux  entreprises  du  clergé  urbaniste  et 
aux  efforts  de  la  propagande  clémentine. 

Malines  se  trouvait  à  peu  près  dans  le  même  cas,  Malines,  ville 
de  Brabant,  qui,  comme  Anvers,  avait  été  acquise  par  le  comte 
de  Flandre,  mais  qui  ne  s'était  pas ,  comme  Anvers,  ralliée  au 
parti  clémentin.  Là,  de  curieux  documents  montrent  bien  de 
quelle  manière  le  duc  et  la  duchesse  de  Boui^ogne  servaient  les 
intérêts  de  Clément.  Philippe  le  Hardi,  par  exemple,  déclarait,  un 
jour,  que  son  «  intention  »  et  son  «  plaisir  »  étaient  que  les  habi- 
tants de  Malines  u  donnassent  obéissance  à  l'evesque  de  Cambray 
[André  de  Luxembourg]  et  preis.sent  leurs  sacremens  en  Teglise 
cathedral.  »  D'autres  fois,  il  écrivait  ou  faî.sait  remontrer  de  vive 
voix  qu'un  certain  officiai,  urbaniste  sans  doute,  ne  devait  exer- 
cer à  Malines  aucune  juridiction.  Mais,  le  jour  où  il  apprenait 
que  son  écoutète  s'était  permis  de  malmener  cet  «  intrus,  »  au 
risque  d'ameuter  la  population,  il  s 'em précisait  de  désavouer  .son 
agent  trop  zélé".  Quand  la  duchesse  se  rendit  en  Flandre  en  1394, 
des  délégués  de  Malines  la  prièrent  d'honorer  leur  ville  d'une  visite.  ' 
Marguerite  de  Flandre  saisit  cette  occasion  de  manifester  son 
déplaisir  :  «  L'obstination  des  habitants  à  répudier  sa  croyance, 
«  celle  de  Monseigneur  et  celle  du  roi  lui  avait  toujours  déplu.  »  Klie 
pria  les  délégués,  elle  chargea  même  un  envoyé  spécial  d'exhorter 
les  gens  de  Malines  à  faire  leur  soumission.  Puis,  comme  ces 
ouvertures  demeuraient  sans  réponse,  elle  en  fut  à  la  fois  sur- 
prise et  blessée.  De  si  «  notables  gens,  >i  connus  pour  leur 
sagesse  et  pour  leur  loyauté,  ne  devraient  pas,  écrivit-elle,  résis- 
ter, au  péril  de  leur  âme,  à  des  avis  dictés  par  l'affection  la  plus 
sincère,  Ni  Monseigneur,  ni  elle-même,  ni  l'évéque  de  Cambrai 

1.  Cbronicoa  comilam Flamlreniiaia.p.  247.  —Le  phroniquenr  semble  indiquer  qu« 
la  colère  des  Gantoi*  était  dirigée  cette  Cuia  contre  ie  clerg-é.  Peut-être  la  caaae  en 
élait-elie  l'interdit  mis  par  roFScial  urbeniatc,  plutAt  que  la  i  proclainolion  dea 
ordrem  ■  dn  duc  de  Bourgogne,  comme  le  auppote  Kervyn  de  LettenhaTe(£riJfoire  de 
Fliadre.  t.  IV,  p.  85). 

a.  Van  Doren.Iaceiilaire  ilet  Are/iiivi  ,/e  la  fille  de  Mn/ine»  (Malines,  1865,  in-8-), 
t  II(,  p.  k.  —  On  ne  snurait  accepter,  pour  cette  lettre  de  Philippe  le  Hardi,  écrite  & 
Dijon  Je  ii  rérrier,  1o  date  de  1389,  que  propoie  l'éditeur  :  relia  lettre  n'a  pu  être 
«crtteqa'en  1390  ou  en  1391  (cf.  E.  Petit,  Ilinéraire:..,  p.  !07,  218,  234). 
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n'étaient  gens  à  leur  conseiller  rien  qui  ne  fût  bon  et  juste.  Vrai- 
ment ce  n'éttiit  point  là  témoigner  grund  désir  d'obtenir  sa  visite. 
Ils  ne  devraient  point  dilTérer  plus  longtemps  de  «  condescendre  » 
à  une  demande  aus.si  »  .sainte,  raisonnable,  honneste  et  fruc- 
tueuse. »  d'autant  que  le  plus  grand  nombre  des  Flamands  leur 
en  avaient  déjà  donné  l'exemple  :  «  Si  vous  prions  et  requérons, 
V  très  chiers  et  bien  amés,,..  de  cuer.  que  plus  povons.  que, 
11  pour  amour  de  nostre  présente  requeste..,,  vous  vueilliez... 
Il  vous  deelarier  et   retourner  à  l'obeïssance  de  vostredite  mère 

«  Eglise,  et  induire...  [le]  clergié  de  nostredite  ville Et  nous 

«  escri.siez  sur  ce  vostre  voulenté'.  »  Certes,  ce  n'était  point  là 
garder  dans  le  conflit  religieux  une  position  neutre.  On  saura 
gré  pom'tant  à  Marguerite  de  Flandre,  ainsi  qu'à  Philippe  le 
Hardi,  d'avoir  compris  qu'en  ime  matière  aussi  délicate  leur 
commandement  devait  revêtir  la  forme  d'une  prière. 

On  sait  maintenant  ce  qu'il  Faut  entendre  par  la  conversion  de 
la  Flandre  :  c'est  plutôt  une  série  de  conversions  successives. 
Jamais  l'œuvre,  d'ailleurs,  n'a  été  achevée. 

Quant  au  duc  de  Bourgogne,  il  n'a  pas  eniploj'é  les  procédés 
brutaux  que  l'histoire  ju.squ'à  présent  lui  reproclie,  et  qui,  je  le 
con.state  à  l'honneur  des  Flamands,  eussent  probablement  échoué 
auprès  d'une  population  aussi  réfléchie  dans  ses  croyances,  aussi 
jalouse  de  ses  libertés  que  la  bourgeoisie  des  villes  du  nord. 

Que  néanmoins  son  zèle  ait  excité  l'admiration  des  clémentins 
fervents-  et  la  reconnaissance  du  pape  d'Avignon,  il  n'y  a  point 
lieu  de  s'en  étonner.  Sans  vouloir  énumérer  toutes  les  faveurs 
qu'il  reçut  de  Clément  VH^,  je  signalerai  le  droit  de  disposer  au 

1.  Vnn  Doren.  op.  cit.,  t.  III,  p.  6.  —  CeUe  lettre  fol  écrîlo  A  Lille,  te  6  aoùl; 
Uarguerite  de  Flandre  ne  pnt  s'y  trouver  i\  pareille  dale  qu'en  1394  (E.  Pelit,  Ilinr- 
rairet...,  p.  22j,  hik.  m,  Sao,  el  Btbi.  nat.,  colkcliou  de  Bourgogne,  ms.  53,  fol. 
12B  T-,  159  y,  ISO  r".  188  r»  ;  m«.  05,  fol.  58  V). 

2.  Honoré  Bonet.  qui  ne  compte  poini  purini  les  HdiiiirB(«urB  du  duc  de  Boui^og-ne, 
lui  soit  gré  pourtant  d'nToir  laumii  la  Flondre  à  l'autorité  de  Clément  VII  {N.  Valois, 
Va  ouirage  in/dil  il  Honore  Banel.  prii^ur  de  Salon,  dans  VAnnuaire-BulUtia  de  la 
SocUté  dt  CHittoire  de  France,  t.   XXVII,  p,    203). 

3.  En  13»0,  don  d'un  nnneau  d'or,  de  37S  florini,  H  d'une  aigniére  d'or  oméed« 
perles,  du  prix  de  l.DOO  Oorins;  en  13BI,  don  de  deux  lables-^chiquiers  (B.  Munli, 
Vanlipape  Clément  VU,  dans  la  Revue  archéologique,  3*  série,  t.  XI,  p.  18!).  Au  mois 
de  Terrier  1393,  don  d'un  cheral  el  d'un  mulal;  un  autre  cheTel  est,  en  même  tempsi 
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profit  de  ses  chapelains  ou  des  clercs  de  sa  chapelle  d'un  bénéBce 
dans  chacune  des  églises  cathédrales  de  Tournay,  de  Cambrai,  de 
Thérouane  et  d'Arras,  ainsi  que  dans  chacune  des  églises  collégiales 
des  comtés  de  Flandre,  de  Rethel  et  d'Artois  '  ;  puis  le  droit  de 
frapper,  durant  deux  ans,  du  même  impôt  que  les  laïques  les  clercs 
d'Artois  ou  de  Flandre  se  livrant  au  commerce  des  boissons".  A 
une  date  où  la  conversion  de  la*  Flandre  était  fort  avancée,  Cié- 


offert  au  comle  de  NeTer>(Bibl.  nal.,  collpclion  de  Bourgogne,  ms,  6S,fol.  48  V].  Une 

laituT  d'un  lont  aatie  ordre  remontait  au  2'i  juillet  1383  :  ClémCDt  VII  svatt  autoriié 

Philippe  le  Hardi  à  se  faire  ouvrir  après  bb  mort  et  à  faire  planer  en  différent*  lieux 

lïBdlTcrtei  parties  de  son  corpi  (Arch.  du  Vatican,  Rfg.  294,  fol.  13  f).  Sur  l'inter- 

million  de  Clément  VII  dont,  le  conOit  violent  qui  éclata   entre  Philippe  le   Hardi  et 

l'arcliflTéque  de  Beiauçon  Guillaume  de  Vergy,  v.  la  Vilaprima  Clenualit  VU.  c.t2T, 

et  Burtoat  diverses  bulles  du  18  octobre  et  du  16  novembre  1:190  (Arcb,  da  Vatican, 

St/f.  Annion.   LVII  CltiueaUt    YII,  ladalia,  priviUg'ia,  quel,  viii  et  m  :  A.rch.  de  la 

C«te.d'Or,  B  11306;  BibI,  nat.,  collerlion  de  Bourgogne,  ms.  63,  fol,  117-121).  Quant 

^nx  présent*  offerts  par  le   duc  a   Clément,    une  croix  d'or  et  une  image  de  saint 

'lnloine,  une  Annonciation,  etc,,  v,  collection  de  Bourgogne,  ms,  21,  fol.  26  r*  et  V. 

I-  Paveur  obtenue,  en  dernier  lieu,  vera  138S  (Bibl.   Barberini,  ms.  XXX  174,  fal. 

^^  r-).  Au  même  moment,  le  duc  obtint  de  Clément  VII  deux  dispensea  pour  un  clerc 

•Je  sa   chapelle,  Jean  Oodenc,  qui  était  fils  naturel  d'un  prêtre,  et  pour  un  nommé 

Jeun    Heins   Dernenhora,  qui  avait  reçu  lo  tonsure  dea  mains  de  1'  «  anti-évèqne  de 

'^°amg,j  ,  (ibid.). 

^-    Bulle  dn  18  mai   1302  adressée  aux  ëvéqacs  de  Tourna;,   d'Arra*    et  do  Tbé- 

"^'">i>e    ;  ■.,.  Dum  inTra  mentis  archana  solicite  rcvolvîmas  laboresvanos  et  eipen- 

'"  ■TuosdilerlusfiliuBnobilisvir  Pbilippus.duiBurgundie,  ctrca  bonum  et  salubre 

^■nt«?ai  personorum  tum  ecclesioiticarum  quant  seculanum  in  terris  et  dominiis 

P'^aex-'t.in,  Flnndrîe  et  Artbesîi,  comilotibus  suis,  degencium,  et  ut  iptiui  Ftaadrit 

'«f  «j  incoU,  quos  antiquiserpentisastucia  a  nostrect  Romane  eccleiîeobcdicncia 

!*'e^^pgl^  „^  ipiiui  EccImîc  grtmium  rtverlanlur,  hactcnu»  sustinoil  et  sustinet 

^^^nter,di{;num,  quia  j'mma  debitum  reputamus  ut  Sedem  apostolicam  reperiat 

.    *■* î fcicîone grocie  munifiram  et  eciom  liberolcm...  »  [Arcb.  du  Vatican,  Reg.  Aoe- 

J!""-      *LXV    Clementii  VII.  fol.  381  Vl,  Dans  une  autre  JiuUc  qui  reproduit  le  mèma 

"PoBj,jf_  jjjgj,  qui  est  datée  du  22  novembre  1302  (Reg.  Arenioa.  LXIX,  fol,  296  r*). 

..  ^"kiaidérations  d'ordre  religieux  eont  remplacées  par  des  considérations  d'ordre 

,,.     '*lkie  :  il  n'est  plus   question    que  des  dépenses    supportées  par  Philippe  pour 

^^   *?'*«^  lo  Flandre  contre  les  incursions  des  Anglais,  pour  y  eonstruire  ou  y  répB- 

^      ,^«  châteaux -forts,  etc.  Serait-ce  que  Clément  Vil  était  moins  satisfait  du  râle 

^  K^^Vi  de   Philippe    le  Hardi   bu  mois   de  novembre  qu'au  mois  de  mai  1392?  Ou 

ï*l  UtOt  ne  jugeoit-il  pas  prudent  d'écarter  le  souvenir  des  dissensions  FCli);ieuses 

^***iiiient    où    il     prél«ndB 


_.  prétendait  soumettre  à  un    nouvel  impOt    les   membres    dn 

lir^'^   flamand  ?  Je  remarque  que  déjà,  le  Si  octobre  1387,  CUroent  VII  avait  chargé 
^«Ae  d'Arras  d'ouvrir  une  enquête  au  sujet  de  l'apposition  que  certains  membres 
rgé  faisaient  à  la  levée  des  12  deniers  sur  le  vin  vendu  en  la  ville  d'Arras 
'    du  Vatican,  Ileg.  298,  fol.  101  V). 
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ment  Vil  voulut  que  celui  qu'il  en  considérait  comme  l'auteur 
principal  fut  à  même  de  la  conduire  à  bonne  fin  :  donnant  au  duc 
une  marque  de  conliance  dont  on  pourrait  à  peine  citer  un  autre 
exemple' ,  il  s'engagea  d'avance  à  ratifier  toutes  les  faveurs  que 
Philippe  le  Hardi  croirait  devoir  promettre  au  nom  du  saint-siège 
à  des  bourgeois,  à  des  nobles  ou  à  des  clercs  de  Flandre  ou  de 
Brabant  disposés  à  se  convertir  (13  avril  139i)^. 

Par  ses  procédés  de  propagande,  Philippe  le  Hardi  appartenait 
à  l'école  de  Charles  V  plutôt  qu'à  celle  de  Louis  d'Anjou,  Sa 
patience  et  son  adresse,  qualités  '  qu'on  n'a  pas  coutume  de 
reconnaître  en  lui,  firent  plus  pour  le  succès  du  parti  clémentin 
dans  la  Flandre  que  la  violence  et  les  menaces  auxquelles  on 
avait  eu  précédemment  recours. 

A  une  époque  où  les  Valois  paraissaient  croire  que  la  question 
du  schisme  était  de  celles  qui  devaient  être  tranchées  par  l'épée,. 

1.  V.,  dans  le*  Addittoaë  et  eornetiont  de  notre  premier  Tolnme,  l'analysa  d'une- 
boUe  eipédiie  par  CUment  VII,  le  31  moi  1380,  en  faveur  de  Charleâ  V. 

3.  Bulle  adreisée  ou  duc  de  Bourgogne  :  a...  Cum  itaque  nonnulli  abbatea,  dccani, 
prepoHti,  priorei,  baninai,  milites,  nobilea,  unÏTenitateB  opidorum,  castrorum,. 
Tillai-um  et  locorum,  ac  penone  nlîe  ■ingularea  ecclesiailice  et  eeculareB  in  ducatu 
Brebenlie  et  comilatu  Flandrie,  necnon  loci»  allia  tue  tubjcctis  dicioni  murantea, 
dudum  dampnate  memorie  Bartholomeo,..,  dum  liveret,  adhérèrent,  et  perdition!! 
alnmpno  Perrino  de  ThomaaelliB...  adbuc.  procb  dolor  I  ndfaereant  de  preienti;  nos, 
ipaorum  et  aliorum  lïmili  ledactorum  errore  rcdnationem  ad  Tiam  salutii...  paterno- 
deiiderantei  affectu,  atlendenteaque  propenaiu)  quod  ad  reductîonem  faùjuiinodi, 
quant  te  cordi  gerere,  et  ad  hoc  jam  multipliciter  laboraiie  cognOTimua  ab  expert», 
adeo  quod  per  tue  eolicitudinia  atudium  qunmplurea  de  partibui  «upradictia  dadam 
memoralo  adhérentes  inlruao  noitrem,  inspirante  Domino,  tandem  abjurato  acis- 
mate,  juiticiam  cognoTerunt,  et  eam  nunc  fîdeliter  amplectuntar,  et  do  brevi  pre— 
dictorum  ndhuc  errantium  reductione,  te  ulteriua  proiequente ,  iperatur,  tanto 
melius  st  Iructuosias  poteris  opcrare,  quanto  circa  bue  oportDnas  a  Sede  apaatolii:a  i 
majorai  rcceperis  potestatea  :  nobilitati  tue  prefatis  sciamaticia  ad  viam  Teritatia  e 
unitalem  ecclesiasticam,  abjurato  dlcto  aciamata,  redire  Tolentibna.  gratiaa  < 
ceasionea.  de  quibus,  et  proQt  prudeacie  tue  pro  faciliori  reductione  ipaorun 
bitur  eipedire,  per  nos  et  diclaro  Sedem  laciendaB,  eiadem  firmiter  noalro  c 
Sedis  nomine  promittendi,  ipaoaque  tutoa.  aecnroa  et  cauloa  anper  complemi 
eiecutione  promissionum  bujuamodi  faciendi  plenam  et  liberam  euctoritate  i 
Ilca  tibi  concedimus  poteslotem.  Nos  eniiD  quicquid  sic  promittendum  dnieria  t^Bm 
et  gratum  babebimus  et  effectusliter  cnrabimua  adimplere.  s  (Arcb.  du 
B  ISU;  original).  C'eal  éTidemment l'une  des  trois  bulles  dont  H.  E.  Jarrj  a 
une  simple  mention  dans  lesArcbirea  de  la  Côle-d'Or  et  qu'il  a  supposées  deToir  fl 
rapporter  aaiaffairea  de  l'ltaIia(Z.a  a  noie  de  fait  a,..,  dans  la  BibUotkèqut  de  CÉeole- 
de,  Chartf,  t.  LUI,  1892,  p.  S09}. 
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et  au  moment  où  se  formaient,  d'accord  avec  Clément  VII ,  tant 
de  projets  d'invasion  et  de  conquête  de  l'Italie,  il  n'est  pas  inutile 
de  constater  que  la  force  brutale  ne  fut  pour  rien  ou  presque  rien 

dans  les  progrès  réels  qu'accomplit,  sur  divers  points,  le    parti 

clémeuUn. 
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CHAPITRE  V 


FIDÉLITÉ  D'UNE  GRANDE  PARTIE  DE  L'EUROPE 
AU  PAPE  DE  ROME 


En  regard  du  tableau  des  progrès  réalisés  par  Clément  Vil  en 

cspagneouen  Flandre, il  convient  déplacer  le  tableau  des  échecs 

$11  essuya  le  même  pontife  en  Angleterre  ou  en  Allemagne.  D'une 

P^''t,   de  demi  succès  ou  d'éclatantes  victoires;  d'autre  part,  de 

^Continuelles  et  fatigantes  déceptions,  de  coûteux  et  vains  efforts. 

^  pages  sombres  succèdent,  ou  plutôt  s'entremêlent  aux  pages 

glorieuses  dans  les  annales  du  clémentisme.  Elles  sont  également 

""structives.   Elles   nous  font  connaître  l'infatigable   opiniâtreté 

"Un    pontife  qui  s'obstine  k  vouloir  régner  sur  toute  l'Église; 

elles     nous  montrent,  une  fois  de  plus,  le  gouvernement  de  la 

'^Oce  occupé  à  faire  œuvre  de  propagande  au  dehors;   elles 

'P-lï<j\ient  surtout  le  découragement  qui  s'empara  peu  à  peu  des 

i'^'^ts  à  la  vue  de  tant  de  peine  perdue,  de  tant  de  projets  ren- 

versés^  Jetant  d'obstacles  reconnus  décidément  insurmontables. 


Otaries  V  avait  pu  un  instant  se  flatter  qu'à  la  faveur  des 
gj^ns  de  parenté  et  d'amitié  existant  entre  les  deux  maisons  de 
Valois  et  de  Luxemboui^,  il  déciderait  le  chef  de  l'Empire  à 
reconnaître,  avec  lui,  la  légitimité  de  Clément.  Cet  espoir,  on 
s'en  souvient,  s'était  évanoui  dès  les  premières  paroles  sorties 

UFrmctMltOrCj>-lSlllUmt  IS 
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de  la  bouche  de  Charles  IV  ;  loin  d'accepter  le  mot  d'ordre 
envoyé  de  Vincennes,  Wenceslas,  à  son  tour,  suivant  l'exemple 
paternel,  avait  pris  fait  et  cause  pour  le  pape  italien. 

Cependant  il  s'agissait  de  savoir  dans  quelle  mesure  le  roi  des 
Romains  répondrait  aux  espérances  d'Urhain  VI,  Serait-il  le  sau- 
veur attendu  sur  les  rives  du  Tibre?  Jetterait-il  son  épée  impériale 
dans  l'un  des  plateaux  de  la  balance?  Tiendrait-il  tête  aux  schis- 
matiques?  En  un  mot,  saurait-il  jouer  ce  rôle  d'avoué  du  saint-  * 
siège  qui  semblait  appartenir  en  propre  au  chef  du  saint  Empire 
romain,  mais  que  les  souverains  allemands  avaient  eu  le  tort 
d'abandonner  souvent  aux  rois  de  France? 

Au  premier  abord,  on  put  le  croire*.  A  l'issue  d'une  diète 
tenue  à  Nuremberg  au  commencement  de  l'année  1381,  Wences- 
las annonça  des  intentions  nouvelles-.  Son  zèle  avait  peut-être 
été  réchauffé  une  fois  de  plus  par  la  voix  des  Électeurs.  Peut-être 
aussi  espérait-il  se  faire  bien  venir  de  la  cour  d'Angleterre  et 
faciliter  ainsi  la  négociation  du  mariage  projeté  entre  sa  sœur  et 
Richard  II.  Quoi  qu'il  en  soit,  une  entente  s'établit,  comme  en 
i379,  entre  les  deux  cours  de  Prague  et  de  Bude,  et  une  double 
ambassade  allemande  et  hongroise  s'achemina  vers  la  France. 
Le  fait  me  paraît  d'autant  plus  utile  à  signaler  que,  par  suite 
d'ime  confusion  étrange,  on  avait  jusqu'ici  attribué  au  roi  Jean  1" 
de  Castille  une  démarche  dont  l'honneur  ou  le  blâme  revient  de 
plein  droit  à  Wenceslas'. 

Parvenus  à  Paris  avant  le  10  mars  1381,  les  ambassadeurs 
allemands  et  hongrois  durent  attendre  jusqu'après  Pâques  (14 
avril)  pour  expliquer  l'objet  de  leur  mission.  On  peut  se 
demander  si  ce  retard  fut  fortuit,  ou  s'il  ne  marque  pas,  de  la 

1.  Voici,  par  Hcmple,  la  noovelle  qui  fut  apportée,  la  16  saptembnlSSl,  an  con- 
seil de  vilte  de  Her>eiIIe  :  a  Quidam  Ungerue  in  Ytalia  longu  tempore  eititit  in 
parlibua  Ylslit,  ubi  Tnagnant,  magnam  gentem  armigeram  agta^Tit  ;  qui  dddc  est 
in  territorio  Bolonieusi,  défèrent  iniignia  teu  i/exilla  ImpcratorU  Atamanie,  Ttgit 
Ung-arie  at  Bnrtholomei  antipape,  infereue  terril,  civitalibni  atque  locit  non  obe- 
dienlibua  eidem  Bartholomeo  enlipape  dninpne  rerum  et  offentiones  innnmerabUea 
peraonarum,  non  parcando  peraona,  aexui  Tel  etali...  •  (Arch.  de  Haraeille,  Beg.df 
dHibéraiioa:) 

3.  J.  Wcizsïeker,  DeuUche  Belchtagtakttn,  t.  I,  p.  280  et  iq. 

3.  Ce  point  Fait  l'objet  d'une  diagertation  que  j'ai  cru  devoir  rejeter  &  la  fin  de  ce 
Tolume.  V.  VÉclaircittemenl  IV. 
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part  de  la  cour  de  France,  peu  d'empressement  à  écouter   les 
communications  de  Louis  de  Hongrie  et  de  Wenceslas. 

Les  conséquences  désastreuses  du  schisme  et  la  nécessité 
urgente  d'j  couper  court  fournirent  aux  envoyés  une  entrée  en 
matière.  Wenceslas  et  Louis,  dirent-ils,  avaient  consulté  à 
diverses  reprises  le  clergé  de  leurs  états.  Ayant  acquis  la  con- 
viction qu'Urbain  VI  était  le  véritable  vicaire  de  Jésus-Christ, 
ils  suppliaient  Charles  VI  de  se  réunir  à  eux.  Mais  ils  lui  rappe- 
laient aussi  que  les  alliances  contractées  avec  des  schismatiques 
sont  une  offense  à  la  raison,  en  même  temps  qu'une  désobéissance 
aux  décrets  du  saint-siège.  Si  donc  le  jeune  roi  de  France  per- 
sistait dans  son  erreur,  c'en  était  fait  des  traités  conclus  jadis  avec 
Charles  V  par  l'Allemagne  et  par  la  Hongrie  :  Wenceslas  et 
Louis  I"  les  déclaraient  rompus. 

C'était  là  dans  la  bouche  des  souverains  urbanistes  un  langage 

nouveau.  Il  fallait  que  la  place  de  Charles  V  fût  occupée  par  un 

enfant  pour  qu'ils   songeassent  à  présenter  leurs   observations 

MUS  cette  forme  comminatoire.  Ils  semblaient,  d'ailleurs,  vouloir 

donner  un  dernier  démenti  aux  espérances  formées   par  le  feu 

roi.  Loin  que  le  souvenir  des  alliances  politiques  les  déterminât 

A  se  rapprocher  de  la  France  sur  le  terrain  religieux,   la  diver- 

C^nce  de  leurs  vues  sur  la  question  du  schisme  les  entraînait,  au 

Contraire,  à  rompre  des  traités  purement  politiques.  La  France, 

'^ti'aiichée  de  la  société  des  puissances   catholiques,  allait  être 

<*ndanmée  à  l'isolement. 

'-'G    Conseil  de  Charles  VI  fit  ce  qu'il  devait  faire.  Sans  s'attar- 

*"    ^  l'examen  d'une  question  déjà  résolue  et  que,  d'ailleurs,  la 

Mij^^^^  deg  deux  rois  urbanistes  ne  tendait  oullement  à  éclair- 

'  **  se  contenta  de  fixer  une  audience  où  l'on  ferait  comprendre 

^f^kS.   ambassadeurs  étrangers  l'inutilité  de  leur  tentative  d'intimi- 

^Vion. 

Au  jour  dit,  le  duc  d'Anjou  lui-même  pHt  la  parole.  C'était,  on 
s'en  souvient,  l'époque  où  le  gouvernement  se  trouvait  presque 
concentré  en  ses  mains  :  l'Italie  ne  l'avait  pas  encore  accaparé. 
Nul  n'avait,  d'ailleurs,  mieux  que  lui  qualité  pour  défendre  une 
politique  dont  l'initiative  lui  appartenait  au  moins  autant  qu'à 
Charles  V.    Il   protesta    du  désir   qu'éprouvait  le  jeime  roi  de 
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mettre  un  terme  au  schisme.  La  détermination  prise  par  la 
France  ne  procédait,  suivant  lui,  ni  d'un  calcul  intéressé,  ni  d'un 
caprice  de  Charles  V.  Rappelant  le  témoignage  des  trois  cardi- 
naux venus  en  Fi-ance,  les  précautions  prises  par  le  feu  roi  pour 
éclairer  sa  conscience,  notamment  le  soin  que  ce  prince  avait  eu  de 
recourir  au  clergé  (et  à  ce  propos  le  duc  d'Anjou  exagéra  quelque 
peu  l'influence  des  assemblées  de  Paris  et  de  Vincennes),  il  con- 
clut au  bien  fondé  de  la  déclaration  du  16  novembre  1378.  C'est 
aux  cardinaux,  dit-il  en  terminant,  qu'il  appartient  de  notifier 
l'élection  des  papes.  Les  princes  de  l'Eglise  ont  parlé  :  il  .serait 
absurde  de  supposer  qu'ils  ont,  par  un  mensonge,  compromis 
leur  salut.  La  maison  de  France  se  soumet  au  pontife  qu'ils  pro- 
clament, sans  hésiter  un  seul  instant. 

Cette  réponse  était  nette  :  les  ambassadeurs  étrangers  durent 
s'en  contenter.  D'ailleurs,  le  duc  d'Anjou  ne  les  laissa  pas 
repartir  sous  l'impression  de  leur  échec.  Il  les  rei;'ut  chez  lui,  les 
traita,  durant  plusieurs  jours,  avec  magnificence,  et  ne  les  ren- 
voya dans  leurs  pays  que  chargés  d'or  et  de  pierres  précieuses,  au 
demeurant  fort  satisfaits,  hilares,  nous  dit  le  chroniqueur  '. 

Ce  contentement  aurait  bien  pu  n'être  pointpartagc  parles  rois 
Louis  et  Wenceslas,  La  France  dédaignait  leurs  avis  :  c'était  le 
moment  pour  eux  de  passer  des  paroles  aux  actes.  On  s'attendait 
presque  à  les  voir  dénoncer,  comme  ils  l'avaient  promis,  les  trai- 
tés qui  les  liaient  aux  Valois,  Il  n'en  fut  rien.  Je  cherche  en  vain 
la  trace  d'une  altération  quelconque  des  rapports  établis  entre 
l'Alleniagne  et  la  France.  Sans  doute,  les  négociations  relatives 
au  mariage  d'Anna  de  Luxemboui^  aboutirent  à  un  traité.  Wen- 
ceslas et  Richard  II  en  profitèrent  pour  s'engager  à  poursuivre 
les  ('  schisma tiques,  »  même  les  plus  haut  placés  -.  Mais,  en  noti- 
fiant à  Charles  VI  le  mariage  de  .sa  sœur,  le  roi  des  Romains  eut 
bien  soin  de  dire  qu'il  n'entendait,  par  cette  alliance,  déroger 
aucunement  à  l'amitié  qui  l'unissait  à  la  maison  de  France  ;  en 
même  temps,  il  offrait  sa  médiation  pour  négocier  entre  la  France 
et    l'.Vngleterre  soit  une  prorogation  des  trêves,  soit  une  paix 

1.  Religitux  de  Saînt-Dcai/ii.  t.  1,  p.  72-80.  Cf.  Chronographia  regum  Fianeorum 
{éi.  H.  MoranriUé,  t.  Il),  p.  372. 

2.  Lindner,  Geichielile  des  denUchen  Reiche:..,  t.  I,  p.  118,  119. 
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définitive^  Débuter  par  de  si  hautaines  menaces,  essuyer  un 
échec  si  piteux  et  aboutir  à  de  si  timides  protestations  d'amitié, 
c'était  montrer  à  Urbain  VI  le  peu  de  fond  qu'il  devait  faire  sur 
le  dévouement  du  roi  des  Romains.  La  France,  en  particulier, 
pouvait  persister  dans  sa  foi  :  elle  n'avait  rien  à  craindre  du  chef 
de  l'Empire. 

Par  contre,  elle  ne  renonçait  nullement  à  poiirsuivre  en  Aile- 
ma^e  sa  propagande  clémentine.  Après  avoir  repoussé  l'assaut 
des  urbanistes,  elle  allait  reprendre  l'offensive. 

Tout  d'abord  elle  persistait  à  vouloir  frayer  un  chemin  jusqu'en 
Bohême  au  représentant  oflîciel  du  pape  d'Avignon.  Longtemps, 
on  s'en  souvient,  Guillaume  d'AigTefeuiîle  f|vait  attendu  à  Meti 
le  sauf-coaduit  du  roi  des  Romains.  Puis  le  prudent  cardinal 
s'était  hasardé  à  faire  un  pas  de  plus  dans  1  Empire,  mais  sans 
.  sortir  des  régions  soumises  à  l'influence  du  duc  Léopold  III 
d'Autriche'  :  il  avait  établi  sa  résidence  à  Fribourg-en-Brisgau*. 
Plus  difficile  était  de  parvenir  jusqu'à  Wenceslas,  On  se  rap- 
pelait le  sort  de  plusieurs  clercs  et  prêtres  attachés  au  service 
du  légat  et  qui,  probablement  en  traversant  l'Alsace,  étaient 
tombés  entre  les  mains  de  Bernard  de  Bebelnheim  :  cet  urba- 
niste fanatique  n'avait  fait  que  mériter  par  là  les  bonnes  grâces 


1.  LeUre  de  Wencetla*  ù  Chorlei  VI,  dulée  du  15  oi^tobre  1381  [E.  Winkclmann, 
Àtta  Imptrii  {atdita  seeuli  XIII  tl  XIY,  InDibrnck,  lS8[i,  in.4-.  t.  II,  p.  641].  C'est 
érldeminent  la  laltre  que  Kervyn  de  Lettenbove  [Froittarl,  t.  X.  p.  bï3)  cite  tou*  la 
dale  de  1^83,  et  pour  laquelle  H.  Lindoer  (I.  I.  p.  190,  noie  2)  propose  ta  date  de 
138!.  —  H.  E.  Jan7  (  La  ■  voie  de  fait  i  et  talUaBee  fraaeo-milaaaite,  p.  HT)  me 
paraît  elltr  trop  loin  quand  il  afflrnte  que  re  rapprochement  de  Wencealo*  avec 
l'Angflcterre  *  daTennil  t'iquivulent  d'une  rupture  dei  alliances.  ■ 

9.   Vlia  prima  Clément!»  VII.  c.  Ï92. 

3.  On  j  conitatc  ■•  présence  le  B  mare  (Bibl.  nat.,  nouf .  HCqu.  lat.  2533,  n-  300, 
etSâ43,  nMlS),  le  13  août  (Baluic,  t.  I.  c.  1011]  et  le  3  octobre  1381  [llûtoire  générale 
de  ilelz.par  des  reli^eui  béni^dirlini  de  la  rongrégotion  de  SainUVanna.  Ueti, 
1775,  in-4-,  t.  ir,  p.  585),  et  encore  an  commencement  de  l'annjo  1384  (H.  Haupt, 
Dut  Schitma  det  autgehtndea  ii.  Ja/irhunderU  l'n  aelaer  Einwiriang  auf  die  ober- 
rhelniichea  Landichaftea.  dans  Zeiltehrifl  fur  die  Getchichte  de»  Oberrheia»,  nau- 
Telle  série,  t.  V,  p.  374).  II  ne  rentra  à  Avignon,  de  retour  de  «a  légation,  que  le 
30  jaDTier  1383  (Baluie,  loco  cit.).  C'eet  A  son  tnitigation  que  l'abbaye  rîitarcienne 
de  Kappel  (entre  Zn(r  et  Zurich]  ■edëclara  pour  Climenl  Vil,  le  10  mari  1332  (Arch. 
de  Vaadnae,  H  <U'  ;  original)  ;  lait  ignoré  de  M.  Haupt,  qui  pourtant  avait  conatalé 
[loea  tll.,  p.  276)  l'eiiilencc  de  relations  entre  ce  eouTenl  et  Guillaume  d'Aigre  feuille. 
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de  Wenceslas'.  Les  instructions  sévères  que  venait  d'envoyer 
(29  avril  1381)  pour  l'arrestation  des  clémentins  le  chancelier  de 
l'Empire,  Jean  de  Jenzenstein,  archevêque  de  Prague  et  légat 
d'Urbain  VI  dans  les  diocèses  de  Meissen,  de  Ratisboane  et  de 
fiamberg,  pouvaient  donner  aussi  à  réfléchir-.  Quant  aux  inten- 
tions du  roi  lui-même,  elles  étaient  bien  connues  :  en  dernier  lieu, 
n'avait-il  pas  fait  prendre  à  plusieurs  villes  d'Alsace  et  de  Wet- 
teravie  l'engagement  de  ne  tolérei^sur  leur  territoire  aucune  pré- 
dication suspecte  (9  mars  1382]^?  Ces  dispositions  défavorables 
ne  découragèrent  pas  la  cour  de  France.  Sur  la  demande  du 
pape  et  des  cardinaux  d'Avignon,  Charles  VI  écrivit  au  roi  des 
Romains  et  lui  reprocha,  dans  les  termes  les  plus  vifs,  de  refu- 
ser aux  représentants  du  «  pape  légitime  »  une  audience  qu'il 
accordait  aux  envoyés  de  «  l'intrus^.  »  De  son  côté,  le  duc 
d'Anjou,  à  qui  Qément  VII  venait  d'abandonner,  en  vue  de  son 
expédition  d'Italie,  la  majeure  partie  des  revenus  apostoliques, 
consentit  expressément  à  ce  qu'une  somme  de  2.^00  francs  d'or 
fût  prélevée,  chaque  année,  sur  ces  fonds  pour  la  pension  de  Guil- 
laume d'Aigrefeuille ''. 

Le  contraste  de  l'activité  française  et  de  l'apathie  allemande 
ne  fit  que  s'accentuer  quand  l'armée  de  Louis  d'Anjn.t  eut  débou- 

1.  H.  Haupt,  loeo  cil.,  p.  67.  X.  Hoiimann,  Vu  foHcllonnaire  d'Empire  altacien  an 
Xlr-  tièiU,  Bernard  de  BeteUhelm.    dam  ta  Rei-ae  Aitlerigae.  t.  XXfl  (1883).  p.  67. 

2.  Gendorl,  Codea  diplomalicui  Saxtinim  re/pr,  t.  11  (l,rip*lg,  1865,  în-6'),  p.  193. 
E.  Hacfaaticfaek,  Johann  II  von  Jencsiiitlei/n,  dana  X'ArchipfiiT  die  tâcAtUcfie  Get- 
ehichUànC.  Ton  Web«r,  nouvelle  série,!.  VI  (187U),  p.  267  ;  GnckiehU  dar  BitthlSfo 
df  H-Khttiflee  Meifea  {Dreide,  1884,  in-S-],  p.  31S. 

3.  Lindner,  t.  I,  p.  1&5,  156. 

4.  Je  n'ignore  pai  que  cette  -lettre,  publiée  par  KerTjn  de  LettenhoTe  (Froiieart, 
t.  IX,  p.  Gi4),  d'apri*  le  mi.  839  de  Cambrai,  a  été  qualifiée  par  H.  Lindner  (t.  I. 
p.  110]  de  limple  exercice  de  iljle.  Je  ne  toii  pourtant  aucune  raiaon  bien  sérieuse 
d'en  eaipecter  l'authenticité.  La  rédaction  en  serait  postérieure  A  la  déclaration  da 
roi  de  Castitle. 

5.  Clément  Vit  aiait  déji  fait  pnjer  2.000  florins  au  cardinal,  le  38  décembre 
1381  (Arch.  do  Vatican,  IiHroHui  el  ezitu;  n-  35.1,  fol.  56  V).  Par  bullea  datées 
d'Avignon,  le  11  avril  1383,  il  porta  A  2.500  francs  d'or  le  chiffre  de  la  pension  d'Ai- 
grefeaille  pendant  toute  la  durée  de  sa  légation,  et  ce  malgré  les  conTentions 
passées  avec  le  duc  d'Anjou  quant  A  l'emploi  des  revenus  du  saint-sië^e.  Louis 
d'Anjou  consentit  lui-même  à  ce  prélèvement  le  6  mai  1382.  Enfin  Aigrerouille 
donna,  le  14  septembre,  su  procuration  pour  toucher  cette  pennion  :  il  se  trouvait 
alors  à  Sebaffouse  (Arcb.  du  Vatican,  latlrumenta  mitetllaitea  ad  okh.  t3Si-32). 
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ché  en  Italie.  C'est  alors  surtout  qu'Urbain  VI  essaya  de  réveiller 

Wenceslas.  Le  pape  de  Rome  n'avait  pas  attendu  ce  moment 

pour  déclarer  illicites  les  alliances  conclues  entre  THnipire  et  des 

princes  «  schismatiques,  n  cette  association  déplorable  des  enfants 

de  lumière  et  des  enfants  de  ténèbres,  des  disciples  du  Christ  et 

des  sectateurs  de  Bélial;  mais,  de  nouveau,  il  somma  le  roi  des 

Romains  de  rompre  tes   traités  qui  l'unissaient  à  Charles  VI'. 

II  espérait  que  Wenceslas  passerait  lui-même  en  Italie,  pour  y 

recevoir  de  ses  mains  la  couronne  impériale.  Arrêté  en  principe 

depuis  plusieurs  années',  mais  différé  de  jour  en  jour,  le  voyage 

de    Rome    semblait   au    pape    d'autant    plus    opportun     qu'il 

<tevait    entraîner  l'intervention  armée  de  Wenceslas   dans  les 

affaires  de  la  péninsule.  «  Accourez  donc,  lui  écrivait-il  le  G  sep- 

H  tembre  1382.   Passez  les   monts  avec  les    Electeurs    du  saint 

"  Empire  ;  venez  exercer  parmi  nous  votre  autorité  impériale  et 

■  faire  sentir  aux  troupes  de  Louis  d'Anjou  quel  abime  sépare  la 

"  lâcheté  française  de  la   valeur  ^rmanique.  Que  l'Allemagne 

<•  se  hâte  de  voler  au  secours  de  l'Italie,  sa  sœur,  et  de  l'arra- 

*  cher  au  joug  honteux  que  lui  prépare  une  soldatesque  effémi- 

"  née  !  C'est  en  vain  que  le  frani,-ais  cherche  ji  vous  donner  le 

"  ohange.  feignant  de  n'aspirer  qu'au   trône  de  Sicile.   Il  veut 

"  ««jfcstituer  en  Italie  l'autorité  de  Charles  VI  îi  celle  de  l'Empe- 

"  ''^ttr,  usurper  l'Empire,   comme   la   papauté,   et  fonder,  aux 

"J^^^XDens  de  la  maison  de  Luxemboui^,  la  monarchie  universelle.  « 

^**<:eslas  demeurait  sourd  à  ces  appels.  Vainement,  dans  une 

^^^^^^Vïère  lettre  (20  novembre  1382),  Urbain  VI  lui  montra  le  duc 


1.  Bull»  du  30  innr»  ^3M  el  du  IT  avril  13S3  (Rjmer,  Fadera,  comveHlionet,  lil- 
(rr,  L  11],  3*  partie,  p.  137  Pl  152  ;  I.  IV,  éd.  de  1869.  p.  Mi).  Il  ni  à  remarquer  que 

Cl.  nae  bnllc  du  mtma  Urbain.  remonUint  s  1378.  qui  annule  Ua  atliancea  eiiitant 
mire  l'empereur  Charles  IV  et  aon  fil»  et  d»  puiasancea  achisDiatiquea  (Bibl.  nul., 
m.  Horeuu  1232,  fol,  SOS). 

2-  A  ATigTion.  l'on  croyait  lellement  «  In  réalitnlion  de  ce  Toyuge  que  Clément  VU' 
par  bulle  du  le  juillet  13H1,  eutoriia  le  duc  L^opold  d'Autriche  à  Tioler,  en  ce  qui 
eoncernait  Wenceala»,  l'engagement  qu'il  avait  pria  de  ne  laisser  passer  aucun  urba- 
Bi'tle  A  IraTcrs  aea  états  :  le  pnpe  d'Avignon  supponnil  que  Wencestns  ëlait 
bammt  â  ae  fmjer  ana  route  de  vive  force  iLiehiiowik;,  Ge»ekUktt  de»  H<iu*bm 
Babtburg.  t.   IV.n-  1604). 
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d'Anjou  campant  déjà  au  cœur  de  l'Italie  :  le  projet  de  voyage  à 
Rome  fut  indéfiniment  ajourné". 

Le  roi  d'An^rleterre  n'était  pas  plus  heureux  de  son  côté.  Ses 
dernières  tentatives  pour  conclure  avec  Weuceslas  une  alliance 
dirigée  contre  v  l'usurpateur  du  royaume  de  France  «  échouèrent 
devant  la  volonté  évidente  du  monarque  allemand  de  ne  pas  com- 
pliquer par  de  nouvelles  querelles  sa  situation  déjà  embarras- 
sée ■■'. 

J'ignore  si  Urbain  VI  conservait  encore  quelque  illusion  sur  te 
rôle  que  Wenceslas  était  appelé  à  jouer  dans  le  schisme  ;  en  tous 
cas,  le  nouvel  incident  qui  se  produisit  nu  cours  de  l'année  i383 
acheva,  j'imagine,  de  lui  dessiller  les  yeux.  L'ambassade  solen- 
nelle que  les  oncles  de  Charles  VI  envoyèrent  à  Prague  fut  la 
contre-partie  et  la  revanche  de  celle  qu'avaient  envoyée  à  Paris, 
en  t381,  Louis  de  Hongrie  et  Wenceslas^,  A  son  tour,  le  roi 
de  France  faisait  la  leçon  à  son  cousin,  et  à  une  profession  de  foi 
en  faveur  d'Urbain  YI,  répondait  par  une  démonstration  de  la  légi- 
timité de  Clément.  Vainement  la  méfiance  du  roi  des  Romains  avait 
élevé  autour  de  la  Bohême  et  de  l'Allemagne  un  mur  que  n'avait 
pu  franchir  le  légat  d'Avignon  :  le  gouvernement  de  Charles  VI 
tournait  la  difficulté.  Il  envoyait,  à  titre  d'ambassadeurs  royaux, 
un  évêque,  un  chevalier,  un  secrétaire  du  roi,  un  religieux  et  un 
docteur  en  droit^,  ceux-ci  diplomates   attitrés  de  la  cour  d'Avi- 

1.  P«I«I.  Ubtni/jacliicklt  det  romitchtn  iind  bOmhchaa  Kâaigt  Weaeeilaal. 
VtliuHdenbach.  t.  I,  p.  53,  Si,  hl.  Cf.  unn  letLre  ^crile  de  Vérone  à  Wencenlai  le  » 
octobre  133S  (Polacliy,  Gtic/iichU  poa  Bohmen.  1.  III,  p.  3!i). 

2.  V.  les  inilructiofli  donuéei  pqr  Richard  11.  le  16  BoUt  138!,  it  ses  ambsisodenr* 
auprès  de  Wencealat  (Rjmer,  t.  III,  3>  partie,  p.  141,  \k1).  Cl.  les  promeiseg  que 
les  deux  roi*  h  Grenl  m  a  tue)  le  ment  le  12  janvier  [et  le  S  mera  1383  (Ach.  nal., 
J  380,  n*  10';  Winkeloiann,  t.  II,  p.  S43j.  lU  B'alliai'eat  enveri  et  contre  toai,  mail 
■Bi»  désignrr  perionne.  M.  E.  Jarr;  [loco  cit.)  incline,  un  peu  trop  h  mon  bcdi,  à 
ioterprëter  cfUe  alliance  comme  une  ligue  hostile  fa  la  France.  D'ailleun,  lea 
aUiiincea  exiitsnl  entre  lei  roii  de  France  et  de  Bohême  furent  renouvelées  pluB 
tard,enl31W(Winkctmann,  t.  II,p.  651,  S3Ï;  Peliel,  I.  1,  p.  93,  93  ;  Lindner.  t.  II. 
p.  321). 

3.  Il  etl  noiiibie  que  le  roi  de  France  ait  répondu  îmmédiatemenlàla  démarche  de 
1381  par  l'envoi  d'une  premiire  nmbnigode  auprès  de  Wencedas  (v.  une  lettre  de 
l'ëvËque  de  Parie  à  l'arrhcvéque  de  Prague,  J.  Loaertb,  Dtr  Codex  epiitotarù  d«« 
Eribàchoft  itm  Prag  Johaan  con  leaceniUia,  dana  Archir  fiir  aiterrtichUche  Ge«- 
cAKAir,  t.  LV,  p.  317). 

4.  Pierre  de  Thury,  cvéqae  de  Mailleiaii;  Guj  de  Uoncourt,  chevalier;  Jean 
d'Aill]',  secrétaire  du   roi  ;  Ange  de  Spolètc.  géaéral  dei  frtres  Hioeura,  maître  en 
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gnon,  les  uns  et  lesautres  muais  d'instructions  et  de  pouvoirs  qae 
leur  avait  fait  parvenir  indirectement  Clémeot  VII  '.  J'ajoute  que 
•d'autres  clercs  ou  prélats  au  service  et  k  la  solde  du  même  pape 
les  accompagnaient  officieusement-.  Ces  nonces  déguisés  ne  se 
présentèrent  pas,  comme  les  ambassadeurs  allemands  et  hongrois, 
la  menace  k  la  bouche,  mais  au  contraire  avec  des  paroles  cour- 
toises, des  promesses  engageantes  et  de  l'or  dans  les  mains.  Ils 
tenaient  du  rof  de  France  de  pleins  pouvoirs  pour  conclure  ou 
renouveler  tous  traités  avec  Wenceslas  et  ses  frères.  De  la  part 
de  Clément  Vil,  ils  promettaient  au  roi  et  au  clergé  allemands 
les  faveurs  du  saint-siège.  On  ne  demandait  h  Wenceslas  que  de 
rentrer  dans  le  giron  de  l'Église  :  le  pape  d'Avignon  était  tout 
prêt  à  le  réhabiliter,  à  confirmer  son  élection,  à  ceindre  son  front 
de  la  couronne  impériale,  k  lui  renouveler  les  privilèges  octroyés 
il  ses  prédécesseurs  ;  il  comptait  prendre,  d'accord  avec  Charles  VI, 
les  mesures  les  plus  propres  à  assurer  la  prospérité  de  l'Empire. 

thpoli>g[«:  Raymond  Bernard  Flnoicng.  rheiolicr  et  docteur  en  loi*.  V.  le*  leltrei 
de  Ch»rlet  VI  datfei  de  Melun,  le  à  mai  1383  (Arch.  nsl.,  J  886,  n-  10'  ;  WinItrImanD, 
t.  Il,  p.  gSS).  H.  B.  Charavaf  ■  sii^Blé  {Refue  Jet  aalo^rap/iei.  oct.  1889,  n*  376) 
an  mandement  de  Cfaarlei  \l,  dnié  d'Orléana,  le  11  avril  1383,  ordonnant  aux  gtné- 
raui  des  aidei  d'avancer  pour  Iroi*  moi*  9  franua  d'or  par  jour  au  général  des 
frères  Hinean,  eorojé  vers  le  roi  des  Romains  o  pour  certaines  et  grosse*  beiognes 
qni  ^randpment  touchent  l'on  neur  et  proFfit  de  nous  et  de  nostre  roiaume.  •  — H.  A. 
Leiaux{floiireilareeierchetcrUii/ae:..,  p.  3R,  noie  3]  suppose  qnu  la  date  da  &  mai, 
le*  BRihassadeurs  de  Charles  VI  se  trouvaient  drijà  en  Allemagne  ;  cette  hypothèse 
est  en  canlradiction  avec  ce  que  M.  Leroui  avait  dit  lui-même  prëcédemmenl  {iiid., 
p.  9,  noie  4). 

1.  Bulles  de  Clément  Vil  adressées  A  Charles  VI  el  datées  d'Avignon,  le  13  avril 
13H3  (Arcb.  not.,  J  616,  n»  42,  44,  46  ;  Winkelmann,  t.  II,  p.  881).  Par  leUres  datée* 
d'Orléans,  le  SK  avril,  Chartci  VI  vidime  ces  trois  bulles  et  confère  Iui-m«ne  aui 
cinq  ambassadeurs,  a  quatre,  ou  même  II  trois  seulement  d'entre  eux,  les  pouvoirs 
qui  7  étaient  énonpé*  (Arch.  nat.,  J  518,  n"  43,  43  ii'i  et  45  T  J  3S6.  n°  10*,>  •";  Win- 
helmaun,  loco  cil.), 

3.  Vers  le  13  juin  1383,  les  compte*  pontificaux  mentionnent  l'envoi  de  Hinko, 
évéque  de  LeilomiBckl,  ver*  le  roi  des  Romains  (Arrh.  du  Vatican,  lalroiliuet  exUut, 
&-35e,  fol.  159  r°;  cf.  Fol.  1G3  v).  Raymond  Bernard  Flamvng  Fut  accompagné,  dam 
son  voyage  d'Allemagne,  par  Nicolas  Busrhman,  clerc  du  diocèse  de  Liège,  auquel 
Clément  VII  fit  payer,  le  11  décembre  1383,  aS  florins  lU  sols  [lairoilat  et  exitia. 
n-  337,  fol.  30  r*).  —  Raymond  Bernard  Flameng  lui-même  se  vil  rembourser  ptoa 
tard  par  la  Chambre  apostolique  les  dépense*  qu'il  avoil  faites  en  se  rendant,  «  de 
la  pari  de  Clément  Vil,  n  près  du  roi  de  Bohème  pour  certaine*  aEfaire*  intéressant 
le  pape  et  Wenceslas  d'iif'..  fol.  36  r*  :  payement  partiel  de  107  florins  de  Chambre 
1  «ois,  faille  31  décembre  1383). 
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De  même,  il  promettait  aux  prélats  bohémiens  ou  allemands  qui 
abjureraient  leur  erreur  la  levée  des  censures  prononcées 
contre  eux,  la  conservation  de  leurs  bénélices  et  l'adoption  de- 
toutes  les  mesures  les  plus  favorables  aux  intérêts  de  leurs- 
églises.  Clément  VU  avait  été  jusqu'à  ouvrir  au  roi  de  France  un 
crédit  de  50.000  francs  d'or  pour  gagner  à  sa  cause  les  conseillers 
de  Wenoeslas.  Raymond  Bernard  Flameng,  l'un  des  ambassa- 
deurs, devait  développer  des  arguments  d'im  autre  ordre.  Dans 
un  mémoire  qu'il  lut  ou  remit,  le  21  août,  k  Wenceslas,  il  refit 
le  récit  de  l'élection  d'Urbain  VI,  s'attachant  surtout  à  réfuter  les 
motifs  qu'on  avait  fait  valoir  en  Allemagne  en  faveur  du  pape 
italien,  et  établissant  la  légitimité  de  Clément  VII,  qui,  par  sa 
famille  (il  n'omit  pas  ce  détail),  appartenait  à  l'Empire'. 

A  vrai  dire,  la  cour  de  Prague  ne  se  laissa  convaincre  ni  par 
ces  offres  alléchantes,  ni  par  ces  habiles  arguments-.  L'exemple 
de  l'Université  de  Paris  aurait  pu  produire  quelque  impression 
sur  le  clergé  de  Bohême  ;  mais  un  docteur  normand  de  passée 
à  Prague  prétendit  que  l'adhésion  de  ses  confrères  parisiens 
avait  été  peu  volontaire  3.  Bref,  le  roi  des  Romains  demeura 
fidèle  fe  Urbain  VI. 

II  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'une  ambassade  envoyée  de  la  part 
de  Qément  VII  était  parvenue  en  Bohème  et  avait  fait  entendre 
h  Wenceslas  un  plaidoyer  en  faveur  du  pape  d'Avignon.  Le 
scandale  fut  grand.  La  nouvelle  même  se  répandit  que  le  roi 
des   Romains    s'était    laissé   séduire  par    les  artifices   de    Clé- 

1.  Marine  <t  Darand,  T/ieiaurai  novHi  Bntcdotorum.  I.  Il,  c.  1130-1118  ;  Wsiisl- 
cker,  op.  cit.,  1. 1,  p,  398-408.  CI.  Lindner,  t.  1,  p.  2M  el  Ï05.  Le  P.  Dfnine  (Charlu- 
tarium  UiiUeriilalit  Pariiicntii,  1.  III.  p.  668)  indique  trois  exemplaires  monuacriU 
da  ce  diicourt. 

2.  Les  minulei  des  Irltres  royniii  du  !6  avril  cl  du  S  mni  1383  forment  Dne  liusp 
reliée  par  un  pan-bemin  sur  lequel  une  muin  contemporaine  a  trnré  ces  mots  : 
•  Copie  plurium  [iUeraruui  Begis  ten^^ncium  WpnRcInuin.  rcfccm  Bormie  in  refreni 
Bomanum  electum,  ad  qiiem  Rei  misil  ccrtos  ambaiiatares  hic  nominatos,  at  luit 
magrater  J.  d'Ailtf  cum  ipsi*,  ti  niehil  fereruat  ^Arch,  nnt.,  J  386,  n-  10].  D'autre 
part,  les  originaux  dei  bullen  et  Icltres  royaux  du  13  et  du  16  avril,  conservas  dans 
la  lajetle  J  S16.  portent,  au  dos,  des  cotes  conlemporuines  se  terminant  chacune  par 
une  des  mentions  suivonres  :  o  Que  non  fuit  piTertum  sortiU  »  (n"  43  bit,  44  et  46). 
«  Que  caruit  tune  effeclu  i>  (n*  kh)  «  Que  non  fanbuit  aliqualem  elTectum  ■  (n*  43). 
(  Que  tune  eflectu  carnit  ouiniiio  u  (n'  4!]. 

3.  Zantfliel.  Chrmiicoit  (MartiMie  el  Durand,  Ampliiiima  colleelio,  t.  V),  p.  324. 
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ment  VII  :  Wenceslas  dut  démentir  ce  bruit,  colporté  principa- 
lement dans  la  région  rhénane,  en  protestant  à  plusieurs  reprises 
de  son  inaltérable  attachement  au  pape  italien  ' . 

A  un  autre  point  de  vue,  l'ambassade  française  ne  demeura 
peut-être  pas  sans  résultat.  Wenceslas  venaîtde  conférera  Josse, 
margrave  de  Moravie,  le  vicariat  général  de  l'Empire  en  Ita- 
lie-. Il'  n'alla  pas  jusqu'à  charger  ce  prince,  comme  on  l'aurait 
voulu  en  France,  d'ouvrir  une  enquête  impartiale  sur  les  préten- 
tions des  deux  papes  ^  ;  mais  il  lui  ordonna  de  rechercher  les  plus 
sûrs  moyens  de  pacifier  l'Eglise,  et  il  évita,  dans  ses  instructions, 
de  lui  désigner  Urbain  VI  comme  le  pape  légitime.  De  même,' 
sans  reconnaître  expressément  les  droits  de  Louis  d'Anjou  au 
Iràne  de  Sicile,  il  autorisa  le  margrave,  une  fois  parvenu  en 
Italie,  il  se  liguer  avec  l'adversaire  de  Charles  de  la  Paix^. 

Ainsi  application  constante  à  ménager  les  susceptibilités  de  la 
France,  désir  d'éviter  tout  conflit,  volonté  arrêtée  de  se  garder 
les  mains  libres,  tel  était  toujours  le  caractère  de  la  politique  de 
Wenceslas,  dont  l'allure  timide  et  les  façons  distraites  trahis- 
saient d'autres  préoccupations.  Le  schisme  de  l'Eglise,  en  effet, 
ne  parvenait  pas  à  détourner  son  attention  des  affaires  intérieures 
de  l'Empire,  ni  de  la  question  hongroise.  Toujours  désireux 
d'étendre  les  possessions  territoriales  de  sa  famille,  W  en  celas  vou- 
lait pouvoir,  à  un  moment  donné,  mettre  la  main  sur  la  Hongrie, 
qu'il  destinait  à  son  frëre  Sigismond. 

Cette  hésitation  apparente  encourageait  Clément  à  renouveler 
auprès  de  lui  des  démarches  qu'il  ne  désespérait  pas  devoir,  à  la 

1.  Lindncr.t.  1.  p.  204,  S11.  Pierre  de  Uer^nthols,  Vita  Cltmtitlii  ('//(Baluie,  t.  1], 

1.  DîplAme  du  S  juillet  1383  (Tb.  Sickel,  Dai  Vicariat  der  VUeonti,  dans  Sitzuagt- 
benckte  derpkiloê.-hUior.  Ctatte  der  kaatrl.  Akademie  der  WUteatchafUit,  Vienne, 
1859, 1.  XXX.  p.  84). 

3.  Les  ileux  poavuim  qu'un  a  prétendus  avoir  iii  donnas  au  mari^rave,  et  qu'a 
publias  Baluie  (I.  Il,  c,  1190.  803),  ne  aont  que  dea  projets  aana  doute  émané*  de  la 
chancellerie  françoiae  :  v'eit  re  qu'a  démontré  M.  Wetiaicker  [t.  I,  p.  3M).  et  ce  qu'a 
«gaiement  reconnu  H,  Th.  Lindner  (t.  I,  p.  406).  M.  A.  Leroux,  qui  les  lait  rcmonUr 
à  1381  {NoufelUâ  rechereket  crilique»....  p.  8  et  56).  ne  semble  pas  avoir  eu  cannaii- 
«flnce  dea  objecliona  qu'a  «nutevéea  l'authenticité  de  ce*  pièce*. 

4.  Diplômes  du  SI  doûI  13S3(Pelicl,  Crkundenbuch....  t.  I,  p.  50).  Cf.  Th.  Lindner, 
1. 1,  p,  305,  406.  —  Il  est  vrai  que  le  morgrsve  Jo»e  de  Moravia  a'ubatint  de  raire  le 
Tojage  d'IUlie. 
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fin,  réussir.  On  ignore  combien  de  messagei-s  partirent  d'Avi- 
gnon pour  l'Allemagne  ou  la  Bohême  et  portèrent  plus  ou  moins 
secrètement  à  Wenceslas  les  exhortations  de  Gément  VII',  Si 
tôt  qu'il  était  bruit  d'une  entrevue  du  roi  des  Romains  avec  les 
princes  de  la  maison  de  France,  soit  à  Mouzon,  au  mois  d'octobre 
1384, soit  à  Luxemboui^,  au  mois  de  mai  1391,  le  pape  d'Avir 
gnon  désignait  un  prélat  ou  un  docteur  pour  aller  y  plaider  sa 
cause'. 

Wenceslas  ne  iit  point  toujours  la  sourde  oreille.  En  1387, 
dans  un  de  ces  moments  où  passait  à  travers  la  chrétienté  comme 
un  souffle  de  conciliation,  il  alla  jusqu'à  donner  à  Pilgrim  de  Puch- 
heim,  archevêque  de  Salzbourg,  de  pleins  pouvoirs  pour  négocier 
avec  le  pape  d'Avignon,  dans  l'intérêt  de  la  pacification  reli- 
gieuse^. Cette  démarche  n'eut,  d'ailleurs,  d'autre  résultat  connu 
que  ta  concession  de  quelques  indulgences  faite  par  Clément  VII 
à  l'archevêque  allemand^. 

1,  Je  note  en  premier  lieu  l'enroi  de  rallcmand  M*  Jean  n  de  Leone,  u  bocfaelier 
en  décrel  (sur  ce  penonnagc.  t.  notre  tome  I,  p.  395.  note  3),  A  Josae,  inar|;r«ve  de 
HorBTic,  dont  il  vient  d'Mre  queilîon  :  Clément  VII  fit  payer  à  H-  Jean  300  florina,  le 
14  décembre  1383,  en  vue  de  ce  voyage.  Le  pope  d'Avignon  avait  précédemment 
octroyé  (|URlques  dont  k  divers  (crvitcura  du  niurgrnve  (Arcb.  du  Vatican.  Introilut 
tl  txUui.  n-  337,  fol.  32  r*).  Le  même  Jean  ■  de  Leone  I  re^ut  de  nouveilea  misaioni 
de  Clément  VII  pour  l'Allemagne  ven  le  B  avril  1384,  ven  le  8  juillet  et  le  16 
octobre  1385,  vera  le  27  juin  1387,  cnen  vers  le  22  aeptcrabre  1391  (l'&iV.,  fol.  kk  V, 
62  V,  108  !■•  ;  iKlroitai  el  exUut,  n-  35H,  fol,  224  V  ;  n-  362,  fol.  120  r-  ;  n-  367,  fol, 
1ii9  r).  11  paisa,  en  ISOa,  au  parti  de  Bonifnce  IX  (t.  un  mémoire  de  H.  H.  Hnupt, 
dana  ÏArcAii'  det  hUtorUchea  Vereint  van  VatcrfrMkea  iiitd  Aichaffeaburg,  t.  XXXIV, 
1891]. 

3.  Le  37  octobre  138Ï,  payement  de  107  Oorins  k  lola  à  Conrad  Heinricb  de  Weeel, 
doyen  de  Wiecbehrad,  que  Clément  VU  envoie  ven  Cbarie»  VI  et  vera  lea  duoa  de 
Berry  et  de  Bourgogne,  pour  la  diïte  qui  doit  ae  tenir  à  Mouion  iJntruUiu  et  tritu», 
n-33S,  fol.  ISO  r-,  181  r-).  Le  S  mai  1301,  payement  de  121  Qorina  12  aola  à  Pierre 
Chandon,  docteur  en  loii,  arocDt  fi ic al  de  ta  Chambre  apoitollque,  o  qui  mittitur 
per  dominuni  Papam  in  Franriam  pro  eundo  ad  dietnm  regum  Francie  et  Boemîe, 
ad  locaro  de  Lucemborg  >  {lalroilui  et  exitut,  n*  367,  fol.  Xii  r*].  Aucune  de  cea 
canféreacea  n'eut  lieu. 

3.  Pouvoirs  datés  de  Nuremberg,  le  3a  juillet  13S7  (Tb.  Lindner,  i)a>  t^rAun^eit- 
weMn  Karh  IV  and  leiair  l^achfalger,  Stuttgart,  1882,  in-S*,  p.  220].  Je  note  enrore, 
le   10  septembre  1393,  nn  payement  de  40  florins  fait  par  la  chambre  apostoliiiDe 

litteris  domini   Pupr.  "  (Arch.  du  Vatican,  littroitui  et  tiitai.  n-  370,  fol.  150  r-), 

4.  P.  Adelgott  Scbali,  Sleiluag  Leopoldi  III  non  Œtlerreich  cuai  grotten  ab^ad- 
lândUckea  Schiima,  loeo  cit.,  p.  50.  — Le  9  navemb»  1387,  Clément  cbargea  l'arche- 
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Elle  coïncida  k  peu  près  avec  des  ouvertures  que  tirent  les 
Électeurs  auprès  d'Urbain  VI,  à  l'instigation,  dit-on,  des  rois  de 
France  et  de  Castîlle,  en  vue  d'amener  une  entente  avec  le  pape 
d'Avifi^on  et  dans  le  dessein  de  parvenir  à  la  convocation  d'un 
concile  ' . 

Un  peu  plus  tard,  au  mois  de  juillet  i  390,  on  des  écuyers  de 
Wenceslas  accompagna  jusqu'en  Avignon  un  courrier  de  Clé- 
ment VII  qui  revenait  d'Allemagne-.  En  i391,  un  autre  courrier 
fut  encore  chargé  par  l'évèque  Ilinko  de  Leitomischl  de  porter  à 
Gément  VII  des  lettres  du  roi  des  Romains^, 

Ni  les  nouvelles  condamnations  prononcées  par  Urbain  contre 
les  chefs  du  parti  clémentine,  ni  l'envoi  en  Allemagne  d'un 
autre  légat  urbaniste,  le  cardinal  PMlippe  d'Alençon^,  ni 
l'audacieuse  irruption  d'une  armée  française  au  cœur  de  l'Em- 
pire*, ni,  plus  tard,  les  encouragements,  les  supplications  de  Boni- 

Téque  Pîl^im  de  nommer  un  nbbé  dtxnt  la  coavenl  da  Suint-Lainbert  [K.  Eubel.  Die 
ProritioacÊ  prxiatotiim,  p.  4Ï4).  Précéd«iiiment,  Clament  VU  Brait,  ù  la  prière  de 
Pilgrim  de  Pnchhcim.  uni  à  la  même  arcbiépiacopalc  de  Salibourg  les  deni  monna- 
lères  de  Berchtea^oden  et  de  Saint-Blaiee  d'Admonl  (ballei  du  !0  mai  ViS^  et  du 
4  janvier  ]3SS  ;  Arcb.  du  Valicnn,  Reg.  !96,  fol.  163  1-  ;  Reg.  £97,  fol.  170  v°,  et 
K.  Eubel,  loco  cil.).  On  peal  ae  demander  si  c'eat  ayec  l'asBentiment  du  uijtme 
archeTèque  qu'il  avait  prononce,  dnna  le  diocèae  de  Salibour^,  d«e  le  11  juin  13S2, 
le  dépoiitian  de  deux  urbaniatea,  Ébeibard  et  Ortoir  d'Offenatâtten,  l'un  prëir&t, 
l'antre  doyen  de  la  calbédrole  (Liber  lupplùalioaum.  anni  IV  para  il,  fol.  86  r*].  A 
le  morl  d'Ëberhard,  l'élection  de  Grégoire  Scbenk  fut  con£rm«e  par  le  légal  Guil- 
laume d'Aigrefeuille,  puis  approuvée,  le  13  juin  1385,  par  Clément  VII  lui-même 
(K,  Eubel.  loco  cit.). 

1.  Letlrede  Jean  de  Jeoienalein  à  Urbain  VI,  que  J.  Loaertb  (op.  cil.,  p. 361) 
date  environ  de  la  fin  du  muii  de  férrier  13S7  :  a  Voua  ignorez,  écrit  l'ercbeièque 
de  Prague,  qnele  adierasires  voua  avei  dès  à  présent  ici,  â  Prague  et  en  beaucoup 
d'autres  contrcen  de  l'AllemsgTie.  Pluaienn  sont  euspect*  même  perniiceux  que  voua 
Bvei  promue...  i  U.  Tb.  Lindner  [t.  Il,  p.  303,  481)  se  demande  si  l'efTaîredu  acbiame 
fut  mise  en  délibération  dans  la  léunion  de  Wuribourg,  du  mois  de  mars,  ou  dans  U 
diète  de  Nuremberg,  au  moia  de  juillet  1.187.  Cf.  Th.  de  Niem,  De  Sciimatc,  p.  116. 

3.  Le  7  juillet  1390,  payement  de  H  florins  16  tola  à  Jean  de  Constance,  courrier 
de  Clément  VII,  qui  arrive  d'Allemagna  avec  l'écuyer  en  question,  et  j  retourne 
chargé  de  lettres  du  pepe  (Arcb.  du  Vatican,  lalroila,  et  erilut,  n*  366,  fol.  161  V). 

3.  Le  31  mai.  Clément  Fait  payera  ce  courrier  12  tlorinaï  ioit  {lalroilui  et  eritua, 
n-367,  fol.  150  r). 

'i.  Pouvoirs  du  2  avril  et  bulle  du  29  août  1387  (Tb.  Lindner,  t.  II,  p.  481,  et 
Rinoldi,  l.  VII,  p.  4B5). 

5.  Tb.  Lindner,  t.  II,  p.  304. 

6.  L'expédition  de  Gneidre  de  1388  parait  avoir  plus  préoccupé  Urbain  VI  que  Wen- 
ceila*.  Le  pape  de  Rome  easoya  de  persuader  A  l'ercheTéque  de  Cologne  et  i  ses  suf- 
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face  IX  ne  purent  vaincre  chez  Wenceslas  ce  goût  pour  une  poli- 
tique équivoque'.  Le  fameux  projet  de  voyage  en  Italie,  toujours 
remis  sur  le  tapis,  ne  fut  jamais  réalisé*.  Wenceslas,  les  yeux 
constamment  fixés  sur  Bude  ou  sur  Cracovie,  ne  mérita  jamais 
complètement  ni  les  remerciements  de  Rome,  ni  les  reproches 
d'Avignon. 


A  tout  prendre,  c'était  pour  la  diplomatie  clémentine  ou  fran- 
çaise presque  un  succès  d'avoir  évité  une  rupture  complète  avec 
le  roi  des  Romains.  De  même,  h  défaut  d'une  conversion  totale 
de  l'Allemagne,  qu'on  n'espérait  plus,  on  s'estimait  heureux 
d'entretenir  encore  des  relations  avec  certaines  villes  d'Empire, 
d'y  exploiter  des  ambitions  ou  des  rancunes,  d'y  perpétuer  l'agi- 
tation, le  doute  et  la  lutte  latente^.  C'est  l'explication  des  nora- 

fragaints  d'envojer  des  tFonpei  «u  tecoura  du  duc  de  Gueidre  cl  d«  prêcher,  en  Alle- 
magne, une  lorte  de  craiiade  contre  lei  clémentine  rransnis  (Rlnaldi,  t.  VU,  p.  609). 
Mois  l'arcbevjque  deColugne,  l'éTéque  deLitgv  et  celui  d'Ulrecht  te  bomirent  à  jouer 
leraledepacificBteura  (Froisaarl,  éd.  KeTvyndeLeltenhoTe,  t.  XIII,  p.  361  et  sq.].  Cf. 
uneboUe  d'Urbain  VI,  transcrite  sani  date  dans  on  protocole  (/o«iiiairr<oimiiHi«rfe* 
Arckirtt  déparlemealalei  de  la  Gironde,  Série  G,  p.  44),  autorisant  la  démolition 
d'une  chapelle  située  près  des  remparts  de  Rureraonde.  et  qui  eût  nu!  i  la  défense 
CD  cai  d'attaque  de  la  ville  par  les  Frenjais  ou  par  les  clémcntins  du  duché  de 
Gneldre. 

1.  Tb.  Lindner,  t.  Il,  p.  3S2  ;  Tlieiner,  t.  III,  p.  27,  32.  J.  WeiiiScker,  DeuUche 
Beichilagiahleit  anter  KSuig  Weatel,  t.  II,  p.  369.37C;  cf.  p.  2S8. 

2.  N'est-ce  pas  aller  bien  loin  toutefois  qu'écrire  :  u  Wencetlas  ponaia  le  bon 
~     r  jusqu'à  faire  mine  d'opposant  à  Boniface  IX  en  refusant  de  se   laisser  cou- 

■  par  lui,  comme  s'il  eût  été  un  usurpateur  du  trâne  pontifical  7  s  [A.  Leroux, 
ffouvellcM  rechcrchetcriliqueÊ...,  p.  15.) 

3.  Si  les  archevêques  de  Majence  et  de  Cologne,  les  éTÏques  de  Liège  et  de  Brés- 
il et  U  bohémien  Pierre  de  Roseaber^  rerusèrent,  vers  le  commancement  de 
innée  1385,  le  chapeau  de  cardinal  que  leur  offrait  Urbain  VI,  il  ne  faudrait  paa, 
.mme  on  l'a  fait  {P.-C.  Heicbelbeck,  Hiêtoria  Friiingemii,  Augsbourg,  1729,  în-tol., 
II,  p.  173),  attribuer  cette  détermination  à  la  crainte  que  leur  inspirait  le  roi  de 
rance.  Dans  le  passage  de  «a  chronique  qui  a  donné  lieu  à  celte  erreur,  Thierry 
I  Kiem  (De  Sciimale,  p.  SI)  n'a  pas  en  vue  les  prélats  allemanda,  mais  les  prê- 
ts napolitains  créés  cardinaux  par  Urbain  ;  et  le  monarque  dont  ceux-ci  redoutaient 

mécontentement  n'est  pas  le  roi  de  Francs,  mais  le  roi  Charlei  de  Sicile,  en 
autres  termes  Charles  de  Durazio. 
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breux  messages  envoyés  par  Clément  dans  diverses  parties  de 
l'Allemagne  ',  et  du  continuel  va-et-vient  de  certains  émissaires, 
parmi  lesquels  Hinko  Kluk,  élu  de  Leîtomischt,  et  Henri  de 
Stwoleka,  doyen  de  Prague,  continuent  de  tenir  une  place  impor- 
tante^. 


1.  Le  30  août  13BS,  pa<reiBant  de  16  ûoriat  à  un  me>«a|^r  que  Clément  VI[  enToie 
en  Allemagne  poar  affaire*  ardues  (tRlroiiu*  el  exilut,  n'  365,  Toi.  115  \').  Va  ancien 
procnreur  de  ta  nation  anglaite  en  l'Université  de  Paria  [H,  DeniQa,  Anctanum 
Chartularii,  t.  I.  c.  Vi2).  H-  Nicolas  ■  de  Cmcinaco,  ■  est  enTO^  par  Clément  vers 
divers  princea  d'Allemagne  ati  moii  de  jaitlet  13S2  {Inlraitat  et  eritu;  n*  337,  fol.  4t 
y,  t09  r-),  yere  le  18  avril,  vers  le  18  août  1385  (ibid..  n*  359,  Fol.  152  y;  198  v)  et 
Ten  le  10  norembre  1390  (l'&iU,  n-  3fil,  fol.  57  V).  Aui  mois  de  juin  et  d'août  de  le 
■ntme  année,  envoi  en  Allemagne  de  Nicalat  de  Nesdicb,  arcfaidiacre  de  Prague,  et 
de  Bcnri  it  de  Roeco  ■  fjbid.,  fol.  178  r-,  196  v).  Vera  le  19  décembre  aaivant,  envoi 
deConradde  Ben  et  du  général  de  l'ardre  des  Auguatini,  Jean  de  BAle  (('«iW, .  a- 360, 
fol.  SI  r-).  Vers  le  18  août  1388,  envoi  de  Goswin  «  de  Caminata  ■  et  de  H-  Jean  de 
ConaUnce  {ibid.,  foL  129  r-)  ;  vers  le  15  décembre,  envoi  de  Nicolai  Morel,  cbs- 
naine  de  Langres,  a  Strasbourg  [Jbid..  a-  362).  Vers  le  16  mars  1387,  envoi  en  Alle- 
magne de  Conrad  Heînrich,  dojeD  da  Wiscbehrad  ;  vers  le  27  juin,  envoi  de  Jacque- 
lia  HeDsel[iAiiJ.,  fol.  S3  r*,  120r-).Le  1"  décembre  1389,  paiement  de  86  Oorina  20 
•oie  1  Jaeobo  Hajile,  alamanno,  Conitantiensia  diocesii,  qui  venit  hic  ad  domînum 
nostrum  Papam.  pro  carlis  Eccleiie  Homone  negocils,  et  qaem  dominue  noster  Papa 
remittitPrage(»'c)et[ad]  certa  alialoca  Alamannie  pro  similibusaegociis.  «  (InCroi- 
tuÊ  et  enilu;  n-  366,  fol.  85  r-.)  Cinq  jours  après,  le  G  décembre,  payement  de  128 
florin*  16  sols  n  Vnlderîco  de  Hitra,  alamanno,  auditori  Sacri  Palatii,  qui  mittitur 
par  dominum  Papam  ad  partes  Alamannie  pro  Facto  scismatis  cum  certis  litteris  ad 
certos  principes  et  comités,  pro  equis  emendis  et  aliis  espensi*  (aciendi*.  ■  (Ibid., 
loi.  67  r.)  Le  même  re;oit  encore  188  florins  16  sois  le  10  décembre  (ibid..  Fol.  68 
V).  II  sa  mit  en  ronte  pea  de  jours  aprts  ;  puis,  le  23  décembre.  Clément  VII  fit 
partir  derribra  lui  l'un  de  ses  courriers,  Gautier  da  Montenacb,  chargé  de  lui 
remattie  de*  lettre*  de  Charles  VI  destinées  a  l'Allemagne  (ibid.,  fol.  71  V,  li  r"). 
Le  22  janvier  1390,  payement  de  25  florins  20  sols  à  un  nommé  Jean  da  Trêves  qui 
arrivait  d'Allemagne,  où  il  e'était  occupé  da*  affaire*  de  Clément  VII  {iéid.,  fol.  ik 
r*),  etc. 

3.  Ver*  le  31  janvier  1382,  le  doyen  de  Prague  [Henri  de  Stvroleka],  frire  da 
l'évéque  d'OlmUti,  envoie  un  mesiager  en  Bohême  par  ordre  de  Clément  VII  (/n/roi- 
liuelexitiu,  «•  355,  Fol.  85  r*).  Vers  la  fin  du  mois  de  janvier  138Ï,  Clémentenvoie 
en  Allemagne  Jean  de  Constance,  qui  n'est  autre  que  l'écayer  de  Hinko  Kluk  (cf. 
Introitut  et  exilUf,u' 366,  Soi.  213  r*).  Le  30  avril,  il  fait  payer  17  florin*  4  sois  &  no 
messager  de  l'élu  de  Leitomiscbl  j^Biuko  Kluk]  et  le  renvoie  vers  son  mettre,en  Alle- 
magne {Introilai  cl  exitui,  n-  337,  fol.  69  r*].  Le  30  janvier  1385,  il  renvoie  en  Alle- 
magne nu  clerc  du  doyen  de  Prague  et  lui  confie  des  lettres  pour  Hinkc  Kluk  {Introi- 
tut  et  eritat,  u-  359,  Fol.  125  r").  La  18  août  luivant,  il  eat  question  de  l'envoi  en 
Allemagne  de  Hinko  Kluk  lui-même  (ibid.,  fol.  1S8  v).  Le  19  octobre  1386,  le  pape 
d'Avignon  confie  des  lettres  pour  U  Bohême  à  un  familier  de  Henri  de  Stwoleka 
(latroitiu  al  exitiu,  n*  360,  fol.  160  r-).   Hinko  Kluk  fait,  en  13B9,  un  long  liJDur  ii 
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De  là  aussi  ces  missions  délicates  confiées,  par  exempte,  à 
Rumold  de  Malines  dans  le  diocèse  de  Liège  '  ;  à  Jean  de  Zderaz 
dans  les  provinces  de  Pragiie  et  de  Salzbourg  et  dans  le  patriarcat 
d'Aquilée  '  ;  à  Bernard  de  Berne  dans  les  provinces  de  Mayence, 
de  Cologne  et  de  Brème,  dans  les  diocèses  de  Trêves,  de  Bamberg 
et  de  Bàle.  Ce  dernier  émissaire  devait  s'efforcer  de  faire  com- 
prendre aux  habitants  la  nullité  des  censures  prononcées  par 
Urbain  ;  il  était  chargé  d'examiner  les  comptes  des  collecteurs 
apostoliques,  devait  révoquer  ceux  qui  tenaient  leurs  pouvoirs 
de  r  «  intrus  »  et,  autant  que  possible,  diriger  vers  les  caisses 
d'Avignon  l'argent  récolté  en  Allemagne  au  profit  du  saint- 
siège^.  On  peut  se  demander  si  la  faculté  de  conférer  quin/e 
oflîces  de  notaires  et  d'accorder  des  dispenses  à  soixante  bâtards^ 
constituait  au  profit  de  Bernard  de  Berne  un  moyen  de  séduc- 
tion assez  irrésistible  pour  qu'il  réussit  dans  cette  tâche.  J'ignore 

Avignon,  où  l'aTuit  apprié  Clément  MI  :  il  ne  repart  pour  aon  paya  qu'après  avoir 
reçu  du  pnpe,  le  16  BTril,  42  aaHna  24  aala,  puia  le  18  aoûl.  lïO  norin»  12  soi t  [Inlraitut 
et  eritui.a'  355,  fol.  135  t-,  178  r').  Au  mois  de  janvier  auiïant,  occupé  en  Allen-ngne 
(I  pro  factia  Eccleaie  et  domini  noetri  Pape,  •  il  envoie  ù  Clément  VII  aon  icuyer.  &  qni 
le  pape  fail  remettre  un  babil  de  9S  Dorins  25  aola  pour  l'évéqae  de  Leitomiiehl  (/n- 
Iroilut  et  exilât,  n-  366.  fol.  S2  V).  Le  13  février  1390,  Henri  de  Stwoleka  eat  de 
retour  en  Avi^^an  d'une  miaaion  en  Atleuiagne  que  le  pape  lui  aiHÎt  confire  [ibid-, 
fol.  9)  V). 

1.  Peut-être  Rumold  Weena  (cf.  H,  DeniDe,  Cliarlalarium.  t.  UI.  n"  1422,  142'i). 
Ce  frère  mineur,  maître  de  In  nation  picarde  en  l'Université  de  Paria,  est  chargé,  par 
bulle  du  '11  janvier  13S4.  de  prfcber  en  fnveur  de  Clément  dans  la  province  de  Reima 
et  dana  le  dioctae  de  Liège,  où  »  plusieura,  eat-il  dit.  marchent  dans  lei  ténëbrea  g 
(Arch.  du  Vatican.  Reg.  295,  fol.  31  v), 

2.  Bulle  du  29  août  t3S5  confiant  a  ce  prêtre  do  diociac  de  Prague  la  lainion  de 
faire  connaître  pur  aa  prâdicntîon  les  juatea  raiiona  sur  lesquelles  ae  fondait  la  l^ili- 
mité  de  Clément,  iui  donnant  en  même  tempa  le  pouvoir  de  réconcilier  cl  de  rrlevsr 
de  toutes  cenmures  on  irrégnlaritéa  les  urbanistes  convertis  (if rf.  296,  fol.  16â  r-).  Cf. 
H.  Siinonsfeld,  AaaUklea  zur Papal-  and KoKtiliea  Getehichte...,àaT>i  Abhandlungea 
der  kittoritchea  claite  der  A.  baytr.  Akademie  der  Witieniciaflen ,  t.  XX.!"  partie 
(1S92),  p.  i. 

3.  Bullea  du  21  aoat  et  du  10  aeptembre  138S  (Arch.  du  Vatican,  rattrumenta 
miteellanea  ad  ann.  1386-1381).  —  Bernard  de  Berne  est  licencié  en  droit  et  prévAt  de 
Sainl-Cassiua  de  Bonn  ;  aea  pouvoirs  enlralneul  la  révocation  de  tous  les  pouvoirs 
précédemment  accordés  dana  les  mémea  diocêsea  à  d'autres  collecteura  apoatoliqueH. 
Le  24  aeptembre  suivant,  Clément  VII  invite  les  éièquea,  religieui,  clerca.  princes, 
etc.,  à  lui  faire  bon  accueil  (lasiritaieala  miicellanea  ad  ann.  Î385). 

4.  Bulles  du  31  aoilt  et  du  10  septembre  13B6  {itid.,  et  Inilrumenla  mitreUanra  ad 
ann.  I3SË-1387). 
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aussi  quelle  pouvait  être  la  sanction  des  censures  lancées  par  Clé- 
ment VII  ou  par  ses  délégués  contre  les  détenteurs  d'un  bénéfice 
dont  Bernard  se  plaignait  d'avoir  été  dépouillé'.  Mais,  si  le  plus 
souvent  les  représentants  du  pape  d'Avignon  se  trouvaient  maté- 
riellement réduits  à  l'impuissance,  ils  n'en  remplissaient  pas 
moins  leur  rôle  d'agitateurs  ;  cela  Suffisait  pour  ébranler  dans 
beaucoup  d'âmes  sincères  la  confiance  en  la  légitimité  d'Urbain. 
En  vue  de  produire  le  même  efTet  moral.  Clément  Vil  ne  se 
tassait  pas  d'intervenir  dans  le  gouvernement  des  diocèses  de 
l'Empire  par  des  mesures  de  rigueur,  ou  par  des  concessions  gra- 
cieuses, octroyant  pat*  exemple  ou  faisant  saisir  des  bénéfices 
dont  il  était  loin  d'avoir  la  libre  disposition  ''.  11  continuait  de  rece- 
voir les  dénonciations  portées  contre  certains  clercs  urbanistes  3, 

1.  Bernard  de  Berne  STait  poaaédé  la  prévAtë  de  Saint-SéTerin  de  Cologne,  et  c'est 
Mm  doute  de  ce  bénëBce  qu'on  l'oialt  ddpoalMë  en  vertu  d'une  bulle  d'Urbain  VI. 
Climent  VII,  A  ce  propoi,  charge  lea  éTèquea  de  Cambrai,  d'Aesiac  et  de  Lobeck  de 
lai  faire  rendre  justice,  et  leur  envoie  ea  bulle  du  37  MTrier  13B!,  dirigée  contre  les 
arbanietei  qui  osaient  s'emparer  de  brinëBce*  appartenant  k  de  bons  clémentîns 
(»<y.  Ï98.  fol.  93  »•  et  94  r-). 

S.  A  titre  d'eieniples.  on  peut  citer  des  bulles  da  S7  janvier,  du  19  sep- 
tembre et  du  13  octobre  138S,  nommant  un  nbbé  de  Wisiambourg,  nu  dio- 
cèae  de  Spirr.  un  abbé  de  VJIerbec  et  un  abhi  de  Saînt-Gilles-en-Publémont. 
au  diociee  de  Liè{^;  une  bulle  du  5  jnin  1384,  nommant  un  abbé  de 
Neuslndt.an  diactse  de  Wunbourg  :  une  bulle  du  16  décembre  13B3,  nommant  ÛTéqnc 
d'Œsel  UD  certain  Jean  Sluler,  chanoina  de  SainLe-Marie-ao-Capilole  de  Cologne; 
«ne  autre  enfin,  du  27  février  1383,  nommant  évéque  d'Eichstfitt  le  prévAt  de  Spire 
Albert  (K.  Eubel,  Die  Prciiioacn  prxlalorum.p.  Il\0,  411,  419,  422).  Cf.  une  bulle  do 
IS  avril  1394  adreseée  b  l'abbé  de  Wadgaisen,  an  diociee  de  Trères  (Arcb.  du  Vati- 
can, Reg.  307.  fol.  521  V). 

3.  Je  lignalerai  In  dépoiilîon  de  Jean  Zufrai,  cbanoine  et  cellerier  de  la  cathé- 
drale de  Bamberg  et  prévAt  de  l'église  Saint-Étienne  en  la  même  Tille  (Liber  mp/ili- 
calioniim.  anni  IV  pars  il,  foL  82  r°),  les  dénonciations  faites  contre  Rajnier  Creyt, 
chanoine  des  Saints-Apatrei  de  Cologrne[iAi'r/..  Toi.  87  v),  contre  Godescalcb  Hone- 
man,  curé  de  a  Vorsel  n  (peut-être  Voripel,  dans  le  cercle  de  Duiseldorf),  ou  même 
divcèae  {ibid..  fol.  113  V],  contre  Éberbard  de  Mortbuch,  curé  de  la  cathédrale  de 
Warsbourg,  el  contre  Otbon  de  Milti,  curé  de  Betllngen,  au  même  diocèse  (l'AiV/., 
ia\.  160  f),  contre  Jean  de  Pcrweii  on  Scurelle,  chanoine  de  Namur,  contre  Uermaun 
de  Xanlen,  chanoine  de  Huf(iiiW.,  fol.  166  r°,  167  r°],  contre  Jacques  .<  Ovelli,  ■ 
«banoine  de  Sainle-Gertrudc  de  Nivelle  (ibid.,(oi.  124  v)  ;  plus  tard  ^30  sep- 
tembre 1385),  la  destitution  de  Chartes  de  Hessebourg.  rcmplncÉ  comme 
Aojen  de  Wuribourg  par  Engelhard  de  Kidick  [ibi<l.,  anni  VII  pare  il, 
fol.  81  r*).  Otbon  d<^  Brunswicli,  désirant  obtenir  de  Clémenl  Villa  prcvaté  de 
la  cathédrale  de  Uildesheim  pour  son  familier  Guillaume  Buscbe,  cbanoine  de  Min- 
den,  fil  valoir  que  le  litutulre  actuel,  Nicolas  Hued,  avait  rédigé  et  répandu  en  Alle- 

Lt  FrtMf  a  II  Crm-i  SrWiimt  13 


.y  Google 


290  LIVRE    II.   CHAPITRE   V 

et  faisait  entamer  de  longues  procédures  qui  aboutissaient  d'ordi- 
naire à  la  condamnation  des  «  schisma tiques.  ><  Ainsi  les  assigna- 
tions et  les  excommunications  tancées,  au  mois  d'octobre  13S2et 
au  mois  de  février  1383,  contre  Arnoul  de  Home,  Florent  de 
Wevelinghofen  et  Potho  de  Pothenstein,  les  trois  évêques  urba- 
nistes de  Liège,  d'Utrecht  et  de  Munster,  ne  s'adressaient  pas 
seulement  aux  bourgeois  d'Avignon,  qui  en  pui'ent  lire  le  texte 
sur  les  portes  du  palais  oude  l'église  des  Doms',  mais  surtout 
aux  fidèles  dispersés  dans  les  bassins  du  Rhin  et  de  la  Meuse. 
La  nomination  du  prévôt  d'Halberstadt,  sous-diacre  du  nom  de 
Henri,  k  l'archevêché  de  Magdebourg  (9  juin  1382),  bien  qu'elle 
n'ait  laissé  aucune  trace  dans  l'histoire,  contribua  peut-être  k 
entretenir  les  espérances  des  clémentins  saxons^. 

L'antagonisme  si  fréquent  des  autorités  ecclésiastiques  et  des 
pouvoirs  municipaux  fournissait  parfois  à  Clément  VU  une  occa- 
sion d'intervenir  qu'il  n'avait  garde  de  laisser  échapper.  II  réussit 
de  la  sorte  à  gagner  à  sa  cause  la  ville  de  Lindau^.  Moins  heu- 
reux à  Cologne,  où  il  avait  essayé,  dès  1379,  de  nouer  de.s  intel- 
ligences avec  la  bourgeoisie,  il  n'en  chargea  pasmoins,  en  1393, 
un  habitant  de  la  ville,  Hermann  de  Goch,  d'encourager  les 
mécontents  en  promettant  ses  faveurs  aux  adversaires  de  l'arche- 
vêque et  en  se  faisant  fort  de  leur  procurer  l'appui  du  roi  de 
France*.  Certains  privilèges  furent  octroyés  aux  bourgeois  de 
Wurzhourg,  une  première  fois,  par  le  pape  de  Rome  Boni- 
face  IX  ^,  quatre   ans  plus   tard  parle  pape  d'Avignon  Clément 

magne  dÎTpra  écriU  contre  le  pap«  d'Aviron  :  la  répons*  de  eelai^ci,  le  31  décembre 
1380,  fut  :  •  Privarou*,  ai  de  adbesîone  constat,  b  (Liber  lupplicalionum  aititi  III, 
toi.  2S  r*.) 

1.  Le  19  octobre  1382,  le»  15  et  16  Kvrier  1383  (neg.  309.  fol.  31  t*,  et  litttrumeaia 
mitteUaaea  ad  onn.  i3a3-13Si). 

2.  Beg.  Aveaion.  XXIV  CUmenlii  YII,  fol.  65  Y'.el  K.  Eahel,  Die  Pnnùonf  prit- 
lalorum.  p.  ï!1.  —Le  »\bgt,  était  alors  occupé  par  Louii  de  Hiinie,  qu'Urbain  VI  avait 
trtniféré  de  Majence  à  Ha^deboorg.  II  db  lemble  être  question  du  prélat  clémenlin 
que  dans  la  bulle  inédile  indiquée  ci-dessus.  Cf.  Chrouieon  Magdtburgtate  (Ifeîbom, 
Rerum  gtrmanicaram...,  t.  Il,  p.  348),  Magdtbargtr  SciâppencAroaii  [Chtoniken  Jer 
deaUchtn  Slàdle,  t.  VII,  Leipzig,  1869,  in-8*,  p.  279),  Fr.  Kummer,  Die  Bitekof,- 
wahUn...  (p.  69). 

3.  Tb.  Lindnsr,  t.  I,p.  93;  cf.  p.  213. 

4.  H.  Haupt,  Bat  Schitmadet  aiu/ftehnden  li.  Jahrkunderti...  {Zeîttchrifl  fir  dit 
Gnchiekle  de»  Oberrkein»,  nouvelle  série,  t.  V,  l"  partie  (p.  34). 

5.  BoUes  du  30  norembre  13SÏ  (Jfonumeala  Boictt,  l.  XLIV,  p.  140  et  iq.). 


.y  Google 


CLÉMENT    Vil    ET   LA    BOUIKiEOISIE    ALLEMANDE  291 

Vit  ',  puis  de  Qouveau  par  Boniface,  qui,  dans  l'intervalle,  les 
voyant  consacrés  par  une  bulle  de  son  rival,  avait  cru  devoir 
les  révoquer^. 

D'autres  fois,  Clément  VII  s'appuyait  sur  de  hauts  représen- 
tants de  la  noblesse.  On  sait  les  sympathies  qu'il  avait,  dès  le 
début,  rencontrées  chez  le  duc  Wencestas  de  Luxembourg^  et 
chez  Albert  de  Bavière,  comte  de  Hainaut*,  chez  Engelbert  III, 
comte  de  la  Marck,  et  chez  son  frère  Adolphe,  comte  de  Clèves. 
Ce   dernier,   dont    on    était  toujours    heureux    d'accueillir    les 

1.  l^  Ift  de*  calendea  de  novembre  de  la  qainiiËme  année  du  pontificat  de  Cl^ 
ment  VII  (Arch.  da  Vatican,  Rtg.  Auenioa.  UCIX  ClemtnlU  VU,  fol.  5SS  r-),  ce  qat 
ne  correipood  pat  aa  18  octobi*  1392,  comme  l'ont  cru  l'Mitear  dei  Moaumtitta  BoUut 
IJjtco  cit..   f.  370  et  >q.)  et  M.  H,  Haupt  {op,  cit.,  p.  34).  mai*  au  19  octobre  1393. 

1.  B:ill«  du  8  décembre  1393  et  da  16  eeptembre  1394  («onumEnto  fioi'cs,  t.  XLIV, 
p.  303,  304,  336). 

3.  Wencetlaa  était  mort  le  8  décembre  1383,  Un  de*  leiirneurB  de  sa  cour  demeura 
Gdile  â  Clément  VII  :  v,  un  rAle  présenté  en  pape  d'Arignon  par  Jean,  leignear  de 
Weeemale.  maréchal  hérMitatre  de  Brafaant  (avec  In  réponse  du  pape,  datée  du  33 
juillet  1385;  Arcb.  du  Vatican.  Liber  lupplicaiionum  Clemenlii  VII,  anni  VII  pan  l, 
fol.  165  y). 

4.  Albert  de  Bavière  inrestit  da  temporel  de  l'abbajc  de  Sainl-Ghiilain  et  admit 
à  l'hommage  (19  décembre  138Ï)  nn  certain  Jean  de  Gommigfniea,  élu  abbé  par  lee 
nligieni,  confirmé  par  Jean  T'SercIaea,  et  contre  lequel  le  roi  des  Romains  avait 
écrit,  le  38  septembre,  une  lettre  falminanle,  en  lui  reprochant  de  s'être  Fait  confirmer 
par  un  érèque  clémentin  (D.  Bandry,  Annalti  dt  tabhaytdt  Saial-Gliiilain ,  danales 
Monumeait  pour  teryir  à  fhittoire  dt  la  province  de  Naatur...  du  baron  de  Reiffenberg. 
t.  Vin,  p.  518,  530).  Je  ne  vois  pas  que  cette  circonstance  tende  à  prouver  le  fait 
qu'affirme  sans  preuve  D.  Baadry,  assavoir  qoe  Jean  T'SercIaes  garda  la  neutralité 
en  138Ï,  II  semble  bien  pourtant  qa'é  partir  d'une  certaine  date,  Albert  de  Bavière 
et  les  pajs  qui  lui  étaient  soumis  se  renfermirent  dans  la  neutralité  (cf.  Le  Con- 
teulx,  Anaolet  ordinit  Carlutierutt,  t.  VI,  p.  397).  Outre  le  témoignage  déjA  cité 
(t.  I,  p.  379,  note  3)  de  Proissart,  je  puis  alléguer  celui  du  poète  anonjme  dont  j'ai 
donné  deux  pièces  de  vers  dan*  V EclaireUtemtiti  1  (quatr,  96  ;  v.  notre  tome  I,  p. 393], 
puia  celai  de  Philippe  de  Mésières.  qui  s'eiprime  ainsi  dan*  une  partie  du  Songe  da 
YUUptleria  rédigée  vraisemblablement  vers  1388  :  n  Lequel  pals  de  Bcnnault  avoit 
pria  un  nouveau  nom,  qui  de  leurs  pères  ne  fu  jamais  trouvé.  C'eet  assavoir  le  pais  de 
Beonanlt  estoit  appelle  neutre,  c'est  assavoir  des  lieutenans  et  vicaires  généraux  du 
Père  de  In  Rojne...  g  (Bibl.  naL,  ms.  rranjais  32543.  M.  12t  V.)  On  lit  dans  une 
chronique  inédile  de  Toame;  :  a  Et  le  duc  Aubiert  estoit  neutres,  et  ne  creoit  ne  l'un, 
ne  l'antre,  et  tenoit  les  bénéfices,  voire  les  prouCfis  en  *e  main,  u  (Bibl.  royale  de 
Bruxelles,  nu.  7383,  fol.  43  r*;  communication  de  M,  A.  d'Berbomei.)  Enfin  la  situa- 
tion semble  nettement  définie  dans  un  discours  composé,  sous  le  pontificat  da 
Benoit  XIII,  par  un  partisan  du  pape  d'Avignon  :  t  Al  clare  noe  docuit  experiencia 
■nper  biia  per  ipsos  HaaoDienaea,  diocesis  Cameraccnsis,  qui  hujusmadi  dcpravnlam 
neutraJitatem  observant,  qui,  in  priiuipia  ittiui  tcitmati;  pro  unioae  Eeeletie  proie  ■ 
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requêtes  ',  se  déclara  ouvertement  pour  Clément  VII  le  8  janvier 

Un  des  barons  allemands  sur  lesquels  le  parti  avignonnaîs  parait 
avoir  le  plus  compté  est  un  jeune  prince  qui,  tour  à  tour,  s'attira 
les  faveurs  des  deux  papes  rivaux.  Je  veux  parler  du  margrave 
Bernard  I"  de  Bade,  que  ses  relations  avec  le  duc  Léopold  III 
d'Autriche  et  sans  doute  aussi  son  désir  d'obtenir  une  pension  de 

quenda  fueruat  matium  fcn-idi,  tel,  poatqaam  potuerunl  te  neulralet,  de  uninoa 
Ecelesie  tïi  lemel  cogitarunt.  El  quod    islud  ex  ambîtionc   procedit,  eadem    eipe- 

dientes  in  tribui,  in  uno  duntaxat,  per  h 
—  Plecel  utique.  Sunt  enim  obcdienlei  prefati  Hanonienaes  in  Foro  «acramentornm, 
que  a  tempore  aciAinatia  receperunt  ab  epîicopîs  Cameracanvibui  promotït  per 
tdida  recordacioma  domiaum  Clenienlein,  ullimo  dcrunctum,  ac  per  dominum  BenB' 
dictum,  papam  noderDuni.  Sunt.  et  obedientes  in  loro  conlentioto  devoluto  per 
a  ppe  Ha  lia  ne  m  coram  nrchiepiscopo  Remensi,  eorum  melropolitono,  el  deinde  devol- 
Teado  coram  domino  Bonodicto  papa  memoralo.  SuQt  et  aimiliter  l^rtio  obcdienlea 
ïn  foro  consoiencioBo.  quoniem.  si  eaeet  aiiquia   absolvendun  aut   diapenRandoB   in 

lulionem  aeu  diipenBacionem  luper  hiia  optinere,  aine  quacumqae  dirGcoltate  aot 
contradietione- .  admitterentur  hujuamodi  liltere  abiolulionia  et  diapenaBcionia, 
littéral  leu  buUas  domini  Benedictî  eipccUcionem  leu  proTieionem  beneeciorum  in 

mini,  precor  huniililer,  ex  quo  fonle  i 
nentralilas.  el  palet  quod  ex  sola  amb 
147»,  fol.  22  y.) 

1.  [1  fit  valoir  notamment  onprbB  de  CKmenl  VII  que  la  collégiale  de  Saint- 
Martin  de  Z^fOicb,  bien  que  aituée  à  eniiron  une  lieue  du  cbateau  de  ClèTes,  n'était 
qu'A  une  portée  de  Qéche  du  ducbë  de  Gueldre,  par  coniéquenl  anr  la  limite  des 
deux  obédiences,  en  un  paji  fort  dangereux  à  babîler  pour  dea  eccléaiaaliqnea  de 
l'un  ou  de  l'autre  parti.  Le  do^en  et  l'écolétre  de  cette  collé^ale,  ainai  que  la  plu- 
part dea  bénéficiera,  adhéraient  au  pape  de  Rome,  el  il  cUit  a  craindre  qu'ila  n'ob- 
Unaaent  leur  ttansFert  dans  le  ducbé  de  Gueldre,  c'eit-ù-dire  en  un  paya  tout  A  fait 
urbaniste.  Pour  parer  à  ce  danger,  Adolphe  de  Clèvea  demandait  que  la  collëgiide 
de  Zyfflir  h  fat  unie  à  celle  de  C  lèves,  qui  avait  l'aTantagedétre  défendue  par  de  Forlea 
murailles.  En  effet.  Clément  VII  ordonna,  le  2  juin  1390,  que  cette  union  Fût  pro- 
noncée, aprèa  vérificBlion  des  faits  exposés  par  le  comte  (Arch.  dn  Vatican,  Reg. 
Areaioa.  LVIl  ClemeiUU  VII,  Liitere  de  iaduUii,  piioilegiU.  quai,  v  ;  cf.  K.  Eubel, 
Zur  Geickiebte  da  grniita  abendidadiickea  Se/iiimai,  dans  Ràmitche  Quartalickrift, 
t.  VIII.  1894,  p.  261). 

S.  Je  n'ai  retrouvé  a  Rome,  dans  l'Inventaire  dea  Archives  du  ChSleau-SainUAnga 
que  la  cote  de  cette  pièce,  que  Waiti  (Perli,  Archi^,  l.  IX,  p.  461)  n'a  connue  lui- 
même  que  par  l'analyae  conservée  aux  Archives  nationolea,  carton  L  378.  La  déclara* 
lion  aurait  été  faite  dans  le  cbœor  de  l'égKae  de  Clèvea. 
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la  France  portèrent  à  se  rapprocher  du  pape  d'Avignon.  Clé- 
ment VU  lereçutàbras  ouverts.  En  13851,  il  lui  adressa  une  pre- 
mière bulle  pleine  de  compliments  et  d'encouragements,  dans 
laquelle  il  rappelait  que  son  crédit  était  grand  à  la  cour  de  France. 
En  1391,  il  chargea  l'évêque  de  Lombez  et  l'oflicial  de  Constance 
d'examiner  au  point  de  vue  canonique  le  mariage  du  jeune  baron 
avec  la  comtesse  Marguerite  de  Hohenbei^,  et  d'accorder  en  cas 
de  besoin  les  dispenses  nécessaires^.  Enfin,  le  18  mai  1392,  Qé- 
ment  VII  épuise  en  faveur  du  margrave  toutes  les  formules 
d'éloge  :  presque  seul  dans  des  contrées  envahies  par  l'erreur, 
Bernard  de  Bade  a  tenu  d'une  main  vaillante  et  ferme  «  le  bou- 
clier de  la  foi  ;  »  mur  vivant  dressé  pour  la  défense  de  l'Église, 
«  tour  inébranlable  »  de  la  maison  du  Seigneur,  il  a  bravé  les 
assauts  des  schismatiques,  et  n'a  reculé  ni  devant  le  péril,  ni 
devant  la  dépense.  AUn  qu'il  puisse  travailler  d'une  manière  plus 
efficace  encore  à  la  suppression  du  schisme,  Clément  VU  lui 
accorde  spontanément  un  subside  de  20.000  florins  de  Chambre. 
La  somme,  bien  qu'inférieure  au  chiffre  de  l'indemnité  allouée  à 
Léopold  d'Autriche,  était  considérable,  et  cette  donation  aurait 
sans  doute  comblé  les  désirs  du  margrave,  si  une  clause  insérée 
dans  la  bulle  ne  l'avait  rendue  à  peu  près  illusoire.  Les  20,000 
florins  étaient  assignés  sur  les  revenus  apostoliques  des  provinces 
de  Mayence,  de  Cologne  et  de  Trêves  :  c'est-à-dire  que,  pour  en 
obtenir  le  payement,  il  fallait  commencer  par  soumettre  à  l'auto- 
rité de  Oément  VII  des  régions  depuis  longtemps  acquises  à 
Urbain  VP.    Ou  le  pape  d'Avignon  se  jouait  du  margrave,  ce 

1.  LaSOMptembre,  et  non  le  30  ou  le  28,  comme  récrit  par  diilraclioD  U.  H.  Hoapl 
[Mttrkgraf  Btrnkardt  l  von  Baden  iirck/ïcke  Politik  uuibtend  deê  grottn  Sekitma», 
dam  ZeUtckrifl  fur  die  Geickichle  det  ObtrrkeUt,  nouvelle  lérie,  t.  VI.  2- partie,  1891 , 
p.  211  et  330).  Poar  tout  re  qui  louche  Bernard  de  Bade,  on  conanltera,  d'ailleurs, 
•ree  fruit  cette  excellente  dieiertalion. 

3.  Arch.  du  Vatican,  Reg.  Aveïtb>».  LXV  Clemenùi  Vil,  toi.  359  v;  Bcg.  302,  foL 
1  r*  ;  H.  Hanpt,  loco  cit.,  p.  231. 

3.  H.  Haapt.  loco  cit.  p.  232.  -^  Je  proposerai  une  correction  au  texte  qu'a 
imprimé  M.  Haapt  d'aprii  une  copie  notariée  conseryëe  eux  Archives  de  CarUruhe. 
Dana  la  phrase  a  quam  primum  dicta  provincio  ad  nostram  et  dicte  Ecclegie  obedien- 
liam  reducta  Tuerit  a,  pronncia  n'a  point  de  lena,  puisqu'il  t'agit  non  pas  d'une, 
mais  de  trois  provinces  ecclésiastiques.  C'est  /latrïa  qui  devait  exister  dans  le  texte 
orignal,  comme  il  se  lit  encore  dans  une  balte  identique,  conservée  au  Vatican,  dont 
je  parle  ci-desaous. 
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qu'il  est  difficile  de  croire,  ou  sa  détresse  pécuniaire  l'obligeait  & 
n'allouer  que  des  pensions  à  échéance  lointaine,  ou  entin  son  ins- 
tinct l'avertissait  qu'un  des  plus  sûrs  moyens  de  parvenir  à  la  con- 
version des  provinces  rhénanes  était  d'y  intéresser  les  seigneurs. 
Cette  dernière  explication  est  d'autant  plus  plausible  que  la 
mesure  prise  en  faveur  de  Bernard  de  Bade  ne  fut  point  isolée. 
Il  existe  une  autre  bulle  expédiée,  le  même  jour,  en  termes  iden- 
tiques, en  faveur  du  brillant  comte  Éberhard  III  de  Wurtemberg, 
qui  venait  de  recueillir  l'héritage  de  son  aïeul,  etqui,  détail  bon 
à  noter,  par  sa  femme  Antoinette  Visconti.  se  trouvait  être 
l'oncle  de  la  reine  de  France,  Isabeau  de  Bavière.  Clément  VII  le 
décore  des  mêmes  épithètes,  lui  adresse  les  mêmes  remercie- 
ments, et  lui  concède  le  même  subside  de  20.000  florins,  qu'il 
assigne  sur  les  mêmes  revenus  éventuels'.  Un  an  plus  tard,  le 
2i  avril  1393,  il  renouvelle  à  peu  près  la  même  concession  en 
faveur  du  chevalier  Émeric  Rost  de  Waldeck,  maréchal  de 
l'archevêché  de  Mayence,  et  de  son  fils  Jean  :  il  leur  alloue  6.000 
florins  d'or  payables  sur  les  revenus  apostoliques  de  la  province 
de  Mayence^.  Ces  exemples  pourraient  sans  doute  se  multiplier  : 
car  Clément  VII  comptait  encore  dans  la  région  rhénane  d'autres 
puissants  partisans.  Je  ne  citerai  que  Jean  H,  seigneur  de  Lim- 
bourg-sur-la-Lahn 3,  le  comte  Ernest  VIII  de  Gleichen,  vassal  de 
l'archevêché  de  Mayence*,  et  Bruno  de  Kappoltstein,  qui  s'était 
engagé  à  servir  la  France  envers  et  contre  tous,  sans  excepter  le 
roi  des  Romains,  et  qui,  en  1384,  arrêta  au  passage  et  retintlong- 

1.  Arch.  du  Vuliran.  ffpf.  3Û3,  fol.  6  r*:  bulle  citée  pur  le  P.  K.  Eubel  (Zar  Get- 
Mehte  dei  gromn  aBeadl.  5cAi(«u,  p.  26S),  qui  te  demande  >i  la  bulle  l'adreasa  à 
Ébcrbard  le  Querelleur  (f  15  mari  139!)  ou  à  Éberhard  le  Doux. 

2.  Heg.  305,  fui.  13  r-  ;  Reg.  ^wni'on.  LXVUI  ClemeiHit  VU,  fol.  114  r*;  K.  Eubel, 
laeo  cit..  p.  263.  — Sur  ce  personnage,  cf.  Guden,  Codex  diplomaliciu  aaeedotorum 
(Francfard  et  Leipiig,  17M,  in.4-),  t.  111,  p.  ^21. 

S.  Une  bulle  dalie  d'ATignon,  le  IS  fiTrier  13B5,  loue  la  fidritilé  i  l'Égliae  romaine 
de  n  Jobaunei,  dominui  oppîdi  de  Limporg-.  v  au  diucèaa  de  Trivei,  et  lui  confirme 
*ar  la  demiinde,  sinii  qu'à  aei  lucceiieurs,  le  droit  de  collation  des  canonicata  de 
Saint.Gearge>  de  Limbourg  {Reg.  2M,  fol.  ISl  f;  K.  Eubel.  Die  Praeiiioiiri  prtela- 
torum.p.  i\6.  nDle4). 

4.  C'est  l'Erneit.  comte  de  g  Ljrchgeu  9  ou  de  ■  Ljchen,  *  au  diocèee  de  Haifcnce, 
que  Clément  Vil  autorise,  le  9  ORlobre  1381,  k  faire  célébrer  l'office  divin  dnn*  aon 
ehAteau  de  a  Lichgen  *  nonnbilant  tout  interdit  [Reg.  AvenioM.  XXV  ClemmU't  VU, 
M.  138  V  ;  cf.  Liier  luii/ilicaHomiiH  Clementii  Yll  aulip.  duni  ///,  fol.  170  V). 
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temps    prisoDnier   certain   chevalier    anglais   qui    se  rendait  à 
Rome', 

Le  résultat  obtenu  grâce  à  tant  de  négociatîoas,  de  prédications 
etd'intrigues  n'est  certes  pas  proportionné  à  la  dépense  de  forces, 
de  temps  et  d'argent  que  s'imposait  le  pape  d'Avignon^.  Il  par- 
venait cependant  à  ranimer  çà  et  là  quelques  étincelles  et  à 
attiser  un  feu  qui  couvait  sous  la  cendre.  A  Munster,  le  prévàt 
de  ta  cathédrale,  Heidenreich  de  Wolf-Luedinghausen,  s'adressait 
d'abord  à  Clément  Vil  pour  obtenir  sa  nomination  au  siège  épis- 
copaP,  et  il  n'était  pas  le  seul  à  recourir  au  pape  d'Avignon^, 
A  L'treoht,   Arnold   de    Viane    luttait    encore*.  A  Wurzbourg, 


1.  H.  Uaopt,  loco  cil,,  p.  39. 

3.  Du  exemple  aignifioatif  :  le  rardinal  d'Aigrefeuillc.  ligal  en  Allemagns,  avait, 
le  l"  uaiiaso,  dannéqaittanct,  àUeU,  del.OOOaorioad'ordeCbambreà  valoir  idi^ 
QDe  lonme  de  1.000  florine  d'or  qae  Clément  VU,  dèi  le  i  révrier  1380,  lui  avait 
■■(ign^  «or  le*  revenu*  apoatoliqao  deaproTÎni^ea  de  Route,  de  Sent,  de  Beimi,  de 
Lyon  et  de  Vienne  (Arch.  du  Vatican.  Iiutruminta  mimctllaM»  ad  an*.  1380). 

3.  Dan*  une  balle  du  3  octobre  1380,  adressée  h  l'évèque  clémenlin  d'Utncht,  1« 
pape  d'Avignon  exprime  l'intention  de  placsr  Heidenreich  anr  le  eifege  de  Hflnaler; 
toatefoii,  on  ne  >aît  qaelle  circonetance o  relardf  l'expédition  de* lettre*  pontificale*; 
Heidenreich  est  invité  à  remhooraer  la  *omme  qui  a  été  avancée  pour  ta  conrection 
de  ce*  lattni  (Ar^ .  393,  fol.  SS5  v).  La  rBi*on  mentionnée  de  celle  façon  m7*lérien*a 
ii'eit  antre  probablement  qae  la  défection  de  Heidenreieh  :  il  ne  tarda  pas,  en  sffet.  à 
recommander  an  caaae  à  l'arcbevéqae  de  Cologne  (Lacomblet,  UrkuadenbacA  tur 
Geëckie/ile  dtt  Hiederrheùtt .  t.  III,  p.  749],  et  fut  biantAt  nommé  évéqne  de  Hflnaler 
par  Urbain  VI  loi-méme  [Chroitlca  epinoporum  MonaUtrieniium.  éd.  J.  Ficker, 
Die  GtteKieàUquetltH  dti  Bùlhuni  Mûailtr.  t.  1,  1B&1,  HOniter,  in-B*,  p.  72).  La 
démarche  de  Heidenreich  auprè*  de  Clément  VII  *embla  être  re*tée  ignorée  de*  hi*- 
toriena  (cf.  Fr.  Knmmer,  Die  Bùchoftu/tthhn...,  p,  3S  et  *q.). 

h.  J'ai  noté  un  rôle  préienté  i,  Clément  Vil.  ver*  1383,  par  pinaieur*  allemanda  du 
dioeéc«  de  Uanater  (Libtr  tuppUeationum  Cltnttntii  Vil  anlip.,  son!  IV  para  i,  foL 
4  r-  ;  cf.  fol.  68  r-).  Un  clerc  du  diociae  de  Cologne  ■ollir.itait  de  Clément  VII  une 
prébende  en  l'égliae  de  Man*ter.  Le  mSme  pape  y  dépoiait,  comme  nrhaniile,  l'éco- 
Utre  Thomna  <  de  Putao  s  [ibid.,  para  ii,  fol.  157  v*  et  2t  r-). 

S.  Une  bulle  de  Clément  VU  du  3  octobre  1380  lai  donne  encore  le  titre  d'  ■  éla 
d'Utreeht  s  {Dcg.  39S,  fol.  235  v").  On  continue  A  dénoncer  au  pape  d'Avigaon  le* 
urbaniatea  de  ce  diocfcae,  par  exemple  Bernard  Heinrich  de  Deventer,  chanoine  de 
Saint-Lebuin  de  Deventer,  ■  rehelli*  et  nequam  diffamator  Sanctitati*  veitre,  » 
CiaelbertKoc,  prévAt  et  nrrhidiacre  d'Utrecht  (UA«r«ii/i/>/ieafionii«  aBni'  ///.  fol.  23 
f;  anni  IV  par*  ii,  foL  20  v).  déjà  deitilué  par  Clément  le  !T  mai  1380  (v. 
noire  tome  I,  p.  295,  nota  t),  Henri  Diepenem  da  Deventer  (l'Ai'if.,  fol.  143  r*]. 
Hermann  Bnjc.  etc.  [ibid.,  fol.  87  V).  Clément  VII  ordonne  la  dépoaition  de  Jean 
Wilde,  prévAt  de  Saint-Martin  d'Eramericb,  de  Giaelbert  de  Walenborch,  obenoine 
et écolllre d'Ulracbt,  da  Giielbert  Grater  de  Reneo,  prévAt  da  la  Priée  occidentale, 
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l'évêque  entrait  en  pourparlers  avec  la  cour  d* A vi(f uon  ' .  A 
Mayence,  les  religieux  Mendiants  s'arrosaient,  en  vertu  de 
bulles  de  Clément  VII,  le  droit  de  conférer  les  sacrements-',  et 
le  mouvement  de  conversion  au  parti  clémentin  y  était  assez  pro- 
noncé pour  que  le  prévôt  de  Saint-Maurice,  Henri  de  Gelnhausen, 
reçût,  en  139i,  la  mission  de  lever  les  excommunications,  les 
interdits,  et  de  réconcilier  avec  l'Église  les  urbanistes  pénitents^. 
Les  indiiTérents  ou  les  clémentins  pullulaient  dans  les  diocèses 
d'OImiitz^  et  de  Cologne^.   A   Augsboui^,  ailleurs  encore,  des 

de  Hermann,  abbé  de  Saint-Laureot  d'Ooitbroek,  pr^  Ulrecht,  etc.  {Liber  lupplica- 
Aonum,  anni  IV  pars  ii,  à  lo  date  du  28  avril  138S,  et  fol.  70  r:  balle  du  Sman  I38Ï. 
Reg.  295,  fol,  53  t";  cf.  K.  Euhel,  Die  Proriiionet  prieUtorum,  p.  420).  Une  bulle 
d'Urbain  VI,  datée  de  Pérou»,  le  3  août  1388,  et  adressée  it  l'éTèque  d'Utrecht  Flo- 
rent de  Wevelinghorei),  ordonne  t'arrestation  du  clémentin  Jean  Gael,  cbonoiDe 
de  l'ordre  de  SsinUAntoine-de-Viennoii,  accuié  de  Faire  dei  i^oliectee  dans  le  dio- 
cèse d'Utrecht  el  d'en  transmettre  le  produit  aui  clémentine  ;  une  autre  bulle,  du 
même  jour,  enjoint  nu  préTÛt  de  Ruremonde  et  an  dojen  d'Utrecbt  de  s'opposer 
•ni  agiascments  analogues  d'un  abbé  dudit  ordre  du  nom  de  Bertrand  [Re/f.  113, 
fol.  !6&r-etT').  Enfin,  le  S  mai  1391,  le  même  Florent  de  Werrlingbofen  lance 
l'excommunication  sur  un  clerc  de  son  diocèse,  André  de  Weyborcb.  canToincn 
d'avoir  prêché  la  doctrine  clémentine  dans  des  ég-lises  el  inr  des  places  publiques 
du  diocèse  (Bibl.nal.,  mi.  latin  1462,  fol,  158  rj. 

1.  [8  mars  1382  ;  ]«  Je  baillé  ù  N.  S.  Père  lacedule  baillée  ^ro^urfs  epiteopi  Btrbi- 
poUntû,  laquelle  n'estoit  ne  bonne  ne  bêla.  »  {Journal  de  Jean  le  Fè^re.  1. 1,  p.  It.) 
L'attachement  de  l'évêque  Gérard  au  parti  de  Rome  n'est  pourtant  point  douteux 
y.Monameiittt  Boiira,  t.  XUII.  p.  295  ;  t.  XLIV,  p.345,  301,321,  3BI,  390  ;  Moinim^itla 
ZoUtrana.  t.  V.  n*  cliviii). 

S,  Gudan.  Codex  diplomalicm  aneedotorum.  t.  111,  p.  fl03-G05,  —  Oa  peut  citer 
parmi  le«  clémentins  de  ce  diocèse  les  clercs  Conrad  Fucha,  Jean  de  Rieienburg  et 
Jacques  d'0«lerberg,  les  laïques  Jean  de  Cronenberg  et  Jean  de  Wuldenberg 
(K,  Eubel,  Die  Pro^iùotte,  prielatoram.  p.  i08,  note  2), 

3.  Bulle  du  f'jnin.  Une  autre  du  même  jour  autorise  le  prévôt  ù  donner  des  dis- 
penses A  trente  bdtards  dn  diocèse  (Arcfa.  du  Vnticnn,  Rcg.  307,  fol.  530  r*  et  V  ;  cf. 
K.  Eubel,  Zur  Getckickte  det  groiten  abeitdl,  Sc/liimat,  p.  2B3].  Ilest  &  remarquer 
que  ce  prévêt  clémentin  avait  été  élu  par  le  cbopilre  de  Saint-Maurice  (Guden,  t.  [Il, 
p.  926).  L'arcbevèque  de  Mejence  Adolphe  de  Piassan  s'était  pourtani  séparé  de  Ué- 
nient  VIIdèsl3Sl  [Guden.  t.  III,  p.  530,  5Si  ;  Chro«ico«  Moguntinum.  éA.C.Hrgvi. 
p.  30t;  cf.  Eschbacb,  Die  kirchIUhe  Frage  auf  den  deuUchea  ReichMlage»  roM  137S- 
dJdO,p.  71),  et  son  successeur,  Conrad  de  Weinabcrg,  n'entretint  jamais  derappoHs 
qo'avec  Boniface  IX  (v.  Guden,!.  III.  p.  696;  Fr.  Kummer,  &'e  BMcAo/iiwiUeis..., 
p.  70). 

4.  Lettre  écrite  pur  l'archevêque  de  Prague  A  l'évêque  d'Olmali  eu  1381  on  en 
138S(Losertb.  Der  Codex epiitotarit...,  p.  3G4). 

i.  DMs  la  septième  année  de  son  pontificat.  Clément  VII  déclare  nnlle  et  non 
~         n  lancée  par  l'arcbevèque  de  Cologne  contre  les  habitant* 
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prédicateurs  ambulants  élevaient  plus  ou  moins  ouvertement  la 
voix  en  faveur  de  Clément  VU;  des  ecclésiastiques  acceptaient  des 
bénéfices  de  sa  main',  et  le  pape  de  Rome  insistait  pour  qu'on 
opérât  sans  distinction  l'arrestation  des  clémentins-. 

Mais  cette  agitation  n'est  nulle  part  plus  sensible  que  dans  le 
diocèse  de  Liège.  Les  puissances  infernales  avaient  pourtant, 
s'il  faut  en  croire  un  naïf  chroniqueur,  confessé,  par  la  bouche 
d'un  démoniaque  de  Seraing,  la  légitimité  d'Urbain  :  plus  docUes 
k  la  voix  du  chanoine  Jean  de  Sprimont,  beaucoup  de  liégeois 
s'étaient  laissé  entraîner  vers  Clément.  On  conspira  :  il  fut 
question  de  rétablir  à  main  armée  l'évêque  Eustache  Persand  de 
Rochefort  sur  le  siège  occupé  par  Arnoul  de  Home.  Dans  le 
conseil  même,  quand  un  consul  eut  dénoncé  certains  bourgeois 
dont  les  maisons  recelaient,  disait-il,  des  hommes  d'armes,  le 
nommé  Henri  Gilles  osa  lui  répliquer  par  une  apologie  de  Clé- 
ment VII  et  de  Persand.  Cependant  les  autorités  crurent  devoir 
faire  une  descente  chez  un  chanoine  de  Sainte-Croix  :  on  y  décou- 
vrît un  certain  nombre  de  clémentins  en  armes.  Leur  arrestation 
déconcerta  les  conjurés  ;  Sprimont  se  hâta  de  fuir,  et,  dès  le  len- 

dc  SoHl  et  donne  à  rjcolàlre  de  celle  égljie,  Thierry  Wemeinck,  le  litre  de  chapelain 
do  papa.  DcHi  banquier)  de  Nuremberg',  originairei  de  ce  diocïie,  le*  frère*  H.  et  J. 
de  Loelwa,  «Tancent  4.000  Dorin*  A  Clémeat  VII,  qai  leur  donne,  en  échange,  uned^é- 
pLtion  d«  pareille  lomme  sur  le*  miDales  de*  prorinre*  de  Cologne  et  de  Uayeoce 
[K.  Eobel,  Die  Prwiiiimei  prxlatarum,  p.  tl7).  (If.  f.iitr  tuppUcafionun,  annt  IV 
part  II,  fol.  167  r*. 

1.  Lettre  de  Wencetlae  an  conieil  et  au  conman  de  la  ville  d'Aagebonrg  (IS 
décembre  138ï;,  publiée  par  Chriilian  He7er(Do«  SchUna  anUr  K.  Waïuel  atd  die 
Jealicien  Slâdtt,  dan*  Fortehutgtit  xar  deuUtktn  Getcliicllle,  t.  X\1.  p.  3Sï).  Ordan- 
nuiee  du  lègmt  Jean  de  Jenicottein  (J.-F.  Scbannat,  Coneilia  Cermanim,  I.  IV,  p.  &28). 

ï.  Dia  la  S  dricembre  1379,  Urbain  VI.  *'adre>*ant  au  prince  Jean  II  d'Anbalt, 
l'exlieriait  à  ponranirre  énergiquemeut  lai  ■chlamatiquei  et  i  a'emplajer  actlTsment 
>  circa  eorum  oaptionara  et  detentionem  ac  ullimam  eilerminiani  *  (O.  Ton  Heine- 
naan,  Codtx  diplomatieat  At/ialUau:  Deiaaa,  1879,  in<4-,  t.  IV,  p.  425].  Le  15  juillet 
1381.  il  confiait  une  ni*(ioD  en  Lombardie  et  en  Allemagne  au  docteur  in  utroqae 
Baldo  de  LaTello,  OTOcat  du  Saeré  PalHii,  btcc  ordre  notamment  de  pouriuivre  lea 
eUBentini  :  ■  ...per  te.  Tel  alium  aeu  alios  penonaliter  capîaa  et  aireetea  ac  dirie 
eareeribua  mancipari  et  detinerî  faciaa  et  procarea.  inTOcato  ad  hoc.  ai  opu*  fuerit, 
BDiilio  hracbii  aecalari*.  ■  (Arch.  du  Vatican.  Rrg.  310,  fol.  S58  t*.)  Enfin,  le  23 
jaoTier  1391.  Boniface  IX  ordonne  aux  élu*  de  Cortone  et  de  Lavant  de  faire  arrèlar 
le*  clrisentin*  qni  onl  landece  de  Tenir  et  de  •éjaumer,  ■  qaandoqae  pablice  et 
^Dandoqua  occalte,  ■  tant  en  Bohême  qu'en  Allemagne  {/le/i.  31S,  fol.  8SS  r*). 
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demain,  une  commission  fut  instituée  par  les  chapitres  et  par 
l'ëvècpie  pour  entamer  le  procès  des  rebelles  «  schismatiques'.  » 
C'est  aussi  le  moment  que  choisit  Urbain  VI  pour  donner  une 
^  impulsion  nouvelle  aux  poursuites  dcat  étaient  l'objet  les  clémen- 
tins  liégeois  :  Guillaume  de  Salvarville ,  l'ancien  chantre  de 
Paris,  reçut  à  cet  etTet  les  pouvoirs  nécessaires  (1"  décembre 
1382Ï). 

Plus  tard,  après  la  mort  de  l'évéque  Arnoul  de  Horne  (8  mars 
1389)3,  Eustache  Persand  se  flatta  d'acheter  h  prix  d'or  le 
triomphe  qu'il  n'avait  pu  remporter  de  vive  force  :  c'est  du  moins 
ce  que  permet  de  supposer  une  bulle  de  Clément  VII  datée  du 


1.  Rodulphii»  de  RÏTO,  p.  t7,  i9.  Cf.  Chronique  det  quatre  première  ValoU,  p.  311. 
—  La  si'tUBtion  des  clémcntiaa  dïTient  dès  lors  de  plua  en  plaa  difficile  dans  le  dia- 
cète  de  LItgH.  Le  pritre  Henri  Bas»  se  plaint  à  Cli^ment  VII  d'avoir  été  chaîné  de 
>ea  béniScei,  A  eau»  de  aon  dAvouemenl  au  pape  d'Aviron  (36  décembre  1383  ; 
Arcb.  du  Votican.  Liber  tapplicatioHttm  ClememtU  VU  aniip.  anni  VI.  fol.  B  »-).  La 
clerc  Colard  Tropha^rd,  faroitier  du  roi  de  France,  toujouri  aiilé  de  aa  patrie  («. 
notre  tome  I,  p.  275,  note  ï),  reçoit  de  Clément  VU,  à  titre  de  dédomma^ment,  nne 
prébende   au    diocèse  de  Luon  (30  janvier  13SÏ;  ibid.,  fol.  19  r*).  Par  contre,  le  dio> 

pape  d'Avignon  :  tet  est  Wilric  Bonneualache.  curé  de  •  Wau delà n court,  ■>  nu  dio- 
cèae  de  Reims  [probablement  Vaudeaincaurl.  Uarne,  canton  de  Beina]  ;  compromii 
dans  one  affaire  de  «orcellcrie ,  il  l'enfuit  dans  le  diocèse  de  Liège  et  le  fait 
urbaniste,  échappant  ainsi  aux  poursuites  que  l'archevêque  de  Reîmi  n  intentée* 
contre  lui  sur  l'ordre  de  Clément  (bulle  du  ft  novembre  13S8,  adresiée  à  l'évéque  de 
Lodève  ;  Reg.  Âvenion.  LIV,  tndulla,   privilégia,  quat.  i:}. 

i.  Ces  pouvoirs  comportent  également  le  droit  de  réconcilier  avec  l'Égliie  les 
■cbismatiques  repentants  (Arch.  du  Vatican ,  Ae/r- 3«l.  fol.  2S5  V,S86r*etS89;bnllci 
citées  par  H.  Denifle,  Chartulariam  Vnii^enUaiU  ParUiemii,  X.Mi.  n' IViV).  Il  est 
ù  remarquer  que,  dam  ces  bulles,  Guillaume  de  Solvorville  est  qualifié  de  chance- 
lier de  Paris  :  c'est  un  titre  que  lui  avait  apparemment  décerné  Urbain  VI. 

3.  Le  chapitre  de  Liège  procéda,  le  36  mars,  à  l'élection  de  Thierry  de  la  Harck. 
qui  fut  auisitat  confirmée  par  Urbain  V[,  ainsi  que  la  nouvelle  en  parvint  à  Liège  le 
3S  juillet  suivant.  Néanmoins  Thierry  dci^lîna  cet  honneur,  ne  se  trouvant  pas,  dit- 
on,  de  force  à  assumer  pareille  lAche  [Fr.  Kummcr,  Dit  Bite/iofiivaklcn  in  Dtuttch- 
Jani^...,  p.  27).  Ce  qu'on  ignore,  c'eat  que  dès  le  H  juillet,  Clément  VII  avait  en*oj4 
l'allemand  Henri  Nolin  vers  le  comte  Adolphe  I"  de  Clèves,  avec  lequel  j'ai  [ait 
connaître  ses  bannes  relations,  et  qui  élait  frire  de  f  l'intru*  de  Liège,  ■  c'eit-à-dire 
de  Tbierrj  de  la  Marck  (Arch.  du  Vatican,  fnlroitu*  et  exilai,  n*  3«,  fol.153  V).  On 
peut  supposer  que  celte  mission  avait  quelque  rapport  avec  l'élection  de  Thierry.  Ce- 
pendant Henri  de  Horne,  maimbourg  du  pays  de  Liège,  dé  vas  tait  les  terres  de  l'évécfaé 
(J.-G.  Schoonbroodt.  hoeataire  dei  rharlei  du  rhapUre  de  Sainl-Lamiert  à  Uège. 
Liège,  186%  in-4',  p.  373).  Les  chanoines  finirent  par  écrire  &  Urbain,  le  sappKaat, 
eu  égard  A  la  durée  de  lu  vncnnce,  de  leur  donner  prompte  ment  un  paatanr  et  de  d>j- 
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10  mars  1390'.  Le  pape,  apprenant  que  Persand  nourrissait  l'es- 
poir de  recouvrer  son  siège  per  Iractatus  honestos,  l'autorisait  à 
emprunter  nne  somme  de  30.000  francs  d'or.  Mais  cette  tenta- 
tive échoua  ainsi  que  la  première.  Le  nom  d'Eustache  Persand  ne 
reparaît  désormais  dans  les  registres  d'Avignon  que  les  jours  oix 
Gémeut  VII  lui  alloue,  par  charité,  quelque  secours  pécu- 
niaire^. 

La  maison  de  France  ne  s'était  pas  désintéressée  d'une  lutte 
qui  se  soutenait  aux  portes  du  royaume.  I^  duc  de  Bourgogne, 
particulièrement  attentif  aux  événements  dont  le  contre-coup 
pouvait  se  faire  sentir  en  Flandre,  avait  exhorté  les  Liégeois  k 
se  rapprocher  de  Clément.  La  réponse  que  lui  adressèrent,  le 
■^janvier  1390,  les  chanoines  de  la  cathédrale  aurait  dû  lui  faire 
perdre  toute  illusion  à  cet  égard  ^.  C'est  une  profession  de  foi  des 
plus  nettes  en  faveur  de  Boniface  IX,  à  laquelle  les  chanoines  se 
permettent  de  joindre  des  conseils  :  a  Que  Philippe  le  Hardi  s'abs- 
«  tienne  de  molester  les  fidèles  du  Christ,  et  qu'il  ferme  l'oreille 
«  aux  suggestions  des  cardinaux  I  » 

Tel  était  le  dernier  mot  de  la  ville  de  Liège.  Tel  fut  aussi,  à 
peu  de  chose  près,  l'accueil  que  les  clémentins  reçurent  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire  où  ils  s'efforcèrent  de  prendre 
pied. 

^cr  confirmer  r^ltction  qu'ils  avaient  faite  d'un  dofcn,  en  la  pertonne  d>  H'Tbe- 
niBi  d'AmbrevUle.  Urbain  VI  étant  mort  anr  cet  tntrefaitei,  lea  cardinaux,  diû  le 
lendemain  (16  oclobre  138B).  rtpondirent  aai  cbanoinei  et  aux  coniula  de  Liège,  en 
lei  priant  de  prendre  patience  et  en  ienr  promettant  d'agir  auprèi  du  Tutar  pape 
(Areh.  dn  Vatican.  Reg.  313.  fol,  65  r-;  Reg.  3k7.  fol.  47  f).  Boniface  IX,  effective- 
meot,  ne  tarda  pai  k  nommer  évèque  Jean  de  Bavière. 

1.  Reg.  ÀPtaioit.  UX  ClamtntU  VII.  LiUen  tle  di./eriH  formit,  <iaal.  m. 

3.  Le  19  aeptcmbre  1380  elle  32  mai  t391,  dam  de  8S  Uorins  20  toU  (talroilui  et 
trUiu,  n'36&,  fol.  191  T*i  D*3ST.  roi.  \W  V).  A  ce>  deni  dates,  Eue  lue  he  Peraend 
raillait  a  ATignon. 

3.  Bibl.  dn  Vatican,  mi.  laL  Vatic.  49S7,  fol.  BO  t*.  et  Rinaldi,  t.  VII,  p.  537.  — 
Je  na  lai*  poarqnoi  le*  Érudit*  belg-es  ont  prit  Tbabilude  d'appeler  celte  lettre  e  la 
riponse  pleine  d'éner^fie  du  chapitre  de  Liège  nui  clercs  dn  synode  deGand,  a  synode 
qui,  on  l'a  Ta.  ne  t'est  pealHttre  jamais  tenu.  Les  Gantois  anraient  recouru,  en  1300, 
-à  l'habileté  dee  théologiens  de  la  ■  grande  cité  épiicopale  des  borde  de  la  Ueuae 
qui  pour  le*  penples  des  P*;*-Ba*  était  la  Rome  du  nord.  i>  (KarTjn  de  LrltenhoTe, 
MUUi!ni  de  Flandre.  X.  IV,  p.  79 :  Gilliodts-Van  Severon.  Inventaire  dit  ckariet  de 
Bmget.X"  série,  t.  Ilf,  p.  234.) 
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Tandis  qu'ils  s'épuisaient  en  de  vains  essais  de  conquête,  ils 
avaient  à  défendre  leurs  positions  menacées.  L'autorité  du  pape 
d'Avignon  chancelait  dans  les  trois  évêchés  de  Lorraine. 

A  Metz,  battue  en  brèche  par  le  roi  des  Romains  des  i380, 
elle  fut  encore  plus  compromise  quand  Wenceslas  eut  fait  savoir, 
le  16  janvier  t382,  sa  résolution  de  se  saisir  de  la  personne  et 
des  biens  de  tous  les  clercs  schismatiques',  et  quand,  devenu,  par 
la  mort  de  son  oncle,  héritier  du  Luxembourg,  il  se  fut  trans- 
porté de  sa  personne  à  Metz,  le  13  novembre  1384,  et  eut  lui- 
même  intimé  au  clergé  l'ordre  de  reconnaître  l'évéque  urba- 
niste ThîlmannVuss  de  Bettembourg-.  Plus  encore  que  ces  ordres 
dépourvus  de  sanction  et  que  ces  menaces  non  suivies  d'elTet, 
l'intervention  armée  de  Guillaume  de  Juliers,  de  Gérard  de  Blan- 
kenheim,  des  seigneurs  de  Boulay,  du  comte  de  Nassau  et  de 
Thilmann  Vuss  lui-nrëme,  aidé  de  son  oncle  et  de  ses  beaux- 
frères,  mit  en  péril  l'autorité  de  l'évéque  clémentin.  Par  bonheur 
celui-ci,  qui  était  alors  le  jeune  et  saint  Pierre  de  Luxembourg, 
trouva  un  puissant  protecteur  en  la  personne  de  son  frère  le 
comte  de  Saint-Pof.  Pour  défendre  les  prérogatives  de  l'évoque 
contre  les  empiétements  de  la  boui^oisie,  ce  seigneur  s'était, 
ime  première  fois,  approché  de  Metz  en  1385,  avec  une  troupe 
de  cent  vingt  lances  et  de  quarante  arbalétiers  ;  Tannée  suivante, 
il  fit  appel  au  concours  du  duc  de  Bourbon,  et,  son  armée  se  trou- 
vant ainsi  grossie  de  quatre  cents  hommes  d'armes,  il  entra  en 
campagne  contre  les  urbanistes  allemands,  enleva  Commercy  au 
comte  de  Saarbriick,  s'empara  de  l'abbaye  de  Gorze,  du  château 
de  Champillon,  de  Vie,  de  Moyenvic  et  de  MarsaP.  L'évéque 
urbaniste  Thilmann  ne  se  tint  pas  pour  battu  :  ses  incursions 
armées  sur  le  territoire  de  la  ville,  de  l'évéché  et  du  chapitre  se 
renouvelèrent  si  souvent  que  Raoul  de  Coucy,  successeur  de 

1.  BUioin  générale  de  MeU.  l.  IV,  p.  Ï3i. 

3.  ChroBÎqae  du  doyen  de  Saial-Tkiébaat,  c.  CLXxxVI.  Cf.  D.  Calmet,  t.  Il, 
p.  62k:  Th.  Lindnrr,  t.  1,  p.  338:  N.  Tan  WarTcke,  Lei  relationt  entre  Mett  et  le 
Luxembourg  mu  le  rèfite  de  Weaceila*  (Jahr-Biteh  der  GetelUehaft  fSr  lotArtHgUeke 
Getehichle  and  AHertamikande,  1691).  p.  297. 

3.  Chronique  du  dogen  de  Sainl-Thiébaut,  c.  <:lxxxti  et  *q.  J.  Cabaret  d'Orrillc, 
LaeAronifue  du  bon  duclogê  de  Bourbon  {66.  Cimaad],  p.  iM-ÎSi;  Hiêloire  gêné- 
raUdoMelt.i.  1[,  p.  SM:  I.  IV,  PreoTo,  p.  43S. 
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nerre  de  Luxembourg',  se  déclarait,  en  1390,  hors  d'état  depro- 
'^''^er  la  résistance,  si  Clément  Vil  ne  lui  venait  en  aide.  C'est 
"""S  que  le  pape  d'Avignon,  pour  permettre  à  Raoul  de  Coucy 
Subvenir  à  ses  besoins  les  plus  pressants,  lui  donna  en  com- 
^^Ûe  l'abbaye  de  Saînt-Arnoul  -. 

.    Toul,  le  clergé  reconnaissait  l'autorité   de   Clément   VIP, 

il  n'en  était  pas  de  même  de  la  bourgeoisie,  toujours  en 

jjg    *'^    contre  son  évéque  et  soutenue  de    loin  par  le  roi    des 

\.  Vit»  bulle  de  Clément  VII  iaUe  d'ATignon.  le  36  octobre  138A,  aatoriic  Raoul, 
naUTelIiment  nommé  évéqae  de  MeU,  à  recCToir  tout  Ici  ordrea,  en  deux  jours,  des 
a»int  d'un  évéque  catholique  ;  Rooal  n'était  olora  qu'un  limple  clerc,  âgé  de  dii- 
neut  on*  (Arcb.  du  Vatican,  Reg.  S98,  fol.  22  t'].  Il  ne  fut  pourtant  préconiié  que 
dini  un  consiitoire  tenu  à  Roquemaure,  le  13  août  1387  [Joaraal  de  Jean  U  Fèvre, 
L  I,  p,  378).  Il  négligea,  d'ailleurs,  de  leire  uaa^  de  la  bulle  de  1386  :  car  une  autre 
belle,  du  16  août  138S.  dntie  de  Carpentrus,  l'autoHia  de  nouTeau  à  receioir  le* 
erdrei  et  la  consëcralion  épiacapole  des  mains  d'an  évéque  cetbollque  {Rtg.  399,  fol. 
11  (■).San  entrée  dans  la  villa  de  Hete  avait  eu  lieu  le  6  janvier  précédent  {Hutoire 
li»inle  de  MeU,  t.  Il,  p,  600). 

!.  Balle  du  U  novembre  1390  (.trcb.  du  Vatican,  Reg.  Aveaioa.  UX.  LUlert  de 
divtnU  formi,.  qunt.  vu  ).  publiée  sous  In  date  du  3  novembre  1389  dans  VHMoire 
générale  de  Meti{i.  IV,  Preuves,  p.  389).  Par  la  auite,  Ruoul  fut  obligé  de  renoncer  à 
celte  abbaye  (_ibid.,  p.  430). 

3.  L'éviqiie  Jean  de  NeurefaAiel,  parent  ri  partisan  dévoué  de  Cténient  VII,  après 
•on  tlévation  au  caidinalot  [23  décembre  1383),  fui  remplacé  quelque  temps  sur  le 
siifte  de  Toul  par  un  certain  Savin  .  de  Florano  i  ou  «  de  Fiorano  a  (et.  Gallia. 
t.  XIII,  c.  1030;  0.  Colmel,  t.  II,  p.  63g;  Cb.  Roberl,  Sigillo/paphir  de  Tou/,  Paris, 
1868. in-4-,  p.  93;  Fr.  Kummer,  Die  Bûeltofiwahlen...,f.ha).  que  Clément  Vll  auto- 
rité, par  bulle  du  17  février  1384  (Arcb.  du  Vatican,  Rrg.  295,  fol.  4  v*),  à  as  faire 
contacrer.  Hais  Savin  ne  tarda  pas  être  transféré  au  siige  de  Haurienne,  et  Jean  de 
NeDFchitel  reprit  l'administration  du  diocisede  Toul  (29  mai  1385).  Le  a  14  etSS  sep- 
tembre 13S7,  comme  il  se  disposait  u  se  rendre  en  son  diocèse  et  dans  cerlainea  parties 
dei provinces  erclésiaaliques  de  Beaançon  et  de  Trêves,  Clément  VII  lui  conféra  des 
pemniM  étendus,  notamment  celui   d'absoudre  les  urbanistes  repenlants,   et  celui 

Jeahfipiiaui,  des  églises  du  pays  (fleg.  298.  fol.  1  V-S  r-ell58V).  Jean  de  Neufcba- 
tel  M  trouvait  dnns  cette  région  le  25  janvier  1388  quand  il  reçut  de  Clément  VII 
de  nonveaui  pouvoirs  {Reg.  299,  fol.  90  y).  Il  en  reçut  d'autrea  enfin,  le  13  août 
1394,  k  un  moment  où  il  ae  disposait  â  se  rendre  encore  une  fois  dans  le  diocèse  de 
Toul,  dan*  les  provinces  de  Cologne,  de  Besangon  et  de  Tritvcs  (v.  quinze  bulle* 
transcrites  dans  le  Reg.  307,  fol.  2  et  sq.).  Quant  à  Frédéric  de  Mulhouse,  nommé 
^léqar  de  Toul  par  Bonilace  IX,  le  31  janvier  1391  (K.  Eubel,  Die  Proniiones  prm- 
Uioruai,  p.  418;  cf.  CalUa,  t.  XIII,  c.  1032),  il  parait  n'avoir  exercé  ouenne  autorité 
dan*  le  diocèse  (K.  Eubel.  ihié.  ;  Guden,  t.  III,  p.  &96.  598). 

4.  Benoiit  {Hittoire  tccUiiailiqae  eij/otilîque  de  Toul,  p.  405  et  aq.),  dont  le  récit 
a  été    reproduit    par   tous    le*   historiens   postérieurs   (D.  Calmet,    t.    Il,  p.    638  ; 
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302  LIVRE   H.    CHAPITRE   V 

La  situation  de  l'évêque  de  Verdun  n'était  pas  moins  précaire'. 
Son  rival  urbaniste,  Holin  de  Rodemaere,  fort  de  l'appui  de  Wen- 
ceslas,  levait  des  troupes,  dévastait  les  terres  du  chapitre,  se 
faisait  servir  pension  par  les  chanoines  et  exerçait  probable- 
ment, en  vertu  de  bulles  d'Urbain,  des  poursuites  dans  les  trois 
évêchés  contre  les  clémentins  ecclésiastiques".  D'autre  part, 
Urbain  VI  avait  disposé  de  la  princerie  en  faveur  d'un  frère  du 
seigneur  de  Boulay,  pour  qui  de  puissants  barons  prenaient 
parti.  Enfin  la  bourgeoisie,  naturellement  opposée  à  l'évêque, 
trouvait,  comme  îi  Toul,  un  appui  dans  le  roi  des  Romains.  Pour 
mieux  défendre  sa  seigneurie  et  sa  juridiction,  l'évêque  Liébaut 
en  transporta  la  moitié  indivise  au  roi  de  France,  non  pas, 
:  on  l'a  cru^,    à   la   suite    d'une  visite   que    Charles   VI 

Nanc;,  1880,  in-S* 
tVm  un  «Tfque  i 
t...,  t.  II,  p.  319],  pull  que,  d'accord  bvcf.  la 
irre  k  Jean  de  NenfchAlel  et  sus  chauoinea  ;  le 
,  le«  chonoinea  obligii  do  fair  A  Yuacouleure. 
Charlei  VI,  intervenant  il  «on  lonr,  aurait  obtena  la  retraite  du  aénéchal  ds  LuMin- 
bour^.  Enfin,  aux  termei  d'un  accord  intervenu  entre  U  ville  et  le  cardinal,  «Iui-«i 
Hurnil  conBervt  l'évAcbé,  maÎBà  condition  que  les  babitant*  ne  seraient  point  obligée* 
de  reconnaître  Clément  VII.  Ce  rëcil,  qui  paraît  l'appuyer  en  pnrtie  sur  des  pitces 
d'archives  nujourd'hni  disparues,  contient  plusieurs  invraisemblances  :  il  y  eit,  par 
exemple,  question  d'une  entrevue  de  Charles  VI  et  de  Wenceslas  à  Pnrii  qui  n'eut 
jamais  lieu.  J'avais  cru  pouvoir  le  conl'rAter  à  l'aide  des  leitei  conservés  soit  aux 
Archives  communales  de  Toul,  soit  dans  la  s«rie  G  des  Archives  de  Heurtba-el- 
Hoselle  :  mais  J'ai  dû  renoncer  A  cet  espoir  après  avoir  dépouilla  l'inventaire  du 
premier  de  ces  dépAls  (Arch.  nat.,  F  89097),  et  après  que  H.  E.  Duvernoy,  arcbiriste 
de  Meurthe-et-Moselle,  m'eut  obligeamment  transmis  le  résultat  néjTatir  de  aei 
propres  recherches. 

1.  Il  est  inutile  de  donner  de  nouvelles  preuves  des  relations  de  Lièbaat  de  CoD- 
sance  avec  Avignon  ï  je  citerai  pourtant  une  reqoéte  de  ce  prélat  A  laquelle  CU- 
ment  VII  répondit  le  !i  janvier  13BS  (Bibl.  Barberini,  ms.  XXX  174,  fol.  SO  V],  et  une 
bulle  du  5  avril  139'i  dans  laquelle  Clément  donne  à  l'éTèque  Liébaut  le  titre  d'ad- 
ministrateur de  l'abbaye  de  Faverney  (Arch.  du  Vatican,  Rrg.  307,  fol.  581  r*;  cf. 
Gallia  cliriitiana.  t.  XV,  c.  SOI). 

2.  Bulle  datée  du  Vatican,  le  15  février  1382  [Arch,  du  Vatican,  Bcg.  310,  fol. 
107  v-].~  Dès  le  39  octobre  précédent,  Urbain  VI  avait  envoyé  BU  même  Rolio  de*  ins- 
tructions au  sujet  de  la  réconciliation  des  nombreux  clercs  et  laïques  du  diof^e  de 
Verdun  qui,  disait-il,  avaient  le  désir  de  rentrer  dans  le  giron  de  l'Église  <i6irf.. 
roi.  198  V).  Cf.  la  commission  que  Bolin  et  Jean,  son  frère,  avaient  reçue  de  Wences- 
las le  16  janvier  1381  {OUloire  générait  de  Meti,  \.  IV,  p.  335). 

3.  P.  Daniel,  Hhloire  de  France  (éd.  de  1729),  t.  V,  p.  341  ;  D.  Calmet,  t.  II,  p.  655, 
'50;  [abbé  Roussel],  Uitloiie  tccléiiatUgae  ercipUe  de  Verdun,  j,.  3Ï5  ;  abbéClouet. 


.y  Google 


LE    PARURE    DE    VERDLN  'Sii'i 

aurait  faîte  à  Verdun  au  début  de  sou  expédition  de  Gueldre', 
mais  plus  tard,  le  30  septembre  1389.  Ce  parïage  reçut,  le 
13  février  suivant,  l'approbation  de  Clément  VU,  Cependant, 
Wenceslas  s'inquiétait  de  voir  la  France  étendre  ainsi  la  main 
sur  une  ville  «  impériale  :  j>  il  défendit  au  chapitre  de  ratifier  le 
paria^e,  invita  le  sénéchal  et  l'engagiste  de  Luxembourg  à  châ- 
tier Liébaut  (5  décembre  1389),  et  ordonna  la  saisie  de  la  sei- 

BUtaire  de  Verdun,  t.  III.  p.  431,  'i33-434,  438;  A,  Leroux.  NoBrrtlet  ncierehet  cri- 
liçaet...,  p.  13  et  78.  H.  Labande  et  J.  Vernier,  Inventaire  tommaire  dei  Archii/ee 
eommanalei  lie  Verdun  (Verdun,  18S1,  iD-4<>].  p.  XL».  —  On  est  aiseï  «urprii  de 
reDContrer  celte  erreur  jusque  dans  le  1.  II  (p.  320)  de  la  Geeckichte  dei  deuUehen 
ReUhet  de  H.  Th.  Lindner,  qui  avait  pourtant,  antërieuremeat,  dreisd  l'itinArairC  ' 
du  rgi  dans  nu  mémoire  dont  il  nera  question  plus  loin. 

1.  Cette  tradition  reposa  ;  1*  sur  un  document  apocryphe  insjrd  par  Woiscboiirg 
dans  ses  Aaliquittt  de  la  Gaule  Belgieqae  (loi.  kh\  v>);  S*  *ur  un  paasags  authen- 
tique, mail  lani  doute  inexact,  du  Religieux  de  Saint-Denyï  (t.  I,  p.  63!  ;  cf. 
JouTenet  des  Unins.  p.  37G).  La  pièce  publiée  par  Wasseboarg  ut  un  mémoire 
contenant  les  griefs  du  chapitre  de  Verdun  contre  le  reine  douai ritre  de 
BohCme,  Béatrice  de  Bourbon.  On  j  lit  notamment  :  tlten,.  le  queresme  dernier 
passé,  en  l'année  que  la  roj  lut  &  Verdun,  In  dite  royne  Rt  grosse  assemblée  de  trens 
d'armes...  ;  •  passage  d'où  il  résulterait  que  ce  mémoire  a  été  présenté  au  roi  de 
France  dans  le  courant  de  l'année  138B.  Or,  &  cette  date.  Béulrice  de  Bourbon  eiait 
depuis  longtemps  cessé  d'inquiéter  le  chapitre.  Celte  difficulté,  à  vrai  dire,  n'est  pas 
pour  arrêter  H.  l'abbé  Clouet  :  le  dernier  historien  de  Verdun  en  conclut  tant  lim- 
plement  qu'on  doit  faire  virre  Béatrice  jusqu'en  1393  et  corriger  la  date  de  1383 
assignée  jusqu'ici  à  le  mort  de  cette  princesse.  On  aura  mal  déchiffré  l'épîtephe  de 
Béatrice  qui  se  Toyeit  eu  couvent  des  Jacobins  de  Paris;  on  aura  lu  ■  trois  u  au 
lieu  de  •  Ireiie,  ■  erreur  qu'explique  facilement  sans  doute  la  vétusté  du  monument 
{BiUoire  de  Verdun,  t.  III,  p.  434,  435).  Haie  non,  l'erreur  n'est  point  possible  :  il  suf- 
fira pour  s'en  convaincre  de  jeter  un  coup  d'tEJl  sur  le  monument  de  la  reine  de 
Bohême,  visible  aujourd'hui  encore  dam  l'égliae  de  Saint-Denis.  La  date  de  l'in- 
scription est  parfaitcjment  lisible,  et,  pour  plus  de  sareté,  nous  apprend  que  Béatrice 
est  morte  un  vendredi  qui  était  le  jour  de  N'oEl,  ce  qui  convient  fort  bien  A  l'année 
13S3,  mais  nullement  A  l'année  1393  (cf.  F.  de  Guilberm;,  Interiptioat  de  la  France, 
Paria,  1873,  ;n-4',  t.  I,  p.  497).  Un  autre  argument  non  moins  probant  a  été  récem- 
ment fourni  par  H.  H.  Horanvillé  {Un  iaeideat  de  frontière  dani  le  Verdunoit,  dans 
la  BibUothèque  de  l'École  de»  Charla,  t.  LIV,  1893,  p.  348,  nota  2),  On  voit  le  peu  de 
confiance  que  mérite  la  pièce  éditée  par  Waitebourg,  et  combien  peu  elle  prouve  que 
0  Charles  VI  paeea  personnellement  >  par  Verdun.  Quant  au  Religieux  de  Saint- 
Denyï,  il  raconte  que  Cbarles  VI,  en  s'acheminant  vers  le  duché  de  Gueidre,  l'ap. 
procha  de  Verdun  pour  l'assiéger  :  il  désirait  chfltier  les  habitants,  qui,  depuis  long- 
temps, lui  refusaient  tout  service;  la  médietian  de  quelque  chevalier  fransais  amena 
ceux-ci  à  faire  leur  soumiieion.  Les  historiens  modernes  ont  ajouté  quel'évéqne  pro- 
fita de  la  présence  du  roi  et  de  la  Trayenr  des  habitants  pour  jeter  tes  baies  d'une 
entente  qui  aboutit  è  un  pariage.  Halheuren sèment,  l'itinéraire  de  Charles  VI,  il  pré- 
sent bien  connu  (A.  de  Gircourt,  Louit  d'Orléaiu,  dans  la  Revue  êet  Queitioat  hiilo- 
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gneurie  épiscopale  (21  février  1390)^.  En  présence  de  cette  oppo- 
sition et  des  résistances  de  la  bourgeoisie,  l'évéque  finit  par 
être  obligé  lui-même  de  renoncer  au  partage  (10  août  1395}-. 

Heureux  encore  quand  la  victoire  demeurait  indécise  entre  les 
deux  partis!  Il  n'en  fut  pas  partout  ainsi.  Dans  les  provinces 
méridionales  de  l'Empire,  on  ne  constate  pas  seulement  de  l'agi- 
tation, de  l'instabilité,  des  luttes,  mais  bien  l' effondrement  du 
parti  clémentin.  Un  homme,  dans  cette  région,  avait  tendu  la 
main  au  pape  d'Avignon  pour  lui  promettre  son  concours,  et 
aussi  pour  en  recevoir  le  prix.  Ses  vastes  possessions  s'enfonçaient 
comme  un  coin  au  milieu  des  pays  d'obédience  romaine,  et  inter- 
ceptaient presque  les  communications  de  l'Allemagne  et  de  l'Ita- 
lie^, tandis  que  son  influence  rayonnait  au  dehors  en  Alsace  et 
en  Souabe  au  grand  avantage  de  Clément.  N'avait-on  pas  vu  le 
duc  d'Autriche  menacer  d'une  guerre  les  habitants  de  Colmar, 
parce  qu'ils  refusaient  d'indemniser  les  clémentins  qu'avait 
arrêtés  Bernard  de  Bebelnheim  *  ?  Une  journée  suffit  pour  trans- 

riijue:  t.  XLIJ,  1H87,  p.  21  ;  H.  MoranvilM  ,  ÉluJc  sur  la  -U  de  Jtan  U  Mercier 
p,  11'),  ne  païfie  paa  par  Verdun,  mais  plus  au  nord,  par  Grandpré,  Baiancy 
Homaj-aur-Ueuie  el  Virlon.  C'est  mîmc  sans  dout«  le  nom  de  ceUe  derniire  TJU, 
que  le  «eligieax  Je  SaUt-Deaya  a  pu  confondre  avec  celui  de  VerJan.  Mais  il  y  a  en 
erreur  de  la  pnrt  du  cbroni<{ueur,  el  non  pas  TaQle  du  copiste  :  sur  ce  point  sanle- 
meiit.  je  me  séparerai  de  M.  Th,  Lindner,  qui  q,  d'ailleurs,  bi»n  rectifié  l'itinéraire  de 
Cberles  VI  (Der  Feldtag  dcr  Fraasoten  gegen  Jûlich  und  Geldera  im  J.  f3S8,  dani 
UaaaUchrift  fur  rheiBiêch-weiifaliiche  GeichUhUforsehang  und  A/lerlAumtkuKde, 
t.  11.  1876,  p.  2  i3). 

1 ,  Par  le  rapprochement  de  ce*  dates,  on  voit  que  l'interrenliDn  de  Weneeslas  est 
antérieure  à  celle  de  Clément  VII.  Il  ne  laat  donc  pas  dire,  da  la  bulle  de  ce  pon- 
tife du  13  CéTrier  1390,  qu'elle  >i  était  un  acre  inconsidérd  qui  allait  provoquer  la 
réplique  de  l'Empereur  a  (A.  Leroux,  Houvellet  recKerchet  eritii/aes..,,  p.  13;  et. 
p.  79). 

3.  Charlei  VI  recueillit  du  uioins  un  ayantagre  de  ces  longs  démêlés  :  la  Tille  de 
Verdun  fut  replacée  sous  sa  garde  le  19  octobre  1396  (Arch.  nat.,  J  5M  ,  n«  11-17  ; 
J  K8S,n"18, 18  i»,  21, 23-26,  30:  Arcb.  du  Vatican,  Acf.  Afraioa.  LVIl  CUmenUt  VU, 
De  induUh.  prifUegiiÊ,  quat.  v;  abbé  Clouet,  t.  111,  p.  402  et  sq.  ;  Labande,  loeo 
«(.,p.  XLiîielsq.). 

3.  P.  Adelfott  ScbaU.  Stellung  Leopoldi  lit...,  p.  S2:  J.  Brucker,  Iwentaire  tom- 
maire  det  Archifti  communale!  de  ta  fille  de  Slratbourg  {SlrnabotiT^,  1882,  \a-k'), 
A  A  109. 

<i.H.  Haupt,  Das  Schitma  de*  autgehenden  li.  iahrhundertt...  {Zeifchrift  fur  die 
Ge,chichle  der  Oberrhtim,  nouvelle  «érie,  I.  V],  p.  G9-S1.  —  Vers  te  31  Janvier  1383. 
Clément  VII  envoya  au  duc  Léopold  III  1p  frère  minear  Henri  RoU  ;  le  31  octobre  de 
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fornifir  cette  situation  avantageuse.  Le  9  juillet  1386,  Léopold  III 
se  flattait  d'écraser  l'armée  suisse  dans  la  vallée  de  Sempach  :  il 
y  demeura  lui-même  couché  parmi  les  morts'.  Le  gouvernement 
de  ses  états,  la  tutelle  de  ses  (ils  passa  aux  mains  de  son  frère 
Albert,  dont  un  des  premiers  soins  fut  de  faire  savoir  en  cour  de 
Rome  qu'il  désirait  voir  l'autorité  d'Urbain  VI  reconnue  dans 
toutes  les  possessions  de  la  maison  de  Habsbourg-.  A  cette  occa- 
sion, l'un  des  envoyés  d'Albert  lil  débita  probablement  devant  le 
pape  de  Romeune  harangue  dont  on  attribue  la  composition  à  Henri 
de  Langenstein.  Appliquant  heureusement  à  l'héritage  de  Léopold 
le  texte  de  saint  Jean  :  «  Levez  les  yeux,  très  saint  père,  dit-il,  et 
«  voyez  comme  ces  vastes  campagnes  blanchissent  déjà  pour  la 
u  moisson.  »  C'étaient  toutes  les  terres  de  Styrie,  de  Carinthie, 
de  Tyrol,  d'Autriche,  de  Suisse,  de  Souabe  et  d'Alsace  qui  n'at- 
tendaient pour  se  convertir  que  la  venue  des  prédicateurs  dont 
Albert  III,  au  même  moment,  sollicitait  l'envoi.  On  implorait 
même  la  pitié  d'Urbain  VI  en  faveur  du  prince  dévoyé  qui  avait 
entraîné  tant  de  chrétiens  dans  sa  chute,  et  l'on  demandait  la  levée 
de  l'excommunication  qui,  peut-être,  empêchait  Léopold  de  goû- 
ter les  joies  du  paradis  ^.  Perte  irréparable  pour  le  parti  d'Avi- 
{pion!  Clément  VII  chargea  bien  inutilement  le  général  des 
Augustins,  Jean  de  Bâle,  d'assister  à  une  entrevue  qui  eut  lieu, 

la  même  année,  il  fit  payer  100  Qnrina  à  an  measagar  du  dac  (Arch.  du  Vatican, 
ImlroUut  et  exitui.  a'  355,  Fol.  66  V;  n-  356,  fol.  95  r*).  André,  chapalain  in  LJopold, 
lai  préienta  un  rfile  de  luppliques  [Liber  lupplicalionum,  anni  Vil  pan  i,  (ol.  111 
r°].  —  Cependant,  un  peu  ptas  tard,  Léopold  auipendit  sa  propagande  en  farenr  de 
Clëment,  depeardeaaalever  contre  lui  les  villes  souabes,  que  WenceilaB  eihortail  & 
attaquer,  *aua  la  bannière  de  l'Empire,  le>i  partisans  du  pontile  d'Avignon  (t.  Weii- 
■Ocker.  t.  I,  p.  414;  U.  Uaupt,  p.  28S;  A.  ScbaU,  p.  42). 

1.  Urbain  VI  a'empresia  de  pardonner  aux  conTédiréi  leur  révolte  eontre  tea 
Habsbourg,  etieur  octroya  de  nombreuies  indulgences  (U.  Haupt,  loco  cit.,  p.  303 et 
•q.).  Un  service  fut  célébré,  le  S  août,  k  Avignon  pour  le  repos  de  l'éme  de  Léopold 
{Journal  de  Jean   le  Fèvre,  t.  I,  p.  SU). 

2.  Les  lettres  de  créance  données  par  Albert  III  â  son  conseiller  intime  Hernid 
de  Lichtenstein  et  au  cbevalier  Conrad  Snemwarler  sont  datées  do  14  lévrier  1387 
[H.-V.  S,Aixer\mà,I}rei Beglaabisunst-Schrtihea  der  Herioge  A.,  W.uad  LeopolH  pou 
CEtterreieh  fur  ihre  Getaadlea  anPapel  Urban  Vf,  de.Bi  Mittheiluagea  dei Imliluli  fur 
ceeUrreickUche  GetehickUforechung,  X.  XIV.  1893,  p.  ISS]. 

3.  H.-V.SaaerUnd,  A«fr  </«  GetandUchafi  dee  Herxogi  Albrecht  lit  roa  OSeterreicA 
an  Papii  Urban  VI,  dans  MiUheilaagen  de»  lailituti  fur  aiierreicliitcAe  Geschic/iii- 
formchang.  t.  IX  (1S8B),  p.  443-468. 
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peu  de  temps  après,  entre  Albert  III  et  Philippe  le  Hardi  '.  Le 
mariage  du  second  fils  de  Léopold  III  avec  Catherine,  fille  du  duc 
de  Bourgogne,  n'opéra  pas  le  rapprochement  qu'on  s'ohstinait  à 
espérer,  non  plus  qu'une  démarche  du  prieur  des  Chartreux  auprès 
d'Albert  lui-même  ',  Clément  VII  ne  devait  plus  rencontrer  que 
résistance  du  côté  des  Habsbourg. 

Les  conséquences  de  cette  situation  nouvelle  se  firent  bientôt 
sentir.  A  Brixen,  dans  le  Tyrol,  l'évêque  Frédéric  d'Ërdingen 
s'empressa  d'entamer  des  négociations  avec  Urbain'.  A  Bâle, 
Werner  Schaler,  pourvu  par  Qément  VII  (21  novembre  1382),  et 
qui,  depuis  la  mort  de  Jean  de  Vienne,  disputait  l'évéché  à  Imier 
de  Ramstein,  dut  renoncer  à  la  lutte  *.  Si  les  diocèses  de  Lau- 
sanne^ et  de  Goire  demeurèrent  au  pouvoir  de  prélats  clémen- 

1.  Le  «septembre  ]38T,  pairementde  128  OorinB  16  lol*  à  H*  Jean  de  B Aie,  enyoji 
par  le  pape  a  ad  certam  dielani  tenendam  in  conËnibua  AlemanaLe  et  Burgubdie 
inter  dominos  dncem  Bnrgundïe  et  Albertum,  ducem  Austrie,  pro  suis  elpeusi* 
raciendiau  [Arch.  du  Vatican,  Iniroilui  ei  exilai,  n'  3«2,  fol.  141  r').  Le  traita  relatif 
aux  condition*  du  mariage  de  Catberine  de  Bourgogne  fat  en  effet  conclu  par  lei 
deux  duca,  le  14  septembre,  k  Genlii,  prèa  Dijon  (E.  Petit,  Ilinérairei...,  p.  190). 

3.  H.  Haupt,  loco  cit.,    p.  kl,  noie  4. 

3.  A.Schati,  p.  49. 

4.  H.  Uaupt,  p.  41-52.  TraaMaX.MonumenUderhiiloirede  tancita  èvické de Bitt, 
t.  IV,  p.  422,  433,  454,  493,  etc.  Mgr  Vautrey,  Bulaire  des  évéquei  de  Bâle  (Einaidein, 
1885,  in-8'),  t.  II.  p.  430-432.  K.  Eubel.  Die  Pro^iiiona  pralaioriim .  p.  413.  — 
L'éTèque  Imier  de  Ramatein  gardait  encore  quelques  iiiéna(reinents  envera  les 
clémentina  de  aon  dioeèae,  I^omme  le  témoigne  sa  conduite  k  l'égard  du  fougueux 
urbaniste  Jean  Uelkaw  [B.  Baupl,  p.  52).  Clément  VII,  de  son  c6lé,  continuait 
d'inlerrenir  parfois  dans  lea  affaires  du  diocèse  :  le  1"  mai  1392,  il  confirma 
l'élection  d'un  préyfll  du  nom  d'Albert  célébrée  par  les  religieux  eugustins  d'QEIen- 
berg  (K.  Eobel,  loco  cit.),  et,  le  23  Juin  1393,  apris  avoir  casié  l'élection  célébrée  de 
noaieau  dans  ce  chapitre,  il  conlérs  la  préTÔlé  à  l'élu  de>  religieux  lai-mème,  nu 
nommé  Jean  {Arcb.  du  Vatican,  Reg,  306,  fol.  153  t*;  Jteg.  Aitnion.  LXtX, 
fol,  424  r*). 

5.  H.  Haapl,  p.  34.  —Les  13  juillet  13S3  et  6  jnin  1386,  Clément  Vil  autorise  l'ar- 
cheTèque  de  Nazareth  Jourdain,  qui,  à  cause  du  schisme,  n'a  pu  prendre  poaaesatoa 
desonsîige,  à  Jouir  de  certaina  bénëBcea  au  diocèse  de  Lanaanne  (Bibl.  Barberini, 
ma.  XXX  174,  fol.  83  v). —  Une  bulle  du  8  mai  1389,  adressée  à  l'éitque  de  Lausaone 
Gnj  de  PrangiDS,R  trait  aux  déTaitationa  aacrilèges  commises  par  les  Bernois  dan* 
le  prieuréclaniaiendeMontricher  (Arcb.  du  Vatican,  ffcf.  Avenioa.  L7  ClemeiUit  VII, 
UtUrt  de  dioeriii  formie,  quai.  m).  Il  en  est  encore  question  dans  une  balle  Ajx 
1»  mai  1392.  Les  Bemoia  ont  atUqué  le  prieuré,  profané  les  saintes  eipècei.Tolé  d«a 
titrai,  du  grain,  des  outils,  bmlé,  dans  la  Tille,  l'église  de  Saint-Nicolas.  AmMée, 
abbédeTournuB,  conservateurdélégué  par  le  saint-siège,  a  aicommanié  les  lacrîlè^r 
et  jeté  l'interdit  anr  la  Tille  de  Berne;  excommunication  et  interdit  qui,  an  boatd'Dne 
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tins',  les  évêques  du  parti  d'Avignon  qui  se  succédèrent  à  Sion 
eurent  grand'peine  &  se  maintenir  contre  leurs  concurrents  grâce 
à  l'influence  exercée  par  le  comte  de  Savoie  dans  la  partie  basse 
du  Valais'.  Le  dernier  nommé,  HumbertdeBilliens,  simple clei-c 
auquel  Clément  VII  avait  permis  de  se  faire  conférer  en  même 
temps  tous  les  ordres',  avouait  plus  tard  que  les  libéralités  de 
ses  amis  le  faisaient  vivre,  et  que  la  plupart  de  ses  diocésains  lui 
refusaient  l'obéissance^.  L'évéché  de  Constance  avait  été  long- 
année,  ont  ité  pabliéi,  sar  l'ordre  de  Clément  VII,  par  fea  l'éffique  de  Lodève  [Clé- 
ment de  Grandmont].  Cependant  tes  Bemoia  «ont  venus  i  compaïUion  ;  récoutète, 
Iciconsulg.  le  comDiaade  la  ville  ont  lupplié  le  pape  d'Avignon  de  lever  lesrensurei. 
flommisiiion  eit  donnée,  à  cet  effet,  àTévéquede  Lombfi  Jean  Hiltalinger  (fîc^.^i/e- 
aioa.  LXV,  Toi.  357  V;  toi»  ces  incidents  aeinblent  ignordg  des  hiatoriens  lea  mieux 
inlorméa  ;  cf.  E.  von  Wattenwjl  von  Diesbacfa,  Geichichle  dcr  Siadt  uad  Laadackttft 
Bera,  1.  II,  Berne,  1872,  Îd-S»,  p.  300  et  sqO.  ~  Un  pen  plualnrd  (Boctobre  1393],  Clé- 
ment VII  ordonne  à  Gaj  de  Fran^na  de  dépoaer  Thierr;  de  Hontlaurenl,  curé  de 
Bomonl.  ('il  est  reconnu  coupable  d'avoir  trempé  dans  le  meurtre  du  comie  de 
Savoie  AmédéeVII(Ae^.^>'eit/Dn.  IXIX,  loi.  â3Sv  ;  cf.  Gnichenon,  t.  II,  p.  12].  — A  la 
mort  de  Ga;  de  Pran|;ins,  Clément  VU  nomme  le  palriarche  de  Jérusalem  Ajmon 
administratear  de  l'évéché  de  Lauianne  [2ï  juin  1394)  ;  puis  (7  août)  il  donne  l'évé- 
ché à  l'archidiacre  de  Reims  Guillaume  de  Mentbonna;  (K.  Eubel,  Die  Provlsioaei 
jirirtaloram,  p.  41S:  cf.  Rcf.  308,  fol.  1S8  f).  —  Un  évéque  de  Lnusenne  du  nom  de 
Jean,  nommé  par  Urbain  VI,  ne  paraît  avoir  joui  d'aucune  autorilé  dans  ce  dîocbae 
<K.  Eubel,  loco  cil.). 

1.  H.  Haupt,  p.  Si.  —  Le  24  ootobre  t38B,  Clément  désigne  comme  successeur  à 
l'évéque  Jean  II  Hartmann,  comte  de  Werdenberg  (K.  Eubel,  Dit  Proviiionei  prala- 
turum.  p.  414). 

2.  Abbé  Gremaod,  Docameals  sur  le  Vaiiai),  dans  lei  Mémoire!  de  la  Suiiie 
romande,  t.  XXXVII,  p.  280,  305,  313,  390,  —  L'auteur  n'a  paa- conna  une  bulte 
d'Urbain  VI  du  24  janvier  1389  autorisant  l'évéque  urbenists  de  Sion,  Henri  de 
Blanghes,  à  réconcilier  avec  l'Église  les  clémentins  repentants  de  son  diocèse  (Arch. 
dn  Vatican,  Reg.  311,  fol  275  r-). 

S.  Par  bulle  du  7  décembre  13B7  {Seg.  399,  fol,  12  r*),  et  non  du  7  févHer  13SB 
comme  le  auppoae  le  P.  K.  Eubel  (loco  cU.,  p.  415).  Cf.  un  râle  présenté  A  Clément 
par  Humbertde  Billiena,  et  dans  lequel  celui-ci  gollicitaît  précisément  l'antorisation  de 
recevoir  ensemble  ou  successivement  tous  les  ordres  des  mains  de  l'évéque  de  Laa- 
sanoa  on  de  tout  autre  prélat  clémenlin  (Bibl.  Barberini,  ms.  XXX  174,  foL  65  v). 
Le  comte  de  Savoie,  dès  le  9  octobre  1387,  s'était  engagé  envers  la  communauté  da 
Lon^be  à  poursuivre  auprès  de  Clément  VII  le  nomination  d'Humberl  de  Billiens 
(abbé  Gremaud,  p.  313). 

4.  Bulte  de  Clément  VII  du  3  juillet  1392  accordent  à  Humbert  de  Billiens  un  cer- 
tain nombre  de  compensations  {Reg.  Airaion.  LXV.  fol.  551  r*).  H.  l'abbé  Gremaud 
(p.  390)  cite  un  dernier  acte  d'Humbert  de  Billiens,  daté  de  Grujéres.Ie  30  juillet 
1892,  après  quoi  il  perd  sea  traces.  La  vérité  est  qu'Humbert  résigna  son  évécbé,  etqaa 
Clément  VII  reconnut  alors  l'évéque  urbaniste  Henri  de  Blanghes  (K.  Eubel,  loeo 
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temps  disputé  par  deux  prélats  rivaux,  puis  dévolu,  à  partir  de 
138^,  à  un  évêque  notoirement  urbaniste  ;  Clément  VII  préten- 
dit, en  1387,  l'attribuer  à  un  protégé  du  feu  duc  Léopold  et  des 
princes  de  la  maison  de  France  :  mais  cet  Henri  Bayler  ne  se 
hasarda  qu'une  fois  dans  le  diocèse  de  Constance  durant  une 
absence  de  l'autre  évêque ,  et  l'accuei!  qu'il  y  reçut  ne  l'encou- 
ragea pas  à  renouveler  sa  tentative'.  Nommé  plus  lard  évêque 
de  Valence,  puis  d'Alet,  il  conserva  ce  qu'il  appelait  l'adminis- 
tration de  l'évêché  de  Constance  et  ce  qui  n'était,  en  réalité,  que 
la  protection  lointaine  et  fort  peu  efficace  de  quelques  groupes 
de  clémentins  répandus  à  travers  ce  diocèse.  Les  plus  fidèles  se 
maintinrent  en  possession  des  chapitres  de  Zofingen,  de  Bero- 
miinster  et  de  Schônenwerd  " ,  de  l'abbaye  de  Saint-Blaise-en- 
Hercinie'  et  surtout  de  la  ville  de  Fribourg-en-Brisgau*. 
Dans  la  journée  de  Sempach  avait  aussi  péri  l'un  des  digni- 

cit.).  Un  aulre  urbaniele,  GmllBume  le  Bon  de  Raron,  qui  pnrail  devoir  tlr«  dislin^é 
de  Guillaume  de  Rarog-ne,  prend  dans  un  acte  du  11  décembre  1392,  non  plue  le 
titre  d'dlu,  mai*  celui  d'éTtque,  et  ne  tarde  pas  ù  être  reconnu  même  dans  le  Ba*- 
VnlaU(abb«  Gremaud,  loco  cit..  compilé  par  le  P.  K.  Eubel), 

1.  tJ.Haiipt.p,  289,  294,317;  Fr.  Kummer,  p.  104,  lOG  ;  K.  Eubel,  laco  cit.,  p.  Ml. 

S.  Henri.  «  élu  de  Valence  et  ad  min  il  traie  ur  du  diocèse  de  Constance  »  (on  voit 
que.  contrairement  Ace  que  supposait  M.  Hnupt,  p.  294,  Henri  Bayler  cessa  de  por- 
ter te  litre  dévèque  de  Constance  avant  d'être  transféré  ù  rëvêché  d'Alet),  a  fait 
■avoir  que  les  chapitres  de  Zofingen  (en  Argovie),  de  SchOnenwerd  (canton  de 
Soleure)  et  de Beramtlnster  (canton  de  Lucerne)  voudraient  bien  obéir  ouvertement  û 
Clément  VII,  maie  qu'ils  sont  retenus  par  ta  crainte  que  leur  inspire  le  cruauté  du 
«  scfilërat  Barthélémy,  d  auquel  obéissent,  dans  le  pays,  tous  les  clercs  et  tnus  les 
laïques  ;  ils  redoutent,  s'ils  viennent  a  se  dëclarer,  une  ruine  complète  :  par  bulle 
du  3  juin  1389.  Clément  VII  leur  confirme  la  possession  de  certains  bénéfices  qu'ils 
avaient  acquis  d'une  manière  irrégTjlière  [Hrg.  Ancnioa.  LV,  Lilterr  rit  diverxîi 
formi».  quoi,  vi).  D'autre  part,  les  chanoines  de  Beromnnster  se  plaignent  de  ce 
qu^aprèa  la  bataille  de  Sempach.  les  «  meurtrieirs  du  duc  Lëopold  i>  ont  dévasté  et 
brillé  leur  église  ;  Clément  VII,  le  S  septembre  1389,  unit  A  cette  collégiale  les  drux 
cures  de  Neudorf  et  de  HSggligvn (ff^^,  Aveaton.   LIV,  larliilca,  privilégia,  quoi,  iii). 

3.  Continuellement  attaquée  parce  qu'elle  a  toujours  relusé  d'obéir  aux  n  anti- 
papei,  u  l'abhaje  déclare  ne  plus  pouvoir  suffire  à  sa  défense  :  par  bnlle  du  12  mai 
1392.  Clément  VI!  unit  deni  cure»  à  la  mense  abbatiale  (Heg.  Areaioa.  LXV,  fol. 
360  v-j. 

4.  H.  Haupt,  p.  274,  289.   £94,  296.  312,  317.  —  Fribourg  fut  l'asile  des    clémeii- 

gnon.  Hinko  Klul,  élu  de  Leilomiscbl.  et  son  frère  Henri,  doyen  de  Prague,  j 
vécurent,  ver»  1.191  et  1392,  pensionnés  par  Clément  [latroitiii  et  exilai,  a'  3B7,  fol, 
J96v'':n-  359;n"369,  fol.  66  V;  n- 370,  fol.  55  r'). 


.y  Google 


PROVINCES    PEBDCBS    POL'R    CLËHENT    VII  309 

taires  clémeutins  de  l'église  de  Strasbourg,  Jean  d'Ochsenstein, 
prévôt  de  la  cathédrale  et  gouverneur  d'Alsace'.  Au  même 
moment,  la  parole  fougueuse  de  Jean  Malkaw  exerçait  dans  les 
rangs  des  clémentins  de  cette  ville  de  terribles  ravages  ;  quand 
l'évéque,  cédant  aux  clameurs  d'une  partie  de  son  clergé,  livra 
aux  mains  de  l'Inquisition  cet  apôtre  de  l'urbanisme,  plus  de  seize 
mille  strasbourgeois  avaient  déjà,  dit-on,  fait  retour  à  l'obédience 
romaine^.  D'ailleurs,  l'évdque  lui-même  finit  par  déserter  une 
cause  regardée  comme  perdue.  Frédéric  de  Blankenbeim,  naguère, 
faisait  arrêter  un  prélat  urbaniste  envoyé  de  Wencesla»  :  main- 
tenant il  acceptait  des  mains  de  Boniface  IX  l'administration  du 
diocèse  de  Bâle-'! 

Ainsi  se  l'efaisait  peu  à  peu,  au  détriment  du  parti  clémentin, 
l'unité  religieuse  de  l'Empire.  Un  moment  déconcertée  par  l'ap- 
parition simultanée  de  deux  papes  rivaux,  la  nation  germanique 
«e  ressaisissait,  pour  ainsi  dire  :  les  gros  bataillons  impériaux 
ralliaient  en  masse  la  bannière  du  pontife  de  Rome.  C'était  comme 
une  protestation  unanime  des  Allemands  contre  la  prétention  qu'on 
attribuait  à  Clément  VII  de  vouloir  disposer  du  trône  de  Charle- 
magne  en  faveur  du  roi  de  France,  son  protecteur  et  son  com- 
plice*. 

III 

Non  content  de  chercher  à  étendre  ou  à  maintenir  son  autorité 
en  Allemagne,  Clément  \lï  entrevit  plus  d'une  fois  la  possibilité 
de  soumettre  des  pays  situés  au  delà  de  l'Empire. 

1.  B.  Houpt,  p.  38. 

S.  V.  les  documants  publiéa  par  H.  H.  Uaupt  (Zeittchrifl  fur  KirchengetchichU, 
t  VI,  1863,  p.  368,371,37(1). 

3.  Th.  Lindner,  1. 1,  p.  236;  t.  II,  p.  304;  H.  Bnupt,  Dai  SchUma  diM  aiugelituden 
(4.  JahrhuadtrU  {Zeilmhrift  f/ir  dit  GetchichU  dei  Oberrhein;  nouvelle  sirie,  t.  Vf, 
p.  37-38;  A.  Scbeli,  p.  37;  Fr.  Kuiamer,  p.  126;  cf.  J.  Brucker,  Invtataire  tom- 
maire  det  Ârehieet  eommanalei  de  la  ville  de  Slraiboarg.  AA.  1409.  1413, 1414. 

4.  Magdehurger  Schopptnchraaik,  dam  Cliroaikea  der  deaUchea  Stâdte.  t.  Vil, 
Magdeburg,  I  (Leipzig,  IBG9,  îd-S"],  p.  37».  Lettres  d'Urbala  VI  (6  septembre  1383) 
et  d'Antoine  de  Lemaco  à  Wenceilai  (Vérone,  24  octobre  1382),  publiée»  l'une  par 
Peliel (l'nlunrfeaiacA.  t.  I,  p.  33).  l'autre  par  Palackj  [op.  rit.,  p.  Zk^Chronicon 
Begieiue  (Huratori,  1.  XVIll),  c.  68. 
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La  Hongrie  notamment  lui  fit  concevoir  quelque  espérance, 
quand,  plusieurs  années  après  la  mort  de  Louis  I",  il  fut  question 
de  marier  la  jeune  reine  Marie  avec  Louis,  frère  de  Charles  VI. 
J'ai  la  preuve  que  les  ambassadeurs  envoyés  de  Hongrie  pour 
hâter  cette  union  passèrent  par  Avignon,  au  mois  d'août  1385, 
et  que  le  pape  mit  un  carrosse  à  leur  disposition'.  Déjà  Louis  de 
Valois  s'acheminait  vers  son  futur  royaume,  et  l'on  se  flattait 
que  son  influence  entraînerait,  un  jour,  la  reine  Marie  à  se  tour- 
ner du  côté  d'Avignon,  quand  soudain  on  apprit  que  le  frère  du 
roi  des  Romains  avait  obtenu  de  force  la  main  de  la  jeune  reine  -, 

Le  même  Sigismond  s'était  précédemment  fait  reconnaître  roi 
de  Pologne'.  Néanmoins,  Clément  VII  ne  désespéra  pas  de  gagner 
la  Pologne  à  sa  cause,  par  l'entremise  d'un  frère  convers*. 

Ce  religieux,  du  nom  de  Wladislas,  n'était  autre  que  le  dernier 
rejeton  de  la  dynastie  des  Piast,  échoué,  après  une  vie  d'aven- 
tures, dans  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon.  Clément  VII  vou- 
lut le  voir,  lui  enjoignit  de  sortir  de  son  couvent  (6  juillet  1382)=, 

1.  V.  U  leita  reproduit  plus  haut,  en  note,  p.  105.  Le  14  août  138S,  achat  de  deux 
cbsTBUi  •  pro  uno  cuttd  tradito  embaxialoribus  Ungarie  u  (Arch.  du  Vatican, 
InlroUuiel  exila,,  n°  359.  fol.  197  v"). 

S.  Th.  de  Niem.  De  SeUmalt.  p.  lOS;  Th.  Lindner,  GetehhkU  dei  Jeuln-hra 
Reicka,  t.  I,  p.  SÏ8  et  sq.,  i09  et  sq.  ;  E.  Jarry.  La  vie  palilique  de  Lovi»  de  France, 
p.  22.  33.  —Clément  Vil  envoie  encore,  vers  le  S  arril  1386,  un  courrier  ù  Bude  el, 
vers  le  T  octobre  13X7,  un  de  aeshnisaier»,  Thomas  de  Bordellr*,  en  F^aclevonie  eten 
certaines  parties  de  Hongrie  ;  il  donne  à  ce  dernier  la  sunimc  importante  de  200  flo- 
rins {latroiiu)  et  exilu;  n°  360,  fol.  90  v  ;  n'  362,  fol .  \\i  v).  Le  siège  de  Rnab  était 
occupé  par  un  gatcon,  le  frère  Guillaume,  xélé  partisan  de  Clément  VII.  et  auquel 
celui-ci  donna,  le  8  janvier  1386,  l'eipecteliTe  de  deux  fvéchéa  hongrois,  mai* 
qu'Urbain  déposa  et  remplaça  la  même  année  (K.  Eubcl,  Die  prodtionea prulalo- 
rum,  p,  415).  !1  est  Foit  [ibid.)  mention  de  bulles  de  Clément  Vil  pourvoyant  but  sièges 
épiacopaui  de  Zeogg  et  de  Knin,  en  Croatie,  de  Nona,  en  Dalœatie. 

3.  Charles  V  s'était  montré,  en  137S,  asseï  disposé  à  laisser  ta  maison  de  Luxem- 
bourg s'approprier  cette  port  do  l'héritage  de  Louis  1"  (N.  Volois,  1^  projet  de 
mariage  entre  Louis  de  France  et  Catherine  de  Hongrie  et  le  vayage  de  [empereur 
Charles  fV  à  Pari;  dans  rAnnuaire-Butletia  de  la  Société  de  tHitloiie  de  Fraact. 
t.  XXX,  1893.  p.  219). 

4.  Dès  le  début  du  schisme,  il  avnit  pris  soin  de  faire  porter  en  Pologne  direrses 
lettres  et  informations  par  un  clerc  du  diocèse  de  Breslau,  Nicolas  Depiscopits 
(Arch.  du  Vatican,  Liber  lappiicationum  anni  Ht.  fol.  149  r"). 

5.  L.  d'Achery.  Spicilegiam,  i.  111,  p.  754.  —  On  Toit  que  les  projets  de  Clément 
et  de  Windislas  remontent  b  une  époque  antérieure  A  la  mort  de  Louis  I"  (11  an 
12  septembre  1382).  C'est  ce  que  l'on  n'a  généralement  pas  compris  (cf.  Lart  de  véri- 
fier le,  datei,  l.  II.  p.  71).  -  M.  Cl.-Pf.  Amanlon  (Mémoire  klMtori^ue  ,ur  WladUtat. 
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le  releva  de  ses  vœux,  lui  fit  jeter  le  froc  et  l'envoya  briguer  le 
trône  que  ses  compatriotes  étaient,  croyait-on,  disposas  à  lui 
offrir.  «  Nous  comptons,  écrivait  Clément  VII,  qu'avec  l'aide  de 
«  Dieu,  tu  ramèneras  dans  la  voie  du  salut  ces  peuples,  que  le  roi 
«  Louis  de  Hongrie  a  entraînés  dans  une  erreur  damnable'.  » 

La  tentative  de  Wladislas  échoua ,  comme  on  pouvait  s'y 
attendre  :  le  <<  roi  Lancelot  »  (c'est  le  nom  qu'on  lui  donnait  en 
France)  revint  mourir  à  Strasbourg-. 

Cependant  Sigîsmond  n'avait  pu  se  maintenir  sur  le  trône  de 
Pologne.  11  y  fut  remplacé  par  Hedwige  de  Hongrie,  qui,  pour 
complaire  à  ses  nouveaux  sujets,  épousa  Jagellon,  grand  duc  de 
Lithuanie  (il  février  1386).  De  cette  alliance  résulta  la  conver- 
sion au  christianisme  du  prince  et  du  peuple  lithuaniens,  événe- 
ment dont  le  retentissement  fut  grand  dans  toute  l'Europe,  et 
dont  la  France  ne  fut  pas  la  dernière  à  se  réjouir.  J'ai  retrouvé 
«ne  lettre  dans  laquelle  Charle-s  VI  félicite  le  royal  néophyte^, 

princr  polonaië,  dans  le ■  Mèmoirei  de  r Académie  dcê  Bcieacei,  arti  ri  belles-lcllrei  de 
Dijon.  18S3,  Partie  dei  lellrei.  p.  33)  donne  l«s  dédiarubi-B  raite<i  auprès  de  WludisUi 
par  seBamis  do  Pologne  comme  i'élant  produite»  oprÈH  la  dépoailion  de  Sigiamond. 

1.  Bulle  du  15  septembre  [xvii  kol.  oct.)  1383  (Arch.  du  Votican,  Kfg.Ai'eaioa.  LYII, 
loi.  48  I-),  pobliëe  aous  sa  Trnie  date  par  A.  tavyn  [te  théâtre  d'honneur  ei  de  che- 
raierie.  Paris,  1620.  in-4',  t.  ir.  p.  1382)  et  par  D.  Luc  d'Achcrj  [taco  cit.,  p.  743), 
mais  reproduite  sous  la  date  du  1"  octobre  13S2  [par  suite  de  la  suppression  du 
chiffre  xrii].  dans  le  l.  IV  de  la  Qatlia  Chriatiaaa  (Inatr.,  c.  214)  el  citée  par  Fojér 
{Codex  diptomaticu,  Hunga'ix,  t.  IX,  vol.  5,  p.  493)  comme  étantde  1381. 

2.  Sh  pierre  tombale  orne  encore,  à  Dijon,  un  bas  cùl*  de  l'igliee  Saint-Bénigne 
(cf.  Cl.-X.  Amanlon,  loco  cit..  p.  36).  —Vers  le  SOnovembre  1385,  Clément  VU  envoya 
de  nouveau  en  Pologne  un  cialercien  du  nom  de  Pierre  (InlroUua  et  ixitua,  n'  360, 
fol.  52  r-). 

3.  H  Be:e  Francie  régi  Polonie  laper  facto  Eccletie...  Non  valemus  condigne 
^atiaruoL  actjonei  Rcgi  regum  de  tenli  beneficii  Tobis  collnti  refcrre,  qui.  prout 
ex  relacione  dileeti  nostri  JohaPnîii  de  Sirota,  militi»  in  religions  eiîmia  domino- 

fratribus  veatris  germanis.  tam  aalobritcr,  clementer  et  eleganter  et  pie  visltare 
dignatus  est...  Et  quia,  sicut  pie  credimua,  inler  cèlera  que,  teste  Scriptara,  Deo 
accepta  cenaentur,  testimonium  verilBti  perbibere,  fratrnmqua  et  proximorum 
neceasitutibua  compati  pariterque  suffragari  non  modici  fructus  et  cfficacle  saluta- 
ris  eiistit,  prcfati  militis,  de  régna  noatro  oHundi,  personam  ulique  commendabi- 
lem  tam  in  moribua  el  bone  milicie  eiercicio  dîutuma  quam  in  fidelitale  el 
■stucia  ramoBom  el  eiperlam,  mullisque  laborîbus  milîcle,  maxime  pro  fidei 
Qiiodoie  deleniione  rrequentiua  altrilam,  prout  ex  ejus  slalus  relalione  et  noticia 
poteritis  egnoscere.  «erenilali  et  clemenlîe  veatre.  super  hiis  de  quibus  vobia  duxcrit 
■upplicandnni,  recommendamus  cordiose  cum  aScclu.  El  si  que  pro  vestri  Teslro- 
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Un  chevalier  de  l'ordre  Teutonique  originaire  de  France  fut,  par 
cette  lettre,  recommandé  à  Jagellon,  Tout  en  transmettant 
ftu  nouveau  souverain  de  Pologne  les  .  compliments  du  roi  de 
France,  cet  envoyé  devait-il  chercher  à  le  gagner  au  parti  de  Clé- 
ment VII?  Hieo  n'autorise  à  le  supposer.  Charles  VI  aurait  eu 
mauvaise  gràceà  initier  ainsi  le  nouveau  converti  aux  tristes  que- 
relles qui  déchiraient  la  chrétienté  occidentale.  En  tous  cas, 
sous  ses  nouveaux  maîtres,  la  Pologne  ne  cessa  pas  de  donner  aux 
papes  de  Rome  des  preuves  multiples  de  son  attachement'. 

Les  regards  de  Clément  VII  s'étendirent  plus  loin  encore.  Il 
nomma  un  certain  Albert  Hecht  évéque  de  Dorpat,  en  Livonie 
(2  i  janvier  1379)-.  Ce  prélat,  soutenu  par  des  chevaliers  de  l'ordre 
Teutonique,  s'empara  même  de  quelques  places  dans  cette  con- 
trée perdue.  Mais  l'autorité  de  Rome  finit  par  y  prévaloir  :  l'évéque 
Albert,  réduità  fuir  devant  un  rival  urbaniste^,  dut  se  contenter 
des  bénéfices  que  Clément  VII  lui  permit  d'acquérir,  à  titre  de 
compensation,  en  Béam  ouen  Brabant^. 


rumqui^  regni  et  aubdîlorum  nb  ipso  domino  noairo  Jhetu.  liimt  preroittilur,  in  6dc 
conicrinnim,  no*  et  noatrutn  rej^num  Ft  eifbditoa  duirrltia  requircnda,  piiruli  aumu* 
et  no»  offerimuB  liberoliter  aemper  pronoa.  Pcraonsm,  atetum  igitur  veitrum  [tic) 
de  buno  semper  in  meliua  conaervet  Altiiaimus.  ncophilorum  doclor  et  premiator 
légitime  certontium,  uaque  ad  saacpptlanrm  brorii  «empilerni.  Datum  PariaiiiB.  * 
{Bibl.  de  Cambrei,  ros.  SldO.  n-  100,  fol,  43  v.) 

1.  C'e'lee  dont  on  trouve  de  nombreuse*  preuves  dnii*  l'ouvraj^  d'A.  Thriner 
{Yslrra  monamcnla  Poloaix  eiLilhuania  Aûloriant  iliuttraalia,  Rome,  1S60.  in-foi., 
p.  7SI-7.ll)  et  dons  la  diitertation  de  l'abbé  S.-F.  Kubici  {Quidaant  PolonI  geate- 
rinl  aiiirerêut  ScAiima  oc^idealale  tynodotqut  Coaataatieaiem  el  BatiUeanm,  Wun- 
boarg,  1ST9,  in-H-,  p.  Va  et  iq.). 

2.  K.  Eubel,  D!e  Prorliioari  pnelaiorum.  p.  kti. 

3.  Bulle  de  Clément  VU,  du  9  avril  13S0.  donnant  n  l'évéque  Albert  de  Dorpat  le* 
pouvoir*  nécrsfairei  pour  priver  de  leurs  bénéScea  les  clercs  urbanistes  qui 
résideul  dana  la  province  de  Riga  et,  en  particulier,  dans  le  diocèse  de  Dorpat 
(Arch.  du  Vatican,  Rtg.  3»ï.  fol.  K/2  r-;  cf.  K.  Eubel.  lore  eii.).  RMe  présenU  à  Clé- 
ment per  Albert  Uechl  [Liber  lupplicatioaum,  anni  [  par*  m,  fol.  310  f).  Detmar- 
Chroaik.  dana  Die  Chroaiiea  demiedrrtàehtuchen  SlàdU.  Lâbeck.  1. 1,  (Loipiig,  1884, 
in-8°),  p.  568.  Th.  Uiracfa.  M.  Tdppcn  et  E.  Streblke,  Scriploret  rtrunt pruiiicarum 
[LeipuV.  186C,  in  4-].  t.  111,  p.  112. 

4.  Première  autorisation  donnée  dans  la  cinquième  année  du  pontificat  de  Clé- 
ment et  concernant  les  bénéBcca  «ilué*  dans  la  partie  du  Béam  appartenant  au 
comte  de  Foix;  aecondc  ouloriaotion.  du  6  juillet  1384,  a'étendant  aux  béuéBces 
situés  en  la  ville  de  Pnmitr'  ;  troisième,  du  h  octobre  1385,  concernant  les  bénéfices 
du  duché  de  Brnbant(K.  Eubcl,  loeo  cit.). 
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La  position  de  Lùbeck  avait  une  tout  autre  importance,  que 
Clément  VII,  d'ailleurs,  n'eut  garde  de  méconnaître.  Dans  un 
curieux  mémoire  qui  nous  est  parvenu,  un  des  prévôts  de  la 
cathédrale  de  cette  ville  exposait  que,  si  Urbain  VI  venait  à  le 
révoquer,  les  magistrats  et  bourgeois  de  Lûbeck  étaient  gens  à 
secouer  l'autorité  du  pape  de  Rome,  que  même  leur  défection 
entraînerait  sans  doute  celle  des  soixante-dix-sept  cités  de  la 
Ligue  haiiséatique,  celle  de  la  province  de  Riga  et  celle  des  trois 
royaumes  de  Danemark,  de  Norvège  et  de  Suède.  «  Nos  consuls, 
11  ajoutait-il,  ont  déjà  reçu  mainte  et  mainte  fois  des  lettres  de 
«  l'antipape  insistant  pour  obtenir  leur  adhésion  à  son  parti'.  >> 

J'ignore  si,  en  effet,  le  prévôtde  Liàbeck,  exécutant  sa  menace, 
prêta  l'oreille  par  la  suite  aux  propositions  de  Clément  VIL  Mais, 
à  quelque  temps  de  là,  un  nommé  Wittenbourg,  qui  semble 
dévoie  être  distingué  de  ce  prévôt-,  bien  qu'il  porte  le  même 
prénom  que  lui^,  tâcha  de  s'emparer  de  l'évèché  de  Lùbeck  en 
vertu  de  lettres  qu'il  avait  obtenues  de  Clément  :  ce  rensei- 
gnement émane  du  chroniqueur  Detmar*.  Il  se  trouve  pleine- 
ment corroboré  par  diverses  bulles  datées,  l'une  du  U  septembre 
1379,  les  autres  du  1"  avril  1380  :  Clément  VII,  après  avoir 
déposé  Nicolas  Ziegenbock,  nommait  par  ces  bulles  Jean  de  Wit- 
tenboui^ évêque  de  Lùbeck'',  puis  lui  donnait  le  pouvoir  de  con- 
damner ou  d'absoudre  les  urbanistes  de  son  diocèse,  de  publier  le 
procès  de  I'  h  intrus  »  et  de  disposer  des  bénéfices  confisqués  sur 
les  clercs  ><  schismatiques  ;  »  en  certains  cas  même,  Jean  de  Wit- 


1.  K.  Koppoiann,  Sccit  und  te^eaticb  /lemen.  dnns  Hannit-he  Getchichublàtter, 
1882.  p.  lOâ. 

3.  D'opcêB  le*  docnmcnlB  cités  par  M.  Koppirann  (p.  lOS-109],  le  prévM  dont  il 
s'agît  pourrait  tire  l'ancien  doyen  delà  calhédrale  Jeun  Clcneifenst,  qui  fui  prévftt 
eatre  1^1  et  1384,  ou  bien  un  de  ■»  prédéceMears,  appelé  également  Jean,  qui 
figure  dans  on  acte  da  IS  juin  1380.  Mfnie  dans  celle  leconde  hjpolh^ae,  il  sembla 
iropasuible  de  leconrondrcavec  Jean  de  Wilteiibour^,  qui,  dès  le  1"  avril  1380, 
arait  èli.  camme  on  tb  le  lO'C,  pourvu  de  J'fvtrhd  pnr  Clément. 

3.  On  ig-nore  que  Jean  de  Wittenhour^;.  prftre  du  diocèse  de  Ratiebourg,  fiiisait, 
en  137»,  partie  de  l'Université  de  Uonipellicr:  il  ^gote.  parmi  les  bacheliers  en 
droit,  dans  le  râle  adressé  à  Clément  pal'  cette  Université  (Cartulaire  de  n'«i.^rtiU 
de  Montpellier,  p.  581). 

4.  Drtmar-rhroBik,  ■p.  h6', . 

&.   K.  Eubel,  Dif  prufialoiies  pralaioriim,  p.  Vî\. 
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tenbourg  devait  exercer  une  juridiction  sur  toute  la  province  de 
Brème*.  J'ai  retrouvé  également  un  rôle  présenté  au  pape 
d'Avignon  de  la  part  de  cet  évêque*.  dont  le  nom  figure  encore 
dans  l'adresse  d'une  bulle  datée  du  30  janvier  1 382  ^.  Néanmoins, 
Jean  de  Wittenbourg  h  osa  jamais,  dît-on,  se  montrer  dans  le 
diocèse  de  Liibeck  :  tout  son  rôle  se  borna  k  y  faire  circuler  plus 
ou  moins  secrètement  des  bulles  de  Clément  Vil*. 

On  vient  de  voir  qu'un  prévôt  de  Liibeck  avait  parlé  de  la 
conversion  possible  des  états  Scandinaves  :  il  ne  fut  pas  seul  à 
faire  luire  ces  espérances  aux  yeux  de  Clément  VII.  La  cour 
d'Avignon  entretint,  à  cet  égard,  des  illusions  étranges.  Dans  un 
mémoire  qui  remonte  à  i380^,  le  cardinal  de  Viviers  donne 
comme  elémentins  h  le  roi  de  Norvège  et  tous  ceux  de  son  parti 
qui  luttaient,  à  ce  moment,  contre  le  duc  de  Mecklembourg  pour 
la  succession  de  la  Suède  et  du  Danemark.  »  Il  faut  entendre 
par  là  le  jeune  roi  Olaf  et  la  célèbre  reine  Marguerite  de  Walde- 
mar,  qui  venait  de  réunir  dans  les  mains  de  son  iils  les  sceptres 
de  Danemark  et  de  Norvège  et  qui  allait  s'emparer  bientôt  de 
celui  de  Suède.  Sous  de  tels  auspices,  l'avenir  du  clémentisme 
eût  été  assuré  dans  les  royaumes  du  nord.  Maïs  les  actes  de 
Marguerite  et  de  son  fils  protestent  contre  l'affirmation  de  Pierre 
de  Sortenac.  Marguerite  et  Olaf  ne  cessèrent  d'obéir  aux  pontifes 
de  Rome*,  d'accord  en  cela  avec  le  clergé  de  leurs  états". 


1.  Arch.  du'Vaticnn,  Beg.  292,  fol.  102  r-  et  V,  253  r". 

2.  La  riponiiE  de  Ciémeiil  cal  Jalée  du  9  oclubre  1381  (Ubrr  aapplicaUoHitm 
anailll.  fol.  170  v). 

3.  Bulle  nommant  Jean  «  Rmchini  u  ahhé  du  couTenl  bi^nédictin  de  SainWacquei- 
de»-Écoaiais  d'Erfurt  [Rtx-  Afcnion.  XXIV  CUmenlii  VII,  fol.  35  y). 

4.  Deimar-Chronik,  lot-o  cU. 

h.  Bien  que  Baluxe  (t.  II.  c.  8G8-S73)  le  public  sous  la  date  de  1381.  Postérieur  à 
In  démorrhe  du  duc  àe  Brabant  nuprèa  du  roi  des  Romains  en  faveur  du  concile 
(t.  c.  8(19;  cf.  noire  tome  I.  p.  2D^).  il  est  antérieur  â  la  défection  du  PortugaI(v.  c.867) 
el  h  la  déclaration  de  la  Castitle  (v.  c.  ili).  Il  a  été  rédigé  au  moment  où  l'on  s'at- 
tendailA  une  entrevue  entre  Wcnccslas  et  Cbarles  V  (v.  c.  861>),  c'esl-A-dire  vers  le 
moi:  de  juin  1380. 

6.  RcgfitadiplomaUca  hUlariie  danicr,  1. 1  (Copenhague,  1H47,  in-4*),  p.  .134,335; 
3*  lérie,   t.  1  (18S0),  p.  k'iO,  kVt,  44(1. 

7.  Ibid..  p.  417,  426  ;  L.  Daae,  Si/mbolir  ad  hhtorlam  eccUiiailicani  pronaeiarum 
itptealrianaUum  Magni  dUtidit  êi/riodiqiie  Canitanlieatit  Umporibiia  perlineatet 
(ChrUtiaiiie,  1888,  in -4°),  p.  17,  22.25.  —  A  joindre  aux  textes  cités  dan*  ce  in«moira 
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A  vrai  dire,  les  comptes  d'Avignon  révèlent  un  fait  étranfje, 
dont  je  ne  me  pique  pas  de  fournir  l'explication.  Le  1 6  mars  1389, 
Qément  VII  fit  donner  il  florins  t  sols  à  un  certain  Henri  de 
Prusse  qui  lui  était  envoyé  par  la  reine  Marguerite  ;  il  lui  remit, 
en  même  temps,  des  lettres  pour  la  reine'.  D'autre  part,  le 
12  avril,  il  fit  compter  85  florins  20  sols  à  un  courrier  qui  lui 
apportait  des  lettres  du  «  roi  de  Suède,  »  et  confia  également  k  ce 
second  messager  une  réponse  pour  son  maître^-.  Bien  que  Mar- 
guerite eût  déjà  pris  le  titre  de  reine  de  Suéde,  il  n'y  avait  alors 
d'autre  «roi»  de  Suède  qu'Albert  de  Mecklembourg,  sur  lequel  les 
troupes  de  la  reine  venaient  de  remporter  la  victoire  de  Falkœ- 
ping  (21  février),  et  qu'elle  {çardait  alors  prisonnier  dans  le  châ- 
teau de  Lindliolm,  en  Scanie.  Que  ne  peut-on  surprendre  le 
secret  de  ces  correspondances,  échangées  au  moment  où  se  déci- 
dait le  sort  de  la  Suède  !  Certes,  ni  Albert  de  Mecklembourg,  ni 
Marguerite  de  Waldemar  ne  reconnaissaient  le  pape  d'Avignon  : 
quelle  sorte  de  communication  éprouvèrent-ils  donc  le  besoin  de 
lui  faire?  A  la  rigueur,  si  Henri  de  Prusse  fît  grande  diligence, 
on  peut  supposer  que  Marguerite  avait  chargé  ce  messager  de 
porter  à  Clément  Vil  la  nouvelle  de  son  éclatante  victoire.  Quant 
&  Albert  de  Mecklembourg,  espërait-îl  obtenir,  par  l'entremise 
de  Clément  Vil,  quelque  secours  ou  quelque  adoucissement  à  sa 
captivité?  En  l'absence  de  renseignements  précis,  il  serait  super- 

nne  bnlle  d'Urbain  V[.  du  15  mai  13S0,  edresaée  ù  l'évèque  Kicolss  d«  Linkiepiog 
(ta  loualei  nonces  apostoliquee  en  Danemark,  Suéde  et  Nnrfège  (Arcb,  du  VnticDn. 
Rrg.  310,  Fol.  42  v).  Les  litudlantK  auédoi»  et  dannia  désertaient  l'école  de  Paris 
(H,  Dmifle,  AuclaHun  Ckartulnrli.  1. 1,  p.  xix).  V.  enBn  le»  termes  dnnt  se  eerTenl 
ittAnaalei  Danîri  puur  rnccinler  les  origines  du  schisme  (J.  Langebek  et  P.-Fr.  Subm, 
Jm>io/-e.r(rumrfanieor«'n,  Copenhague,  1786,  in-fol.,p,533).Le  P.  K.Eubel  cite  pour- 
tant une  bulle  de  Clément  Vtl,  du  18  février  1383,  nnmmnnt  un  certain  Jeun  Jagron, 
(rire  prêcheur,  aa  si&ga  de  StrengnSs,  vacant  par  la  mort  de  l'év«que  Trugillos 
iPU  Fnn,i,net  prxlatorum.  p.  433). 

1.  ■.,,  Henrico  de  Prucia,  qui  venit  de  regîna  Dncie  et  ramillitui'  ad  ipsam  cum 
"«il  litteris  domini  Pnpe  o  {latroUui  el  exilui.  n"  385,  fol.  117  t').  —  Ce  messager 
dnail  tire  platAt  au  service  de  Clément  qu'A  celui  de  la  reine  de  Denemark  ;  on 
I*  ïoil,  vers  le  11  juillet  1390.  ri>partir  d'Avignon  pour  porter  des  lettres  de  Clë- 
œeDl  Vil  aa  maître  des  Tcutoniques  llnlroiiat  el  erUiia.  n*  SCB,  fol,  163  V). 

î.  «...Domino  Hugoni  de  Hulselr,  ulamanno,  misso  ad  daminiim  noslrum  Papam 
per  regem  Snessie  cum  certis  tilteris,  et  qui  revertilur  ad  eum  eum  litteris  domini 
Pape  •  {Introiiu*  et  rxilut,  n-  365,  fol.  132  f). 
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ilu  de  former  des  conjecturei;.  Les  textes  que  j'ai  cités  prouvent 
du  moins  l'existence  de  relations  momentanées,  et  qu'on  ne 
soupçonnait  guère,  entre  le  pape  d'Avignon  et  les  états  Scan- 
dinaves ' . 

IV 

L'Ecosse  avait  dès  le  premier  jour  reconnu  Clément  VII  •. 
Mais  les  démarches  auxquelles  ce  pontife  se  livra  pour  établir  son 
autorité  sur  le  reste  des  Iles  Britanniques  ne  sont  guère  mieux 
connues  que  les  relations  qu'il  prit  soin  d'entretenir  avec  l'Alle- 
magne ,  le  Danemark  ou  la  Suède.  On  semble  ignorer  l'existence 
d'un  parti  clémentin  en  Irlande*. 

La  domination  anglaise  ne  s'étendait  guère  alors,  en  Irlande, 
au  delà  du  pays  de  Dublin.  Il  n'y  avait  donc  pas  d'impossibilité 
à  ce  qu'une  partie  de  la  contrée  formant  aujourd'hui  la  province 
de  Connaught  s'écartât  de  la  voie  suivie  par  les  Anglais  en 
matière  religieuse  et  se  .soumît  ô  Clément  VII.  C'est  ce  qui  advint, 
k  en  juger  par  une  série  de  bulles  inédites*. 

Clément  avait  confié  à  un  certain  Thomas ,  prieur  de  Saint- 
Comman  de  Roscommon.  le-  soin  de  convoquer  en  Irlande  une 
assemblée  de  clercs  et  de  laïques.  Lecture  devait  y  être  donnée 
publiquement  des  actes  concernant  l'origine  du  schisme,  ainsi 
que  des  bulles  fulminées  par  le  pape  d'Avignon  contre  Prignano 
et  ses  il  complices^.  »  L'archevêque  de  Tuam,  chacun  de  ses  suf- 

1.  Le  ]•■-  men  1385,  Clément  Vit  amit  déjik  fait  remotlrs  64  Qorint  8  loli  à  Jean 
Rode,  doyen  dr  l'église  Saînt-Lulger  de  Haniter,  qu'il  eoToyait  en  Danemark  et  en 

HoTXegK  (Inlroiliiêel  eiitua,  n-  35»,  fol.  13C  r-). 

S.  Ce  pepe  crée  cardinal  en  1383.  et  non  en  laS-'i  comme  l'a  écrit  H.  K.  Belleabeim 
{Geichlchle  dtr  kalholiarhtn  klrche  in  SeliollUad.  Mayence,  1883,  in-8*,  t.  I,  p.  ïfiS), 
Walter  Vardlnw,  évoque  de  Glasgow  (Baluze.  t.  I,  c.  1312),  puis  lui  donne,  le 
M  novembre  t38i>.  les  pouroirs  de  iégii\  a  lalere  dans  le  royaume  (Arch.  du  Vati- 
can, Rtg.  296,  fol.  36-37J.  Quand  aui  démarches  tenUes  par  les  popes  de  Rome  en 
Ecosse,  V.  K.  Eubel.  Die  Prori.lone,  prielatoram.  p.  424. 

3.  V.,  pur  eremple,  K.  Bellesheim,  GeêchicAte  dtr  kalbuliêchea  Kirchia  in  friand 
(Hayence,  1890,  in-8'J,  t.  !,  p.  637. 

i.  Bulles  dut;  janvier  1383  (Arch.  du  Vatican,  Ae;.  294,  fol.  34r-,35r-)- 

dans  les  comptes  du  pape  d'ATÎgnon  â  la  date  du  19  avril  1380  [lalroilat  rt  eritut, 
n-  35S), 
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fra^nts  étaient,  en  même  temps,  invités  à  publier  ces  pièces  dans 
leurs  diocèses  respectifs.  Effectivement,  une  assemblée  se  tint  à 
Roscommon.  Les  actes  de  provenance  avignonnaise  furent  lus  par 
le  prieur  de  Saint-Comman.  On  ne  nous  dit  pas  l'effet  qu'ils  produi- 
sirent sur  l'assistance,  pour  moitié  composée  de  laïques.  Mais  l'ar- 
chevêque de  Tuam',  lesévêquesde  Kilmacduagh,  de  Clonfertet 
d'Ardagh  se  déclarèrent  séance  tenante  pour  Clément  VII.  I!  y 
eut  pourtant  au  moins  une  voix  discordante  :  deux  évèques  de  la 
province  de  Tuam  manquaient  au  rendez-vous,  et  l'un  d'eux, 
Robert,  évêque  de  Killala-,  s'était  fait  représenter  par  l'archi- 
diacre Jean  Mac  Oyreachtayg.  qui  prit  la  parole  pour  protester 
contre  la  condam'nation  d'Urbain.  Ce  fut  le  commencement  d'une 
lutte  acharnée.  Aux  menaces  de  déposition  ^  l'évêque  de  Killala 
répondit  par  la  production  d'une  bulle  d'Urbain  VI  qui  lançait 
l'excommiinication  contre  l'archevêque  de  Tuam,  Il  essaya  de 
soulever  toute  la  province  et  défaire  passer  aux  mains  d'un  urba- 
niste, Hugues,  évêque  de  Cloyne,  les  deniers  levés  au  nom  du 
pape  d'Avignon.  D'autre  part,  un  procès,  entamé  à  la  requête  du 
prieur  de  Saint-Comman,  fut  instruit  par  deux  des  cardinaux  de 
la  cour  de  Clément  Vil  *  ;  il  aboutit,  le  17  janvier  1 383,  à  la  con- 
damnation par  contumace,  à  la  suspension  et  à  la  déposition  de 
l'évêque  Robert  de  Killala  :  l'administration  de  son  diocèse  devait 
être  confiée  à  Corneille  O'Connel,  chanoine  de  Tuam.  Une  con- 
damnation semblable  frappa  le  même  jour,  et  pour  des  motifs 
analogues,  Thomas,  évêque  d'Elphin^. 

1.  Sam  doute  Grë^ire  O'Mo^ban  :  cf.  1,  WarnuB,  Dt  prmtulibut  HibtraiM  com- 
mrata/-i'iu  (Dublin,  1665,  in-fol.),  p.  248. 

2.  Il  lemble  bien  a'j  avoir  â  celle  époque  qu'un  éfêque  de  Killala  du  nom  ds 
Robert,  celui  qu'Urbain  VI  croyait  mort  le  S  aoùl  1381,  et  ouquoi  il  nomma  un 
successeur  en  la  personne  de  Thomas  Ladowis  (Rymer,  t.  IV,  éd.  de  1869,  p.  129). 

3.  «  ...Et  quDd,  cum  preFalus  urchiepiicopus,  noatra  sibi  in  bac  parte  commisse  et 
»ue  ordinaria  auctoritatibus,  eundem  Rabertum  monuissel  et  mandasset  eidem  ut  a 
premissis  rebellionibua,  et  aliis  que  contra  nos  et  Romanem  ecclesiam  auSD  detes- 
Ubili  committebal,  desisteret,  et  ad  obedientiam  nostram  et  Ecclesie  calbolice  uni- 
tatcm  rediret,  et  processus  predictos  in  suis  civitulc  et  diocesi  piiblicarel,  diclus 
Hnbertua  monicionibus  et  mandatis  bujusmndi  parère  contempserot,  ac  propterea 
diclus  archiepiscopu*  preratum  Hoberlum  merito  conlumacem,  rebellem  et  inobe- 
dientem  nobis  et  sibi   imputnverat,    ac   ab    episi^opali    dig-nilete  deponendum  fore 

h,  Pierre  Aycetin  de  Hontaigu  et  Nicolas  Brancacci. 

b.  Sonadoute  Thomas  Barret  (cf.  J.  WarieDS,  p.  2a8), — Ces  dernières  ballet  repro- 
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J'ignore  quelle  fut  l'issue  du  conflit  soulevé  dans  la  province 
de  Connaught.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'exemple  donné  par  les 
évêques  d'Elphin  et  de  Killala  paraît  avoir  été  suivi  dans  le  reste 
de  l'Irlande.  Le  parti  urbaniste  y  fut  prédominant'.  Froissart 
raconte  plaisamment  comment  le  chevalier  Henri  Chrystead, 
ayant  entrepris  d'initier  aux  mœurs  et  aux  croyances  anglaises 
quatre  rois  irlandais  vaincus  par  Richard  II,  eut  à  leur  enseigner 
l'usage  des  selles  et  celui  des  braies,  dut  leur  apprendre  à  ne 
pas  manger  dans  le  même  plat  que  leurs  valets  :  mais  ces  princes 
à  demi  barbares  firent  entendre  qu'ils  n'avaient  nul  besoin  des 
leçons  du  gentilhomme  anglais  pour  croire  k  la  divinité  de 
Jésus-Christ  ou  k  la  légitimité  du  pontife  de  Rome^. 

Quant  k  l'Angleterre  elle-même,  il  serait  superflu  d'ajouter 
qu'elle  demeura  fidèle  aux  papes  italiens,  si  ses  perpétuels  con- 
flits avec  la  cour  de  Rome  n'avaient  rendu  son  dévouement  sus- 
pect, sa  soumission  contestable.  Les  réserves  apostoliques,  les 
exigences  fiscales  d'Urbain  VI  et  de  Boniface  IX  excitaient  au 
plus  haut  degré  l'indignation  du  clergé  britannique,  provoquaient 
dans  le  sein  du  Parlement  des  adresses  d'une  violence  inouïe  et, 
de  la  part  de  la  royauté,  des  mesures  qui  semblaient  présager 
une  rupture  définitive^.  D'autre  part,  les  théories  de  Wyclit 
tendaient  à  entamer  le  prestige  de  l'autorité  pontificale.  Après 
a,voir  vanté  les  vertus  d'Urbain  Vï*,  l'hérésiarque  s'était  mis  à 


duiaent  GD  ifrande  partie  les  termes  des  première!.  Elle*  reprochent  particuliëre- 
mcDt  H  l'évique  d'Elphin  d'avoir  Tait  opposition  aux  actei  tnvojit  d'kvïgnaa,  d'aroir 
proclamé  dnns  *on  diocèse  la  légfitimité  d'Urbain,  de  s'efforcer  d'entrainer  ses  dio- 
césains dans  son  erreur,  d'avoir  nommé  Halachic  O'Thpinerig  doyen  de  sa  cath^ 
drale  en  vertu  de  bullrs  de  l'inlrua,  enfin  d'avoir  désobéi  aux  mandemenlB  de  l'ar- 
cherique  de  Tuem  (Brg.  295,  fol.  35  f  ;  ces  deux  huiles  ne  sont  que  mentiana^i 
par  le  P.  K.  Eabet,  loco  cit.). 

1.  Cl.  A.  Theiner,  VeUra  monumeala  Hibtmorunt  et  Scolorum  hiatoriam  illutlran- 
lia  (Rome,  1864,  in-roJ.],p.  365,366;  Rymer,  t.  IV  (1869),  p.  155.  163.  —  Clément  Vn 
avait  pourtant  nommé,  le  14  janvier  1381,  un  archevêque  d'Arma^h  et,  le  22  octobre 
1382,  un  archevêque  de  Kashel  (K.  Enbel,  loco  cit.), 

2.  Froissart  (éd.  Kervyn  de  Letteohove),  1.  XV,  p.  175,  176. 

3.  Rymer,  t,  UI  (1740),  persiv.p.  68;  Rincddi,L  VII,  p.  546;  H.  Wallon,  AicAarif //. 
t.  Il,  p.  29. 

k.  J.  Wyclif,  Traclaluêde  Eccletia  (ddité  pour  is  Wyclir  Societ;  pur  J.  LoserU), 
Londres,  1BS6,  in-tf).  P-  37.  309,  352. 
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confondre  les  deux  papes  dans  une  égale  réprobation  '  :  h  C'est 
<i  prendre  le  parti  du  diable,  écrivait-il,  que  tenter  de  rétablir  au 
«  profit  de  l'un  ou  de  l'autre  la  suprématie  temporelle-.  »  Et 
parfois  on  le  voyait  jeter  coinme  un  regard  d'envie  sur  les  schîs- 
matiques  grecs,  n  inébranlables  dans  leur  foi,  tranquilles  specta- 
teurs des  fourberies  pontificales*.  » 

Mais  toute  cette  opposition,  si  violente  qu'elle  fût,  nuisait  à 
Urbain  VI  sans  profiter  à  Clément  VII*.  Ne  nous  y  trompons 
pas  :  les  Anglais  nourrissaient  à  l'égard  de  ce  dernier  une  insur- 
montable aversion.  Ils  ne  voyaient  en  lui  que  la  créature  de 
Charles  V,  élevée  par  les  intrigues  du  cardinal  d'Amiens, 
agent  dévoué  de  la  cour  de  France^.  Pour  les  Plantagenêts, 
la  guerre  à  1'  «  antipape  »  n'était  qu'une  nouvelle  forme  de 
la  lutte  contre  les  Valois.  C'est  bien  ceux-ci  qu'ils  combat- 
taient, en  Flandre,  par  Tépée  de  l'évèque  de  Norwich  ;  en 
Italie,  en  faisant  alliance  avec  Urbain^,  avec  Charles  de  Durazzo  ^, 
avec   les  villes  de   Toscane   ou   d'Ombrie^;    en  Provence,    en 

1.  De  ChrUlo  et  suo  advertario  Anlechrùlo,  dtini  /.  WUlift  Paiemieal  worki  ia 
liUU  (fia.,  de  la  Wfclif  SocUt;,  t.  II,  p.  638.  674,  683.  Y.  aasii  un  paasage  où  Wf  clif 
cBiBfe  de  dimontrer  la  nullité  dea  excommunication  s  lancées  «oit  par  Urbain,  soit 
psr  Clément  (Joh.  WyetifSermoiui.  ii.  î.  Losertli,  Londres,  1889, 10-8-,  t.  III,  p,  161). 

a.  De  dUteatione  paparam,  dam  le  t.  Il  dee  Polemical  worka  ia  latin,  p.  &73. 
3.  Cruciata.  ibid.,  p.  598.  Cf.  Kni^hton  [éd.  Twjsden),  n.  264S. 

k.  Seul,  Wjclil  prétend  que  les  couvents  anglnis  renlermaieut  beaucoup  de  clé- 
mentine dégniaéi  (ffrnoau,  t.  IV,  p.  eij. 

b.  y.  les  lettrea  npocrjpheB  publiées  par  Ulrio  de  Hotten,  aou*  le  litre  De 
Sekiimate  ealingaendo  et  oen  eccletiailiea  libertale  adterenda  'cpÎMlolie  atiquot 
(iD-ï*),et  qui.  aui*Hnt  U.  Th.  UBà.mr  [Theologiiche  Sladien  und  Kritikcn.  tS73,  I" 
partie,  p.  152-158),  auraient  été  toutes  composées  par  un  mEme  écrivain,  en  Ang-le- 
terre,  -ver*  1381.  Le  cardinal  d'Amiens  j  est  accusé  d'avoir  grossière  ment  calomnié 
Urbain  VI  auprèa  de  Charlea  V  ;  f  Vulpas  enim  dolosa,  tamen  in  prssentia  supra- 
dlcti  Caroli  diiiasa  fertur  latue,  et  in  vituperium  sui  collegii  nou  modicum,  quod 
nocle  ilta  qua  in  crasti  num  eleclus  Fuit,  cum  meretrice  j'acuerat.  s 

6.  Pouvoirs  donnés,  le  5  mai  1381,  à  Jean  Hewkwood,  h.  Nicolas  Dagworth  et  1. 
Walter  Skjrlawe  [Rjmer,  t.  IV,  éd.  de  1 869,  p.  114;  cf.  p.  lU). 

7.  PouvoiradnlS  uvriliaS!  (i'£iif.,p.  14S)etdu  6  lévrier  1385  (i6^.,  t.  III,  éd.  de 
1740,  pars  III,  p.  177). 

S.  Pouvoirsdu  16  mai  1381  {Ibid.,  t.  IV,  éd.  de  1869.  p.  119)  et  du  6  révHer  13H5  {ibid., 
t.  III,  éd.  de  1740,  pari  m,  p.  177,178].  —Richard  II  fit  parvenir  j'usqu'i  Florence  des 
fonda  destinés  &  la  guerre  contre  les  partisans  français  ;  y.  une  lettre  du  cardinal  de 
Haples  publiée  par  XarvTn  de  Letteubove  {Froiatart,  t.  XI,  p.  448).  Cf.  une  bulle  de 
Booiface  IX,  du  8  juillet  1391,  donnant  pouvoir  6  un  jfénois  de  traiter  avec  le  roi  et  la 
noblesse  d'Angleterre  (citée  par  Rinaldi,  t.  VII,  p.  GK2,  et  par  E.  Jarry,  La  t  «oie 
defaiit....  p.  246). 
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donnant  la  main  aux  gens  de  la  ligue  d'Aix^;  en  Portugal,  en 
s' emparant  de  l'oreille  de  Ferdinand;  en  Castille  entin,  au  moyen, 
d'une  expédition  armée  qui,  comme  celle  de  Despenser,  revêtit 
la  forme  d'une  croisade^.  L'aîné  des  oncles  de  Richard  II,  tout 
aussi  bien  que  l'aîné  des  oncles  de  Charles  VI,  avec  lequel  on  l'a 
justement  comparé^,  exploitait  h  son  profit  la  situation  de 
l'Eglise,  et,  sous  prétexte  de  répondre  à  l'appel  du  saint-siège, 
entraînait  son  pays  dans  une  guerre  lointaine  à  la  poursuite 
d'une  couronne  qu'il  ne  put  pas  saisir.  Partout,  on  le  voit,  l'ad- 
versaire religieux  se  confondait,  aux  yeux  des  Plantagenéts,  avec 
l'ennemi  politique;  partout  le  clémentin  se  présentait  aux  Anglais 
sous  les  traits  d'un  fran^'ais  ou  d'un  allié  de  la  France  ;  partout 
enfin  la  résistance  au  pape  d'Avignon  s'imposait  comme  un  des 
devoirs  du  loyalisme  britannique. 

La  politique  belliqueuse  des  Valois  justifia  longtemps,  il  faut 
le  reconnaître,  les  dispositions  hostiles  de  l'Angleterre.  Les  cam- 
pagnes de  Roosebeke,  de  Bourbourg  et  de  Damme,  mieux  encore 
l'armement  formidable  de  l'Ecluse,  entretinrent  au  delà  du  détroit 
une  méfiance  qui  rendait  impossible  toute  tentative  de  réconci- 
liation. Il  en  fut  autrement  quand  la  disgrâce  momentanée  des 
oncles  de  Charles  VI,  puis  celle  des  oncles  de  Richard  II  eurent 
amené  une  détente  dans  les  rapports  des  deux  pays.  De  fréquents 
pourparlers  s'ouvrirent  alors*,  et,  profitant  de  cette  accalmie,  le 
pape  d'Avignon,  de  son  côté,  se  flatta  de  faire  entendre  raison  à 
l'Angleterre». 

Un  ouvrage  d'imagination  que  j'ai  eu  l'occasion  de  signaler 


1.  GeicommuDautéa  de  ProTence,  coniidërant  que  le  roi  d'Angleterre,  «eignenr  de 
Guyenne,  itait  le  prince  le  mieux  placé  pour  leur  Tenir  en  aide,  auraient  offert  de  lai 
tranaportcr  leur  hommage  et  de  se  soumettre  entièrement  i  lui,  V.  les  pouvoirs 
doonéi,  le  4  mai  13B8.  A  Jean  Uuwkwood  [Rymer,  t.  III,  pan  iv,  p.  IS). 

3.  Mandemenl  du  U  eiril  1386  pour  la  publication  des  buUea  d'Urbain  VI  {Hid., 
pars  m,  p.  197). 

3.  U.Wallon.  op.  cil, 

4.  Cr.  surtout  a,  Moranvillé,  Confémnat  entre  la  France  el  rAngleUrre,  dans  U 
Bihlioihiqae  de  CÉcole  dea  Chartet,  t.  L  (1H89),p.  3a&et  sq. 

h.  Je  relire  dana  Us  comptes  de  Clément,  à  ta  date  du  1"  décembre  1389,  un  paie- 
ment de  8û  florins  20  sota  n  Tocato  Lencaslre,  heraudo  régis  Anglie,  quos  domiDns 
noater  Papa  nibi  dari  Tolnit  pro  certia  ne^ociia  per  eum  aibi  eipreasii  u  (Areb.  du 
VaUcan,  latroUue  et  exitut,  n"  366,  fol.  65  r*). 
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naguère,  le  Somniam  aaper  materia  Sciamatia  d'HoDoré  Bonet*, 
contient  des  parties  historiques  qui  fournissenl  à  cet  égard  des 
reoseignements  nouveaux.  Les  ducs  de  Lancastre  et  d'York 
s'abouchèrent  ft  Amiens,  au  mois  d'avril  1392,  avec  Charles  V[ 
et  les  ducs  de  Touraine,  de  Berry,  de  Bourgogne  et  de  Bourbon. 
Or,  tandis  que  les  conditions  de  la  paix  faisaient  l'objet  de  débats 
solennels,  une  discussion  moins  bruyante  s'engagea,  au  sujet  de 
la  situation  de  l'Eglise,  entre  le  duc  de  Lancastre  et  le  prieur 
de  Salon  -.  Honoré  Bonet,  simple  bénédictin,  docteur  en  droit 
canon,  mais  surtout  connu  comme  bmXrmt  àeV Arbre  des  b^iailles, 
dut  peut-être  à  sa  renommée  d'écrivain  militaire  la  faveur  de  cet 
entretien  avec  l'oncle  de  Richard  11  ', 

Au  COUPS  de  la  conversation,  il  entreprit  de  démontrer  que 
l'élection  d'Urbain  VI  n'avait  aucune  valeur,  et,  chose  curieuse, 
il  semble  avoir  amené  sans  trop  de  peine  son  noble  interlocuteur 
à  reconnaître  que  l'autorité  de  Boniface  IX  reposait  sur  des 
bases  fragiles.  Le  prince,  à  vrai  dire,  répliqua  que  les 
droits  de  Clément  VII  n'étaient  pas  mieux  fondés.  II  eût  volon- 
tiers renvoyé  les  deux  pontifes  dos  à  dos  :  conclusion  peu  logique, 
où  il  faut  peut-être  voir  un  reflet  des  doctrines  de  Wyclif,  dont 
Jean  de  Lancastre  avait  été  le  plus  puissant  protecteur.  L'amour- 
propre  britannique  dicta,  d'ailleurs,  au  prince  la  déclaration  sui- 
vante :  (i  Jamais,  dit-il,  le  roi  Richard  ne  consentira  au  maintien  de 
«  Clément,  si  Boniface  est  évincé  :  ce  serait  tme  fionte  pour 
Il  l'Angleterre.  I]  faut  que  les  deux  papes  subissent  un  sort  égal, 
«  qu'ils  cèdent  la  place  l'un  et  l'autre,  et  qu'un  troisième  soit  élu. 
«  Au  surplus,  l'unité  ne  se  fera  dans  l'Église  que  le  jour  où 
H  Charles  VI  et  Richard  II  signeront  la  paix,  h  C'était  réduire  le 
grand  conflit  qui  divisait   la  chrétienté  aux   proportions   d'une 

1.  Ua  ouvrage  iaédit  d-HoaoréBoaet,  prieur  de  Salon,  mémoire  lu  à  l'Académie  d» 
luscriplions  el  bel  les- lettres,  dans  la  aéunte  du  30  janvier  1891,  puis  publié  dans 
ÏAanaairfBulUtin  de  la   Soeiité dt  eoiêtoire  de  France,  t.  XXVII,  p.  193-S28. 

-1.  On  pluaeiactament  le  prieur  deSclonnet(Baese9-AlpeB),Eilnii  que  je  t'ai  fait  voir 
en  m'appnjuDt  lur  un  texte  eiLrait  des  ArchÎTea  dn  Vetiean  {Biblioihique  de  fÉcelc 
da  Charte;  t.  LU,  1891,  p.  265]. 

3,  Je  ne  sais  l'il  avait  reçu  du  pape  la  mieaion  de  te  rendre  a  In  confùrence 
d'Amiens  :  il  est  certain  qu'à  peine  inforraé  de  l'époqDe  à  laquelle  te  tiendrait  cette 
conférence,  Charlee  VI  avait  averti  Clément  VII  (mandement  du  31  décembre  1391 
cilé  par  E,  Jariy,  La  ne  politique  de  Louit  de  France,  Hue  d'OrUani,p.  77). 

U  Ffnet  II  le  Grm:<d  SMlm:  SI 
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simple  querelle  entre  deux  princes  rivaux  :  le  choix  d'un  pape 
devenait  matière  à  concessions  réciproques  tout  comme  la  déli- 
mitation des  frontières  de  Guyenne  ou  la  fixation  du  chiffre  de 
l'indemnité  de  guerre  ' . 

Les  Plantagcnêts  se  montrèrent  encore  moins  conciliants, 
l'année  suivante,  à  Leulin^hem.  Cette  fois,  l'orateur  du  parti  clé- 
mentin  ne  fut  pas  un  simple  moine,  mais  un  des  personnages  les 
plus  considérables  de  la  cour  d'Avignon.  Pierre  de  Luna  venait 
d'être  nommé  légat  a  latere,  non  seulement  en  France,  en  Haî- 
naut,  en  Brabant,  en  Flandre  et  en  Ecosse,  mais  en  Irlande  et  en 
Angleterre -.  Prenant  fort  au  sérieux  cette  dernière  partie  de  sa 
mission,  il  se  rapprocha  du  lieu  où  se  tenait  la  conférence  et,  par 
l'entremise  des  ducs  de  Berry  et  de  Boui^ogne^,  obtint,  s'il  faut 
en  croire  le  Religieux  de  Saint-Denya^,  une  audience  des  oncles 
du  roi  d'Angleterre  (28  mai  1393).  Admis  sous  la  tente  des  ducs 
de  Lancastre  et  de  Gloucester,  il  présenta  la  défense  du  pape 
d'Avignon  et  exprima  le  désir  de  poursuivre  sa  mission  an  delà 
du  détroit.  «  Nous  avons,  lui  répondit  Lancastre,  reconnu  jus- 
n  qu'ici  Monseigneur  Bonifece,  et  nous  continuerons  de  lui  obéir 
i<  dans  tout  ce  qui  regarde  la  spiritualité.  Il  vous  plaît  d'aller 
«  prêcher  contre  lui  dans  le  royaume,  soit  !  nous  vous  laissons 
(1  libre  de  passer  le  détroit.  Toutefois,  puisque  vous  parlez  de  ce 
«  funeste  schisme,  sachez-le  bien  :  c'est  vous,  cardinaux  d'Avi- 
I'  gnon,  qùienêtes  les  auteurs,  qui  l'entretenez,  qui  l'aggravez. 
(1  Si  l'on  voulait  m'en  croire,  une  fois  la  paix  conclue,  vous  seriez 

1.  Le  SOarril  1393,  Glémetit  VII  raît  pa;er  85  QoriDs  30  lola  >  domiao  Riclianlo 
de  Norlont,  militï  anglico,  qoa*  dominue  nostâr  Papa  aibi  dari  volait  pro  certii  rebui. 
Bibi  injunctiB  raciendii  înAnglia  pro  facto  Ecclesîe  et  scismnt»  u  {lalroitia  et  ewilut, 
n»  360,  (ol.  9ï  V). 

2.  Bulle»  du  1"  «Trier  13B3  (Aïch.  du  Vnlicon,  Reg.  306,  fol.  S  el  sq.).  Richard  II 
y  est  qualifia  de  n  Irëa  cher  fils.  «  —  Le  chapitre  général  da  l'ordre  dei  Chartreux 
preicril  des  prière*,  en  1393,  pour  les  membres  de  la  famille  rojole  et  pour  le 
csrdiDal  de  Luna.  ■  qui  laborant  pro  pace  Ecclesie  et  domiDoram  reg-om  Francis  et 
Aaglie  n  (Le  Couteali,  Annales  ordinii  Cartuiicntit,  I.  VI,  p.  487). 

3.  C'estsur  l'ordre  du  duc  de  Bourgogne  qu'Eustache  Deschampi,  qui  avait  euiTi 
iea  princes  à  Leulinghem,  traduiait  en  franjats  se  Complainte  de  tÉgliie  :  sorte  de 
lettre  ou  de  aupplique  adressée  aui  prince*  par  l'Eglise,  de  son  *  poTre  palnj* 
assiégé  de  diicorde,  ■  à  la  date  du  3  avril  1393  (ûEbitm  d'Buatache  Deschamps,  éd. 
Queux  de  Saint-Hilaire,  t.  VII,  p.  393). 

i.  T.  II,  p.  80. 
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«  obligés  de  refaire  l'unité,  ou  bien  extermiaés  !  »  La  chronique 
ne  dit  pas  que  le  cardinal  ait  insisté  pour  obtenir  ses  saufs-con- 
duits. 

La  version  de  Froissart  est  différente  •,  Les  Anglais  auraient 
prévenu  la  démarche  de  Luna  :  ><  Débarrassez-nous  de  ce  légat, 
«  dirent-ils  aux  princes  français.  Nous  n'avons  que  faire  del'écou- 
«  ter.  D'ailleurs,  s'il  se  mêlait  de  nos  négociatious,  nous  parti- 
«  rions  sur  l'heure.  »  Ils  auraient  même  émis  la  prétention  d'im- 
poser Boniface  IX  à  la  France,  disant  avoir  mission  du  parlement 
anglais  de  réclamer  la  déchéance  de  Robert  de  Genève.  Les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  comprirent  alors  qu'il  valait  mieux 
écarter  du  débat  la  question  religieuse,  sur  laquelle  l'Angleterre 
et  la  France  étaient  sûres  de  ne  pouvoir  s'entendre'. 

Quelles  qu'aient  été  au  juste  les  paroles  prononcées  au  mois  de 
mai  1393,  les  conférences  de  Leulinghem  se  renouvelèrent  l'année 
suivante  (avril-mai  139i)  ',  et,  une  seconde  fois,  Pierre  de  Luna  y 
accompagna  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne.  De  nouveau,  il 
entra,  ou  du  moins  essaya  d'entrer  en  pourparlers  avec  les  oncles 
de  Richard  II',  et  peut-être  est-ce  alors  qu'il  se  montra,  en  pré- 
sence du  duc  de  Lancastre,  partisan  de  la  cession  des  deux  pon- 
tifes rivaux^.  Cette  seconde  entrevue  échoua,  d'ailleurs,  comme  la 
première,  tant  au  point  de  vue  religieux  qu'au  point  de  vue  poli- 
tique :  la  conclusion  de  la  paix  fut  encore  ajournée,  et  l'hostilité 

1.  Éd.  Kerryd  do  Lettenhovt,  t.  XV,  p.  llS,  124. 

i.  Clément  VII  fait  remettre,  le  3  juillet  1393,  50  florins  11  sols  &  un  cheTanchenr 
royal  envoyé  de  Bonlog'De  par  Charles  VI  et  par  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne  : 
■  Et  porta TÏt  nova  de  tractatu  pacis,  et  ad  eos  reTertitur  cumlitleris  dominiPape.  ■ 
{IiUroitu*  et  exilai,  n*  370,  fol.  129  r*.)  Le  12  aTril  de  l'anode  suivante,  il  fait  encore 
compter  11  Dorias  à  Jean  l'Anglais,  s  qucm  dominus  noster  Papa  mitit  ad  certas 
parlas  Anglie  et  ad  locum  de  [mot  laiêté  en  blanc],  ubi  &t  tractalus  pacis  regum  • 
[i6id.,  a-  371,  fol.  163  r*). 

3.  Rymer.  t.  III,  para  iv,  p.  94,  95. 

4.  Oa  lit  dans  dei  îastructionB  rédig-ées  par  le  Conseil  du  roi,  au  mois  de  février 
1395  :  n  Car,  par  deux  années,  il  [Pierre  de  Luna]  a  esté  à  Boulongne  et  pardevant 
les  ondes  du  roy  d'Angleterre  et  antres  grands  leigneuri  de  son  conseil.  Et  a  eecrit 
et  envoyé  plusieurs  fois  en  Angleterre  et  mis  toute  la  peine  qu'il  a  pu  d'estre  ouy  en 
Angleterre  pour  monstrer  la  bonne  justice  de  N.  S.  P.  Clément.  A.  quoi  fînablement, 
après  plusieurs  dilations  et  journées  qui  sur  ce  luy  ont  esté  mises,  il  n'y  a  pu  estre 
ouy  ny  recea.  Et  luy  ont  reipondu  les  Anglois  qu'il  eitoient  bien  informeE  du  fait  de 
l'Eglise...  H  (Hartène  et  Durand,  AmpUuima  eotUHio,  t.  VII,  c.  45G.) 

6.  Fr.  Ebrle,  Neue  Malerialien  zur  Geichichte  Ptteri  non  Luna,  p.  268,  259. 
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sourde  qui  continua  de  marquer  les  rapports  de  l'Angleterre  et 
de  la  France  ne  laissa  que  peu  d'espoir  d'amener  Richard  II  à 
partager  les  vues  de  son  n  adversaire  de  France.  » 

On  n'a  garde  d'oublier  que  certains  pays  continentaux  rece- 
vaient, à  cette  époque,  les  lois  de  l'Angleterre,  Certes,  l'opposi- 
tion des  Plantagenéts  à  Clément  VII  ne  pouvait  produire  nulle 
part  d'effets  plus  déplaisants  que  dans  la  province  anglaise  que 
quelques  journéesde  marche  séparaient  d'Avignon. 

L'obédience  urbaniste  avait  achevé  de  s'étendre  jusqu'aux 
limites  des  possessions  anglaises  d'Aquitaine'.  Dans  le  diocèse 
de  Bordeaux,  l'archevêque  clémentin  Guillaume  n'exerçait  plus 
la  moindre  autorité'-;  le  siège  métropolitain  s'y  trouvait  occupé, 
depuis  la  mort  de  Raymond  de  Roqueys^,  par  l'italien  François 
Uguccione,  l'un  des  représentants  d'Urbain  VI  en  Espagne  lors 


1.  Le  chanoine  Pierre  de  Mortîei 
collecteur  apostolique  dans  Ua  pro 
quam  fui  eolieclar  ordinatue,  in  ci 
ticoi  popularea  et  omnia  castra  ta 
PéHgord,  m«.  3t.  fol.  213  r'.) 

2.  Il  n'en  ëUil  pas  de  m«me  d< 
ment  Vil  conBe  à  i'arche.èque  Gui 
procurationa  de  la  province  (Bibl. 
18  mai  13B7,  il  lui  donne  encore 
l'Église  les  urbanistes  pénitents  et  pour  lever  les  eicommunications  encourues  par 

{Arch.  du  Vatican,  Reg.  Ï9B,  (ol.  130  r*).  Le  28  août  1393,  il  révoque  le  don  qu'il  Itti 
ST^it  fait  en  commende  de  ceui  des  revenus  de  l'abbaye  de  Saint-Sever  qui  ttuient 
compris  dam  1  étendue  des  terres  du  comte  de  Foii,  pour  tout  le  temps  que  ladite 
abbaje,  située  en  pays  ong-laïa  et  schiamatique,  continuerait  d'obiir  âl'intru*,  et  que 
ledit  archevêque  continuerait  ù  ne  point  occuper  aon  siège  ;  la  raison  de  celte  révo- 
cation parait  être  un  procès  pendant  en  cour  d'Avignon  ou  sujet  de  ces  revenu» 
entre  l'archevêque  Guillaume  et  Guillaume  Raymond  de  Sadirac,  eacHsIe  du  cou- 
TBnl  de  Sainte-Quilaire-dn-MoB  (Rtg.  Avenion.  LXIX  CUmenlit  Vil,  fol.  546).  Sipia- 
lons  enfin  un  acte  du  12  septembre  l:t02  par  lequel  l'arcbevAque  Guillaume 
baille  â  fiet  une  terre  sise  à  Langoiran  {Archint  khiorlquf  de  la  Gironde,  t.  VH, 
p.  25&).  Le  pape  d'AvigTion,  d'ailleurs,  continue  i  recevoir  des  dénonciations  portées 
contre  certains  urbanistes  du  diocèse  de  Bordeaux  :  Bernard  de  Halabat,  chanoine 
de  Soint-Seurin  de  Bordeaux  et  de  Baïas  :  Bertrand  d'Avejan.  vicaire  perpétuel  ta 
l'église  Saint-Uichel  de  Bordeaux  et  chanoine  de  Lombei  ;  Vital  Charles,  chantr«  et 
chanoine  de  la  cathédrale  (Arcb.  du  Vatican,  Libri  tapplicalianum  Chmtalin  VII 
aillp.,Bnni  II  pars  ii,  fol.  79  V  ;  ann,  ill.  fol.  101  V;  anni  IV  par»  ii,  fol.  171  r*}. 

3.  Arrivée      le      19    juin     1384     {laveatairt    tommaîre     dei      Archivet    déparU- 
mentaUi  de  la  Gironde,  Série  G,   p.  S9),    et    non    en  1380    comme  le    supposaient 
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de  l'assemblée  de  Médina  del  Campo  < .  Ua  moine  anglais  gouver- 
nait désormais  le  diocèse  d'Aire^.  A  Dax,  ce  n'était  pas,  ainsi 
qu'on  le  suppose^,  l'évêque  urbaniste  Jean  Guttierez  qui  avait 
fait  sa  soumission  îi  Clément  VII  :  c'est,  au  contraire,  révêque 
clémentin  Jean  Beaufaix  qui,  vers  1385,  passa  au  parti  d'Ur- 
bain VI  ;  en  sorte  que  le  pape  de  Rome  réintégra  Beaufaix  sur 
le  siège  de  Dax,  en  même  temps  qu'il  transféra  Guttierez  ft 
Lisbonne^.  Une  partie  des  seigneurs  et  des  habitants  du  diocèse 

UM.  Pignnsau  et  Dalpit  {Anhl-et  hiitori^ua  de  la  Giro«Hr.  t.  XVIII,  p.  lU).  Ray- 
mond  de  Roquejt  était,  en  même  temps  qu'archevêque,  collecleur  apoilolique  pour 
Urbain  VI  (t.  une  bulle  de  ce  dernier  du  £1  mai  1382.  Arch.  du  Valiran,  Rtg.  310, 
fol.  238  r"), 

1.  Bulle  d'Urbain  VI  datée  du  camp  de  Nocero,  le  33  boOI  1384,  transférant  à 
l'archevêché  de  Bordeaui  Francolt,  ancien  évoque  de  FoCnie,  alore  archevêque  de 
Bénévent  {Jafentaitt  dri  Arrhifei  de  la  Gironde.  Série  G,  p.  37S].  L«g  auteurs  de  la 
Gallia  Chrittiana  (t.  II,  c.  838),  puie,  à  leur  exemple,  les  biBlorleiis  bordeUii  (par 
exemple,  L.Droujm.Con/i'ifif/e  CarcKeeéchède Bordeaux,  Aant  le^  Arehivti hialuriijuei 
de  la  Gironde,  t.  XXII.  p.  B4li]  dédoublent  pe  perionnage  :  il>  distinguent  un  premier 
archevêque,  Françoi»,  dont  ila  ignorent  le  nom  pulronymique  et  qu'ils  font  mourir 
en  13S9,  puis  François  Uguccione,  dont  ils  ne  fout  commencer  le  pontiGcat  qu'il  cEtts 
date  de  1380.  Gams  (p.  MO  et  67S)  fournit  à  ce  sojet  dei  renseignements  con- 
Iradtctoircs.  La  vérité  est  rétablie,  non  par  Ughelli.  qui  tombe  dans  les  mêmes  con- 
tradictions. muispQrsoncainn>entateurN,Coleto(/fn/(a  inrra,  t.  VIII,  c.  154-158).  Je 
signalerai  une  bulle  d'Urbain  VI,  dotée  de  Lucques,  le  1"  avril  13S7,  ordonnant  à 
l'arcbevéque  François  Uguccione  de  faire  emprisonner  Micoins  Guilleberl,  ei-vicaire 
perpétuel  en  l'église  Saint-Michel  de  Bordeaux,  partison  de  Charles  de  Duroiio  n  de 
damnf'e  mémoire  ■  (Arcb.  du  Vatican,  Reg,  311,  fol.  41  t*). 

2.  Abbé  Taniin,  Lei  diocètei  d'Aire  et  de  Dax  pendant  U  Srhitme,  p.  330.  Cf.  K. 
Eubel,  Die  Prvritionee  prrtatorum.  p.  437.  428.  —Le  IC  juin  1386,  Clément  nomma 
évêque  d'Aire  un  certain  Garsin^i  s  Arnaudi  de  ^tovulbiis.  ■ 

3.  Abbé  Taiiiin,  op,  rit.,  p.  253.  -  M.  l'abbé  Tauiin  s'est  Isisso  induire  en 
erreur  par  un  passage  d'une  bnllc  de   Bonifecc  IX  (5  décembre  1393)  :  la  formule 

plemenl  que  Jean  Gultierei  ne  se  trouvait  pas,  bu  moment  de  sa  mort,  A  la  cour 
de  Bonifare  IX,  et  non  pat  qu'il  l'étsil  o  séparé  »  de  la  cour  de  Rome. 

4.  iBPcataire  det  Arekifeide  la  Gironde,  G81,  foL  17».  171  et  183.  ~Jean  Beaufaix 
paraît  d'ailleurs  avoir  vécu  aussi  en  bons  termes  avec  Clément  VU,  qui  lui  adressa 
une  bulle  le  38  décembre  1389(Arch.  du  Vatican,  Beg.  AMaian.LV//  CUmentie  VU.  De 
indaltit.  privilegiis,  quel.  I).  puis  le  transfcru  au  siège  de  Vich  et  lui  donna  pour  suc- 
ee(»eiirPierrr[iTro)elli,>.leï  ooùtlSeï  (K.  Eubel,  fl('e/>ro<'/>;on«;>r2/ii<Druffl,  p.  438). 
Jean  Guttierei,  de  son  cAté.  redevint  évéqae  de  Daz  :  il  porte  ce  titre  dans  une  série 
de  bulles  de  Boniface  IX  datées  da  1"  mars  et  du  24  septembre  1301  {Reg.  313, 
fol.  200  r*.  303  V,  205  V,  Slfi  V  el  215  V;  v.  plus  haut,  p.  217,  noie  3,  et  Arclti^-ee 
hiitoriguet  de  la  Gironde,  t.  XXIV,  p.  1;  cf.  J.  Bnlaaque  et  E.  Dulaurens, 
Étude»  /littorigaei  lur  ta  wUle  de  Bai/oane,  t.  III,  p.  401,  403,  410).  Il  mourut  avant 
le  mois  de  décembre  1393(R7mer,  t.  III,  pars  iv.  p.  92).  et  BoniFace  IX  lui  donna 

ierre  Duboïc  (K.  Eubel,  /oco  cit.). 


.y  Google 


326  LIVBE    II.  —  CHAPITRE   V 

d'Oloron  reconnaissaient  l'autorité  des  administrateurs  nommés 
successivement  par  Urbain  VI  et  par  Boniface  IX'.  Oa  cite  même 
un  abbé  de  Clairac  expulsé  par  les  urbanistes  dans  le  diocèse 
d'Apca". 

Il  faut  franchir  les  bornes  de  l'Aquitaine  anglaise  pour  se 
retrouver  en  pays  clémentin,  A  Auch,  par  exemple,  Philippe 
d'Alençon,  qu'Urbain  VI,  dès  le  début,  décora  de  la  pourpre, 
n'avait  pu  se  maintenir  en  possession  de  l'archevêché,  qu'il  tenait 
en  commende  depuis  plusieurs  années^.  Vainement  la  fraction 
urbaniste  du  clei^é  de  ce  diocèse  entreprit  de  tenir  une  sorte  de 
synode  à  Saint-Sever*  :  son  opposition  n'empêcha  pas  la  métro- 
pole de  la  Gascogne  de  tomber  aux  mains  de  Jean  Flandrîn, 
nommé  par  Clément  VII*.  Pierre  d'Anglade,  qu'Urbain  VI  avait 
donné  comme  successeur  à  Philippe  d'Alençon  dans  l'archevé- 


1.  Urbain  VI,  ayant  déposé  l'évoque  d'Oloron  Gaillanme,  a  confié  l'adminiitration 
de  ce  diociie  à  Henendo,  évèquc  d«  Cordout.  Boniface  IX  a  IraDiféré  ce  dernier 
auiiége  de  Bayonne  (arant  le  11  février  1393),  puis  il  a  nonimt,  Iel6  janTicr  13», 
administrateur  du  diocèse  d'Oloron,  ou  du  moins  d'une  parlit  de  ce  diocèse,  Pierre 
Ameilh  de  Brenac,  patrlarcbe  de  Grado  (X.  Eubel,  loeo  cit.,  42«,  430)  :  >  In  eis 
lodi  diocesis  Oloreniïs  quorum  dominium  temporale  tenantes  et  incole  in 
sincentale  Sdei  et  unitate  S.  Romane  Eccteaic  ac  obedientia  et  dcTotione  naîtra  per- 
■istunt.  ï  Par  lettres  du  16  féTTier  1394,  BoniFace  recommande  Pierre  Ameilfa  à 
l'archeTJqae  de  Bordeaux  et  prie  ce  dernier,  malgré  son  titre  de  collecteur  aposto- 
lique, de  ne  point  empècber  le  patriarche  de  loucher  les  revenus  auxquels  cette 
administration  lui  donne  droit  (Arch.  du  Valican,  Reg.  314,  fol.  201  V). 

1.  Le  30  mars  1389,  Clément  VII  fait  donner  SI  florins  12  sols  «  domino  abbati  de 
Clajraco,  antiqoo  servitori  domini  quondam  cardinalis  Bo  Ionien  sis...,  quia  e»texpu]- 
sus  de  abbacie  suapropter  icisma,  pro  luiaeipensis  faciendis.  uLe  2  avril,  nouveau 
payement  au  même  de  17  Qorins  'i  sols  s  pro  recessu  suu  o  {Introitui  et  exilai, 
n-  365,  fol.  121  v*,  125  V).  —  Vers  le  même  moment,  Urbain  VI  dut  nommer  au  siège 
d'Agen  un  certain  Jean,  qui  s'obligea  à  payer  les  o  services  s  accoutumés  le  21  août 
13S9,  et  qui  eut  ponr  successeur,  avant  le  18  septembre  1391,  un  certain  Pierre, 
nommé  par  Boniface  IX  (K.  Enbel,  loco  cit..  p.  V3\). 

3.  Baluie.  t.  Il,  c.  873.  —  Richard  II  lui  accorda  une  compensation  dans  le  diocfcac 
de  Suffolk  (Rjmar,  t.  III,  pars  m,  p.  123). 

4.  L.'Cl.  de  Brugelcs,  CAroaiguei  eccléiioiti^uea  du  Jioctie  dAuch  (Toulouse, 
1740,  in-4-),p.  135,137:  ahbé  J.-J,  Monleiun,  Htitairt  dt  la  Gatcogne  (Aucb,  1847. 
in-8'),  t.  IV,  p.  3,  49;  abbe  Casaucan,  Coadlet  et  tgaoïln  da  diocèit  ^Auck,  dans  la 
Rtruede  GaÊCogae  {iili],  p.  113;  abbé  Tauiin,  foco  i:i<.,p.  329,  V.,  dans  un  protocole 
conservé  aux  Archives  de  la  Gironde  (G  SI),  un  acte  du  pape  de  Rome  ordonnant 
des  poursuites  contre  les  clémentins  de  la  province  d'Auch, 

5.  Abbé  Albanés,  Froblima  d-hi,lo!ri  eccléiiailljur  conceraaat  Avignoa  et  U  Com- 
tal-reHaûtin  (Avignon,  1885,  in-8').  p.  «,59, 
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ché  d'Auch,  usa  inutilement  ses  forces  et  le  crédit  de  l'An- 
gleterre dans  une  lutte  sans  espoir  contre  l'archevêque  clémentin  '  : 
de  guerre  lasse,  il  Gnit  peut-étre  par  embrasser  lui-même  le  parti 
d'Avignon'. 

Jesignalerai  enBn,daD3la  même  région,  une  sorte  de  demi-suc- 
cès remporté  par  Clément.  Longtemps  le  pape  d'Avignon  avait  en 
à  se  plaindre  de  ses  relations  avec  le  comte  de  Foix  ^.  Le  puissant 
Gaston  Pbœbus  passait  pour  urbaniste  :  une  voyante  albigeoise, 
Constance  de  Rabastens,  le  désignait  même  comme  le  sauveur 
appelé  à  restaurer  l'autorité  du  pape  italien^.  A  vrai  dire,  je  ne 
sais  si  Gaston  se  départit  jamais  de  la  neutralité  entre  les  papes 
rivaux  :  Froissart  vit,  à  sa  table,  s'asseoir  en  même  temps  deux 
ëvêques  urbanistes  et  deux  évêques  clémentins  ^.  Mats,  au  mois 

1.  Haa<lenient  di  RînhRrd  II  du  16  man  13B3  (Rymer,  t.  Itl,  pars  m,  p.  ik9), 
cité  àlort  par  H.  l'abbé  Tauiin  aoui  Ik  date  du  16  mni. — En  déieipoir  de  caaae, 
Pierre  d'Anglade  se  Et  donner  par  Urbain  VI  l'adininiitTatiande  TéTèchi  de  Tarbea, 
avant  le  30  avril  1388  (K.Eubel,  Die  provùiana  prtlaloran.  p.  437;  danalanote  ld« 
■a  page  ft30,  le  P.  Eubel  confond  ce  Pierre  d'Anglade  aveu  Pierre  Ameilh). 

a.  Ce  leraitun  fait  i([noré.  Il  temble  résulter  d'nne  bulte  du  10  aeplembre  13S& 
(Anh.  du  Vatican,  Btg.  Aveaion.  LVII  ClementU  VU,  Fol.  V»  f)  :  Clament  VII 
mande  Bui  évoquai  de  Leacur  et  de  Lombei,  ainsi  qu'à  Sicard  <  de  Burgareain,  ■ 
dojen  de  Saint-Etienne  de  Montauttan.  d'abioudre  et  de  relever  de  toute  irrd^iarité 
le  frère  mineur  Pierre  d'An^lade,  qui  a'ett  tait  nommer  archevêque  d'Aucb  par 
1'  ■  iDlraa,  a  a  reja  la  consécration  dei  maina  de  prélati  ■cbiimatiques,  s'est  tait 
donner  le  pallium.  et  a  longtempa  exerce  les  ConcLions  d'arcfaevèque,  mais,  toncfaé 
de  repentir,  anoonce  maintenant  l'intention  de  taire  la  aoumigaion  au  *  vrai  pape.  ■ 
Ils  doivent  recevoir  son  abjuration  et  ta  prafeaaion  de  foi,  le  réconcilier  avec 
l'Égflise,  lui  imposer  une  pénitence,  le  snapendre  pour  nn  tempt.  maii,  d'autre  part, 
le  déclarer  ùligible  &  tout  autre  sibge  épiacopal  ou  archiépiicopal.  Quelqnei  jaura 
■prfca  (S5  septembre  138&).  je  relève  dsni  les  comptes  de  la  Chambre  apostolique 
In  traoe  d'un  payement  de8  Bonns  Itî  sols  Tait  a  fratri  Bemardo  Fnaterii,  manaeho 
misao  per  dominum  nostnini  Papam  ad  quendam  intruaum  Aniitonum  ad  certas 
partes,  pro  sais  eipenaii  faciendis  >  (InlroUm  et  eiilut,  n*  3S9.  fol.  218  r-). 

3.  V.  la  lettre  écrite  d'Avignon,  le  !•■  féirier  [1382],  par  l'évfqne  de  Rodei  au 
comte  d'Arma^ac,  dont  il  existe  une  traduction  rrancaise  dans  Horline  et  Durand 
[AmpUuima  eolUetio,  t.  I,  c.  1&17]  :  g  Et  en  veritat,  mosianbor,  nostre  senhor  lo 
Papa  respondet  ne  mot  graciosamen,  et  ba  grands  bonor  de  vos,  diaen  cam  lo 
comte  de  Foji  l'un  temps  no  Ihy  Tes  plaser,  ni  Ihy  dis  leno  truffai..,  u  (Bibl.  nat., 
ma.  Doat  IM,  fol.  kh  r*.)  L'évéque  ajonte  (fol.  44  v)  qn'on  s'étonnait  que  Clément  VII 
•Ht  décoré  de  la  pourpre  un  cousin  du  comte  de  Faix,  ■  que  Ihi  avia  iag  petit*  d«- 
•erviaia  e  petita  obediencia...  o 

k.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  ces  révélationa  qui  doivent  faire  procbeinemeat 
l'objet  d'une  publication. 

5.  Froissart  [éd.  Kervyn  do  LetteDhoTc),  t.  XI,  p.  129. 
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de  décembre  1389,  -le  comte  de  Foîx  dut  prêter  à  Clément  VII 
une  aide  tout  au  moins  pécuniaire  :  j'ai  retrouvé  mention  d'une 
somme  de  lO.OOOflopinsd'or  que  l'évêquede  Valence  était  chargé 
par  Clément  VII  d'emprunter  à  Gaston  Phœbus  au  nom  de  la 
Chambre  apostolique'. 

Il  va  sansdire  que  Clément  VII,  en  même  temps  qu'il  tâchait 
de  maintenir  ses  positions  en  France,  s'efforçait  de  gagner  du 
terrain  dans  l'Aquitaine  anglaise-.  On  se  ferait  quelque  idée 
des  obstacles  que  rencontraient  de  ce  côté  ses  émissaires  en 
lisant,  dans  un  registre  de  la  série  des  CoUectorœ,  le  récit 
des  tribulations  de  Pierre  de  Mortiers^.  Ce  chanoine  de  Bor- 
deaux fut  nommé  par  Clément,  le  25  novembre  1382,  collec- 
teur apostolique  aux  diocèses  de  Bordeaux,  de  Périgueux,  de 
Bazas,  de  Dax  el  de  Bayonne,  qui  comprenaient  toute  l'Aqui- 
taine anglaise.  Plaider  la  cause  de  Clément  VII  en  présence  du 
clergé  et  du  peuple,  provoquer  des  dénonciations  contre  les 
urbanistes,  dresser  et  envoyer  au  pape  d'Avignon  la  liste  des 
clercs  <(  schismatiques,  »  absoudre  les  convertis,  enfin  recueillir 
le  plus  d'argent  possible,  telle  était  la  mission  confiée  à  ce 
comptable  doublé  d'un  prédicateur.  Il  parvint  bien  jusqu'à 
Orthez,  mais  n'osa  point  s'aventurer  dans  les  pays  de  Dax  et  de 
Bayonne,  et  n'y  trouva  même  aucun  clerc  qui  consentit  à  accepter 


1.  Autorisation  donnée  par  Clément  Vil  A  Henri,  évèque  de  Valence,  le  10  décembre 
1389  {Ktcb.  du  Vatinan,  Reg,  301,  Col.  /  r*).  On  remarquera  qu'A  la  m^me  époque 
Gaston  Phœbus  se  disposait  à  recevoir  splendidement  Charles  VI  (D.  Vaisaele,  t.  IX. 
p.  946!. 

2.  Arnauld  Bernard,  provincial  des  Irères  Pricheuri  en  la  province  de  TouIdusc, 
maître  en  théologie,  est  eavoyf  comme  nonce  apostolique  dans  les  parties  des  pro- 
vinces de  Toulouie.  d'Aucfa,  de  Bordeaux  et  de  Bourgs  ■  in  quibus  pululat  damp- 
nabile  preneos  sciims.  a  cborg^,  par  bulle  datée  de  Roqoemaurr,  le  18  août  1347. 
d'arrêter  el  d'incarcérer  les  urbanistes  clercs  et  laïques,  de  tout  laogf.  de  tout  aeie, 
de  leE  tenir  sons  bonne  garde,  en  invoquant  au  besoin  l'nide  du  bras  séculier, 
d'absoudre  les  arbanistes  repentants,  après  leur  avoir  imposé  une  pénitence,  de  le* 
réconcilier,  de  les  relever  de  toute  irrégularité,  etc.  (Reg.  298,  Fol.  1  r-).  Pierre  de 
Tarascan,  chanoine  d'AIbi,  re£oit  de  Clément  Vil,  le  17  janvier  1390,  le  pouvoir 
d'absoudre  les  clercs  des  diocèses  d'Aire,  de  Lescar,  d'Oloron,  de  Tarbes.  de  Dax 
et  de  Bayonne  qui  ont  adhéré  &  o  l'intrus  b  on  accepté  de  lui  des  bénéfices,  maïs 
qui  maintenant  ont  le  désir  (le  pape  le  sait)  de  rentrer  dans  le  ^ron  de  l'Eg-lise 
(Réf.  301,  fol,  15  r*). 

3.  Bibl.  nat.,  collection  de  Périgord,  ms.  31,  fol.  202  ;  ms.  28,  fol  269  v  et  aq. 
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de  lui  le  mandat  de  sous-eollecteur'.  Plus  heureux  à  Bazas-,  il 
tomba  bientôt  après  aux  mains  de  brigands  qui  le  dépouillèrent, 
et  qui  t'eussent  fait  prisonnier  sans  l'intervention  du  Bâtard  de 
la  Lanae.-  S'il  put  ensuite  se  montrer  k  Podensac,  où  Anglais  et 
Français  tenaient  alors  une  conférence,  puis  gagner  Cadillac, 
château  du  captai  de  Buch  ^,  Saint-Mncaire,  Rions,  Langoiran  et 
la  Grande-Sauve,  c'estgrâce  à  l'escorte  que  lui  fournit  le  même 
seigneur  de  la  Lanne  *.  Somme  toute,  il  ne  réussit  nulle  part  à  se 
faire  entendre  ;  il  ne  fit  point  les  enquêtes  dont  on  l'avait  chargé  ; 
Saint-Macaire  est  le  seul  point  du  diocèse  de  Bordeaux  où  i!  put 
récolter  quelque  argent.  Il  trouva  même  la  plus  grande  partie  du 
diocèse  de  Bazas  envahie  par  l'obédience  romaine  ^. 

Ainsi,  après  seize  ans  d'efforts,  le  pape  d'Avignon  était  bien 
obligé  de  reconnaître  qu'une  moitié  au  moins  de  l'Europe  catho- 

1.  Cum  nonessem  auias  plu*  proccdere,  cum  tata  patria  Aquenais.  Bsionensis  et 
Burdeg-alenaja  eoent  in  sei'smatc  et  rebelles,  nec  potui  repcrire  in  ilHa  purlibua  qui 
Tcllïtrecipcre  bonus  et  orficmmsubcollectorie...  •(Bibl.  nat,,  L-allcctiunde  Ptriford, 
DIS.  31,  fol.  ÏS9r-). 

2.  0  Et  cum  mmimis  laboribus  et  peripulis  corporis  vcni  in  cÏTilata  Vasati,  ubi 
eonstilui  aubcollectorem  dominum  Stephcmam  Bauteli,  cenonicum  Vesalcnnem.  u 
{Ibid.,  toi.  202  r-).  —  Jean.  ëvSqne  clémentîn  de  Baïas,  Tut  déposé  par  Bonifacc  IX 
*ers  1393  (K.  Eabel,  loco  cil.,  p.  i3\). 

3.  J'ai  retrouré  un  rûte  préisnlé  ù  Clément  VII  par  Archambaud  de  Grnilly,  cap- 
tai de  Buch;  la  réponae  du  pape  est  datée  du  28  mars  13S&  (Arcb.  du  Vatican,  Liber 
lupplicalioaum  ClemenlU  VU,  anni  VI[  pars  I,  fol.  131  r*). 

4.  >  Et  in  ilinere  inter  Uieatum  et  Noalbacum  fui  captus  et  maie  pertractntus  et 
depredatUB  de  IlII  francis  repcrtis  in  crumena.  Verum,  dum  eram  in  manibus  dicto- 
rum  depredatoram  rapliTatus  et  ligatus,  venernnt  genteq  armorura  u'que  ad 
mejor[cin]  (:t/c)  XX,  quorum  unue  erat  capitaneue  Baitardui  de  Lann,  qui  me  solvit 
et  conduiit  ad  dietum  castrum  de  Noalhac,  ubi  fui  per  IIII  dies  cum  ipsid  ;  et  dcindc 
in  eorumsocictaleîvi  apud  Padentac,  dislanteiD  IIII  leucai,  ubi  tenebatur  Ctic)  coD- 
■ilium  Gellici  et  Anglici  pro  faciendo  pacifficum  later  duo  Maria.  Et  illi  de  Burde- 
gale  qui  vénérant  pro  dicta  pacifSco,  niai  eaiet  dictua  Baalardas,  me  occidissent.  Et 
fcdt  me  conducere  apud  Cadilbacum.  caitrum  domini  Captaldi;  et  in  crastinum 
dictua  BastarduB  lenit  ad  dietum  raatrum  me  queaitum  eL  pro  conduceodo.  cum 
faiaaet  informatus  qood  insidie  contra  me  parate  [esaeni}  per  Burdegalenses,  et 
conduxil  me  apud  S.  Hacberiom...  ■  (Collcc-tion  de  Pén'gord,  ms.  31,  fol.  329  r-.] 

5.  a  De  oUia  ciTJtetibus  et  djoceaibus  in  quibua  eram  collector  ordinatua  non 
babui,  nec  bebere  polai  niiquid,  sed  nichil,  quia  civitates  et  dyoceses  Burdegfalcnais, 
Buionensis,  Aqaeuais  aunl  acismotici,  eicepto  qaoad  dioceaim  Burde^alenaem  louo  S. 
Uacharii;  civitas  Vasatenaia  in  obedientia  dicti  domlnî  pape  eiiitit,  aed  major  para 
dioceaii  est  in  scismate,  et  feci  quod  potui.  t  [Ibid.,  fnl.  213  r*).  — 11  est  ù  remarquer 
que  la  iniasion  de  Pierre  de  Mortier*  dura  de  1382  au  37  juin  1387. 
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lique  échappait  k  sa  domination.  Germains,  hongrois,  slaves, 
anglo-saxons  et  Scandinaves  formaient  une  masse  hostile  et  irré- 
conciable,  que  renforçaient  encore  les  contingents  urbanistes 
fournis  par  la  race  latine,  portugais,  italiens  ou  gascons.  Clé- 
ment VII  pouvait  bien  renouveler  ses  offres,  multiplier  démarches 
et  prédications:  les  gens  n'entendaient  pas  sa  langue,  ou,  s'ils 
la  comprenaient,  se  bouchaient  les  oreilles.  Le  gouvernement  de 
la  France  venait  souvent  à  la  rescousse  :  mais  son  crédit  avait 
des  bornes;  sa  puissance  était  limitée,  et,  en  présence  de  certaines 
hostilités  jalouses,  son  appui  devenait  parfois  plus  nuisible 
qu'utile. 
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LE  SCHISME  INVÉTÉRÉ.    LASSITUDE  GÉNÉRALE. 

RUPTURE  DE  L'ALLIANCE  ENTRE  LA  FRANCE 

ET  LE  PAPE  D'AVIGNON 


Pour  se  faire  une  idée  complète  des  difficultés  au  milieu  des- 
quelles se  débattait  la  papauté  avif^onnaise,  il  ne  faut  pas  seu- 
lement considérer  la  lutte  qu'elle  soutenait  contre  les  urbanistes. 
Un  autre  ennemi  plus  proche  la  harcelait  sans  relftcbe,  lui  cou- 
pait les  vivres,  lui  était  la  liberté  de  ses  mouvements,  achevait 
d'épuiser  ses  linances.  Il  est  temps  d'introduire  dans  ce  récit  le 
personnage  légendaire  dont  les  érudits  provençaux  ont  écrit 
plutôt  le  roman  que  l'histoire  *. 

1.  Je  renonce  â  suivra  Criiar  d«  Nostredatae.  H.  Boache,  J-S.  Pittoo,  J.  d»  G*d- 
fridî.  P.-J.  de  HaiUe,  etc.,  dana  leur  rëcil  déclamatoire  de«  la  plui  horrible  guerre 
qoe  les  (iéclea  paoei  eycnt  jamai*  -veue  ta  Prorence.  i  Ce  qu'ili  rapportent  de  Raj- 
mond  de  Turrnne,  n  ce  got  et  cruel  Altile,  i  eil  surtout  inipirë  d'un  DÎÊCoari  dat 
trouiUt  ifue  faro»  en  Provento  dau  lempt  de  Loai/t  nccond...,  per  aqueoa  Reymaad 
Rougief  lurnomat  lait  vtieounttde  Thoreno.  que  M.  Éd.  de  Laplana  {Hiatoire  di  Sitttron, 
t.  I,  p.  192)  attribue  h  UuDoré  de  Valbelle.  et  que  Papon  (Uuloire  générale  de  Pro- 
ventt.  t.  III,  p.  S9S).  je  ne  «aïs  pourcguoi.  dît  ramanter  au  rfegne  du  roi  René,  mail 
dont  les  plut  anciennes  copies  sont  du  ivi*  sîicle  (Bibt.  d'Arles,  nu.  189;  Bibl. 
Héjsnes,  mis.  773,  777  et  S57  ;  Bibl.  de  Carpentraa.  ms.  de  Feiresc  67  ;  Add.  aux 
msi,  de  Peiresc,  n*  11).  C'est,  comme  j'ai  pu  le  constater  dans  un  des  msa.  d'Aii,  an 
raroBnie  de  fubles  et  d'anachroniames.  Pour  ne  citer  qu'un  de  ceux-ci,  l'aulenr  fait 
vivreGrég'oire  XI  jusqu'en  1390.  —  Un  écrivain  moderne,  l'abbé  Itoae,  a  été  mieux  ins- 
pira en  réunissant  dana  ancbrochare  mVAuïit  Étude  k'uioriiiue, Ray  moud  de  Turrnne 
(Pont-Saint-Esprit,  IBSS,  in-8'],  quelques  eilrails  empruntés  su  Journal  de  Jean  le 
Fèvre.  M,  le  baron  Picbon  enfin  a  résumé  les  renseignemenla  fournis  sur  Rajmond 
da  Tarenn«  par  la  pi^e  des  Archives  netionalet  K  55.  n*  !S  {L' apparUion  de 
M'Jektutdt  Meung,  Paris, t8ï5,  in 4*,  p.  78-80). 
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Raymond-Louis  de  Turenne,  neveu  de  Grégoire  XI,  occupait 
en  Provence,  avec  le  consentement  de  son  père,  Guillaume  Roger, 
vicomte  de  Turenne  et  comte  de  Beaufort  ',  une  partie  des  vastes 
domaines  de  la  famille  Roger  :  c'étaient,  pour  ne  parler  que  des 
places  fortes,  Ëguilles,  Pélissanne,  les  Pennes.  Saint-Remy  et  la 
redoutable  forteresse  des  Baux-.  Eléonore  de  Comminges,  mère  de 
Raymond,  tenait,  de  son  côté,  la  place  de  Meyrai^ues, 

Ce  voisinage  devint  soudain  fort  inquiétant  vers  le  printemps 
de  l'année  1386  :  Raymond  de  Turenne  se  déclarait  tout  h  la  fois 
l'ennemi  de  Louis  II  d'Anjou  *  et  celui  de  Clément  VII.  On  a  pré- 
tendu, sans  fondement,  qu'il  avait  eu  à  se  plaindre  d'une  spolia- 
tion générale  de  ses  terres.  La  vérité  est  que  Marie  de  Bretagne 
venait  de  faire  arborer  sa  bannière  et  celle  de  son  fïls  en  la  bour- 
gade d'Aureille.  située  près  des  Baux,  et  qu'elle  s'apprêtait  à 
réunir  la  ville  de  Saint-Remy  au  domaine  du  comté  de  Provence  * . 

1.  Ce  dernier  ne  trempa  jamais  dans  les  rjroltes  de  son  fils  ;  v.  notammeiit  uoe 
ligue  conclue  entre  lui  et  Rajoiond  d'AfCOult,  seigneur  de  SuuU.  le  23  juin  1387. 
dnna  laquelle  Guillaume  Roger  réierre  eipressément  son  deroir  d'ob^isaunce  à 
régai-d  de  Louis  II  (Arch.  de»  Boucbes-du-Rhàne.  B  599).  Il  avait  offert  son  chdteau 
de  Pertuis  pour  servir  de  risidenee  au  jeune  roi  et  B  Marie  de  Bretagne,  qui,  &  ce 
propos,  lui  délivra  des  lettres  de  non-préjudice  dolées  du  chûteau  de  Hauoiqne,  le 
12  septembre  1386  ;  Guillaume  Roger  y  est  qualifié  :  >  noalrc  très  chier  et  teol  con- 

S.  Dou«td"Arcq,  Choix  Je  piieti  infdilet  rrlatiftt  au  règne  de  Charleâ  VI.  t.  I, 
p.  69.  -II  est  Âremurqtierque,  leH  juin  13B5.1a  reine  de  Sicile.  Marie  de  Bretagne, 
avait  reçu  l'hommnge  lige  de  Français  de  Baux,  seigneur  d'Aubagne.  pour  lei  cbà- 
tenuidei  Baux,  d'Ëguillea,  de  Pu^ricard,  etc.  (L.  Bnrlhélcmj,  lafcataire  eiroKolo- 
tfique  et  analytique  det  chartes  de  la  maiioa  de  Baux,  n*  1593). 

3.  Le  19  ouïe  20  janvier  1:1SG.  Raymond  avait  prêté  serment  de  fidélité  à  la  reine, 
et,  le  23,  celle-ci  avait  retenu  ù  son  service  deu»  art  écuver»  de  Rajmoad  {Journal 
de  Jeaa  le  Fifre,  t.  I,  p.  222,  325,  226,  230). 

4.  Journalde  Jean  le  Fifre,  t.  I,  p.  248,  268,  258.  25B,  268.  30».  811.  —  La  ville  de 
Saint-Remy  paraît  avoir  d'etle-mème  rompu  avec  Raymond  et  arboré  la  bannîèr* 
royale  :  v.  une  charte  de  la  reine  Marie,  datée  d'Arles,  le  10  mai  1386  (il  y  a  con- 
tradiction dans  les  indicationg  chronologiques  fournies  par  le  copie  :  année  1385, 
an  II  du  règne  de  Louis  11),  laquelle  accorde  aui  habitants  de  Saint-Remy  certaine* 
exemptions  de  péages,  leydes,  etc.  :  n...  Ipsa  universitas  et  homines  ipsius.  dudam 

a  ad  regiinen  et  gubernationem  Raymundi  Rogerîi,  uliaa  de  Turena.  rebellJa 
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Quant  au  pape  d'Avignon,  il  avait  quatre  fois  en  trois  mois, 
disait-on,  tenté  d'empoisonner  Raymond';  une  trahison  avait  failli 
le  rendre  maître  des  Baux  ;  la  nièce  de  Raymond  de  Turenne, 
Alix  de  Baux,  comtesse  d'Avellino,  avait  été  mariée  à  Eudes  de 
Viilars  sans  le  consentement  de  sa  famille,  et  Raymond  insi- 
nuait que  cette  enfant  de  douze  ans  avait  été  déshonorée  à  l'in- 
stigation de  Clément  Vil  ^.  Je  ne  parle  pas  de  l'hôtel  sis  en  Avi- 
gnon dont  Raymond  revendiquait  la  propriété,  non  plus  que  des 
créances  qu'il  prétendait  avoir  sur  le  trésor  du  pape,  soit  comme 
héritier  de  Grégoire  Xi,  soit  pour  avoir  servi  le  saint-siège  en 
Italie  '.  Quelle  que  soit  la  valeur  réelle  de  ces  griefs,  dont  plu- 
sieurs ne  supportent  même  pas  l'examen,  les  gens  de  Raymond 
avaient  déjà  «  couru  n  jusqu'aux  portes  d'Avignon,  quand,  le 
24  août  1386,  Clément  VII,  ne  se  trouvant  plus  en  sûreté  à  Châ- 
teauneuf-du-Pape,  vint  chercher  un  refuge  dans  le  palais  des 
Doms  *. 

mai*statis  nosirc,  quio  cjaa  lectam  et  dempnabilem  opinionem  acqui  minime  rolne- 
mnt.  led  ad  obedienciam  majeitatiB  naître  et  dicli  nati  noatri  régi»  ae  apante,  cum 
omni*  devocionis  apiritu.  miieiunt,  per  ipsum  Rajinandum  Rogvrii,  alias  de  Tnrena, 
et  ^ntes  auns  atrefrea  hoiuinuiD,  excqutioncs,  insultus,  diaraubacionea,  incomoda, 
captionea,  csrceracianM  et  redempciones  hominam  subitinaerant.,.  Eraiernnt  TCiil- 
lam  ad  arma  regalia,  clamore  illari  et  jocundo,  aub  înTocamine  noatri  et  dicti  re^i*. 
nati  noilri,  DomiaJi  alta  voce...  n  (Arcb.  dea  Bonchea-d a-Rhône,  Reg.  Aqaila, 
B  tB.  rot.  S54  T-].  —  Le*  Arcbivea  de  Saint-Remy  renferment  (FF  W)  de*  lettre*  de 
pardon  et  de  remiae  de  cena  accordées,  an  nom  de  Clément  YII,  ani  habitants  qui 
avaient  servi  sons  Rajmond  de  Turenne. 

|>  1.  Et  non  de  1'  f  empriionner,  d  comme  porte  Vlnventairt  tommatre  dti  Arckii^i 
dtpitrlemenlaU»  dt  ruèee  {Série  B.  t.  III.  p.  S07). 

S.  Ibid.  et.  une  bulle  loasse  attribuée  à  Benoit  XIII  (Ghr.  Jastel,  Bùioire  géaéa- 
hgique  de  la  naiaon  dt  Turcaae,  Paria,  1645,  in-fol..  Preuves,  p.  136),  et  qui  a*t 
•ans  doute  l'oeuvre  de  Raymond  de  Turenne  ;  v.  ouaai  les  actea  donnés  par  Jaitel 
(p.  118)  et  parL.  Barthélémy  \op  cil.,  n*  1560). 

3.  A.  Prudbomrae.  lauentaire  tommaire  dti  Archivea  départ,  de  riière.  Série  B, 
t.  III, p. 207;  N.  Valois,  Raymond  de  Turenne  el  Ut  papet  d"  A  fignoa,  àati»  VAn- 
nuairt-BaUelin  de  la  SoeUli  de  l'Hittoire  de  France,  t.  XXVI,  1889,  p.  255,  270.  — 
Raymond  parait  avoir  quitté  l'Italie  et  être  revenu  en  Avignon  avant  la  mort 
de  Grégoire  XI  (déposition  de  Fernando  Perea,  Bibl,  nat. ,  ma.  latin  11745, 
fol.  171  r<).  II  avait  déjà  reçu  1.000  Qorina,  le  11  août  3370,  sur  ce  que  lui  devait  la 
Chambre  apoatoliqne  (Arch.  du  Vatican,  InlroHui  el  exilai,  n'  353,   foi.  31  V), 

4.  tourna/  de  Jean  te  Fèvre,  t  I,  p.  312.  -  Le  9  mai  précédent.  Clément  avait  déjji 
débouraé  G85  florina  4  aola  pour  obtenir  de  deux  capituinea  de  compagniea  qu'ils 
évacuassent  le  Comtat  {Inlroilui  el  tiilue.  n-  360,  roi.  103  r*).  L'un  d'eux,  Guillaume 
de  Sanbes,  passa  aa  service  de  l 'Église  (l'iiif.,  n>  362,  fol.  1!6  t'). 
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Le  pape  d'Aviron  se  hâta  de  mettre  sa  redoutable  forteresse 
en  état  de  défense  :  je  relève  dans  ses  comptes,  précisément  vers 
cette  époque,  des  dépenses  motivées  par  l'enrôlement  de  nou- 
veaux archers  et  par  la  réparation  des  pièces  d'artillerie  du  châ- 
teau'. Pendant  ce  temps,  ses  troupes  se  faisaient  battre  à 
Eyrargues  (3  septembre).  Mais  le  pape  ne  tarda  pas  k  mettre  en 
lig^ne  de  nouvelles  forces  sous  les  ordres  de  son  maître  d'hôtel 
Georges  de  Marie  et  d'Eudes  de  Villars,  investi  de  la  charge 
de  capitaine  général^.  Il  fit  assiéger  Saint-Remy^  et  ravager  les 
terres  Baussenques  :  c'est  ce  que  permet  du  moins  de  supposer 
l'achat  d'une  soixantaine  de  haches  distribuées  aux  troupes  pon- 
tificales en  vue  de  cette  dévastation*.  Cependant  ces  efforts  ne 
parvinrent  sans  doute  pas  à  mettre  Uaymond  de  Turenne  à  la 
raison  :  c'est  à  prix  d'or  qu'au  mois  de  décembre,  le  pape  et  la 
reine  de  Sicile  durent  acheter  le  désarmement  du  turbulent 
seigneur,  l'éloignement  des  routiers  dont  il  faisait  ses  compa- 
gnons^. Le  camerlingue  prit  l'engagement  de  lui  verser,  chaque 
année,  500  francs  et  500  florins  de  Chambre  jusqu'à  concurrence 

1.  Arch.  âa  Vatican,  falroitut  et  exîlut,  n-  360,  fol.  139  V  (à  la  date  du  3  lep- 
teœbre  I3S6]. 

2.  Journal  de  Jeaa  le  Fépre,  t.  I,  p.  315,  330.  —  Le  11  octobre,  Eode*  de  Vaiari 
e>t  qualifia  cepilaine  ^néral  de*  geni  d'armei  éiaBt  ea  PrOTence  an  service  du 
pape  (InlroiluM  el  exilai,  n*  360,  toi.  168  v).Le  S  décembre,  paTemeut  de  1.7U  flo- 
rins S  soli  à  Eudes  de  Vlllari  et  aux  autre*  hommes  d'armea  <lant  au  eervice  du 
pepe  dans  le  Comlat  (lalroitui  et  exilui,  n-  362,  fol.  59  r"). 

3.  Il  eat  qoeation,  le  17  octobre,  du  raTitaillement  dea  aiiiégeanti  {Inlmilat  et 
exHui,  n*  360,  fol.  160  t').  Le  IS.dani  nue  caDveraetion,  Clément  VU  avait  approuvé 
la  réuDion  de  Saiot-Rem;  au  domaine  provençal  {Journal  de  Jean  le  Fifre,  t.  I, 
p.  3!!). 

4.  Le  30  octobre,  payement  de  25  florins  !0  sols  s  pro  LX  seearibas  et  acbii*  per 
[Ung-uetam  Salomonis,  bostiariam  minorem  domiui  Pape]  emptis  ad  faciendam 
^eatum  per  Rentes  armorum  ■  (IntraUai  el  exilai,  n*  360,  fol.  165  v*). 

5.  Le  12  décembre,  payement  de  635  flarina  20  loIs  qui.  portés  k  Pertois  par 
Guillaume  du  Lac,  clerc  de  la  Chambre  apoitolique,  ont  été  remis,  par  ordre  du  pape, 
Ù  Raymond  de  Turenne  pour  être  distribuéa  bdi  gêna  d'armes  que  celui-ci  entre- 
tient àPertuia  et  dans  le  chAteaa  de  }lejTargott{Inlroituiel  exilai,  n- 363,  fol.  86  V). 
—  Le  2  et  le  5  janTÎer  1387,  payement  de  331  florini  12  sols  et  de  21Ï  florint  8  aola 
à  Raymond  de  Turenne  «  in  dedactionem  certa  anmme  sibi  eipediende  pro  extra- 
bendo  societates  de  ProTincia  i  (ibid.,  fol.  71  r",  7S  t<).  — Le  SI  janvier,  payement 
de  3,760  Qorina,  t  quoa  domînus  noster  Papa  ordinavit  tradi  domine  regine  Sicïlie 
pro  aipelleodo  de  tota  patrie  ^ntes  armorum  et  societates  eiistentes  in  Provincia, 
proat  opparet  per  qnedam  pscta  facta  per  eam  comdomino  Raymundo  de  Tareona, 
milite,  ultra  1.1Î5  florenos   currentai  jam  receptos  a  Caméra  par  ipsum  dominam 
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de  15.000  francs  (7  janvier  138T)'.  L'escorte  de  cent  chevaux  et 
de  quarante  hommes  d'annes  avec  laquelle  notre  baron  fut  auto- 
risé sur  ces  entrefaites  à  se  rendre  en  Avignon  ne  ressemblait 
^ère  assurément  à  l'équipage  d'un  vaincu-. 

L'issue  avantageuse  de  cette  première  campagne  en  faisait  pré- 
sager le  prompt   renouvellement^.   Effectivement,   au    mois  de 

Raymnndam  i  [ibid.,  fol.  76  r').  Le  16  février,  paiement  de  171  Aorina  IS  aola  an 
chevalier  Gaillaoïne  de  la  Roche,  qni  lea  reçoit  au  nom  de  Rajaioad  de  Turenne 
{ibid..  toi.  84  i-). 

1.  Il  exiate  à  la  Bibl.  du  Vatican  (ma.  lat.  Vatic.  3S91,  Toi.  1-7)  une  consultation 
dttaillfe  anr  ce  cas  :  le  camerliaB^e  est-il  tenu  de  continuer  le  payement  d'ane  rente 
qa'tl  a  déjà  aervie  à  Raymond  de  Turenne  pendant  aîx  ans,  d'autres  disent  pendant 
trciie  ans  P  On  7  lit  ;  a  Anuo  Domlai  H  CGC  \C  Vit-  {liiti  :  LXXX  VII*).  die  noua 
janaerii,  auper  cerli*  controveraiia  et  demandis  fuit  raclas  tractatus  et  acordum 
paci*  inler  dominam  Clementem,  Felîcis  recordationis,  ei  nua,  et  dominnm  Rajrmun- 
dum  de  Turenna,  ex  altéra  partibus,  in  quo  quidem...,  ioter  alia  capitala,  contins- 
tur  articului  aequena  :  lltmeit  accordaUim  et  promàmm  quod  itle  astigaacioaet  quat 
prefaliit  dominât  noiUr  Papa  ftcii  prefato  domino  Eaymaado  diclui  dominât  Came- 
rariut  tibi  tolvet,  ridciicet  quolibet  anao  gulngraios  /rancnj  el  quingentoi  fiortnot  dt 
Caméra.,.,  et  tic  de  aaaa  ia  annam  luqae  adplcnam  latiifaciioatm  dicie  aitignacio- 
nÎM.  El  propier  hoc  lunndum  et  ailendeadam,  dictia  dominut  Camerariiu  obligabit  te 
ejui  nomine  proprio  el  boaa  Caiaere...  Fnitque  proraieaum,  canTcntum  et  joratnm... 
Cnjui  tractatuB  et  acordii  Tigore  ipae  dominua  Camerariua  aliquibns  annis  el  ler- 
minia  lolTit  diclos  V*  Dorenoa  et  Y<  francoa,  et  aliquaa  de  istis  soincianibus  fecit 
«tiam  Iracla  et  violeta  dicta  pace  per  dictum  dominum  Rajmnndum.  Subsequentar, 
plenina  conaultua,  ultra  alisa  certes  rationes,  ceasavit  a  dicta  aolucîone,  quia  de 
dictia  bullis  et  aasignacione  de  qnibna  loquitur  artîculua  nulle  fiebat  Gdes,  Bec 
anmme  vsl  lummarum  in  eisdem  bnilis  conteatarum,  dictusqne  dominua  Ray mun- 
dui,  Teniendo  contra  promisia  et  conrenta  in  dicte  acordo,  feeit  guerram,  -riolando 
et  fraugendo  pacem  promiasam...  v  Cf.  Arch.  nat.,  R**  38,  et  A.  Prudbomme,  Inven- 
taire...,  t.  III,  p.  207. 

2.  Sauf-conduit  da  la  décembre  1386,  Talable  durant  quiniejoura  :  a  Clemena... 
Raymnndo  de  Turena,  militi,  spiritum  conailii  «anioria...  b  (Arcb.  du  Vatican,  fai- 
trumenla  mitceUanea  ad  aan.  laSSSl).  Raymond  prétendit  plus  lard  qu'on  arait 
tAcbé  de  le  faire  assassiner  pendant  ce  léjonr  en  Arig-uon  (A,  Prndhomme, /nven- 
taire...,  l.  ill.p.  206). 

3.  Raymond  de  Turenne  prita  hommage  fe  Louia  II  et  ù  Marie  de  BreU^e,  le 
&janTierl387,&  Avignon,  dans  la  bibliothèque  du  cardinal  de  Saluces  (Arcb.  des 
Boucbea-dn-Hhône,  R  76a,  fol.  50  r-  et  243  r>).  J'ai  retromé,  de  plua,  dea suppliques 
de  Raymond  auxquelles  le  pape  crut  devoir  Taire  un  accueil  faiurable  les  26  révrier, 
2  mars  et  11  juiu  1387  (Arch.  du  Vatican,  Liber  lupplicalionam  Clementii  VU  aiUip., 
anni  IX  para  iv,  fol.  &5  r.  SI  V  et  01  V  ;  cf.  le  Journal  de  Jean  le  Fi-re.  1. 1,  p.  388,  430, 
il86,  506).  Hais  deux  mentiona  que  j'ai  relevéee,  à  Hanosqne,  dans  un  regiatre  des 
délibérations  du  conseil  de  la  ville,  prouvent  qu'aux  dates  du  18  mai  et  du  15  juin 
1388,  la  reine  Marie  s'occupait  de  mettre  le  sitge  devant  le  château  de  Meyrarguea; 
douse  bommea  y  Curent  envoyés  de  Menosque  par  ordre  du  précepteur  de  la  com- 
manderie  et  du  ainëchal  de  Provence. 
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novembre  1388,  la  cour  d'Avignon  semble  en  proie  à  une  singxi- 
lière  inquiétude.  Clément  VII  expédie  message  sur  message  en 
Languedoc,  en  Gévaudan,  en  Rouei^e,  jusqu'en  Auvergne,  pour 
tâcher  de  prévenir  le  retour  des  compagnies';  il  prend  soin  de 
faire  surveiller  la  rive  droite  du  Rbâne  et  d'éloigner  les  embarca- 
tions dont  les  routiers  pourraient  se  servir  pour  la  traversée  du 
fleuve-.  En   même  temps,  il  s'occupe  de  recruter  lui-même  des 

1.  Le  13  novembre  13SS,  payement  de  2(4  florins  S  >oI>  x  Ponlio  de  Lanjaco.  domi- 
cello,  qui  niitlitur  per  dominum  Papam  ad  certai  partei  Lingue  Occitane  pro  imp*- 
dienda  certoa  ^ntee  ermigeras  ne  transeanl  Rodanum,  »  et  payement  de  31  florim 
12  soi*  <  Guilhelmo  de  Sonhaa  et  Slepbano  de  Mentanay.  domicellis.  qui  miltuntur 
per  dominam  naitrum  Papam  ad  domina  m  Haymundumde  Turenne,militem,  luper 
certti  negociii.  p  [Iniroilui  et  exilas,  n'  365.)  —  Le  22  norembre.  payement  de 
8  florins  IS  lola  à  un  meiiSR^r  entojé  en  Rouergue  ■  ad  Guiotum  de  Creicenti  et 
ijDoadam  alios  capîtaneoa  g-entinm  armorara  in  dictU  partit ui  ezistentium.ad  impe- 
diendum  ne  traneeant  ad  psrtei  istat.  «  Le  2S.  on  tait  arriver  à  Avignon  un  cham- 
bellan du  eomte  d'Armagnac,  envoya  vtn  la  pape  ■  pro  Tscto  quorumdamcapitaneo» 
mm  et  gentiom  armorum  qui  volebant  venire  ad  partea  istas  «  {ibid.l  Le  13  décembre, 
payement  de  i  florins  8  sois  i  Bernardo  de  Horeaio.  domicello,  miiao  ad  obviandnm 
quod  gentei  armorum  non  transirent  Rodanum  od  partes  Impcrii.  a  Le  14.  paye- 
ment de  T  florins  11  sols  n  culdnm  scutifero  Poncii  de  Lanjaco  misso  ad  certas  gentrt 
armorum  eiistentes  in  partibus  Gaballitani,  ne  tranieant  Rodanum  ■(l'ii'f/.,  fol.  âïV). 
Le  18,  payement  de  30  florins  22  sols  6  deniers  n  Ponchono  de  Lanjaco,  viguerio 
Ayinionensi,  qui  miltilor  ad  partes  Alvernle  ad  certas  gentes  armorum,  ad  impe- 
diendum  ne  trnnseanl  ad  partes  istas  >  {itid.,  fol.  57   f).  Enfin,  le  7  janvier  1389, 

ormorum  inimicorum  Ecclesie  »  {ibid..  roi.  73  V). 

2.  Le  2i  et  le  38  décembre,  il  ei>t  question  des  missions  confiées  â  H*  Jean  des 
Bardes,  à  Jean  de  Cremant,  à  M*  Jean  Marchand  pour  qu'ils  empêchent  les  gens 
d'armea  de  passer  le  RhAne.  Huguel  Salomon,  huissier  mineur  du  pope,  est  envoyé 
f  cum  magistro  Johanne  Hercalorie,  locumtenente  magislri  portuum,  ad  faciendum 
toUi  navigia  de  super  Rodanum,  ne  gcntss  armorum  trbnseant  ad  partes  Imperii  a 
[ibid.,  fol.  6k  V,  65  r*).  Le  30,  payement  de  535  florins  iO  sols  s  Antclmo  Lobeti. 
domicelio,  pro  disl  ri  buen  do  in  ter  gentes  armorum  sorielatum  Guioti  de  Crescenli, 
dicii  Uonlaocon,  Johannie  le  Fronsois  et  Pcrcevalli.  ad  ordinationem  Ponceti  de  Lan- 
gaco,  viguf  rii  ÀTinionensis,  ad  finem  quod  non  transeont  Rodanum  ad  offendendum 
lerrem  Ecclesie  et  Proiincie;  »  et  payement  de  3  florins  12  sols»  Johannino  de 
Cameraco,  equîtatori,  qui  mitlitur  Testinenler  per  rippnm  Rodani  oscendendo  et  des- 
cendendoad  perscrulandum  ubi  aunt  génies  armorum  que  voiunt  transira  in  Impe- 
rium  B  {{tid.,  (ai.  67  r*).  Le  chef  de  bande  dont  il  est  question  ici,  Guyot  de  Cres- 
cenl,  fit  offrir,  le  7  janvier  suivant,  Â  ClëmentVIl  de  passer  avec  ses  troupes  au  ser- 
vice de  l'Église  [ibid.,  fol.  73  r*).  En  effet,  le  11  janvier,  payement  de  I.IM  Qorina 
H  sols  9  Guioti  de  Crescenti,  Johannino  le  Fransoys,  Percevallo  de  Bosco,  Hugoni 
de  Vallibus  et  Jacquemine  de  Popia,  capitaneis  certarum  geotium  armorum  a  parte 
regni  eiistentium  numéro  CLX  bassinelorum,  qui  illuc  promisemnt  rase  in  servicio 
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Soldats  en  Languedoc,  en  Savoie,  en  Dauphiné  ,  en  Genevois  '  ;  il 
rappelle  Eudes  de  Villars-;  il  implore  les  secours  du  comte 
d'Armagnac,  du  maréchal  de  Sancerre  et  du  duc  deBerrj^; 
il  met  garnison  dans  plusieurs  places  du  diocèse  de  Valence, 
particulièrement  à  Châteauneuf-d'Isère '.  Ses  craintes  n'étaient 
que  trop  fondées  :  une  première  troupe  ennemie  semble 
avoir  passé  le  Rhône  vers  le  30  décembre  1388^;  d'autres  la 
suivirent,  malgré  Ja  précaution  prise  de  garder  le  fleuve  avec  des 
barques  armées^. 

Papam,  Ecclesiam  romanam  et  CDmitatam  Venayasini  bine  ad  festum  B.  Harie  men- 
(il  marcii  proiima  isDiealiii.  ■  Une  aamine  de  3$i  florina  20  soli  eat  payée,  aux 
rotiues  condilioni,  à  un  autre  capitaine.  Pierre,  dit  Hontralcan  [ibid..  fol.  'i  v). 

1.  Le  30  décembre,  envoi  de  Gérardin  de  Ralencort  en  Languedoc,  «  pro  addu- 
cendo  L  bominea  armoTom  ad  servicia  domini  noatriPape,  n  d'un  antre  oScier  en 
SaToie,  n  ad  multo*  nobilea,  ad  faciendum  renire  gentea  nrmornoi.  u  d'an  troiiièma 
en  Dauphiné,  etc.  {ibid,,  fol.  BT  r*).  Le  10  jonvier  luÏTant,  ordre  de  pajer, 
&  Valence,  1.714 'Oorina  B  lols  hui  gens  d'armei  que  le  pape  fait  Tenir  du  Dauphiné, 
delà  SaToie  et  du  GeneToii  poar  combattre  les  ennemis  de  l'Ég-liae  t  qui  noviter 
venemnt  de  re^o  cilra  Rodanum  pro  offendendo  terras  Ecclesie  et  comitatui  Pro- 
Tincien  {ibid,,  toi.  73  Vj. 

ï.  Le  31  décembre,  un  courrier  part  pour  porter  &  Eudes  de  Villors,  d  Cbambérjr, 
ou  CD  quelque  autre  lieu  qu'il  se  trouve,  des  lettres  du  pape  a  pro  facto  gentium 
armoniiD  que  tranaiverunt  Rodanum  de  noTo  i  {ibid.,  fol.  69  r°}. 

3.  Le  30  décembre,  un  mesaa^r  est  envoyé  en  tonte  h&te  A  Toulouse,  vers  le 
maréchal  de  France  [Louis  de  Sancerre],  porteur  de  lettres  du  pape  {ibid.,  fol. 
B7  r^.  Le  18  junTÎer  luiTant.  on  renvoie  à  Toulonie  un  cbevaucheur  du  dnc  de 
Berry.  qui  apportait  de*  lettres  de  son  maitre  i  pro  facto  guerre  quam  facit  domi- 
nut  Raymnndas  de  Turenna  contre  dominum  nostrum  Papam  et  Ecclesîam  ronia~ 
nam;  s  le  même  jour,  envoi  d'un  éuuyer  vers  le  comte  d'Armagnac,  etc.  [ibid.,  (a\. 
79  r*].  Un  chambellan  de  ce  dernier  se  rend  près  du  pape,  «  ut  obvietur  gentibua 
armorum  que  «altbant  trenaire  ud  partes  iates  contra  Ecclesiam  s  {ibid.,  fol.  SI  r°). 
Le  Vk  janvier,  payement  de  SI  florins  12  sois  ■  Andrée  do  Grolea,  acutirgro  honoris 
domini  Pape,  qui  venit  de  domino  marescallo  Francie,  et  remittitur  nd  îpaum  ut 
veniat  ad  anccorsam  et  jnvamen  dicti  domini  Pape  pro  dicta  guerra  ■  \ibid.,  fol. 
80»-), 

4.  Arch.  nat.,  JJ  137,  n-  47.  D.  Vaissete,  t.  IX,  p.  B57  ;  t.  X,  o.  17S0. 

6.  V.  les  teitescitésaui  notes  2  de  cette  page  et  de  ta  précëdonU  ~  La  15  janvier 
1389,  payement  de  21  florins  12  sois  «  Hugueto  Sulomonia,  boatiario  minori  domini 
Pape,  qui  adduiit  hic  Avenionem  navigia  cum  quibus  genlei  ormorum  domini  Ray- 
mandi  de  Turenna  trnnaivernnl  Rodanum  a  {latroitai  et  ezUui,n'  365,  Fol.  76  V). 

5.  LeSjanvierlSag,  payement  de  SlSflorinsâ  on  buiasier  du  pape  et  A  un  ser- 
gent du  maréchal  do  la  cour  romaine,  l'un  et  l'autre  chargés  de  la  garde  o  duarum 
barcbarum  ordinatarum  ad  eundum  supra  Rodanum  ad  impediendum  ne  gentes  ar- 
morum tranaeant  in  adjutorium  inimicorum  Ecclesie  u  {ibid.,  fol.  7)  v*].  Le  21  jan- 
vier, une  Bomme  de  171  florins  IS  sois  est  destinée  à  armer  et  k  faire  renir  de  Mar- 
ti frt^a  H  h  Grtlté  SchUmi.  H 
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Raymond  de  Turenne  (car  c'était  luil'auteur  de  la  nouvelle  a^^s- 
sion)  prétendait,  cette  fois,  que  le  pape  avait  voulu  attenter  à  sa 
vie  pendant  son  séjour  d'Avignon.  De  plus,  il  avait  dëclaréëpou- 
ser  certaine  querelle  de  sa  tante  Alix  de  Beaufort,  comtesse  douai- 
rière de  Valentinois'  ;  de  Ik  ses  incursions  sur  les  terres  du  comte. 
Louis  de  Poitiers;  de  là  les  hardis  coups  de  main  qui,  durant 
cette  campagne  ou  quelqu'une  des  suivantes,  le  rendirent  maître 
successivement  de  Félines,  de  Soyans,  de  Ghâteauneuf-de-Mazenc, 
de  Saint-Gervais,de  Rochefort  et  de  la  Roche-Saint-Secret,  toutes 
places  situées  dans  le  comté  de  Valentinois  et  relevant  en 
fief  de  l'Église. 

Là  ne  se  bornèrent  pas  les  méfaits  de  Raymond  à  l'égard 
du  saint-siège.  La  campagne  d'Avignon,  avec  ses  routes 
sillonnées  de  prélats,  de  pèlerins,  de  voyageurs,  que  des  intérêts 
de  toutes  sortes  appelaient  sans  cesse  auprès  du  pape  ou  du  sacré 
collège,  lui  offrait  le  théâtre  d'opérations  plus  simples  et  non 
moins  lucratives  :  vraie  guerre  de  bandits  qui  convenait  à  mer- 
veille aux  gens  de  compagnies  dont  il  s'entourail.  Il  prit  Roque- 
martine,  à  sept  lieues  d'Avignon*  :  ce  fut.  avec  les  Baux,  son 
quartier  général.  De  là,  ses  mercenaires  s'élançaient  au  pillage. 
Les  voyageurs  détroussés  ou  emmenés  prisonniers,  mis  à  la  ques- 
tion et  rançonnés,  appartenaient  en  grand  nombre  à  la  classe  des 
clercs,  voire  à  celle  des  prélats.  L'évêque  d'Albi  Guillaume  de 
la  Voulte  compte  au  nombre  de  ses  victimes^.  Ce  prélat  revenait 

teille  nn  brigantin  monté  par  dix  archers  et  vingl-quntre  rameurs  {ibid.,  M.  80  r*). 
Ce  brigantin,  commandË  par  Jean  Arnaud,  lut  ù  la  dlspositioD  du  pape  avaot  le 
S  féTrier  (l'Ai'rf.,  toi.  98  r*). 

1.  Cr.  A.  PrudhDInnie,  lat^alaire...,  l.  IJI,  p.  208. 

2.  La  prise  de  Roquemartine,  mentionna  dans  une  bulle  du  15  décembre  1393, 
pourrait  bien  n'sToir  eu  lien  qu'an  commencement  de  l'année  1391  :  ji  la  dale  du 
20  réirier  1391,  le  conseil  de  Brignoles  se  réunit  pour  aviser  aux  mesures  de 
défense  A  prendre,  attendu  que  les  gens  de  guerre  de  la  vallée  du  RbAne  venaient 
da  t'cmparer  de  Roquemortine  ;  le  même  conieil  de  vflle  vota,  le  17  juillet,  l'envoi 
de  six  arbalétriers  pour  contribuer  à  secourir  Roquemerti  ne,  qui  venait  d'élre  leprïa 
par  lee  ennemis  du  roi  Louis  11  (Arcb.  de  Brignolcs,  BB  1,  Fol.  138  V-,  175;  com- 
munication de  M.  Mireur,  archiviste  du  Var). 

3.  Lu  bulle  inédite  du  15  décembre  1393,  k  laquelle  j'emprunte  tous  ces  détails, 
porte  :  n  Bonc  memorie  Guillermiiœ.eplscopum  Aibiensem...n  II  s'agit  de  Guillaume 
de  la  Voulte,  qui  ne  vécut  pas,  comme  le  rapportent  les  auteurs  de  la  Gallia  (t.  I, 
c.  29),  jusqu'en  1397.  mais  qui  étoil  mort  dès  le  15  octobre  1392  (J.-H.  Albanéa, 
Armoriai  tl  êigillogra/iAie  det  éoiqatt  dt  Maneitle,  Marseille,  1BS4,  in-fol.,  p.  00). 
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d'Avignon  avec  ses  serviteurs  quand,  à  six  lieues  de  là,  ils  firent 
la  rencontre  d'une  des  bandes  de  Raymond  :  argent,  joyaux,  tout 
leur  fut  enlevé.  Puis  c'étaient  des  pa^'sans  maltraités  ou  blessés, 
des  bestiaux  volés,  des  tonneaux  de  vin,  derf  sacs  de  blé,  des 
marchandises  de  toutes  sortes  dirigés  vers  une  des  places  doot 
Raymondavait  fait  ses  magasins  généraux  :  Ancone  ',  par  exemple, 
ou  Chflteauneuf-de-Mazenc.  Fréquemment  le  sang  coulait,  comme 
à  la  prise  de  Vaison,  qui  fut  l'œuvre  de  Raymond  lui-même. 
Visan,  Pîerrelatte-,  Robions,  Menerbes,  autres  châteaux  du  Com- 
tat  dont  les  gens  de  Raymond  tentèrent  de  s'emparer,  ne  lui 
échappèrent  que  grâce  à  la  vigilance  de  leurs  gardiens.  Les  châ- 
teaux d'Oppède  et  de  Baumes  tombèrent  en  son  pouvoir  ;  tous 
les  habitants,  hommes  et  femmes,  furent  emmenés  prisonniers. 
De  nombreuses  habitations  devinrent  la  proie  des  flammes^. 
Quand,  au  mois  de  février  1389,  Clément  VII,  las  d'acheter 
de  la  poudre  et  des  engins,  de  commander  des  vire  tons,  des  don- 
daines,  des  pavois,  des  échelles  et  des  maillets,  de  recruter  des 
capitaines,  des  gens  d'armes,  des  archers,  et  d'emprunter  des 
ingénieurs  ou  des  bombardiers  jusqu'au  prince  d'Achaïe*  et  au 
margrave  de  Moravie^,  prit  le  parti  de  traiter  de  nouveau  avec 
Raymond  de  Turenne  ",  on  devine  aisément  à  quels  durs  sacrifices 

1.  Le  19  miin  1393,  Clament  VII  Fera  donner  4  florins  2i  ■□!■  à  Pierre  de  Tignj, 
prienr  d'Ancon»,  a  quia  loeus  fuit  deitructui  per  guerram  domini  Rajmundi  de 
Tnrcnna  u    (Arch.  du  Vatican,  InlroiluM  et  exUa;  n*  369,  roi.  S2  V). 

S.  Le  30  aTril  1392,  Clément  VII  prendra  &  ■■  charge  une  marque  «  ad  ({uam 
locuB  Pelrelate  tenebatur  gentibua  domini  Rajmundi  de  Turenna  qui  sunl  in  Caatro- 
noïo  r{ibid.,  fol.  9i  V), 

3.  Bulle  du  15  décembre  1393  (Arch.  nat.,  P  13SI,  n-  tSW). 

4.  Le  texte  des  complet  porte  «  prince  de  Pig-nerol.  »  Je  ne  vois  qu'Ame  de  Savoie, 
prince  d'AcbuIe,  qui  ait  pu  être  ainii  ddaigné. 

5.  Arch.  du  Vatican./nfroitatc<«ziViu,  n- 3G&,  fol.  S3  r*,  85  V,  99  r;  103  r-,  tll  r*. 
—  Le  !8  Janvier,  paiement  de  1.714  flarine  8  sols  au  comte  de  Genevois,  qui  ««  rend 
lui-mfrme  sur  lo  thiAtre  dcn  opirntionp,  pour  son  litat  durant  un  mois,  et  paiement 
de  857  (lortns  4  sola  pour  lu  solde  des  cinquante  lances  qu'il  fournit  pcrsonncUe- 
iDGDl,  etc.  [ibid.,  fol.  8!l  r-).  Eudes  de  Villars,  de  son  cAtë,  envoie  80  lances  {ibid., 
fol.  S3  r°).  Le  quartier  général  des  troupes  pontiËcales  paraît  avoir  éM  Hont^limar 
{ibid.,  fol.85  Vet99ï*). 

S.  V.  les  mesures  prises,  bu  mois  de  Février,  par  les  officiers  du  Dauphiné  t 
l'égard  des  gens  d'ormes  liceneiës  de  part  et  d'autre  (Arch.  nat.,  JJ  137,  n>  47; 
D.  Vaissete,  loco  eii.);  les  saufs-eonduits  octroyés  ù  Raymond,  le  S3  février,  par  le 
comte  de  Genevois  et,  le  31  mars,  par  le  pape  lui-même  (Huillard-Bréholles,  Titrtt 
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il  dut  se  résigner.  Raymond  reçut  en  prêt  d'abord  6,000  florins', 
puis  une  somme  au  moins  égale  par  payements  s' échelonnant 
entre  les  mois  de  juin  et  de  décembre  de  la  même  année-.  I^e 
pape  dut  supporter  les  frais  de  transbordement  des  compagnies 
au-delà  du  Rhône  ^  et  pensionner  Garin  d'Apchier,  châtelain  de 
la  forteresse  des  Baux^. 

La  paix,  cette  fois,  ne  dura  guère  plus  d'un  an^.  Dans  cet 
intervalle,  Raymond  prétend  avoir  été  l'objet  de  plusieurs  ten- 
tatives de  meurtre  ou  d'enlèvement  :  on  avait  comploté  de  le 
tuer  dans  son  lit;  il  n'avait  eu  que  le  temps  de  s'échapper  de 

dt  la  maiton  ducale  de  Bourbon,  n"  37S8,  3759,  3T64).  —  Le  34  fërrieF,  poyemfnt 
d'une  somma  de  983  Ilorina  16  toi»  dont  le  comte  de  Generoie  avait  pratifîé,  en  les 
congédiant,  cerlaini  barons,  cbeialicrs  et  hommes  d'armes  qui  avaient  ler* i  daam 
Ieslroupe>dapapo(Arch.  du  Vatican,  Inlroitut  et  exilu;  n- 365,  fol.  104  v). 

1.  Ibiii.,  fol.  106  I-  (àla  date  du  26  férrier). 

3.  Le  14  juin,  payement  de  2.000  florins  d'or  courant  à  Raymond  de  Turenne, 
•  quoi  sibi  solvere conTenit  dominas  cornes  Gebennensia  ralione  et  ex  caaaa.  ac  in 
attenualionem  certarum  petitionum  fectorum  per  ipsum  dominum  Heymandam, 
prontbec  latlus  continentar  in  cBpitalis  fectis  et  concorda  ti>  in  ter  ipsum  doininum 
comitem  Gebennensem,  nomine  domini  nostri  Pape,  domine  regine  Sicilie  et  domjni 
Odonia  de  Villarlis,  ex  una  parte,  et  dominum  de  Apcfaerio,  Himatensia  diocesis, 
Domine  ipsiui  Raymundi,  ex  alia,  que  quidam  capitula  lunt  lignata  et  subacripla 
manibus  dominorum  cordinatium  PictaTieuiis  et  Ambianeniia  d  [ibid.,  fol.  154  r*). 
Autres  payements  le  21  juin,  te  S  juillet,  le  28  septembre  et  enfin  le  15  dicombre 
(i6W.,  fol.  155  ï'.  161  T-,  195  r"  ;  Inlroilui  tl  erUut,  n*  S66,  fol.  70  r"]. 

3.  Le  SI  mari  1389,  payement  de  305  florins  S  lols  &  Antoine  de  la  Tour,  seigneur  de 
Vinay,  capitaine  de  71  loncea  et  de  15  archers,  pour  sa  solde  et  celle  de  ses  gens, 
(  ac  pro  naïlgiÎB  per  ipsum  craptis   pro    passagio  genttum    Hrmorum  domini  Rnj~ 

{InlroUut  tl  exUui,  n*  365,  fol.  122  r-).  Le  S  avril,  payement  au  mtme  de  1.001  OonuB 
7  sols  pour  le  oomplément  de  ses  gag-es,  K  ïnclusia  etiam  omnibua  expensii  per 
îpaum  factis  tam  in  navigiis  pro  Iraniitu  gentium  domini  Raymundi  de  Turenna  de 
Imperioad  regnnm,  et  alio  navigio  in  quo  adduiit  Avinionem  dominum  Rayman- 
dumprediclum  i>(i«i'if.,  fol.  129  r-), 

i.  Le  17  décembre  1389,  payement  de  428  Oorins  1C  sols  à  Garin  d'Apobier,  a  pro 
■tipendiis  cteipensia  cualodie  cantri  de  BaucÏD  sibi  traditi  in  custodia,  qui  convenit 
quod  exinde  nullum  darapnum  fieret  domino  noatro  Pape,  regine  Sicilie.  nec  eorum 
gentibus  aut  terris,  Juita  cerluB  ronventiones  auper  boc  factas,  videlicet  pro  tribus 
mensibus  inceptis  die  !■  hujui  mensis  decembria  n  (Jntroilai  et  exilai,  n*3G6,  fol.  70 
V].  Nouveau  payement  égal,  le  19  mars  1390,  n  pro  tribns  mensibus  inceplis  die 
XVIII  bnjua  mensii  marcii  d  {ihid.,  fol.  105  r*).  Cf.  P.  Anselme,  t.  fil,  p.  816  et  833. 

5.  Le  2  juillet  1389,  le  pape  avait  fnit  poyer  107  florins  4  sols  à  certains  capi- 
taines pour  les  détourner  d'envahir  le  Comlat  [Inlroilui  et  exilas,  n-  365,  fol.  ISO  r*). 
Le  21  mars  1390,  on  signale  l'apparition  des  gêna  d'armes  dans  ]«  dïocin  d* 
Valence  {Iatroilu$  eleiilai,  n-  366,  fol.  106  r-). 
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Saze',  château  situé  en  Languedoc;  le  pape  enfin  avait  traité 
avec  le  seigneur  de  Suze-,  en  Yalentinoîs,  pour  l'attirer  dans  ce 
dernier  château  et  s'emparer  de  sa  personne^.  Ce  que  je  vois  de 
plus  clair  dans  ces  accusations,  c'est  qu'elles  servirent  à  Ray- 
mond de  prétexte  pour  enlever,  par  manière  de  représailles,  le 
château  de  Suze  :  ce  qui  amena  le  pape  d'Avignon  à  envoyer  des 
troupes  pour  en  faire  le  siège  (avril  1390*).  Puis  Clément  VII  dut 
entreprendre  le  siège  de  Bavasse,  dont  les  gens  de  Raymond 
s'étaient  également  emparés^,  et  celui  de  Châteauneuf-de-Ma- 
Benc^  :  il  finit  par  prendre  Leyne',  et  racheta  Savasse  au  prix  de 
1.000  écus  d'or*.  La  guerre,  interrompue  au  mois  d'août,  se 
ralluma  au  mois  de  novembre". 

1.  Gard,  canton  de  VillenauT<-lèii-AvignDii. 

2.  DrAmr,  canton  de  Crest-Nord. 

3.  Pour  plua  de  détails,  v.  A.  Prndhomme,  Ineetlaire...,  t.  III,  p.  203,  SIVi. 

i.  Pluiieura  capitaine!  l'j  rendent.  On  envoie  chercher  à  Aii  an  maître  dos 
cnginB,  des  bombardes  ;  le  lénëchol  de  Provence,  Georges  de  Mnrle,  procure  de* 
mineurs  {latroilui  el  exilui.  n*  366,  fol.  120  r<>  et  aq.],  puis  se  rend  lui-même  à  Suis 
avec  35  archers  {ibid..  M.  123  r*).  Le  2  mai,  intervient  un  arrangement  :  une  somme 
de  664  florins  S  sois  est  envoyée  au  comte  de  Valenlinois,  A  Louis  de  Suvoie  et  à 
Eudes  de  Villars  f  pro  aolvendo  illii  qui  dictum  caitrum  lencnl  ratione  concordie  per 
dictas  dominos  eom  ipiis  facte  s  (ibid.,  fol.  125  V).  Le  pape  paje  jusqu'à  8  florin» 
16  <oli  A  troig  mimes  oa  jongleurs  d'Orange  qui  avaient  soulenn  sans  doute  par 
i>  le  moral  de  l'armée  assiégeante  {ibid..  fol.  12S  r>),  et  encore,  le 


14  mai, 


!t  eipeniii 


Boam.  i  Le  même  comte  reçut,  en  outre,  857  Oorins  24  sols  pour  quinze  jours  de  la 
solde  de  cent  hommes  d'armes  avec  lesquels  il  se  diipoaait  J>  continuer  la  guerre 
contre  Raymond  de  Turenne  dans  le  Valenlinois  (l'frfrf.,  fol.  131  r'}, 

à.  La  perte  du  château  de  Savasse  (Drfime,  canton  de  Harsannc)  fut  annoncée  nu 
pnpeie23mai  t3D0(i'AiiJ.,  fol.  135  r-).  Des  le  9  juin,  il  »st  qaestion  de  le  reprendra  : 
Rajmond,  bâtard  de  Chisssc,  se  rend  à  ce  nouvennsicge(i'i('<f.,  fol.  149  r-t. 

6.  JuilletlSM.  Parmi  les  capitaines  des  troupes  asaicgeantes  se  trouve  Humbert 
de  Villars,  neven  de  Clément  Vil  {ibid..  toi.  174  V). 

7.  CbAleoudes  comtes  de  Valcntinoii,  sitaé  près  de  Savasse  (A.  Prudhomme, 
lai-eataire...,  t.  III,  p.  SOS). 

8.  CeUe  somme  est  envoyée,  le  13  juin,  eu  comte  de  Valentinoii.  à  Savasse,  t  nbi 
tenelnr  actes  contra  génies  domini  Raymundi  de  Torenna  qui  dictum  locum  ccpe- 
runt,  videlicelproredemptioneipsiualoci  a  [tniroitua  et  txitui.  n- 366,  fol.  ISO  r*). 
Le  23,  envoi  de  3S1  florins  17  sols  aux  gens  qui  tiennent  la  cbdtoau  de  Leyne  a  pro 
ezpeditione  ipsius  cnstri  t  {ibid..  Fol.  IM  r*). 

9.  I&id.,  foL  190  V;  Introilu)  et  exilai,  n*  367,  fol.  55r*et  V,  82  r".  Cf.  les  délibé- 
rations du  conseil  de  la  ville  de  Sisteron,  OUI  dates  du  7  et  du  18  novembre  1390 
passages  reproduits  par  Ed.  de  Laplane,  Hiiloire  de  Sitleroa  tirée  de  tei  arehii/et. 
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Jean  d'Armag:nac  était  alors  tout  l'espoir  de  Clément.  Ray- 
mond de  Tureone  avait  consenti  à  accepter  ce  baron  comme 
arbitre  de  ses  différends  soit  avec  la  curie,  soît  avec  le  roi  de 
Sicile,  l'évêque  de  Valence,  les  comtes  de  Genevois  et  de  Valen- 
tinois.  On  devait  livrer  au  comte  d'Armagnac  les  places  liti- 
gieuses ;  il  avait  un  délai  d'une  ou  de  deux  années  pour  élabo- 
rer sa  sentence'.  Au  bout  de  trois  mois  de  pourparlers,  une 
convention  provisoire  fut.  en  effet,  conclue,  en  vertu  de  laquelle 
de  nouvelles  sommes  passèrent  de  la  caisse  pontificale  dans  les 
mains  de  Raymond-.  Mais,  en  même  temps,  la  présence  du  comte 
d'Armagnac  avait  pour  résultat  fâcheux  d'attirer  en  grand 
nombre  dans  la  vallée  du  Rhône  les  routiers  qu'on  avait  voulu 
en  écarter^.  C'était  le  moment  où  Jean  III,  tout  entier  à  son  projet 
d'expédition  contre  Milan,  concentrait  à  la  hauteur  de  Monté- 
limar  des  bandes  recrutées  dans  toutes  les  parties  de  la  Langue 
d'Oc'.  On  pouvait  espérer  qu'au  moins  il  aurait  l'occasion  d'in- 
âiger  à  Raymond  de  Turenne   une  leçon    méritée^,   ou  encore 


t.  I,  p.  190,  191).  —Le  15,  quatregroa  navifet  loiit  diri^s  d'Avignon  ver*  Boarg- 
Saint-Andéol  à  roceaBion  de  la  guerre  quG  fait  RB^mond  à  l'ÉglJae  et  à  la  reine  da 
Sicile  [Mroitui  et  txilu,,  n-  367,  fol.  63 1-). 

1.  LeUre  de  Clément  VIE  en  comle,  18  ovril  1390  [P.  Durrieu,  Let  Gatcona  en  Ita- 
{te.  p.  32).  ConTenlion  du  29  mai  entre  le  comte  et  l'évtque  de  Conierana,  légat  da 
pBpe(Bibl.nat.,in3.Doat,  n*  2<M,  Fol.  53-56).  Accord  pasad  à  Mende,  te  9boùI,  raUfiô 
le*ao,  26et28du  mtme  moii  (Balutc,  op.  cit.,l.  II,  c.  Il)52-1057:  D.  VaiaaetF,  l.  IX, 
p.  955).  Le  9  Bodt,  Clément  VII   ae  rend  à   Beaucaire,  où   l'on    iBiBoit   depuis   Iiuit 

(Arch.  du  Valican,  lalroilui  et  exitui.  n"  366,  foi.  156  f,  179  r-,  184  t>,  187  f).  ht, 
7  septembre,  un  courrier  eat  drpâchë  de  Beaucaire  à  Hodei,  où  «tait  retourné  le 
comte,  n  pro  trnctatu  domini  Ra^mundi  de  TurenDa.  pro  quibusdam  novitatibuB  que 
■npervonerant  a  [ibid..  fol.  197  r-].  Le  22  octobre,  payemcot  de  757  florin!  20  lola  au 

caaionde  son  arbitrage  [ibid.,  loi.  211  r'). 

2.  Un  payement  do  6^2  florins  1k  sols  eBt  tait,  le  12  octobre,  A  Rajmond  de 
Tnrenne  en  eiicutïon  du  traité  conclu  par  le  comte  d'Armagnac  {ibid.,   fol.  211  V). 

3.  V.  une  remise  faite  par  le  BBint-Biège,  en  1301,  «  propter  ditcursaum  geolium 
Srmigerarum  comitis  Armanhacii,  que  Comilatum  discurrerunt  v  (Arcb.  des  Boucbea- 
du-Rbâne,  C  132,  fol.  32  r°). 

k.  Cf.  pluBbaut,p.  185,188. 

5.  Le  13  janvier  1391,  1.714  Qorini  S  bvIs  sont  pajcB  ou  comte  d'Armagnac  bdt  ce 
que  le  pape  était  convenu  de  lui  donner  «  casu  quo  oporleret  ipsum  facere  guerram 
contra  dominum  Ra; mundum  de  Turenna  pro  suatcntalione  gentium  suaram  que 
Dunc  Bunt  in  Hontilio  Ademari,  et  ut  non  dampnificent  palriam  et  Icrroi  Ecdesie  a 
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qu'il  rendrait  au  pape  le  service  d'entraîner  à  sa  suite  le  turbu- 
lent seigneur.  Sollicité  de  se  joindre  à  l'expédition  d'Italie,  Ray- 
mond fit  entendre,  dit-on,  une  réponse  évasive',  mais  il  laissa  le 
comte  partir  seul,  et,  après  son  départ,  reprit  de  plus  belle,  dans 
la  vallée  du  Rb&ne,  une  guerre  dont  il  savait  tirer  de  merveil- 
leux proBts".  Le  château  du  Caire,  dont  s'empara  bientôt  une  de 
ses  troupes  (juin  1391),  lui  fut  racbeté  1.000  florins^.  Les  états 
de  Provence  lui  en  offrirent  20.000  pour  obtenir  qu'il  se  tînt  en 
repos  (22  juillet)^.  En^,  le  6  octobre,  il  conclut  avec  la  reine 
et  le  roi  de  Sicile  un  traité  qui  lui  était  entièrement  favorable  ^, 

{Tntroilutel  exila*,  n*  387,  fol.  88  r").  Le  4  février,  nouveau  payemsnt  de  2.671  flo- 
TÏDi  13  sols  &  valoir  ihf  lea  10.000  fronça  d'or  courant  coniiëdéa  au  comle  d'Arma- 
gnac i  proanatentationegentinni  •uerum  armigeroruin  conlra  dominam  Raymundum 
deTurenoB  caau  quo  idemdominua  Rarmondua  vellet  facere  guerram  contra  Bccla- 
■iam  et  Comilatum  Vcnayaiini  ac  tcrrom  Provincie  u  [iiid.,  fol.  95  V). 

1.  Fro[i«art,  t,  XIV,  p.  W7. 

2.  Je  relève  de  nombreux  et  importants  pajementa  faits  du  cardinal  de  Hurol 
■  pro  facto  ^erre  quam  dominus  Rajmundas  de  Turenna  facit  conlra  Eccleaiam 
etdominum  noalrum  Papani  :  a  1o  20  juin,  414  florins  S  sols;  le  1"  juillet,  1.114  flo- 
rins 8  aola  ;  le  7,  857  florins  4  sols  ;  le  18.  !S7  florins  4  sols  ;  le  22,  1.0S8  Durina 
16  sols  ;  le  27,  1.800  florinsi  le  30.  771  florins  12  sols;  le  31,  600  aorins;  le  14  août, 
2S7  florins  4  aois  ;  le  16,  685  Qorina  20  sols  ;  le  19,  686  florins  ;  le  22,  600  florins  ;  la 
38,  6S5  florins  20  sols  ;  le  3  septembre.  SHi  florins  S  sols  ;  le  11,  1.371  florins  12  sol*  ; 
enfin  le  13  ochibre,  428  florins  {Iniroila,  et  trilat.  n-367,  fol.  162  v  h  205  r).  Les 
troupei  du  pape,  durant  cette  campagne,  mirent  te  liège  devant  Ancone  (ibid,,  fol. 
168  V)et  de  nouveau  devant  Chiteaunenf-de-Haieac  {ibid.,  foi.  175  r*).  L'ennemi 
menaça  le  obAteau  de  Saumane  (ibiil.,  fol.  187  r*], 

3.  Éd.  de  Laplane,  op.  cil.,  t.  I,  p.  194,  197. 

4.  Arch.  dei  Bouchea-du-Rhûna,  B  49,  fol.  103_r-  ;  B  212,  fol.  32  v,  55  f  et  pattim. 
Ce  registre  eslpresque  entièrement  rempli  d'actea  relatifs  â  l'emploi  dei  20,000  florina 
votéa  par  lei  ilata. 

5.  On  lai  reetituait  les  Penne*,  Hejrarguea.  le  pAage  de  Bouc  (Boochea-du -Rhône, 
cumm.  de  Foi),  le  port  de  Sainte -Ré  parade  (comm.  dn  Puj-Sointe-Réparade),  etc.  ; 
OD  le  faisait  mettre,  lui  ou  son  père,  en  possession  d'une  moitié  de  la  vicomte  de 
Valeme  ;  Louis  II  saisissait  les  deux  forteresses  de  Hontpaon  et  de  Castillan,  dont 
laa  garnisons,  par  suite,  devaient  cesser  d'inquiéter  les  habitants  du  territoire  dei 
Baux,  payait  ù  R^mond  14.000  francs  do  dommages-iatérAt),  se  reconnaissait  débiteur 
d'une  rente  de  1.000  livres,  enfin  pnrdonnait  A  tous  les  ^ens  et  complices  de  Ray- 
mond, sauf  k  R.  Baudet  de  Rémusat.  De  son  cûté,  Raymond  devenait  vassal  du  roi  de 
Sicile  pour  ses  nouvelles  possessions,  et  se  réconciliait  avec  les  Marseillais  et  autres 
qni  avaient  pris  part  au  démantèlement  de  Heyrargues  et  des  Pennes.  —  Ce  traité, 
ratifié  par  la  reine  Marie  le  10  novembre  suivant,  se  trouve  transcrit  tout  au  long 
dans  le  registre  R>'37  (fol.  83-107)  des  Arch.  nat.  ;  un  texte  moins  complet  en  a  été 
conservé  parmi  les  Tilrei  de  la  maiioa  d'Anjou  (P  1351.  n-  693).  —  A  la  date  du  4 

~    e  1391,  la  reine  Marie  ordonne  l'exécution  de  la  dense  relative  au  port  ds 
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et,  vis  à  vis  du  pape,  il  eut  soin  de  garder  sa  liberté  d'ac- 
tion i. 

Il  semble  que  le  gouvernement  du  roi  de  France,  trop  heu- 
reux d'avoir  une  nouvelle  occasion  d'intervenir  dans  le  midi,  eût 
dû  depuis  longtemps  prendre  en  main  la  défense  de  Qément  Vil. 
Mais,  chose  étrange,  les  princes,  si  disposés  à  patronner  Clé- 
ment VII  au  dehors,  montraient  beaucoup  moins  d'empresse- 
ment à  le  protéger  contre  les  ennemis  du  dedans.  Avaient-ils 
conservé  bon  souvenir  des  services  rendus  par  Raymond  de 
Turenne  en  Guyenne"  ou  en  Flandre^?  Lui  savaient-ils  gré  de 
l'attitude  qu'il  avait  prise  en  1385?  A  l'époque  où  ils  avaient 
comploté  de  mettre  la  main  sur  la  Provence,  ils  considéraient 
comme  acquises  d'avance  à  la  cause  française  les  places  occupées 
par  Raymond'.  Dans  tous  les  cas,  Oément  VII,  dont  la  conduite 
loyale  dans  la  même  circonstance  avait  excité  leur  dépit,  ne 
passait  pas  à  leurs  yeux  pour  avoir  entièrement  raison^,  et, 
symptôme  significatif,  le  cardinal  d'Amiens,  connu  pour  ses 
attaches  avec  la  cour  de  France,  garda  dans  le  conflit  une  atti- 
tude équivoque  qui,  plus  tard,  le  fit  taxer  de  complicité  avec 
Raymond  *. 

Sainte-Repu  rade  (Arch.  des  Boucbes-da-Rbene,  B  689).  Le  15  tévnei  139S.  «Ile 
transporte  à  Raymond,  en  déduction  de  ce  qui  lui  avait  été  promis,  tnat  ses  droit) 
sur  un  tiers  du  chfllcnu  de  Scnae  (Chr.  Jiistel,  HUloire  ginèalogiqae  de  ta  maiioa  de 
Turtant,  Praurea,  p.  124). 

1.  La  clauie  suivante,  insérée  dant  les  conventions  préliminaires,  ne  fut  pas  main- 
tenue dans  la  rédaction  déGnitive  du  traité  :  iltem,  que  le  dit  messire  Refmont  pro- 
netlra  el  atseaera  que,  des  Bans,  ne  de  nul  outre  lieu  qu'il  tiengne  ou  obicndrn  en 
Prouvencc,  ne  fera  guerre  publiquement  ne  occullement  au  Pape,  ne  ne  receptera 
personne  qui  mal  luy  veuille  faire  qu'il  le  puease  savoir.  Ou  ras  toulesfoii  que  le 
Pape  lu;  fera  guerre,  Madame  e>t  contente  qu'il  se  deSende.  s  (Arch.  nat.,  R'*37, 
fol.  loi  V.) 

5.  A.Prudhomme. /nvM(af're...,p.  S06. 

3.  Lors  de  la  chevauchée  de  Bourbourg,  en  1383  [BibI,  nat.,  TUrei  icellëÊ  de  Ctai- 
rambauU.  vol.  LUI,  n*  4063  ;  et.  N.  Valois,  Raymond  de  Tureane...,  f.  258). 

4.  Douét  d'Arcq,  Choix  de  piiceê  Inéditei...,  t.  1,  p.  69. 

6.  Honoré  Bonet  écrivait  plus  tard,  en  parlant  de  Raymond  :  •  Ou  temps  passé, 
il  faisoit  entendre  an  Roy  et  it  nosseigneurs -que  la  guerre  il  ne  faisoit  que  contre  le 
pape  Clément;  et  pour  ce  que  fnmc  ostoit  que  aucunement  le  Papes  lui  avoit  tort,  ly 
Roys  et  nosseigneurs  asoient  aucunement  pacience...  o  {l'apparitiiia  maiitre  Jehan  de 
Mcua,  Bibl.  nat.,  ms.  françois  310.  fol.  32  t*.) 

6,  Fr.  Ehrle,  Keue  Materioh'ea  :ur  Geaehichie  Pelen  imn  Laaa  {Arckt^  fUr  Liiera- 
tur-  und  KirehcngetchichU  des  MitUtaltert,  t.  VI,  1891),  p.  313. 
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Au  surplus,  ce  mauvais  vouloir  se  dissipa  comme  par  enchan- 
temeot  aussitôt  que  Charles  VI  eut  remercié  ses  oncles  et  inau- 
^pé  ce  qu'on  a  appelé  son  gouvernement  personnel,  Raymond 
de  Turenne  prétendit  qu'il  avait  dû  être  calomnié  par  le  pape 
pendant  le  séjour  du  roi  h  la  cour  d'Avignon,  Toujours  est-il 
qu'à  partir  de  1389,  Charles  VI  prit  résolument  parti  pour  Qé- 
ment  VU'. 

Dès  lors,  on  voit  le  roi  défendre  aux  routiers  de  passer  sur  la 
rive  gauche  du  Rhône  :  il  cherche  à  faire  le  vide  autour  de  Ray- 
mond. La  transmission  des  ordres  royaux  aux  compagnies,  l'in- 
spection du  fleuve,  la  garde  du  Comtat  deviennent  l'occupation 
journalière  de  Charles  de  Giac,  sénéchal  de  Beaucaire,  et  de 
l'Ermite  de  la  Faye,  qui,  en  l'absence  de  ce  dernier,  gère  la 
sénéchaussée^.  Défense  est  faite  aux  parents  de  Raymond  et 
à  tous  les  sujets  du  royaume  de  donner  asile  ou  de  porter  secours 
à   l'intolérable    batailleur.    A    la   fin  du   mois    de    juin  1390, 

1.  A.  Pruahomme.  Iiuvatairt.-.  t.  III,  p.  S06. 

3.  Le  2  juin  1389.  an  hniasierdu  pape  eut  envoyé,  riTec  un  «ergcnl  d'armes  du  rot 
cl  avec  UD  notaire,  s  ad  eiequendoi  litteras  domini  duc»  Bitaricensj»  ab  Aquismor- 

après,  une  défense  royale  analogue  eat  Iranimiso  jusqu'aux  gens  d'armes  du  Roucrgue 
(Arch.  du  Vatican,  Inttoitut  et  rxilai.  n*  365,  roi.  151  V  et  153  v°).  Le  3  mai  1300. 
l'Ermite  de  la  Faye  part,  arec  le  juge  du  Vivarais,  plusieurs  sergents  et  nolairea, 
pour  meltre  certains  châteaux  en  état  de  défense  :  le  pape  lui  (ait  compter,  &  cette 
occasion,  115  florins  30  soit,  puis,  le  9  mai,  53  Qorins  \Ù  sols.  L'Ermite  do  In  Fays 
doit,  en  m£me  temps,  intimer  a^Ix  compagnies  la  dihaae  du  roi  n  ne  JDvent  domînum 
Raymnndum  de  Turenna  contra  re^inam  el  dominum  nostrum  Papam;  u  il  envoie 
le  long  du  HeuTO  plusieurs  sergents  royaux  pour  garder  les  passages  (InCroilui  et 
exlUu,  n-366,  fol.  126  r*,  128  r*,  133  r-  et  t").  Le  28  mai,  il  repart  pour  Sa  vas  se  a  pro 
inlimando  lilteras  regios  f^entibus  domini  Raymundi  de  Turenna.  et  deînde  ibit  pr» 

nom  Raymundum  aparté  regni.  ne  transeant  Rodanum  >  {ibid  ,  fol.  139  <*).  Lo  22  juin, 
il  se  rend  le  long  du  Rb6ne  pour  y  organiser  la  garde  des  passages  ((ii'i/.,  fol.  m 
f).  H<  Gilles  Vivien,  lieutenant  du  sénéchal  de  Reaucnire,  est  envoyé,  le  13  novembre, 

Di6centpBlriam>(/n<ro/<iij  el  exilas,  n-  367,  fol.  61  r-).  Puis,  de  nouveau,  les  20  jan- 
Tier  et  11  févHer  1391,  payement  de  160  florins  20  (ola  et  de  34  Qorins  »  sols  à  l'Er- 
mile  de  la  Faye  *  pro  expensis  per  ipsum  factis  in  prosecutione  qunrumdam  littera- 
mm  regiarum  per  ipsum  impetratarum  a  rege  Froncie  contra  dominum  Raymun- 
dum de  Turenna,  et  pro  ipsis  cxequendis  pro  facto  guerre  quam  idem  dominni 
Raymundus  facit  contra  dominnm  nostrum  Papam  s  {ihid..  fol.  89  V,  101  r*).  Au 
mois  de  septembre,  c'est  Charles  de  Giac  lui-mf  me  qui  vaque  A  l'eiéculion  dea 
lettres  royani  dirigées  contre  Raymond  de  Tarence  {ibid.,  fol.  196  r-). 
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Charles  VI,  dans  l'espoir  de  mettre  un  terme  à  la  guerre  qui 
désole  le  midi,  envoie  en  Dauphiné  un  membre  de  son  Conseil . 
Puis  le  bailli  de  Grésivaudan  signifie  à  Raymond  la  défense  de 
poursuivre  sa  lutte  contre  le  pape,  sous  peine  d'encourir  une 
amende  de  1.000  marcs  profitable  au  roi  de  France  (Mende. 
23  juillet  1390),  Charles  VI  se  souvient  qu'il  est  »  le  protecteur 
de  l'Eglise,  »  et  il  n'oublie  pas  d'invoquer  également  son  titre 
de  vicaire  impérial  dans  le  royaume  d'Arles.  Vainement  Ray- 
mond rejette  sur  ses  adversaires  la  responsabilité  de  la  guerre, 
prétendant  mettre  en  garde  le  roi  contre  les  perfidies  «  de  cest 
pape  qui  oncques  ne  lui  fist  bien  ne  service,  ne  qui  n'est  point 
de  son  royaume  ;  »  vainement  il  en  appelle  à  Charles  VI  mieux 
informé'  :  bientôt  le  maréchal  de  Sancerre  amène  au  pape  des 
renforts  et  coopère  au  siège  de  Qiâteauneuf-de-Mazenc -.  Enfin, 
l'année  suivante,  c'est  toute  une  ambassade,  composée  du 
patriarche  d'Alexandrie,  de  l'évèque  de  Noyon,  de  Bureau  de 
la  Rivière  et  de  Jeannet  d'Estouteville,  qui,  par  ordre  du  roi,  et 
à  la  demande  du  pape,  se  rend  dans  le  midi  pour  négocier  un 
arrangement  (septembre   1391). 

Activement  secondés  par  le  gouverneur  du  Dauphiné,  les  com- 
missaires royaux  réu.ssirent,  au  mois  de  novembre,  à  conclure 
une  trêve,  bientôt  prolongée  jusqu'au  31  janvier,  puis  renouvelée 
du  14  février  jusqu'au  1"  avriP.  Le  roi,  considérant  probable- 

1.  A.  Prudhamme,  In-talaire...,  L  III,  p.  201-203,  306,  309. 

3.  Le  le  juinl390,  une  somme  de  3.2U  norins  8  (ol<  est  deilinée  au  moréchal  de 
Sameerte,  qui  le  trouve  actuellempnt  à  Vienne  et  doit  amener  det  gta*  d'arme*  pour 
la  délenie  du  Comtat  et  de  ia  ProTencc  ;  une  Bomme  égale  lai  eet  envojrée  le  19  juil- 
let :  il  cette  dernière  datr,  il  le  disposait  ù  mettre  le  tiige  devant  ChAtcauneaf-de- 
Haienc.  o  de  que  dominus  Rajmundua  de  Turenna  Incit  guerram  Ecclesie  a  [Inlroi- 
lu*  et  exilu;  n*  366,  fol.  151  t",  171  t"). 

3.  Introllut  ciejritut,  n*  367,  fol,  198  r*,  200  V,  201  i-,  203  r-,  204  V,  305  r-,  SU  v*. 
—  Le  23  novembre,  les  trtves  sont  conclues;  l'ErmiLe  de  la  Paye  et  le  Biltard  du 
Csjlar  en  sont  nommas  conservateurs,  et  Clament  VII  fait  passer  3.214  llorini  S  *d1i 
ù  Raymond  de  Turenne  [latroHui  tl  exilât,  n*  369,  fol.  43  V,  44  r*,  50  r-}.  L» 
19  décembre,  prolongation  des  trêves  iusqu'ou  31  janvier,  et  nouveau  peirement  de 
4.285  Dorins  30  sols  {ibid.,  fol.  53  V].  Le  14  février  1392.  conclusion  de  nouvelles 
tr«ves  valables  jusqu'au  1"  avril  ;  à  cctto  occasion,  Clément  VII  fait  verser  7.400  flo- 
rins dans  les  mains  de  Raymond  [ibid..  fol.  72  V).  On  remarquera  toutefois  que  les 
gens  de  Raymond  ne  se  firent  pus  scrupule  de  surprendre  Bunon  au  commencement 
de  l'année  1392  (Éd.  de  Loplane,   op.  cil.,  t.  I,  p.  200).  D'autre  part,   les  registres 
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ment  les  avantages  qu'il  retirerait  lui-même  de  la  pacification', 
consentait  à  en  partager  les  frais  avec  le  pape^.  Le  5  mai  1392, 
à  Saint-llemy ,  une  paix  soi-disant  perpétuelle  fut  conclue 
entre  Raymond  de  Turenne  et  ses  alliés,  d'une  part,  le  pape, 
l'évêque  de  Valence  et  le  comte  de  Valentinois,  d'autre  part^. 
Aucune  précaution,  cette  fois,  n'était  omise  pour  empêcher  le 
renouvellement  des  hostilités.  Les  places  que  Raymond  avait 
enlevées  à  ses  adversaires,  celles  que  ceux-ci  lui  avaient  reprises 
devaient  être  livrées  aux  gens  du  roi,  à  l'exception  de  Château- 
municipaux  de  Cnvaillon,  par  eiemple,  montrent  Isa  population»  du  Comtal-Venais- 
■io  toujoun  «nr  le  qui-vive  (Arch.  de  CaTOillon.  BB  1.  fol.  S8  V,  32  r-,  3»  V,  Cl  i-, 
72  y,  73  V,  78  r*.  73  n  88  V,  91  t'  el  99  r-,  oux  dotes  d«  25  et  30  janvier,  du  19 
février,  des6,  33,  24,  27el30airil,  des  5. 17  etlgjtiin  1392). 

1.  En  Daaphioé,  le  rendement  des  pingres,  des  gabelles  et  des  outres  taies  BTaitnoln- 
blement  diminué  par  le  fait  de  Raymond  de  Turenne  ;  les  gens  de  Rajioond  aviiicnt 
capluré  les  a  gardiers  a  delphineux  et  rcfasé  de  les  remettre  en  liberté,  malgré  les 
injonctions  du  goaTerneaT(T.  un  mémoire  remis  aux  ré formatears  le  10  janvier  1392; 
V.  Chevalier,  ChoU  dt  documeaU  inédUt  tar  le  Daiiphiné ,  Ljon,  187(1,  in-8-. 
p.  216  et  217).  D'ailleurs,  Charles  VI.  grftce  nm  pourpurlers  entamés  nvec  Louis  de 
Poitiers,  au  mois  de  novembre  1391,  pouvait  déjù  considérer  le  comté  do  Valentinois 
comme  devant,  an  jour  ou  l'autre,  appartenir  ù  la  courunuo  (Arcb.  nat.,  J  287, 
Yatialinoi,.  a'  1). 

2.  Lettres  de  Clément  Vil,  datées  d'Avignon,  te  IS  février  1392,  donnant  pouvoir  ti 
Armand  Jousserond,  chanoine  de  Paris  et  clerc  de  la  Chambre  apostolique,  à  Guy 
d'Albi  el  à  Rajmond  Bernard,  docteurs  en  lois,  nonces  apostolique»,  de  recevoir,  au 
nom  de  la  Cbembre,  de  tous  trésoriers  de  Fronce,  receveurs  généraux  ou  particu- 
liers les  30.000  [rancad'oT  que  Charles  VI  adonnés  au  saint-siège  n  pro  sedacione  dis- 
cordie  reformacionetiue  pacis  et  concordie  inter  nos  et  Haymundum  de  Turenna... 
faciendis  et  iniendis.  ii(Arch,  du  Vatican,  Srg.  Aveaioa.  LXVI  Clemeatii  VII,  fol. 
38  r-.) 

3.  Arrh.  nnt.,  K  54,  n-10;J  288-,  YaUnUnoi;  n"  1  et  2.  Baluie,  op.  cit.,  t.  II, 
c.  10S8-1070.  —  C'est  le  traité  dont  Pnpon  résume,  tant  bien  que  mal,  quelques  dis- 
positions, et  auquel  il  assigne  la  date  erronée  de  1393  (t.  III,  p.  285,  286).  Dès  le 
17  février.  Clément  VII  s'en  était  entièrement  remis  à  l'arbitrage  du  roi  el  avait 
donné  de  pleins  pouvoirs  i  Raymond  Bernard  pour  ratifier,  en  son  lieu  et  place,  tout 
ce  que  les  déléguas  du  roi  auraient  statué  (Arcb.  du  Vatican,  Reg.  Avenion.  LXVI, 
fol.  38  V.  39  V).  Le  21  février,  il  avait  adressé  trois  lettres  closes  au  clergé,  aux 
villes  et  aux  nobles  du  Comtat  pour  les  prier  d'accueillir  favorablement  le  recteur 
Endci  de  Villars.  qu'il  chargeait  de  leur  demonder  un  subside  volontaire  :  c'était 
afin  de  se  luetlre  en  mesure  d'exécuter  le  traité  que  concluaient  les  ambassadeurs  de 
Cborles  VI  (ibid.,  fol.  41  r-).  Le  4  mai,  il  expédia  su  procuration  à  son  trésorier, 
l'évéque  de  Maguelone  (ihiil..  fol.  52  r-,  et  Beg.  302,  fol.  1  v).  Le  6,  il  promit  d'ob- 
■«rver  invioleblement  la  paix  {Heg.  A«cnioa.  LXVI.  toi.  63  r-).  Le  9,  il  s'engagea  il 
exécnlcr  perticnliéremeDl  l'article  X  du  traité,  et  s'en  remit  au  roi  du  soin  de  tron- 
ciierlei  questions  encore  litigieuses  conformément  oui  articles  1  et  XI  {ibid.,  fol.  52 
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neuf-de-Mazenc,  de  Savasse  et  de  Félines,  qui  faisaient  retour 
à  la  comtesse  douairière  de  Valentinois  ' .  De  part  et  d'autre,  on 
désarmait;  les  compagnies,  depuis  si  longtemps  la  terreur  du 
Comtat,  étaient  forcées  de  se  mettre  en  quête  d'une  autre  terre 
à  rançonner.  J'ajoute  que  Raymond  de  Turenne  n'avait  nullement 
lieu  de  se  plaindre  :  il  recevait  comptant  10.000  francs,  sans  par- 
ler des  2.000  qui  lui  avaient  été  remis  pour  lui  faire  prendre 
patience,  ni  des  20.000  qui  devaient  être  payés  à  ses  gens  par 
le  gouverneur  du  Dauphiné",  sitôt  qu'ils  auraient  juré  d'évacuer 
le  pays  et  fourni  des  otages  en  garantie  de  cette  promesse.  Ray- 
mond devait  recevoir  en  outre  20.000  francs;  et  le  pape  lui  don- 
nait en  gage  de  bons  revenus  ecclésiastiques  ^.  On  lui  faisait  espé- 

**,  81  r*).  Le  10,  il  chargea  un  chaDoine  de  Die  de  contraindre  le  clergri  da  diocii» 
de  Valence  A  contribuer  au  pajemeni  d'uD  subside  de  2.000  [rancs  d'or  gfracieuse- 
nient  concjdi  par  l'évèqne  de  Valence  et  par  quelques  clercs,  nobles  ou  bouc^oii 
du  tn£me  diocèse  pour  l'éTacuation  des  troupes  de  Raymond  de  Turenne  [ibid.,  M. 
51  V*].  11  fut  convenu  qu'un  aabtiile  de  même  importance  serait  levé  sur  le  diocèse  de 
Die;  maie,  dam  l'un  et  l'autre  diocèses,  le  recouTrement  se  fît  attendre;  de  nou- 
velles instructions  furent  données  ù  cet  effet  par  Clément  VK  à  Jean  Lavernba,  pré- 
cbantrode  Lodève,  le  S7  août  (l'iiW.,  fol.  68  t°)  et  le  16  septembre  suiTants;  le  pape 
dut  méms  aatoriser  son  mandataire  A  faire  remise  d'un  cinquième  el  promettre 
que  cette  letée  ne  se  ren  ou  relierait  pas  [ibid.,  fol.  71  f,  73  f).  V.  encore  Introitut 
et  exUui.  n-  369,  fol,  81  V,  84  r  et  v,  00  r-,  91  r,  99  f,  101  y,  102  f,  103  y,  ;05 
r*,  114  r'. 

1.  Ainsi  que  PriTss,  Boix,  Cbslençon,  etc..  en  Vivaraii.  Il  ^tait  stipulé  que  Ray- 
mond ne  se  servirail  pas  de  ces  places  pour  faire  la  guerre  voit  au  pope,  soit  an 
eamte  de  Vnlentinoîs  ou  h  t'évèque  de  Valence.  Il  en  prit,  en  effet,  l'engagement  posi- 
tif, le  1"  septembre,  à  ChAteuuneuf-dc-Maienc.  engagement  dont  se  portèrent 
garanti,  le  8  et  le  27  septembre.  Edouard,  sire  de  Beaujeu.et  Louis,  seigneur  de 
Honlboisiier  (Arch.  not,,  J  288',  n"  3,  4  et  S). 

2.  Cette  clause,  mal  interprétée,  a  donné  lieu  â  une  légende  :  le  goUTerneiir  de 
Dauphiné  passe  pour  oioir  soutenu  Raymond  dans  cette  guerre ,  et  l'on  déplore,  b 
ce  propos,  l'insubordination  des  officiers  royaux,  l'anarchie  qui  régnait  alors 
(Bouche,  t.  Il,  p.  421;  Papon,  t.  Ilf.  p.  283.  etc.).  Il  suffit  pour  justifier  la  conduite 
dejacquesde  Montmordeciter  une  bulledu  20  novembre  1392,  par  laquelle  Clé- 
ment VII  lui  assigne  une  somme  de  400  francs  d'or,  A  lui  due  .  rationevadiorum  aibi 

cucione  pacis...  u  (\rcb.  du  Vatican,  Reg.  A^caioa.  LXVIII,  fol.  68).  La  quillnnca 
de  Montmor  est  dat£c  de  Paris,  le  9  juin  1393  l^lnitrumeata  mitcillanea  ad  ann. 
1392-93). 

3.  Cr.  une  bulle  adressée  pur  Clément  VII,  le  9  mai  1302,  à  n  son  cher  fils  s 
Raymond  de  Turenne  :  sur  les  50.000  francs  d'or  assurés  à  ce  dernier  par  le  traita, 
30.000  ont  été  déjà  payés  ;  pour  lui  garantir  le  payement  du  surplus,  le  pape  lui  donne 
en  gages  les  revenus  du  prieuré  de  Saïnt-Pierre  de  Saint-Remj,  ainsi  que  les  terre*. 
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rer  des  lettres  de  rémission  pour  tous  les  attentats  qu'il  avait  pu 
commettre  sur  les  terres  du  roi  de  France,  et  un  sauf-conduit 
l'autorisait  à  circuler  dans  le  royaume,  ainsi  que  dans  le  Comtat- 
Venaissin,  avec  une  escorte  de  cent  hommes  armés'.  Bonne  jus- 
tice devait  être  rendue  à  sa  tante  et  à  ses  protégés  ;  le  roi  pro- 
mettait, de  plus,  de  statuer  avant  la  fin  de  l'année  sur  tous  ses 
autres  griefs. 

On  serait  tenté  de  croire  que  le  pape  dut  enfin  respirer.  Ce 
serait  méconnaître  l'incorrigible  turbulence  de  Raymond.  Vaine- 
ment, au  mois  de  juin.  Clément  VII  députa  un  écuyer  vers  les  capi- 
taines de  la  garnison  de  Banon,  dont  les  brigandages  ne  cessaient 
point  de  s'exercer  dans  le  Comtat^.  Vainement,  le  8  juillet,  il  par- 
donna à  Raymond  et  à  ses  gens  tous  leurs  méfaits  postérieurs  au 
traité  3.  Vainement  le  duc  de  Berry,  venu  au  Pont-Sain  t-Esprit,  con- 
firma, le  23  août,  le  traité  du  S  mai,  comme  pour  affirmer  que  la  ré- 
cente maladie  de  Charles  VI  n'avait  rien  changé  aux  dispositions  du 
gouvernement  royal*.  Vainement  le  pape  consentit  à  de  nouveaux 
sacrifices  ^.  Dès  le  mois  de  septembre,  le  résultai  si  laborieusement 
atteint  paraissait  compromis^.  Raymond,  cette  fois,  se  prétendait 
attaqué  par  plusieurs  barons  provençaux,  notamment  par  Eudes 
de  Villars,  mari  de  sa  nièce';  feignant  de  croire  à  la  complicité 

Tcntei  et  dlmei  po»a4détû   à  Pertnis  et  û  Pélisisnne  par  l'abbaye  de  Honlmajoar 
(Reg,  AaenioH.  LXVI.  fol.  53  f).  Sur  ces  20.000  franc*,  une  somme  de  2.K2  Oorios 
aftsnlsfut  paféelel?  mars  1393  {/a/roiVu.ei  «.ertu..  n*  370.  fol.  92  r-J. 
1.  Cr.  Arch.  nat.,  KK  I213>.  fol.  53  t*. 

5.  Iniroitat  et  exitai.a'  369,  fol.  Ilïv  (à  la  dote  du  S5  jnin  1392). 

3.  Pouvoir!  donnëi,  ù  c>  sujet,  ou  gouverneur  du  Daupliiné  {Reg.  Avenioa.  LXVI, 
toi.  61  T-]. 

4.  Le 2S  août,  pajement  de  42  florins  lïsoli  pour  les  dépenses  Failes  par  le  Iré- 
■orierdnpBpe  et  par  plusieurs  autres  personnages  de  la  cour  d'Arignon,  >  quando  fua- 
mntmiisicum  domino  duce  Bituricengi  ad  locum  S.  Spirituspro  facto  pacis  tractate 
cam  domino  Raymundo  de  Turenna,  que  lune  fuit  ccnclusa  »  {/ntroilui  tt  exilât, 
n'  369,  fol.  136  r°). 

Ô.  An  payement  d'une  somme  su ppICmeu taire  de  4.285  Borins  20  sols,  le  24  eoUt, 
■uitant  la  volonlë  eiprimëe  par  te  duc  de  Berry  {ibid.,  fol.  153  T*). 

6.  Le7,  envoi  d'Etienne  de  Hentbonnay,  capitaine  du  cbdteoudc  Hamas.  TCrs  les 
l^ns  d'armes  qui  g-ardent  les  frontières  du  CoMtat,  s  ad  Bvisandum,  quia  inïmici 
eqniUbant»  {ibid.,  fol.  141  t-]. 

7.  Clément  Vif  avait  nommé,  le  21  mai  1390,  Eudes  de  Villara  recleur  daComtat- 
Venalesin  «  uiqae  ad  aedis  apaslolice  beneplacitum  s  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  301, 
fol.  46  »•). 
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de  Marie  de  Bretagne  et  de  Clément  VII,  il  rentrait  en  cam- 
pagne, enlevait  quatre  ou  cinq  places,  entre  autres  Briançon", 
et  recevait  fort  mal  le  bailli  de  Grésivaudan  qui  venait  le  som- 
mer d'exécuter  le  traité  du  S  mai-. 

Ce  n'est  qu'à  la  lon^e  qu'il  céda,  et  sous  la  menace  de  voir  se 
former  contre  lui  une  coalition  des  forces  royales,  provençales, 
pontificales,  ou  encore  de  perdre  tous  ses  biens  par  suite  d'une 
confiscation  que  Charles  VI  eût  opérée  même  sur  les  terres  d'Em- 
pire, en  vertu  de  son  titre  de  vicaire  de  l'Empereur  dans  le 
royaume  d'Arles.  L'évacuation  des  compagnies  fut  d'autant  plus 
lente  et  d'autant  plus  coûteuse  qu'après  avoir  obtenu  l'assenti- 
ment de  Raymond,  il  fallut  vaincre  la  résistance  ou  acheter  la 
soumission  de  plusieurs  de  ses  capitaines.  Ceux-ci,  se  voyant 
abandonnés,  ne  manquèrent  pas  de  faire  entendre  à  leur  ancien 
chef  des  prédictions  sinistres  :  «  Hz  savoient  bien,  dirent-ils, 
«  que,  au  plus  tost  qu'ilz  auroient  passé  les  montaignes,  que  le 
«  pape  el  la  royne  mettroient  toute  la  paine  qu'ilz  pourroient 
«  à  le  destruire  3.  » 

1.  Éd.  de  Laplnne,  op.  cU..  t.  I,  p.  310,  213. 

a.  11  octobre  (Arch.  nst,,  J  Î8B-,  n*8). 

3.  Factum  de  Raymond  de  Turenne  remontant  au  cammencement  de  l'année  1396 
(Arcb.  nat.,  KK  1213V  fol.  i  et  sq.).  C-  A.  Prudhomine,  Im-entaire  sommaire  da 
Arehivet  d^parlcmenCaUt  de  n.ère.  Série  B.  t.  II.  B  3258;  Éd.  de  Laplone.  p.  213, 
320,  221  ;  A.  Lacroix.  V arrondimmeni  de  Montélimar,  géographie,  hhloire  et  Mlatit- 
<i?««  (Valence,  1882,  in-e-),  t.  VI.  p.  6  ;  D.  VaisselB.  t.  IX,  p.  966  (note  d'A.  Moli- 
nier).  —  Le  19  octobre  1302,  il  eat  queition  dans  les  comptes  du  pape  de  l'^Tacoa- 
tîon  du  Comtal-Venaisiin,  du  dîocëte  de  Valeace  et  du  comti  de  Valentinois  par  lea 
Iroupei  de  Raymond  de  Turenne  {/nlroitui  et  exilua,  n"  3S9,  loi.  153  f).  Le 
9  novembre,  Clëment  VII  envoie  l'un  de  aet  buissiera,  Hugnet  Salomon.  Tcrs  le 
BAIord  du  Cnylar,  n  commistarium  ordinatum  pro  eipulsione  gentium  armorum  que 
teneut  caatra  de  Rossa  [Rousaas]  et  Valaurie,  qui  Huguelna  debel  conducere  dictas 
gantes  donec  eiiTerint  tcrrasdomJDi  nostri  Pape  o  (latroilui  et  eritia.n'ilO,  loi.  51  r-). 
Les  compagnies  inrestnient  encore  les  lerrei  du  CuiDlat,  du  Daupbiné  et  de  le  Pro- 
Tence  le  IH  janvier  1393,  ce  qui  mattTa  l'envoi  d'un  écuyer  du  pape  au  gouvernear 
du  Daupbiné  {ibid.,  fol.  74  V].  Le  18  mars  suivant,  payement  de  &3  Qorins  16  soU 
n  magistro  Jobonni  Sodent,  eieminatori  Castelleli  regii  Paritiensis,  qui  mittilur  par 
regem  Francie  ad  dominum  Raymundum  de  Turenna  cum  certia  liltcris  regiis  pro 
racto  guerre  quam  facit  in    terris   Eccleaie  et  Provincie   a  [ibid.,    Toi.    87    V).    Cett« 

20  sois,  le  33  mars  et  le  28  avril,  ds  60  Uorina,  le  26  joillet,  de  300  florini,  le  31, 
de  402  florins  23  sois,  le  W  boùI,  de  80  florins,  le  16,  et  de  100  Dorins  22  sols,  U  16 
septembre  [ibid,,  fol.  91  ï-,  102  t-,  136  v,  138  r-,  142  r*.  143  y,  152  r*). 
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Telle  n'était  pas  précisément  la  pensée  de  Clément  VII  ni  de 
Marie  de  Breta^^e,  qui  ne  songeaient,  pour  le  moment,  qu'à 
sceller  par  un  heureux  mariage  la  paix  si  longtemps  attendue. 
Leur  projet,  qu'ils  avaient  eu  soin  de  faire  d'abord  approuver 
par  Guillaume  Roger,  consistait  à  obtenir  la  main  d'Antoinette 
de  Turenne,  unique  enfant  légitime  de  Raymond,  pour  le  jeune 
prince  de  Tarente,  frère  puîné  du  roi  Louis  II.  Par  cette  ingé- 
nieuse mésalliance,  ils-  assuraient  tôt  ou  tard  à  la  maison  d'An- 
jou la  possession  des  domaines  qui  faisaient  alors  de  Raymond 
de  Turenne  uu  voisin  si  dangereux. 

Chose  curieuse,  la  perspective  d'allier  son  san(^  à  un  petit-fîls 
de  roi  de  France  épouvanta  plus  qu'elle  ne  flatta  le  turbulent 
baron.  La  rente  de  12  ou  de  1 .500  florins  promise  à  Antoinette 
par  son  grand-père  lui  parut  dérisoire,  II  entendait  être  respecté 
et  servi  par  son  gendre  :  un  prince  devant  lequel  «  il  lui  fausist 
agenouiller  >>  n'était  point  du  tout  son  aiFaire.  Il  alla  jusqu'à  dire 
qu'il  aimerait  mieux  voir  sa  fille  morte  que  mariée  &  Charles  de 
Tarente'.  L'accueil  qu'il  fit  aux  ouvertures  de  la  reine  de  Sicile 
explique  sans  doute  l'échec  d'une  tentative  de  rapprochement 
dont  le  duc  de  Bourbon  prit,  vers  ce  moment,  l'initiative-. 
D'ailleurs,  Raymond  de  Turenne  prétait  l'oreille  alors  à  d'autres 
propositions,  moins  brillantes  assurément,  mais  mieux  faites 
pour  lui  plaire,  car  elles  mettaient  à  plus  haut  prix  la  main  d'An- 
toinette de  Turenne. 

Ces  nouvelles  ouvertures ,  qui  traversaient  d'une  façon  si 
malencontreuse  les  projets  du  pape  et  de  la  reine  Marie,  venaient 
de  la  cour  de  France.  On  peut  se  demander  si  elles  se  fussent 
produites  à  ime  époque  où  Charles   VI,   maître  de    ses    actes, 

1.  Dou«  d'Arcq,  op.  cU.,  X.  I,  p.  M. 

2.  Raymond  prétcod  que,  i  eo  la  parfin,  M.  de  Bourbon  ne  trouva  point  de  Tondc- 
meat  on  Pape  ne  â  H»  la  royne  ;  si  ulerent  monder  les  gens  da  M.  de  Bourbon  au 
ditmeisire  Remond  que  le  Pape  et  la  FoyneaToient  plus  à  cuer  à  lui  faire  guerre  que 
de  aidier  bu  roj  Lo ji,  et  qu'il  feroit  que  seige  de  soi  gouyerner  saigement  et  de  soi 
adriser  en  ses  besoignes.  »  (Arcb.  nal,,  KK  1213",  fol.  7  r'.)  -  Le  duc  de  Bour- 
bon le  trouTBit,  rers  le  21  mai  1393,  ouPont-SaJnt-Esprit  (Arcb.  du  Velicen,  litiroi- 
lut  et  txitut,  n*  370,  fol.  110  r].  Son  séjour  k  Avignon  paraU  avoir  pris  fin  entre  la 
Set  le  16  juin  (t.  les  documents  cités  par  Chantelauie,  en  notes  de  ion  édition  de 
Lallnre,  Buloirt  det  duct  de  Baarboa  et  dei  comt— de  Foret,  Paris,  1868,  in-ï% 
t.n,p.ai;ct.TilradeIa7»aiMoadueaUdeBourboa,  n*  3293). 
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secondait  sans  arriére-pensée  la  politique  de  son  cousin  et  celle 
de  Clément  VII',  Mais  la  haute  main  dans  les  afTaires  apparte- 
nait, depuis  plusieurs  mois,  aux  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne, 
et  ces  princes,  soit  jalousie,  soit  calcul  politique,  avaient  juré  que 
Charles  de  Tarente  n'épouserait  pas  Antoinette  de  Turenne.  Ils 
mettaient  en  avantun  parti  plus  modeste  :  un  simple  gentilhomme, 
réputé,  il  est  vrai,  la  fleur  de  la  chevalerie,  fils  de  maréchal  de 
France  et  maréchal  de  France  lui-même  depuis  dix-huit  mois 
environ.  Si  Raymond  de  Turenne  voulait  donner  la  préférence 
à  Jean  le  Meingre,  dit  Boucicaut  (le  deuxième  et  le  plus  fameux 
de  ceux  qui  ont  illustré  ce  siu-nom),  les  ducs  se  faisaient  fort 
d'obtenir  l'annulation  de  certaine  sentence  rendue  au  profit 
d'Eudes  de  Villars  par  les  réformateurs  du  Languedoc,  et  qui 
dépossédait  la  famille  de  Beaufort  de  la  baronnie  des  Baux-. 
Telles  furent  les  bases  d'une  négociation  entamée  au  printemps 
de  l'année  1393  et  qui,  après  échange  de  vingt  ou  trente  lettres 
et  envoi  successif  d'au  moins  cinq  messagers,  aboutît  secrète- 
ment h  une  première  entente  :  il  fut  convenu  qu'avant  le  mois 
de  novembre  Raymond  de  Turenne  ne  disposerait  pas  de  la  main 
de  sa  fille  sans  le  congé  du  roi  de  France;  et  que,  de  son  côté, 
Charles  YI  accommoderait  le  différend  de  Raymond  avec  Eudes 
de  Villars. 

Grande  fut  la  déception  du  pape  et  de  la  reine  quand  une 
indiscrétion  les  mit  au  courant  de  ce  projet.  Ils  -sondèrent 
Raymond;  ils  lui  promirent  monts  et  merveilles  s'il  voulait  écar- 
ter Boucicaut.  Les  cardinaux  apparentés  aux  Beaufort  furent 
mandés  près  du  pape  :  Raymond,  leur  dit  Clément,  voulait  donc 
perdre  sa  fille  ?  «  C'estoit  par  dépit  de  lui.  »  Et  cependant,  s'il 
avait  consenti  h  la  marier  au  prince  de  Tarente,  il  aurait  reçu 
une  «  bonne  somme  d'argent,  »  A  toutes  les  ouvertures,  Ray- 
mond opjKtsait  l'engagement  qui  le  liait  jusqu'à  la  Toussaint 
aux  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne.  C'est  alors  (23  juin  1393) 

1.  Le  premier  projet  ourail-il  commencé  par  obtenir  l'approbation  de  Charlei  VI  f 
C'est  ce  qu'aCSrme  Raymond  dons  un  de  sea  mémoires  :  n  Premièrement,  par  la 
Toulenté  du  Ro^,  le  mariage  fui  Iraictïf  entre  [le  prince  de  Tarente  et  ADlboînelle 
de  Torena;  et  tant  nia  avant  que  M.  mon  père  promiat  et  jura  le  dit  maria^,  et  y 
QToie  bonne  Toalenté.  n  (Arch.  nat.,  KK  1313>,  fol.  31  r-.) 

•2.  et.  Areb.  nat.,  R'*37,  fol.  79  r*. 
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que,  pour  le  conGrmer  dans  ses  bonnes  dispositions  et  pour  cal- 
mer aussi  la  colère  du  pape,  le  Conseil  de  Charles  VI,  siégeant 
à  Abbeville ,  remit  à  deux  ambassadeurs  des  instructions 
détaillées  que,  par  suite  d'une  erreur  de  lecture,  on  a  coutume  de 
faire  remonter  à  1388'.  Il  s'agissait  notamment  de  persuader  au 
pape  que  les  princes  français  entendaient  ses  intérêts  mieux  que 
lui-même  :  "  Car  iiz  ont  nourry  ledit  mareschal  [Boucicaut],  et 
(i  sont  certains  qu'il  ne  fera  fors  ce  qu'ilz  voudront  et  que,  li  dit 
«  mariage  acompli,  ledit  mareschal  mettra  paine  de  retraire  mes- 
«  sire  Remon  d'aucimes  entreprinses  qu'il  pourroit  faire  au  dom- 
M  magedupappeetde  l'Eglise  ou  de  M™^ la  roynne  de  Cecille...  » 
Mais  il  était  trop  tard  pour  faire  entendre  raison  à  une  reine 
blessée  dans  son  ambition  et  profondément  humiliée  dans  son 
oi^eil  maternel.  Dès  le  7  juillet^,  Raymond  de  Turenne, 
enfermé  dans  sa  forteresse  des  Baux,  reçut  le  défi  de  l'amiral  de 
France  Jean  de  Vienne,  qui  s'était  fait,  dans  cette  circonstance, 
le  chevalier  servant  de  Marie  de  Bretagne  3,  et  aussi  les  cartels 
de  trente  capitaines,  compagnons  de  l'amiral,  qui  chacun  le  pro- 
voquaient en  combat  singulier.  Il  répondit  insolemment  à  Jean 
de  Vienne  en  déclinant  le  combat  par  ce  motif  qu'entre  un  «  chef 
de  guerre,  »  comme  lui,  et  un  u  soudoyer,  »  comme  l'amiral,  la 
partie  n'était  pas  égale.  Ses  capitaines  se   chargèrent  de  relever 

.X  Arch.  nol.,  ions  la  cote  K  S3*,  n*  S7,  porte  încontesta- 
ur  deiuing  l'an  de  i.  ^[race  M]  CGC  IIII»  el  XIII.  >-  Il  enl 
TTsi  qu'où  premier  abord  le  X  du  mol  XIII,  légèrement  effncé,  présente  quelque 
rewemblBiice  aTec  un  V,  Buplout  avec  un  V  moderne.  Tous  y  ont  et*  Irompfs  et  ont 
daU  la  pièce  du  25  juin  13SS,  auni  remarquer  que  le  séjour  de  la  cour  a  Abbe- 
TÏUe  ne  peut  ae  placer,  historiquement,  qu'eu  ]3a3,  et  qu  en  tout  cas  le  texte, 
qualifient  Boucicaut  de  maréchal,  ne  saurait  avoir  ilé  rédigé  qu'après  la  promotion 
de  ce  dernier,  c'est-à-dire  après  le  23  décembre  1391.  Suivant  l'eiemple 
des  urchÎTistcs  anciens  ou  modernes  qui  aTaient  écrit  au  dos  de  l'acte  a  13SS,  u 
H.  Jules  Tardif  l'a  fait  figurer  sous  cette  date  dans  son  iuTenUire  des  Carioai  dea 
rois  (n-  1632)  ;  M.  DouBl  d'Arcq  l'a  publié  in  extenao  avec  la  mime  date  {op.  cit.,  1. 1. 
p.  9i);  enfin  on  s'en  est  servi  pour  tdcher  d'étnhlir,  contra iremenl  au  récit  de 
D.  Yaissete,  que  le  mariage  de  Boucicaut  devrait  être  reporté  avant  le  moii  de  juin 
1388  {HUtoire  génirale  de  Languedoc,  I.  IX,  p.  9Sï,  note  Z). 

2.  Date  fournie  par  la  pièce  K  5i,  n°  26.  Raymond  se  trompe  dant  ion  factum  en 
disant  que  ce  fut  un  vendredi. 

3,  Jean  de  Vienne  écrivait  à  Raymond  :  s  Je  tien  et  croy  qu'elle  est  ai  belle,  si 
Taillant  et  si  noble  qu'elle  ne  vous  a  riens  promis  qu'elle  ne  vous  ait  lenu...  »  (Arcb. 
Dat.,  K  64,  n*  26,  fol.  2  f). 

U  Frmtn  H  le  GttU  Srl-iau.  a 
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les  autres  déiîs.  Puis,  tandis  que  les  hérauts  allaient  de  l'un  k 
l'autre  porteurs  de  répliques  et  de  dupliques,  Raymond  traitant 
Jean  de  Vienne  d'ivrogne  «  rassoté,  »  celui-ci  accusant  Raymond 
«  de  mentir  faussement  et  déloyalement  par  sa  fausse  mauvaise 
^rge  ',  »  le  château  des  Baux  subissait  l'assaut  d'une  grande  par- 
tie des  troupes  de  l'amiral;  la  garnison. opérait  de  brillantes 
sorties  -  ;  toute  la  force  amiée  d'Arles  et  de  Tarascon  venait,  avec 
les  bannières  de  la  reine,  grossir  la  troupe  assiégeante,  ravager 
les  blés  et  les  vignes-*.  Georges  de  Marie,  de  retour  du  Piémont, 
où  il  avait  reconduit  les  routiers,  mettait  le  siège  devant  Mey- 
rargues  et  Saint- Paul-lès-Durance.  Les  otages  que  Raymond 
avait  dû  fournir  à  plusieurs  villes  pour  que  les  Provençaux 
pussent  sans  crainte  se  livrer  aux  travaux  de  la  moisson,  étaient 
partout  emprisonnés.  Les  Arlésiens  arrêtaient,  tiraient  à  la 
corde  et  noyaient  un  de  ses  capitaines.  La  reine  Marie  déclarait 
que,  quand  Raymond  lui  avait  refusé  sa  lille,  elle  lui  aurait 
mangé  volontiers  le  visage,  ajoutant  qu'elle  voulait  jeter  hors 
du  pays  son  belliqueux  vassal  :  c'est  du  moins  ce  que  prétend 
Raymond  de  Turenne*.  Il  est  certain  que  lesétatsde  Provence 
mettaient  sa  tète  à  prix*.  Lui,   de  son  côté,  renouvelait  tous  les 

1.  On  trouvera  daba  le  cirton  K  5't  (a*  Î6)  et  dam  l'ouvrage  du  marqui*  Terrier 
de  Lora;  (Jran  de  Vienne,  aniiral  de  France,  Paris,  1377,  in-8*,  p.  Chxx  à  cicii)  : 
1*  le  défi  de  Jean  de  Vienne  et  la  rvpoase  de  Raymond,  du  7  juillet,  l'un  et  l'autre 
imprimés  par  Juelel,  Hinloire  genéalogiifue  de  la  maison  de  Tureitne,  Preuves, 
p.  12&  et  126);  S-  le*  défis  de  Jean  de  N'ont  et  de  Gérard  de  Bourbon,  avec 
le*  réponeeB  de  Jean  de  Beaumarchais  et  de  Gujot  de  Meggac  ;  3*  le*  réplique*  de 
Jean  de  Nant  et  de  Gérard  de  Bourbon,  du  9  juillet;  Via  réplique  de  Jean  de 
Vienne,  du  18  juillet;  G*  1»  dupliques  de  Jean  de  Beaumarchais  et  de  Guyot  de 
Heseac,  du  11  juillet:  6-  !a  duplique  de  Rajmond  de  Turenne,  du  12  juillet;  7*  une 
troiiième  lettre  de  Jean  de  Vienne,  avec  une  traiaiËme  réponie  de  RoTiDond,  des  23 
•t  £3  juillet;  8°  une  lettre  do  Raymond  ù  Gérard  de  Bourbon. 

2.  Cf.  Chronique  det  quatre  premier!  Valoii.p.  335, 

3.  Raymond  de  Turenne,  dont  je  suis  pas  à  pus  le  récit,  a  pent-Atre  ici  groapé  dei 
événements  séparéa  par  ua  asaei  long  intervalle.  Bertrand  Boytset,  dans  ses 
Mémoires,  nous  apprend,  en  effet,  que  ie  siège  de>  Baux,  après  avoir  duré  asseï 
longtempu,  fut  lové,  puit  reprii;  quant  au  ce  dégét  u  fait  par  les  gêna  d'Arles  et  da 
Tarascon,  il  n'auroit  eu  lleuque  les  12,  13  et  14  mai  139ii  (v.  la  dernière  édition  des 
Mémoirea  de  Boysset,  donnée,  en  1H93,  par  le  P.  t'r.  Ehrle,  dans  le  t.  VII  de  VArchiv 
fur  LUeratar-  uad  Kirchengeichichte .   p.  344,  345). 

4.  Saile  de  son  faclum  (Arcb.  nat.,  KK  1213',  fol.  8  V). 

5.  Le  1"  Boilt  1393.  assemblés  à  Avignon,  ils  promettent  IC.OOO  francs  à  qui  luers 
Raymond,  ou  le  prendra  mort  ou  vif  (Arcb.  des  Boucbes-du-RbAne,  B  49,  fol.  38  V]. 
V.  les  autres  décisioDS  de  cette  assemblée,  qui  se  prolonge  jusqu'au  2G  aoilt. 
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excès  de  ses  précédentes  campagnes.  Franchissant  même  le 
dernier  pas,  il  faisait  pompeusement  proclamer  sur  tes  remparts 
des  Baux  les  noms  de  Ladislas  de  Durazzo  et  de  Boniface  IX, 
comme  ceux  du  seul  suzerain  et  du  seul  pape  qu'il  prétendît 
reconnaître  désormais  ' . 

Cette  manifestation  fréquemment  répétée  exaspéra  Clément  VII . 
Tandis  qu'il  portait  à  S. 000  francs  par  mois  l'aide  de  guerre  prêtée 
à  la  reine  Marie  -,  il  fit  entamer  en  cour  d'église  le  procès  de  Ray- 
mond de  Turenne  et  d'un  grand  nombre  de  ses  capitaines.  Une 
bulle  fulminée  le  13  décembre  1393  rappela  les  peines  promul- 
guées contre  les  envahisseurs  des  états  du  saint-siège,  énuméra 
longuement  les  forfaits  de  Raymond,  ce  fils  ingrat  «  qui  crachait  à 
la  face  de  l'Église  le  lait  sucé  à  son  sein  maternel,  »  lui  enjoignit 
de  restituer  les  terres  usurpées,  et  le  cita  au  prochain  consistoire 
pour  se  voir  condamné,  avec  ses  complices,  comme  larrons,  incen- 
diaires, bandits  et  dévastateurs  publics^. 

Le  pape  ne  put  néanmoins,  le  21  décembre,  refuser  à  Boucicaut 
un  sauf-conduit  pour  se  rendre  aux  Baux  avec  200  chevaux  ^.  Je 
ne  sais  s'il  soupçonnait  la  nature  des  i<  affaires  »  que  le  maréchal 
entendait  y  traiter.  Mais,  trois  jours  après,  le  mariage  que  le 
pape  voyait  d'un  si  mauvais  œil  fut  célébré  dans  la  chapelle  des 
Baux  (2i  décembre  1393)^.   Raymond  reconduisit   son  gendre 

1.  Circonalance  ignorée  juaqu'ici,  comma  la  plapnrt  de  celle»  qae  révèle  la  balle 
in  IS  décembre  1393. 

a.  Arch.  du  Vatican,  litlroitiii  el  exUiu,  n*  370,  fol.  lei  t*  ;â  la  date  du  IS  octobre 
1393).  —  Le  même  jour,  paj^ment  de  400  aoriog  a  theeeurario  pcr  dominam  Horiani, 
reg-inam  Sicilie,  nnper  fado  pro  guerra  quant  habet  cum  domino  Bajinando  de 
Tarenna,  militi,  qui  nunc  tenct  caitrum  de  Baucio,  quos  dominus  noater  Papa  sibi 
trad)  precepil  cum  aliia  pccnniis  pro  facto  guerre  predïcte.  n  [Ibid.,  Tôt.  160  t*;  cf. 
IntroUut  et  ejiilat,  n'  371,  roi.  236  r-.) 

3.  Arch.  nst.,  P  13Ô1,  n'  69<i.  —  Au  lujct  des  profanations  commiiM  par  les  lol- 
date  de  Raymand.  t.  la  P,  Bojer  de  Sainte -Marthe,  Hiiloire  de  Céglite  calhédralt  de 
Saiat-PaaI-TroùChâUaux  [Kiigaoa,  1710,  in-!*),  p.  164. 

4.  Saaf-condait  accordé  à  Edouard  de  Beaujeu  en  mtme  leinpi  qu'ao  maréchal 
{krA.  da  Vatican,  Reg.  Avenion.  LXVIll  CléraenlU  VU,  fol.  lïïv).  Clément  VII,  eu 
Di^me  moment,  leur  enTOjait,  aur  le  chemin  de  Lyon,  deai  officiera  poar  le*  entre- 
tenir dea  affairaa  de  la  gaarra  {lalroilut  el  txitui,  n*  37],  fol.  33B  t*).  Il  fit  payer,  le 
31  décembre,  1  Qorin  18  aola  à  an  meainger  qai  lui  apportait  daa  nouvelle»  de  la 
troape  de  Boucicaut  (ibid.). 

5.  Arcb.  oal.,  R**  37,  fol.  79  el  aq.;  Balaie,  Histoire  généalogique  de  la  maiioit  d'Au- 
ftrgae,  t.  II,  p.  219  ;  Juilel,  op.  cit.,  Preures,  p.  137  ;  Notice  lur  un  maniueril  du 
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jusqu'à  Baix.  Boucicaut,  au  départ,  le  baisa  sur  la  bouche,  se 
répandit  en  oITres  de  services,  en  protestations  de  reconnaissance  : 
«Raymond  lui  avait  fait  un  si  grand  honneur!...  Il  ne  manquerait 
pas,  en  cas  de  besoin,  de  courir  au  secours  de  son  beau-père, 
dût-il  pour  cela  résigner  sonoÛîce  de  maréchal  de  France.  » 

On  comprendrait  le  ressentiment  du  pape  si  ces  promesses 
avaient  été  tenues,  et  si  le  mariage  de  Boucicaut  avec  Antoinette 
de  Turenne  avait  eu  pour  effet  d'assurer  à  Raymond  l'assistance 
du  maréchal  et  la  protection  de  la  France.  Mais  le  turbulent 
baron,  dans  toute  cette  affaire,  paraît  avoir  joué  plutôt  un  rôle 
de  dupe.  Sans  attribuer  à  Boucicaut  toutes  les  '"  tricheries, 
desloiautés  et  barateries  »  dont  l'a,  plus  tard,  accusé  son  beau-père, 
on  peut  reconnaître  qu'il  a  trompé  les  espérances  de  Raymond. 
Celui-ci  ne  s'est-il  pas  vu  presque  aussitôt  abandonné  sur  la 
côte  de  Vivarais,  réduit  à  descendre  le  Rhône  dans  une  simple 
barque,  au  risque  de  se  noyer,  escorté  seulement  de  deux  com- 
pagnons, et  n'échappant  que  par  miracle  aux  galères  du  pape? 
N'a-t-il  pas  vainement  attendu  les  renforts,  les  approvisionne- 
ments que  Boucicaut  lui  avait  promis?  L.e  château  de  Boulbon, 
qui  appartenait  au  maréchal,  devait,  aux  termes  des  dernières 
conventions,  ouvrir  ses  portes  à  Raymond  et  même  lui  être  com- 
plètement livré  à  partir  du  i"  avril  1394  :  or,  le  capitaine  de  cette 
place  trouva  d'excellentes  raisons  pour  en  différer  la  remise  et, 
finalement,  pour  en  rendre  le  séjour  impossible  à  Raymond', 
D'autre  part,  les  autorités  fratiçaises  continuaient  d'interdire  aux 
gens    de  Raymond    de    Turenne  le   passage  du    Rhône-,    La 

XIV  tiicU,  Ut  Bturei  du  maréchal  Je  Boucicaut.  publiée  (Paris.  1889,  m-rol.)  pour 
I> Société  des  BibliophiUi  fransaii  [par H.  de  VilleneuTe],  p.  !3-!5,  —  Pilham(0ii- 
tolrtdtt  maréchal  de  Bourkaut,  Parie,  1697,  ûi-S-,  p.  7).Papan  [ap.  cil.,\.m.  p.  £90) 
et,  récemment,  H.  de  Villeneure  [op.  cil.,  p.  19,  73)  ont  repréeenU  le  marlnge  de 
BoDCicaut  sone  les  coulcuri  les  plus  romanesques.  Rien  ne  prouve  cependant  que  la 
e  dame  belle  et  ((racieUBe  ■  dont  il  est  question  dans  le  Litre  de»  faide  doive  être 
confondue  avec  Antoinette  de  Turenne. 

1.  Arch.  nat..  KK  1S13-,  fol.  31  «  33. 

S.  D.  Vaissete,  t.  IX,  p.  966,970.  ~~\.t  16  airil  1394.  payement  de  SI  florin! 
■  Heetori  de  Caylario,  magistro  portnum  senescnllie  Bellicadri...,  pro  eipensis  suis 
faciendii  in  eiccuclone  commissionis  sibi  facle  per  dominam  L.  de  Sacro  Cesoret 
mareicallum  Francie,  ne  gentes  armorom  autaliqueproiisiones  traniseantde  regno 
ad  Imperiam,  ad  juTamen  Rajrmundi  de  Turenna  conlra  domînum  nostrum  Papam, 
per  pontem  Aiinionenaern  ont  alibi  ■  [Introitua  et  exitue,  a'  371). 
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Chambre  apostolique  obtenait  contre  lui  un  défaut  devant  une 
commissioa  présidée  par  le  cbancelier  de  France',  et,  qui  pis 
est.  les  ducs,  malgré  leurs  promesses  formelles,  oubliaient  de 
faire  réformer  la  sentence  judiciaire  qui  le  dépossédait  des 
Baux  -.  Tout  ce  que  tenta  en  sa  faveur  le  gouvernement  royal 
fut  de  décréter,  au  mois  de  mai,  le  maintien  de  l'ancien  traité, 
de  commander  la  cessation  des  hostilités  en  Provence,  et  de 
confier  aux  ambassadeurs  qui  allaient  débattre  avec  le  pape  la 
question  du  royaume  d'Adria  le  soin  de  négocier  la  pacification  '. 
En  somme,  rien  n'était  changé  dans  la  situation  du  midi,  si  ce 
n'est  que,  voyant  Raymond  affaibli  par  le  départ  d'une  partie  de 
ses  routiers,  Marie  de  Bretagne  et  Qément  VII  voulaient  cette 
fois  en  profiter  pour  lui  porter  les  derniers  coups.  De  là  cette 
exigence  de  la  reine  de  Sicile,  qui  refusa  de  se  dessaisir  d'aucune 
des  places  prises  sur  Raymond,  à  moins  que  celui-ci,  de  son  côté, 
n'abandonnât  les  Baux,  Roquemartine,  Meyrargues,  Cbâteauneuf- 
de-Mazenc,  tout  ce  qui  lui  restait,  en  un  mot,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhône^.  Clément  VII,  non  content  de  contribuer  de  ses 
deniers  k  la  lutte  sans  merci  que  poursuivait  la  reine  ^,  passa  les 

1.  Le  5  octobre  1393,  eavai  du  pr«tre  Touaiaint  Roger  à  Nlmei  •  pro  faciendo  fieri 
«leeulionem  adjornanienti  contra  dominum  Raymundum  de  Turenna  coram  rege 
Frencie  et  ejui  cancellario  et  coœmisaariii  regiii.  u  Le  IB,  il  eit  fait  meDlioD  du 
défaut  obteDU  par  le  camarlingneel  par  la  papo(/airoiïuj  e(  ej-iïuj,  n*  370,  fol.  158  f, 
IGl  V;  cf.  fol.  1&9  r-,  lËl  r',  1S2  r*).  Dijà,  au  moii  de  décembre  1392,  on  avait  voulu 
eaufronter  Raymond  avec  les  envojéa  du  pape  en  préicnce  du  roi  et  du  duc  de 
Berry  (lii'rf.,  fol.  59  r*,  71  v*). 

2.  Arcb.  nal.,  KK  1213>,  fol.  23  V. 

3.  lia  l'en  occopèrent  notamment  le  23  mai  (P.  Duirieu,  Le  royaume  d'Adria,  p.  69). 
Cf.  deux  buUei  du  l"  juin  et  du  15  juillet,  accordant  ù  Rujmand  un  aauf-conduit 
pour  *e  rendre  des  Baux  ù  Boulbon,  afin  d'y  conférer  avec  lei  ambaiiadean  du 
roi  {Arcb.  da  Vatican,  Beg.  Annioa.  LXX  démenti»  VII,  foL  19  V,  26  y);  la  pre- 
miire  a  été  citée  par  H.  Durrieu  (p.  32). 

i.  Arcb.  nat.,  J  »G3,  n>  5  (communication  de  H.  H.  Lacaille).  Bouciceut  et  Guy 
de  la  Trémoille  s'étaient  entremis  inutilement  pour  faire  la  paii  de  Raymond  avec  la 
Gocr  ponliecale  :  «  Et  là  vint  Piquet,  qui  me  aporU  lettres  dudit  sire  de  le  TremoiUe 
•t  du  marcs<.-ba1,  en  quoi  estait  contenu  lo  traittë  de  la  paix  d'entre  le  Pape  et 
mey.  Et,  après  plaseurs  parolles,  je  nlay  dire  que  j'en  feroio  riens  :  car  je  veoie  que 
ce  n'estoit  que  ma  decevance.  se  je  le  fcisse...  Ili  vouloient  que  je  leur  baillasie  et 
me  desiniasiase  de  mes  chasteaui  et  les  meisae  èa  maina  dudit  aire  de  la  Tremoile 
et  dudit  mareicbal.  v  (KK  1213-,  fol.  32  rV) 

5.  Lel6  ufril  139),  payement  de  4.000  Donna  ù  Georgrea  de  Marie,  sénéchal  de  Pro- 
TCDce,  «  pro  tnideudo  (^ntibus  armorum  que  aunt  in  Provincia.  •  Le  5  juin,  paye- 
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derniers  mois  de  sa  vie  à  créer  des  ressources  en  vue  de  la  défense 
du  Comtat',  à  organiser  une  fois  de  plus  le  siège  de  Chàteauneuf- 
de-Mazenc-,  et  à  lancer  contre  l'incommode  baron  les  foudres 
de  ses  armes  spirituelles.  La  bulle  in  Cœna  Domini  de  1394  joint 
aux  noms  de  Tomacelli  (Boniface  IX),  de  Marguerite  de  Durazzo 
et  des  autres  persécuteurs  de  l'Église  ceux  de  Raymond  de 
Turenne  et  de  ses  complices  ;  elle  leur  enlève  le  droit  de  tester, 
confisque  leurs  biens  au  profit  des  suzerains  ou  du  lise,  défend  de 
leur  fournir  soit  des  vivres,  soit  des  armes,  de  leur  adresser  même 
la  parole  et  met  l'interdit  sur  lés  lieux  de  leur  résidence  (16  avril 
1394)^.   Plus  tard,  de  nouvelles  bulles  aggravent  encore  ces  cen- 


ment  de  600  llonni  à  un  >ecn<tairr  de  la  reine  Marie  ■  in  dodactionem  It'  rrancharum 
anri  quoi  dominna  noiter  Papa  de  pecuniit  eue  camere  dicte  refîne  et  domino 
Karolo,  principi  TErentc.  pro  eipellendoinimicoi  deProvincia  etCamitataVenaîssino 
tradi  *oluit  d  (Arch.  du  Vatican.  Introitua  el  rxUia,  n-  371,  lo\.  247  f). 

1.  V..  dans  lefles-.308(fol.64r",  122  V,  125  f,  121  »■,  150  r')  dre  ArchiTeii  du  VatU 
c*an,une  adric  de  chartei  du  camcrliague  chargeant  le  lieutenant  da  rectear  du  Con- 
tât de  procéder  à  la  levée  d'une  (aille  de  2.200  floriai  d'or  qa'a  conientie  le  clergé  ' 
du  Comiat  dam  l'inUrf  l  de  la  dérenic  du  pa^a  (10  février  1394)  :  lui  ordonnont  de 
conlraindre  lea  clerci  récalcitranta  (IS  mai]  ;  lui  ordonnant  de  contraindre,  en  autre, 
le  clergd  du  Canitat  A  contribuer  aai  Traii  d'une  levée  de  fanlaasins  qui,  auivant  nne 
décision  récente  dei  diata,  doirent  être  dirigea  Ters  les  frontitrca  (15  mai)  :  char- 
geant le  aoua-chanlrc  d'Orange  d'imposer  an  aubaide  aur  le  clergé  delà  principauté, 
dans  l'intérêt  de  la  réaiatance  à  Raymond  de  Tnrenne  (même  date);  enjoi^ant 
«nGn  au  préTAt  de  Carpentraa  de  contraindre  le  clergé  du  Comtal  liu  payemenl 
d'une  Uille  de  600  Dorina  [13  juillet). 

3.  latroiia,  et  »iïa>,  n>371  (auidalea  du  1"  juillet  et  du  12  août  1394).  fol.  iiS  r*  , 
349  T*;  A.  Lecroii,  np.  fit.,  t.  VI.  p.  S  et  iq.;  cf.  t.  II,  p  51,  52,  63.  —  Le  papa 
ordonne,  de  plus,  des  poursuiles  contre  ceux,  hommes  ou  lemmea,  qui  foumiaseot 
ou  Tendent  aux  routiera  des  armes,  des  vélemenla  et  dea  vivres,  ou  qui  s'abstiennent 
de  dénoncer  la  préaence  de  l'ennemi  (bulle  du  7  janvier  1394,  Heg.  307,  fol.  1  r*). 
Il  frète  deux  barques  qui,  monlées  pnr  48  hommea,  doivent  croiaer  sur  le  RhAne 
*  ad  cnstodiendum ne  victualia porte ntur  ud  inimicos  domini  noatri  Pape  el  regine 
Sicilie  >  (S  janvier  1304).  Sur  une  des  embarcations  chargéea  de  cetle  garde,  il  fait 
édiBer  un  chAteau  de  bois,  unii'a  catUUun  fuÉle  (4  janvier);  pea  aprts  (11 
février],  il  ordonne  l'armement  d'une  nouvelle  barque  cr  pro  miltendo  featinanter  per 
BodanuDi  apud  Bellicudrum,  ad  impedirndum  ne  génies  armorum  transtirent  ad 
terras  Eccleaie  et  Provincie  ;  s    puia  (12  mars)  il  envoie  un  grand   bateau  A  Organ, 

{Introiluê  et  ciUuê,  n*  371). 

3.  Arch,  nal.,  P  1351.  n'e96. —Je  relève  dans  les  comptes  du  pape,  le  31  dtfccrabro 
1393,  une  dépense  de  4  Qurina  4  aols  employés  A  l'achat  d'une  gronde  peau  de 
parchemin  a  pro  processu  facio  contra  dominnm  Ra^mundum  de  Turenna;  b  des 
achats  analogues  motivés  de  même  manière  se  renouvellent  le  13  jonvier,  le  6  février 
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Bures  :  Raymond  de  Turenne  et  ses  principaux  lieutenants,  les 
Gantonnet  d'Abzac,  les  Guillaume  Pot,  les  Tristan  Roger,  sont 
déclarés  déchus  de  la  dignité  de  chevalier;  Raymond  et  ses 
hommes  condamnés  au  célibat  perpétuel;  leurs  descendants 
mâles  privés  du  droit  de  tenir  un  fîef  ou  de  remplir  un  office 
public  jusqu'à  la  deuxième  génération  ;  les  sujets  du  pape  encou- 
ragés à  s'emparer  de  leur  personne,  en  respectant  toutefois  leur 
vieet  en  évitant  de  les  «  mutiler'.  » 

J'ai  cru  nécessaire  de  reconstituer  la  suite  fort  mal  connue  de 
ces  désordres,  de  ces  alertes,  de  ces  luttes  perpétuelles,  pour  bien  ^ 
faire  comprendre  ce  qu'avait  de  lamentable  la  situation  maté- 
rielle du  Gomtat-Venaissin  et,  par  suite,  quel  surcroît  d'embarras 
de  toute  nature  venait  s'ajouter  aux  préoccupations  journalières 
du  pontife  qui  avait  pensé  trouver  un  pacifique  asile  sur  la  rive 
gauche  du  Hhône.  Presque  aussi  ma!  partagé  à  cet  égard  que  son 
rival  de  Rome,  Clément  VII  fut  ainsi  empêché,  nous  dit-on,  de 
pourvoir  comme  il  l'aurait  voulu  au  rétablissement  de  l'unité  dans 
l'Église",  et  cette  épreuve  contribua  même  peut-dtre  à  abréger 
ses  jours  ^,  moins  encore  cependant  que  le  spectacle  aflligeant  de 
la  décomposition  de  son  parti. 


L'autorité  d'un  pape,  à  raison  même  de  son  caractère  moral, 
a  besoin,  plus  que  toute  autre,  de  s'appuyer  sur  des  convictions  et 
sur  des  sympathies.  A  ce  double  point  de  vue,  il  convient  de  se 
demander  si  la  situation  de  Robert  de  Genève  était  toujours  la 
même. 

Une  moitié  à  peu  près  de  Tunivers  catholique  croyait  en  sa 

cl  le  19  aoill  13Wi  [Arch.  du  Vatican .  IntroUoi  et  exiliii,  a'  371).  Ud  religieux,  1« 
frère  Bernard  Fustier.  est  enToyÉ  de  cAU  et  d'autre,  parlicalië rement  en  France, 
paor  publier  ces  proc/dur»  (('«l'rf.,  fol.  347  -W,  249  t*). 

1.  Areh.nat.,  P  1351,  n'  697.  —  Suivent  Pithon-Curl  (op.  cil.,  t.  IV,  p.  358  et 361), 
nn  jugement  rendu  par  Clément  VII,  eu  1394,  enleva  la  aeignearie  des  Baux  à  Ra;- 
mond  de  Turenne  et  l'attribua  à  Français  de  Baux,  ceigneur  d'Aubogne. 

2.  Vila  prinia  CUmentii  Vil,  c.  532. 

3.  Fr.  Ehrle,  .Vrue  Mattrialien  sur  GeichtekU  Pelert  vos  Laaa,  loeo  cil ,  p.  213. 
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légitimité.  Loin  de  faiblira  la  longue,  la  foi  des  clémentins  s'était 
peut-être  aiTermie,  sous  l'empire  de  diverses  circonstances. 

Le  silence,  d'abord,  qui  avait  succédé  au  bruit  des  controverses 
favorisait  la  quiétude  de  certaines  consciences.  La  question  de 
validité  de  l'élection  d'Urbain  VI  était  comme  épuisée.  En  France 
et  en  Espagne  tout  au  moins,  les  docteui's,  désespérant  de  rien 
ajouter  aux  arguments  déjà  produits,  s'étaient  tus  d'un  commun 
accord.  On  ne  discutait  plus  :  partant  on  ne  doutait  plus. 

Il  est  vrai  que  les  auteurs  du  scbisme  disparaissaient  les  uns 
après  les  autres  :  mais,  jusque  dans  la  tombe,  ces  témoins  de  la 
première  heure  semblaient  rendre  hommage  à  Robert  de  Genève, 
On  pouvait  lire,  dans  des  copies  multipliées  et  répandues  parles 
soins  de  la  cour  dAvignon,  les  professions  de  foi  recueillies  de 
la  bouche  des  cardinaux  de  Saint-Eustaehe',  de  Bretagne', 
d'Arles'',  de  Viviers*,  de  Saint-Ange''  peu  de  jours  avant  leur 
mort  ;  ces  déclarations,  dont  il  est  diflîcile  de  suspecter  la  sincé- 
rité, concluaient  invariablement  en  faveur  de  Clément''.  Le  véné- 
rable Anglic  Grimoard,  qui  avait  assisté  de  loin  aux  événements 
de  1378,  s'exprimait  de  même  dans  son  testament,  II  n'était 
pas  jusqu'au  cardinal  de  Milan,  demeuré  pourtant  jusqu'à  sa  mort 


t.  ITjBniierlSSt.  —  D'nprèBle  me.  latin  1^6U  de  ta  Bibl.  nat.,  le  notaire  c|ui  avait 
dresié  acte  de  eeUe  professioa  de  roi,  s'ëtant  par  la  mile  tourna  du  cAté  d'Urbain  VI, 
aurait  fnlBifîi  le  testament  du  cardinal  de  Saint-Eustache  (Baluze,  t,  I,  c.  1112).  Le 
9  avril  1381,  an  clerc  regait  de  lu  part  de  Clément  VII  4  aorins  ■  pro  scriptura 
XnU  Inilmmenlorum  canfertorum  de  et  taper  confeBaione  publiée  et  fide  in  quD 
deceisil  bone  memorie  dominus  eardînalis  S.  Euslaebii  super  facto  scbismaliii,  qus 

(Arch.du  Vatican,  lulraila,  ei  cxilut.  n'  354,  fol.  88  y.) 

5.  25  révricr  1385  {Du  Boulay,  t.  IV,  p.  603). 

3.  13X8  (BolDze,  t.  K,  c.  101G). 

4.  16  août  1390  (Du  BodId.v,  t.  IV,  p.  671).  —  Une  expédition  notariée  de  cette 
dédarntion  fut  faite,  à  ATignon,  le  10  février  1391  (Arcb.nat.,  L  378,  n'  SI). 

6.  22  juin  139'i.— Le  carton  L  3TS  contient  mention  de  trois  ou  quatre  exempUires 
de  cette  dëclarstion. 

G.  Cf.  ce  pasiape  d'an  mémoire  rédigé  à  Avignon,  en  1396  :  n  El  ita  tcstilicati 
■untin  vita  et  postmodum  in  morte,  qiiando  recipicbant  sncramentum...»  (Fr.EbrIc, 
Neiie  MaCfrialien  sur  Getcl.ickle  PeUrt  mit  Luna.  p.  187.) 

7.  Déclnration  du  S3  Juin  1384  (Bibl.  nal..  ms.  Intin  9724,  foi.  162  V;  Thaaaraa 
nooui  aitecdolorum.l.  Il,  c.  1128;  Bnluzc,  t.  II,  c.  1025).  —  Anglic  Grimoard  mourut 
le  16  avril,  ..  et  obrct  Dieu  molz  miraclea  por  lui  u  {U  Pftil  Tlialamm,  p.  412). 
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dans  une  position  équivoque',  dont  la  voix  d'outre-tombe  ne  se 
fît  aussi  entendre  en  faveur  du  pape  d'Avignon^.  Quant  au  seul 
cardinal  italien  survivant  du  temps  de  Grégoire  XI,  Pierre  Cor- 
sini,  cardinal  de  Florence,  il  avait  lïni  par  se  réunir  à  ses  collègues 
d'Avignon  ^. 

1.  On  a  Ta  déjà  (t.  I.  p.  322,  323)  que  Clément  VlI  ne  ncjgligea  rien  pour  penua- 
dcr  nai  cgtrdinsai  italiem  de  ae  joindre  à  leara  collèges  d'Avignon.  Au  moEa  d'oc- 
tobre 1380,  le  bruit  »t  répandit  h  Florence  qu'il  ;  avait  réussi  (Diarlo  ifaittaiimo 
Fioeenliiia,  p.  42t).  Les  deux  cnrdinaux  italiens  s'étaient  reodus  b  Nice,  et  leurs  roi- 
ligues  d'Albann,  de  VÎTicrs,  de  Soînt-Ange.  de  Saint-E  us  tache  vinrent  lee  ;  troa- 
yet(latroitatetexUu!i.  a"  354.  Toi.  60  V,  61  V;  cf.  Baluie,  t.  I,  c.  104B  ;  t.  II,  c.  935- 
M3).  Il*  reçurent,  le  17  novembre  1380,  deii  main*  de  Pierre  Cotiini  et  de  Simon 
Brosianole  Ciuui  dit  des  deux  cardinaux  italîeni  (Arch.  du  Vatican,  .4 rmnnura 
I/C,  vol.  XXIV,  fol.  5V;  Bibl.  du  Vatican,  ms.  lat.  Valic.  303Ï,  fol.  SOr-;L.  Qayeï, 
op.  eil,,  t.  II,  p.  just,.  p.  21].  Le  cardinal  de  Snint-Ange  le  trouvait  encore  A  Nice 
le  5  février  1381.  Dons  l'intervalle,  le  11  janvier.  Clément  VIT  y  envoya  l'évéque  de 
Grenoble  et  le  merécbal  de  le  cour  de  Rome,  qni  furent  absents  pendant  vingl-troio 
jours.  Le  premier  portail  1.000  Borins  de  Chambre  aux  deux  cardinaux  italien),  plu* 
100  llorina  au  frire  du  cardinal  de  Florence.  Philippe  Corsini  (Arcb.  du  Vatican, 
hlroiliuei  exUu;  n*  351,  fol.  68  V,  74r-,  75r',  106  V,  128  r";  n*  355,  fol.  45  V).  Il 
eut,  le  S3  janvier,  un  entrelien  parllcolier  avec  Simon  Brossano,  duns  In  chambre  de 
cedernier,  au  couvent  des  Frèrei-Précbeurs,  et  dit  avoir  obtenu  de  lui  cette  déclara- 
tion, faite  à  voix  basse  :  a  Dico  vobis  in  confeseione  quod  ego  sum  dellberatus  procu- 

ego  tu  mus  concorde*  in  fncto  cum  uliis  dominis  decollegio,  et  vere  semper  cos,  tan- 
qnam  patres  antiquos,  in  magna  reverencia  hnbui.  »  (Bibl.  nut  ,  ms.  latin  13722,  fol. 
206  V).  Le  même  êviïque  de  Grenoble  refit,  vers  le  13  mars,  le  voyage  de  Nice  pour 

mai,  c'est  le  cardinal  d'Amiens  qui  fut  envoyé  vers  eux  et  chargé  d'insister  ■  pro 
regrres*u  îpsoram  ad  dominum  nostrum  a  (Inlroiim  et  erilai,  n'  354,  Fol.  84,  r-,  109 
t';  n*  357.  fol.  10  v].  Les  Florentins,  de  leur  cûlé,  qui  n'avaient  cessé  d'entrete- 
nir de  bon*  rapports  avec  le  cardinal  Corsini,  cherchaient,  nu  mSmc  moment,  in 
inéneger  un  rapprochement  entre  ce  cardinal  et  Urbain  (F.  Novali,  Epïttolario  di 
Cùtucclo  Salutati.  1.11,  p.  480). 

2.  Nice,  26  eoùl  1381  (Arcb.  du  Vulice 
02;  Arcb.  nat.,  J  518,  fol.  54;  BihL  nat., 

H  64<  ;  Bibl.  de  Rouen,  m<.  1355,  fol.  11  r-;  ms.  ISâ?,  fol.  1j  v 
p.  586).  —Le  cardinnl  de  Sninl-Ange  devait  se  trouver  a  î 
l'évi^que  de  Grenoble  fut  cbargé,  le  Vi  septembre,  d'y  porter  l.( 
aux  deux  cardinaux  de  Florence  el  de  Sainl-An^  s  pro  suporlac 
■arum.  •>  Le  23  octobre  suivant,  21  florins  12  sols  sont  payés, 
ment  VU,  n  roagistro  Authonio  Bassanegnn  de  Mediolano,  note 
domini  cardinalis  Mediolanensis.  deducendi  de  labore  suo  pro  n< 
tu  que  facil  et  adhnc  facere  débet  super  declarnlione  prefati 
{InlroUut  et  fJcUut,  n°  354,  fol.  128  r-,  138  v). 

3.  Avant  le  mois  de  mai  1386  (cf.  Baluie,  t.  I,  c.  1040). 
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A  ces  témoignages  unanimes  de  tous  ceux  qui  semblaient 
devoir  être  le  mieux  instruits  des  droits  de  Clément  VI!,  joi- 
gnons des  circonstances;  miraculeuses  qui  paraissaient  être  autant 
d'indications  données  par  Dieu  lui-même  :  le  Ciel  ne  se  pronon- 
çait-il pas  pour  Clément  VII,  alors  qu'il  suscitailun  saint  dansson 
obédience  ? 

II  s'agit  du  jeune  Pierre  de  Luxemboui^,  dont  l'autorité 
ne  tarda  pas  h  contrebalancer,  aux  yeux  des  clémentins,  celle 
de  Catherine  de  Sienne.  Clément  VII  avait  eu  le  bonheur  de  devi- 
ner la  sainteté  précoce  de  ce  noble  enfant.  C'est,  en  elTet,  une 
bulle  datée  de  Fondi,  le  1"novPmbre  1378,  qui  conféra  au  fils  du 
comte  de  Ligny,  alors  âgé  de  neuf  ans,  un  des  canonicats  du  cha- 
pitre de  Paris'.  Le  même  pape  lui  donna,  plus  tard,  les  archi- 
diaconats  de  Dreux  et  de  Bruxelles,  le  fit  évêque  de  Metz,  le 
10  fé\Tier  1384^.  et  lui  ouvrit  avant  l'heure  les  portes  du  sacré 
collège''.  La  cour  d'Avignon  fut  témoin  des  rudes  pénitences  de 
ce  cardinal  de  seize  ans.  Il  conserva  jusqu'au  terme  de  sa  courte 
carrière  une  foi  na'ive  en  Clément  VIT*,  et  quand,  après  sa  mort 
(2  juillet  1387),  la  renommée  des  miracles  obtenus  par  son  inter- 
cession se  fut  répandue  au  loin,  Avignon,  grâce  à  lui,  devint  un 
lieu  de  pèlerinage  extraordinairement  fréquenté. 

II  n'était  bruit  que  de  guérisons  subites,  parfois  de  résurrec- 
tions^.  Je  citerai  seulement  des  faits  ayant  rapport  à  quelque 


t.  Arch.duVotican,  Aej'.  Aitnion.  I  Clementà  VU,  fol.  74  V, 

3.  Acta  Sa^ctorum  Jiilii.  t.  I.  p.  488;  D.  Cnlinet.  Preufet  de  thtttoire  rie  Lor- 
ra/ne.  t.  Il,  0.  CLiiiv;  H.  Denille.  Charlalarium  Lai,-ertUalU  Pari,Un,i,.  L  III, 
p.  380,  noie  5.  Cf.  Fr.  Kummer,  Die  Ditchoftwahlen  in  Deiiltekland,  p.  47,  note  5.  — 
Pierre  dut  conserTer  juiqu'à  no  mort,  quoi  qu'on  m't  dit  (Acla  Saaclorum,  ibid.. 
p.  500  ;  lliitoire  de  IHtlt.  t,  JI,  p.  S95),  son  archidiuoonnl  de  Dreui  :  c'est  ce  que 
Femble  prouver  un  nrrèt.  rendu  su  Parlement,  le  iO  mni  1386,  condamnante 
l'amende  un  certain  Gujot  de  Mootueil  qui  uvoit  déchiré  une  Bemonce  de  la  coor 
du  Cardin  ni -archidiacre  et  en  avait  Tait  araler  Ici  morceauT  et  le  acrnu  nu  nommé 
Perrot  du  Hanttier  (Arch.  nal.,  XI- 1473,  fol,  94  v  et  211  r"). 

3.  Non  p09  en  138G.  comme  le  peniait  Bnluie  (t.  I,  c.  1320),  maii  dëi  le 
lli  avril  1384  (H.  Denirie,  laco  rit.).  Toutefoii  il  ne  ne  rendit  à  la  coar  d'Avi^oa 
quele4jain  1386. 

4.  Acla  Saactoriim.  p.  560,  607,  etc. 

5.  Acta  Saaetorum.  p.  562  et  aq.  Le  Petit  Tkalamui.  p.  41!  ;  Proiiiart,  t.  XIII, 
p.  40;  Religieux  Je  Saiat-Beay$.  l,  I,  p.  47B;  Jouvenel  des  Unini,  p.  37Î.  etc.  Cï. 
Baluze,  t.  I,  c.  1390.  Philippe  de  Hczicres,   Son^e  du    Vieil  pèlerin    (Bibl.  nal.,  ma- 
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personnage  connu  :  l'extinction  soudaine  d'un  incendie  qui  dévo- 
rait le  château  où  se  trouvait  alors  la  femme  du  chancelier  de 
France  '  ;  la  délivrance  d'Anne,  duchesse  de  Bourbon  -,  qui  souf- 
frait depuis  quinze  jours  des  douleurs  de  l'enfantement;  la  gué- 
rison  d'un  chambellan  de  Philippe  le  Hardi  tombé  malade  à  la 
suite  d'un  tournois  ^  ;  celle  d'un  panetier  du  duc  de  Bourbon  frappé 
par  la  foudre;  l'évasion  enfin  d'un  pauvre  laboureur  torturé  par 
les  gens  de  Raymond  de  Turenne'.  Il  y  eut  dans  tous  les  rangs 
de  la  société  française  comme  un  élan  de  gratitude  auquel  les 
princes  ne  furent  pas  les  derniers  à  s'associer.  Marie  de  Bre- 
tagne déposa  une  demande  de  canonisation  {!"  février  1388)^. 
Charles  VI,  qui  s'honorait  de  compter  Pierre  de  Luxembourg  au 
nombre  de  ses  parents,  en  lit  autant  de  son  côté  (20  mai  1389), 
ainsi  que  le  chapitre  et  que  l'Université  de  Paris.  La  demande  du 
roi  fut  présentée  au  pape,  en  consistoire,  par  le  célèbre  Pierre 
d'Ailly  (16  juin)*,  et  cette  démarche  fut  suivie  de  l'institution 
d'une  commission  chargée  de  la  vérification  des  miracles'.  Au 
cours  de  la  haravgue  qu'il  prononça  à  cette  occasion,  Pierre 
d'Ailly  insinua  que  la  gloire  du  cardinal  rejaillissait  sur  le  sou- 
verain pontife  et  tendait  à  prouver  la  légitimité  de  Clément*. 

Alors  commença,  sur  le  lieu  même  de  la  sépulture  de  Pierre 
de  Luxembourg, l'interrogatoire  des  témoins,  parmi  lesquels  figu- 
raient le  duc  de  Bourbon,  le  sénéchal  de  Beaucaire  et  Enguerran 

rnn^ais  S254S,  fol.  108  r*).  Catalogui  codlcum  hagiographicorum  lallnorfin  aatiifuo- 
nm  imculo  XVI  qat  aêurrantar  in  Bïbliotheea  aaUoaali  Par'uUiui,  t.  Il  (Bniietlei, 
1S90,  in-8-).  p.  46S. 

1.  Acla  Sancloram,  p.  G8Ï. 

3.  Ibid.  p,  570.  —  II  ii'a^cit  lani  doute  de  la  naïssaBca  d'une  fille  noniDiie  Cathe- 
rine qai  moarut  m  bas  Age.  ^ 

3.  Ibid.,  p,  hl\. —  Cet  incident  doit  so  rapporter  aux  joutes  organiiées  &  Par»,  m 
1iH9,  «ait  ou  lendemain  de  l'entrée  d'Isobeau  de  Baritre,  >olt  à  l'occasion  de  la  gfroi- 
aeiie  de  la  rïine(JouTenel  des  llriini,  p.  379,380). 

k.  Acla  Saneloram,  p.  5S6.  !>79. 

6.  Journal  de  Jean  le  Fivre,  p.  509. 

S.  Acla  Sanclorum,  p.  609,'  810,  —  A  ce  vo^agv  de  Pierre  d'Aillv  doit  ae  rapporter 
an  article  d'un  compte  de  TAaei  Sétoa  que  je  lerara  tente  de  dater  de  1389,  el  non  de 
1388,  comme  le  propoie  P.  Tichnckert  {Peter  ivn  AUll,  p.  78,  note  2). 

7.  Arcb.  du  Vatican,  Beg.  Arenioa.  LIV  CUmentu  VII.LiUere  de  indaUii  et pririlt- 
giii.qual.  vu;  Acta  Sanclorum,  p.  &\t;DiiBoalRj,  t.  IV,  p.  651-682;  H.  Denille,  Char- 
talarium....  X.  111,  n- 1551. 

8.  Da  Boula;,  t.  IV,  p.  661. 
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de  Coucy.  La  chapelle  de  bois  construite  dans  le  cimetière  des 
pauvres  (c'est  li»  qu'avait  voulu  être  enterré  le  jeune  cardinal) 
fut  bientôt  trop  étroite  pour  contenir  les  ex-voto,  les  ornements  ou 
objets  d'art  envoyés  par  les  rois  de  France  et  d'Aragon,  par  la 
reine  de  Sicile,  par  le  seigneur  de  Milan,  par  les  comtes  de 
Saint-Pol  et  de  Valentinois,  par  le  siredeCoucy'.  Clément  VII 
affecta  le  produit  des  offrandes,  de  jour  en  jour  plus  abondantes, 
à  l'érection  d'une  vaste  église  et  à  la  fondation  d'un  monastère  : 
telle  fut  l'origine  du  couvent  des  Célestins  d'Avignon'. 

Clément  Vil,  il  est  bon  d'en  faire  la  remarque,  si  intéressé 
qu'il  fût  h  faire  proclamer  la  sainteté  du  cardinal  de  Luxembourg, 
ne  paraît  pas  s'être  départi,  dans  cette  circonstance,  de  la  pru- 
dence dont  l'Église  use  d'ordinaire  en  pareil  cas-*.  L'enquête 
ouverte  par  son  ordre  se  poursuivit  régulièrement,  maïs  sans 
aboutir.  Les  collectes  faites  en  vue  de  la  fabrication  d'une  châsse 
d'argent  destinée  b  contenir  les  restes  du  cardinal  ne  reçurent 
jamais  son  approbation  :  au  contraire,  il  en  dénonça  les  auteurs 
comme  des  faussaires  et  des  escrocs^.  La  cause  de  canonisation 
fut,  un  moment,  reprise  sous  Martin  V,  ensuite  par  le  concile  de 
Bâle  :  mais  ce  n'est  qu'au  bout  de  cent  quaraate  ans  que  le  second 
Clément  VII  (Jules  de  Médicis),  celui  dont  nul  ne  conteste  la 

1.  Asla  Saneloruiu,  p.  i88  ;  Martyrologe  île»  Ctleiliat  {}iu»ée  CalTel,  rai.  1753.  fol. 
10  T-,  et  sq.);  E.  Manli,  Vaallpape  Clément  Yll  {Rerue  archéologique.  3'  géric,  l.  XI. 
1888).  p.  172. 

2.  La  promiJsre  pierre  «n  (ut  bénite  enl395[Arcb.  du  Vatican.  Beff.ArenioB.  LVCle- 
mattii  Vil,  Liitere  dédierai)  forma,  quat.  xi;  Ai^;.  Afenion.  LXVIll,  fol.  456  V;  L. 
Duhamel.  Les  au^ret  d'art  da  monaatire  det  Celttttat  d'Ai-i/jaon,  Cneo,  1S8S.  in-S*. 
p.  4.  43).  —  M.  Fonrier  de  Bacourl.  auteur  d'une  Vif  du  hteaheareux  Pierre  de 
Luxembourg  (Paris,  1881,  in-lG,  p.  214).  fuit  remonter,  par  erreur,  cette  cérémonie 
jusqu'à  1393  (cf.  Balaie,  t.  I,  i^.  1322). 

3.  11  donna  un  aulre  exemple  de  In  même  prudence  k  propo*  de  In  canonisation 
du  pnpe  Urbain  V.  qui  nvnitëlé  sollicitée  par  Charlen  VI,  pur  la  reine  Jeanne,  par  le 
clergé  de  plusieurs  provinecs  de  Frnnco  {Rinuldi,  t.  VII,  p.  Vii;  abbé  J.-H.  Alba- 
nès,  Abrégé  de  la  vie  et  dei  miratlei  du  B.  Urbain  V,  Poris,  1872.  in-t2,  p.  190-193  ; 
H.  DeniOe.  dans  YArcbis  f{,r  Ultretur-  and  Kirchengesckiclite  dee  Millelallen.  t. IV, 
p.  310). 

4.  Les  escrocs  se  serraient  de  faosies  bulles  promettant  des  indulgences  n  cens 
qui  cantribneraient  de  leurs  deniers  A  la  Fabrication  de  cette  cbilsae.  Des  le 
1%  mors  1389.  Clément  VU  donna  l'ordre  d'arrAler  les  quêteurs,  et  le  sergent 
d'nrmea  Guillaume  Paris  fut  envoyé  do  divers  cAtés  il  cel  effet  (Ai^.  ^crsioa.  IC, 
Littere  de  diveriit  formi;  quat.  il). 
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légitimité,  plaça  Pierre  de  Luxembourg  au  rang  des  bienheu- 

Pour  avoir  été  d'abord  tout  spontané,  ce  cnlte  n'en  fut  pas 
moins  prolitable  à  Clément,  L'auteur  de  la  plus  ancienne  Vie 
de  Pierre  de  Luxembourg  adjure  les  urbanistes  de  se  rapprocher 
d'un  pape  dans  l'entourage  duquel  éclatent  de  tels  miracles',  et 
l'un  des  biographes  de  Clément  VII  ajoute  que  la  situation  de  ce 
pontife  se  trouva  dès  lors  grandement  consolidée'^.  Pierre  de 
Luxembourg  semblait  être,  comme  autrefois  saint  Bernard  ou 
saint  Thomas  de  Cantorbéry,  l'homme  envoyé  de  Dieu  pour  éclai- 
rer les  humbles  3. 

Une  des  circonstances  qui  firent  le  plus  d'impressibn  sur  les 
contemporains,  et  qui  servirent  le  mieux  les  intérêts  de  Clé- 
ment VII,  est  une  de  celles  auxquelles  nous  serions  aujourd'hui  le 
plus  tentés  de  donner  une  explication  naturelle.  Robert  Gervais* 
et  Philippe  de  Mézicres  ^  citent  avec  admiration  le  cas  de  Mario 
Robine,  pauvre  femme  de  Gascogne,  que  sa  dévotion  à  Pierre 
de  Luxembourg  avait  portée  à  venir  chercher  en  Avignon  la  gué- 
rison  de  quelque  affection  probablement  nerveuse.  Le  saisisse- 

1.  Acla  Sanclorunt.  p.  496. 

!.  Baluie,  t.  I,  c.  515. 

3.  Dons  le  discours  prononcé,  vers  le  mois  de  février  1390,  b  iDccoBion  dn  don  dfl 
la  pourpre  n  Martin  de  Salva,  évèque  de  PampcIune[T.  plus  haut,  p.  218.  noie  4),  je 
Tel  Eve  le  passage  auiTanl  :  n  ...SieutetmQUireducunlurper  mérita  etnutabilia  mira- 
tula  qoe  fiunt  continue  in  loco  ubi  jacel  corpus  soncte  memorie  domini  Pelri,  cardi- 

maf^no  scismnta  floruit  nliquis  sanctus,  sicut  Bernardus  tempore  Innocentii  II,  Tho- 
mai  Cantuariensis  tempore  Aleiandri  III...,  ut  per  eorum  miracnla  iltustretur  popu* 
las  i^arus  qni  non  atlingit  nec  capit  sublilitotes  et  apices  juris.  s  [Arch.  du  Vati- 
can, laitrunienla  iKitcellanca  ad  ana.  f3Q0-91.) 

i.  t  Et  nichilominui  miraculu  facto,  divina  Providentia  ordinante,  ex  Gde  B. 
Pelri  eposloli,  per  sanctissimum  in  Cbristo  petrem  et  dominum  doininum  Clemen- 
tem  VU  coidam  mulierî  rocnte  Uaria  Hobine,  loci  de  Essach,  Auiitenensis  dyoce- 
sis,  que  secundum  cursum  nature  non  poterat  curari.  bec  qnidem  omnio  prcdicta 
prolestantur  ipaum  dominum  Clementcm  VII  predictum  esae  Teruni  monarcham 
uniTersalis  Ecclesie  catbolice.,.,  ita  ut  cum  omni  conBdeDcia  possimus  domino  Deo 
dicere  verba  Ricardi  que  ipae  dicit  in  prologK  sui  primi  libri  rU  Trinilate  :  ■  Domi- 
ne, sierroreBt.ateipsodeccptisumas!  »  (Bibl.  nat.,  ma.  latin  1467,  fol.  52  T°.)  Le 
passage  qui  précède  celui-ci  est  relatif  aux  miracles  de  Pierre  de  Luxembourg  et  a 
m  en  partie  publii  par  Baluie  (t.  t,  c.  1320). 

5.  0  La  très  simple  en  Dieu  et  très  dcTOte  et  catholique  créature  Marie  Robine, 
Dppellée  des  parties  de  Gascoigne  par  revelacioa  et  relacion  dudit  benoist  cardinal. 
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ment  que  lui  causa  la  vue  du  souverain  pontife  se  traduisit  par 
des  contractions  musculaires  du  pied  et  de  la  main.  La  cure  qui 
en  fut,  dit-on,  la  conséquence  parut  miraculeuse,  et  la  part  per- 
sonnelle qu'y  avait  prise  Clément  VII  accrut  singulièrement  la 
conliance  qu'inspirait  sa  légitimité.  A  ce  propos,  l'auteur  delà 
Myrrha  electa  répète  la  parole  de  Richard  de  Saint-Victor  : 
«  Domine,  si  errorest,  a  le  ipso  dccepti  sumus'.  » 

Le  petit  nombre  et  le  peu  d'importance  des  urbanistes  dont  la 
présence  est  signalée  en  France  vers  cette  époque  montrent,  d'ail- 
leurs, à  quel  point  l'opinion  publique  y  était  favorable,  en  général, 
à  la  légitimité  de  Clément  VII -.  L'ajxtstasie  du  frère  prêcheur 
aragonais  Jean  de  Monzon  s'explique  trop  bien  par  les  mesures 
de  rigueur  auxquelles  il  s'était  exposé  en  professant  sa  doctrine 
sur  la  conception  de  la  Viei^e^.  Quant  à  l'archiprétre  Pierre 
Gascon',  aux  chanoines  Jean  Donmartin^,  Thomas  Durand"  et 
Guillaume   le    Comte'',   aux    curés    Durand   Gillebert^,    Pierre 

■OD  pië  premicrem«nl  tout  sain  eL  à  granl  dolcur  tortu  en  un  moment,  cl,  nprèa,  sa 
main  saine  et  ouTeKe  at  en  ung-  moment  eloie  et  reBlraincte,  tenant  la  corde  de  la 
dochete.  à  la  aeule  bénédiction  du  Paiteur  Dcbonneyre  [CUment  Vil],  du  pié  cl  de 
la  main  la  dicte  Marie  publiquement  guérie,  en  sa  doulcc  créance  conforle  ma 
doulce  luer  en  Bon  élection..,  a  (Songe  du  Vieil  pe/erin,  Bibl.  nat.,  mi.  françinif 
22542,  fol.  108  r'.} 

1.  Au  De  Triailale,  lib.  I,  cap.  ii,  et  non  dans  le  Prologue  de  cet  ouTrage,  comme 
le  dit  Robert  GeFTais. 

i.  Peu  de  Irançaie  paraiaient  l'ètre  rendui  au  jubilé  de  Rome  en  1390  [Retigieua 
de  Salnl-Deays.  t.  I.  p.  634).  V.  cependant  Uareile  d'Ingben  (H.  DeniOe.  CAarluia- 
rium...,  t.  tll.p.  bSi). 

3.  Dans  le  traité  intitulé /n/ormaton'um,  Jean  de  Monion  explique  que  la  doctrine 
hérétique  L  laquelle  voulait  le  faire  adhérer  la  cour  d'Avignon  lui  a  donné  à  réOé- 
chir.  qu'il  n'est  mis  à  étudier  la  question  du  achieme  et^a  reconnu  lans  peine  la  lé^- 
timité d'Urbain  (Bibl.  nat.,  ms.  latin  1466,  p.  6IS).  piui  lard,  dons  son  Dialogu; 
long  traité  qu'il  achera  le  14  ao&t  1301,  il  prétend  s  èlre  sauvé,  sur  le  conseil 
d'bomme  sages,  pour  éviter  la  mort  (iiitt.,  p.  230). 

4.  Ce  dignitaire  du  diocèse  de  Viiiers  Fut  dépoaé  le  30  décembre  1383  (Arcb.  du 
Vatican,  Liiar  Mufiplicaiioaum  Clemeatii  VII  aolip.  annl  YI,  fol.  B  v°}. 

5.  Lettres  du  0  février  13S4  chargeant  l'évèque  de  Lombei  de  déposer,  aprta 
enquête,  ce  chanoine  de  Lerroui;  autres,  du  3  septembre,  écrites  dans  le  même  seni 
à  i'archevéque  de  Bourges  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  295,   fol.  5  r-  et  17  r"). 

6.  Chanoine  de  Rouen,  déposé  le  1"  avril  1384  {Liber  tupplicalioaum  aa«i  VI, 
toi.  96  r-). 

7.  Chanoine  de  Senlis,  dénoncé  comme  urbaniste  par  Philippe  de  Savoisy,  cham- 
bellan du  roi  {Uber  MuppUeationam.  anni  IV  pars  II,  fol.  90  v). 

6.  Autrement  dit  de  Greg^el,  curé  de  Saint-Michel  de  Soisaac  (Aude);  lettres  du 
29  juin  1389  mandant  au  prév6t  de  Toulouse  de  le  déposer  apréi  enquête  [Reg. 
Aveaioii.  LV Ctementii  VII,  Litière  de  direnit  formii,  quat.  iv). 
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Gilles',  Durand  Lascombas 2,  auJt  prêtres  ou  chapelains  Laurent 
le  Fèvre'',  Jean  l'Espicier^  et  Jean  Deschénes^.  personnalités 
obscures,  disséminées  à  travers  le  Languedoc,  le  Berry,  la  Nor- 
mandie, la  Picardie  ou  l'Iie-de-Fraace,  ils  ne  forment  à  eux  tous 
qu'une  quantité  négligeable''.  Leur  attachement  au  pape  de  Rome 
amenait  tôt  ou  tard  le  pape  d'Avignon  k  les  priver  de  leurs  béné- 
fices. C'est  à  peu  près  le  seul  châtiment  qu'aient  encouru,  semble- 
t-il,  les  urbanistes  français  durant  cette  période.  Le  chartreux 
Guy  du  Jardin,  que  les  urbanistes  considérèrent  comme  un  des 
martyrs  de  leur  cause,  ne  fut  que  la  victime  d'un  accident  fortuit  '. 

1.  Car«  de  N.'D.  de  TourlaTitle  (Haacbe);  lettres  du 
l'abbé  de  Saint-La  de  le  déposer  aprèi  enquête  {Reg.  Âorni 
JH/br™/»,  qnet.  ïri). 

2.  Curé  de  Sainte-Croix  de  Provim;  lettrée  du  8  dëc^embre  laSS  (Reg.  S97,  fol.  ï 

V). 

3.  Prêtre  da  diDci!ae  de  Rouen;  lettrée  du  21  octobre  13BS  [nc°.  39<>,  Fol.  19  v). 

4.  Chapelain  de  l'aulel  de  Saint- Romain  en  l'église  de  Rouen  et  cbapelain  perpé- 
tuel en  l'église  Saint-Vulfraa  d'Abbeville;  lettres  du  15  septembre  1386  mandant 
aux  orGciauide  Rouen  et  d 'Amiens  de  le  déposer  après  enquête  {Rtg.  297,  fol.  113 
T*.  114  r*l. 

5.  Cbapelain  perpétuel  en  l'église  d'Amiens  ;  lettres  du  28  juin  1394  mandant  à 
l'éTéque  d'Amiens  de  le  déposer  après  enquête  I^Reg.  307,  fol.  S43  r*).  —  Le  Frère 
Bioear  Henning  de  Warnitede,  nommé  évéque  Je  Gap  par  Boniface  IX,  la 
SO  férrier  1391  (K.  Eabel,  Die  Proviiioati  pr^laiorum,  p.  433),  ne  dut  point  occuper 

6.  En  1379,  Clément  Vil  avait  éprouvé  le  besoin  d'organiser  des  prédications  spé- 
ciales en  vue  de  la  conversion  des  urbanistes  dans  les  provinces  de  Rouen,  de 
Sens  et  de  Reims  (v.  notre  tome  I,  p.  307).  En  1384,  ces  prédications  ne  semblent  plus 
avoir  lieu  que  dans  cette  dernière  province,  et  peut-être  seulement  dans  la  région 
flamande.  La  bulle  adressée  A  ce  sujet,  le  24  juillet  13S4,  &  Jean  Hiltalinger  de 
Bâie,  religieux  de  l'ordre  des  Ermites  de  saint  Augustin,  s  deri  et  populi  partium 
predictarum  precîpuus  selstor,  il  est  d'oillcurs  ù  peu  près  calquée  sur  celle  que  j'ai 
reproduite,  qui  avait  été  adressée,  en  1379,  à  Gilles  d'Orléans  [Reg.  296,  fol.  20  r*  ; 
citée  par  H.  Denifle,  Charlalariam..,,  t.  111,  p.  302).  Cependant  des  lettres  du  28 
juillet  1393  autorisent  l'arcbeiéque  de  Reims  &  se  faire  remplacer  pour  lu  visita 

que  a  in  nonnultis  parlibus  ac  confinibus  dicte  Remensis  dioce«is  icisma  jam 
pridem,  proch  dolorl  in  Dei  eccleua  soscitatum  vigere  noscatnr,  et  propterea  tibi... 
tatns  non  paleat  ad  ipsas  partes  accessns.  •  l,Reg.  Aeenion.  LXVtlI,  fol.  133  r*). 
n  s'agil  ici  sans  doute  des  parties  du  diocèse  de  Reims  les  plus  voisines  de  la  pro- 
vince de  Trêves.  —  C'est  évidemment  par  erreur  que  la  Gallia  Chriiliana  (t.  Xlt, 
c.  79;  t.  XIV,  c.  408)  et  dom  Piolin  {Haloire  du  FeglUe  du  Maa;  Paris,  lS51-«3, 
ÎD-S>,  t.  V,  p.  53)  attribuent  à  Urbain  VI  la  translation  de  l'évéque  Gontier  de  Bai- 
goeui  do  siège  du  Hans  à  celui  de  Sens  (138S). 
7.  Ajant  quitté  son  couvent  de  Paris  pour  se  rendre  au  chapitre  convoqué  à 
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Quatre  religieuses  du  couvent  de  Berthaud',  ayant  conçu  des 
doutes  au  sujet  de  la  légitimité  de  Clément,  refusèrent  l'obéissance 
à  leurs  supérieurs  :  elles  en  furent  quittes  pour  perdre  leur  voix 
au  chapitre-.  Je  ne  puis  signaler  qu'un  cas  d'emprisonnement  : 
encore  faut-il  avouer  que  la  voyante  albigeoise  Constance  de 
Rabastens  fit  tout  pour  attirer  sur  elle  l'attention  et  losser  la 
patience  des  autorités  ecclésiastiques. 

Trois  ans  durant  {1384-1386),  cette  femme  se  figura  entendre 
des  voix  célestes  prononcer  la  condamnation  du  pape  et  des  car- 
dinaux d'Avignon  ou  annoncer  le  triomphe  définitif  du  pape  de 
Rome,  celui  qu'elle  appelait  «  l'homme  juste,  n  Elle  crut  aperce- 
voir en  enfer  trois  cardinaux,  et  parmi  eux  Pierre  de  Barrière, 
dit  le  cardinal  d'Autun  :  c'était  celui  que  les  démoos  persécu- 
taient le  plus.  Clément  Vil  lui  apparut  tantôt  sous  les  traits  d'un 
lépreux  qui  communiquait  sa  lèpre  aux  gens  de  son  entourage, 
tantôt  sous  ceux  d'un  navigateur  qui  s'abimait  dans  les  flots  avec 
le  vaisseau  sur  lequel  il  venait  de  s'embarquer,  ou  bien  encore 
environné  de  fumée  et  de  ténèbres,  tandis  qu'au  dessus  de  sa  tête 
un  auge  brandissait  une  épée  nue  sanguinolente.  Le  comte  de  Foix 
Gaston  Phœbus  jouait  dans  ces  visions  le  rôle  d'un  sauveur  appelé 
à  rétablir  l'autorité  d'Urbain,  comme  aussi  ft  prendre  sur 
Charles  VI  un  ascendant  heureux.  Par  contre,  il  n'était  pas  d'ana- 
thème  que  la  voyante  ne  lançât  contre  les  Armagnacs,  traîtres  au 
roi  et  vendus  au  démon.  Telles  sont  les  prétendues  révélations 
que  Constance  ne  se  lassait  pas  de  communiquer  à  son  fils,  reli- 
gieux du  couvent  de  la  Daurade,  à  son  confesseur,  voire  même  b 
l'inquisiteur  de  Toulouse.  Sans  se  faire  illusion  sur  les  suites  pro- 
bables de  sa  témérité,  elle  allait  bravement  au-devant  de  l'épreuve, 
se  croyant  appelée  à  restaurer  la  foi.  Longtemps  elle  paraîtavoir 
vécu  en  paix,  jouissant  même  dans  la  contrée  d'une  certaine  con- 
sidération. Mais  un  mot  d'un  témoin  de  ses  hallucinations  nous  ren- 
seigne sur  son  sort  :  certains  détails,  dit-il,  furent  donnés  par  son 


Bologne,  il  perdit  son  cheval  dans  les  Votg«i  et  demeura  lai-mêiiie  cinq  jours  et 
eiDq  naita  aoua  la  neigv  ;  on  lui  amputa  les  deux  pîeda,  et  il  vécut,  i  Strasbourg,  de* 
-charités  que  lui  firent  aea  frères  les  Cbertreuida  l'obédience  romaine. 

1.  Hanlea- Alpes,  comiDane  de  Ventavon, 

i.  C.  Le  Couteuli,  Annalei  ordinù  Cartiuleni!;  t.  VI,  p.  35S,  488. 
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iWs, quant  elta  fo  encarcerada.  Rien  ne  permet,  d'ailleurs,  déva- 
luer la  durée  de  l'emprisonnement  qui,  s'il  ne  termina  pas,  inter- 
rompit du  moins  la  mission  de  la  voyante  urbaninte  de  Rabas- 
tens'. 

Le  nombre  des  hypocrites  qui,  par  intérêt  ou  par  peur,  dissi- 
mulaient leurs  doutes  en  aiïectant  une  soumission  absolue  à 
Clément  VII  l'emporte  assurément  sur  celui  des  urbanistes 
victimes  de  leur  franchise.  Un  curieux,  document  conservé  aux 
Archives  de  Loire-Inférieure  nous  permettra  de  placer  dans  ce 
groupe  un  puissant  personnage.  Le  duc  de  Bretagne  Jean  de 
Montfort,  au  plus  fort  de  sa  lutte  contre  Charles  V,  avait  cru 
devoir  prendre  à  l'égard  de  Clément  VII  une  attitude  pleine  de 
déférence.  Il  n'eut  garde  de  la  modifier  après  sa  réconciliation 
avec  la  cour  de  France.  Des  légats clémentins,  Gilles  Bellemère- 
ou  Thomas  degli  Ammanati,  circulèrent  librement  dans  le  duché 
de  Bretagne  ^.  Clément  y  disposa  des  bénéfices  majeurs  '',  y  imposa 

1.  Ces  ddtaila  sont  emprunléi  à  on  carieai  mémoire  en  longue  cntolane  qu'on 
m'a  abligcammenl  communiqué,  el  qui  doit  être  prochaine  ment  publié  par  H.  Ame- 
née PaKèi. 

2.  Arch.  lia  Valiran!  tnlroitui  et  exila;  n'  3S5,  fol.  76  r>  (à  la  date  du  15  mars 
Î38Ï). 

3.  Dis  te  S3  janvier  1383,  Clémeal  Vit  donne  A  Bon  légat  en  Bretagne,  Thomas 
degli  Ammanati,  arebevéque  de  Naplei,  ordre  de  recevoir  le  drmisgion  du  vieil 
évêqucde  Vannes  (BuluiB,  t.II,c.  9<>TJ.  Dca  bulUs  dn  20  Juin  suivant,  dans  laquelle  s 
il  est  dit  que  ce  légat  se  trouve  déjà  depuis  longtemps  en  Bretagne  n  pro  magnis  al 
ardais  nostris  et  Romane  Ecclesie  negociia,  >  lui  conTèrent  de  nouveaui  pouvoirs, 
celui  notamment  de  réformer  les  monastères  et  le  privilège  de  faire  porter  devant 
Ini  la  croix  archiépiscopale,  comme  s'il  visiuil  sa  province  de  N'oples  [Heg.  Î94. 
fol.  la?  V).  Le  3  août,  il  était  ù  Laval  (Baluie,  t.  II,  c.  946).  An  mois  de  juin  de 
l'année  suivante,  il  mettait  hn  ù  la  querelle  violente  qui  avait  éclaté  entre  Jean  de 
Hontrort  et  l'évèque  de  Suint-Ualo  (D.  Morice,  t.  I.  p.  Ub,  390,  392  ;  Acte;  t.  Il, 
c.  Ï66  et  sq.]. 

i.  Lettres  de  Clément  VII  recommandant  eu  duc  Us  nouveaux  éréques  de  Quimper 
(Arch.  de  Loire- Inférieure.  £  IiS;  Gallia  Chrittiana,  t.  XIV,  c.  884),  de  Tréguier 
(E  55,  fol.  60  V",  87  r»;  Gallia.  c.  n27),  de  Rennes  [ibid..  c.  757,  758;  cf.  latroiiue  el 
exilas,  U-  360.  15  novembre  1385),  de  Léon  iGallia,  c.  978  ;  cf.  Reg.  296,  fol.  S  vj,  de 
Saiot-Helo  (£'49*  Gallia,  c.  1009)  et  de  Dol  (E  49;  Gallia,  c.  1060),  les  abhés  de 
RedoD,  de  Sainle-Croii  de  Quimperlé  (E  49,  77;  Gallia.  c.  955  et  hilr.,  c.  205), 
de  Saint-Gildas-eu-Boia  (E  49;  Gallia,  c.  849).  etc.  Bulle  du  8  novembre  1390 
nomment  Anselme  de  Chnntemerle  à  l'évéché  de  Rennes  et  Robert  de  la  Motte  à 
l'êTécbé  de  Sainl-Malo  (Arch.  dn  Vatican,  Heg.  Avenion.  LVIII  Clemenlii  VU, 
Litière  de  protiaioaibas  prelatorum,  quet.  t).  Bulle  du  6  décembre  1382  ordonnent 

U  /-«■«  t  U  Grani  Sckiau  » 
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des  taxes*,  y  leva  les  décimes".  Le  duc  correspondit  fréquem- 
ment avec  lui^,  lui  adressa  plus  d'une  fois  des  rôles  de  sup- 
pliques*, reçut  de  sa  main  le  droit  de  pourvoir  à  certains  béné- 
fices^, ainsi  que  les  dispenses  nécessaires  pour  son  troisième 
mariage''.  En  un  mot,  hors  certains  cas  où  ses  intérêts  se  trou- 

aui  ^Tiques  de  Saînt-Brieuc,  de  Quimper  et  de  Trég^uior  de  faire  rcccToir  un  certain 
Guillaume  comme  abbé  de  Landévennec,  bien  que  le»  moînce  aient  procédé  à 
l'éleclion  d'Ires  de  Poulmlc  nonobatnnt  la  réserve  pontificale  (Rfg.  29i,  foi.  200  v). 
t.  Antoine  de  Lauvier,  clerc  de  la  Chambre  apoetolique ,  cbar|{é  de  ICTcr  un 
subaide  sur  le  e\ergé  des  diocèses  de  Nanteg  et  de  Léon,  verse,  le  t"  juin  1385, 
40  dortna  20  sols,  le  6  juin,  ^ÏSl  florins  3  so1«,  et,  le  12  septembre,  2128  florina 
(/niroiiajeiemÏHj.n'SGO;  n*  359,  fol.  38  ï"  et 53  v).  Bernard  du  Faou,  trésorier  de 
Vannes.  Pierre  d'Orange,  cbanoine  de  Nantes,  et  Guillonme  de  Kaer,  auditeur  de* 
causes  du  sacré  Palais,  sont  charges,  le  16  août  1390,  de  recueillir  toutes  le* 
sommes  dues  &  la  Chambre  apostolique  dans  le  ducbé  de  Bretagne;  iU  reçoivent, 
■oit  à  la  même  date,  soit  postérieurement  (21  août  1390,  36  juillet  1391 ,  13  jan- 
vier 1393),  la  mission  d'imposer  divers  subside*  sur  le  clergé  du  pays  (Bcg.^  301, 
toi.  ik  v,  6S  V,  S7  r-,  145  v), 

2.  Le  1"  avril  1393,  il  impose  une  décime  sur  le  duché  de  Bretagne  poar  une  durée 
de  huit  années;  le  collecteur  de  Tours,  Pierre  de  Saint-Rambert,  est  chargé,  pendant 
les  deux  premières  années,  d'en  opérer  le  recouvrement  ;  les  payements  doivent  se 
(aire  en  monnaie  française  (ffey.  A-cnion.  LXVIII.  Fol,  115  V). 

3.  Envoi  d'un  chevaucbeur  en  BreUgne,  le  21  juin  13B7  (il  doit  s'y  rendre  en  toute 
hflle),  d'un  messager  au  duc,  le  31  janvier  1389.  d'un  courrier  au  duc  et  ji  la 
duchesse,  pour   affaires   urgentes,    le   18  juillet   1393   {InlroUaa  eC  exilui,    n-    363, 

fol.  121  p-  ;  n*  365,  fol.  87  r'  ;  n*  370,  fol.  135  »•). 

4.  Un  auquel  Clément  VII  répond  le  29  avril  138!  (Liber  aupplicalioaum.  anai  IV 
pars  1,  fol.  91  T*):  un  autre  rédigé  au  nom  du  duc  perTévéque  de  Vannes,  et  auquel  le 
pape  répond  le  17  décembre  1384  {ibid.,  anni  VII  pars  i,  fol.  83  r').  J'ai  noté  enfin  une 
supplique  isolée,  présentée  par  le  duc  en  faveur  de  Guillaume  le  Uaignen,  bachelier 
en  lois  du  diocèse  de  Rennes,  à  laquelle  Clément  Vil  fait  droit  le  25  aeptembre  138S 
[ibid.,  anni  XI  pars  i,  toi.  169  v). 

5.  Le  18  avril  1383,  il  charge  les  officiaui  de  Tours.  d'Angers  et  de  Sainl-Brieuc 
de  pourvoir  d'un  des  canonicat*  de  cette  dernière  église  la  personne  qui  leur  sera 
présentée  par  le  duc  (Arch.  de  Loire- Intérieure,  E  49),  et  il  donne  aux  abbés  de 
Saint-Helnine  de  Bennes,  de  Prières  et  de  Blanche-Couronne  l'ordre  de  pourvoird'oD 
canonicat  en  l'église  de  Saînt-Malo  la  personne  qui  leur  sera  désignée  par  le  duc, 
alors  même  qu'elle  posséderait  déjà  plusieurs  autres  bénéfices  (Arch.  du  Vatican, 
Stg-Arenioa.  XXVI,  fol.  310  V).  Vers  le  même  temps,  il  permet  au  duc  de  disposer 
d'un  des  canonicat*  de  Nantes  (même  registre).  Le  8  novembre  1384,  il  réserve  1  la 
nomination  du  duc  un  certain  nombre  de  bénéfices,  et,  le  11  février  f391,  il  déclBT« 
que  ces  nominations  sortiront  leur  plein  efi'et  nonobstant  toutes  grAces  eipectalÎTei 
octroyées  à  des  curdinaui  {fieg.  Aoenion.  LXIV.  toi.  399  r-).  C'est  ainsi  que  H*  Guil- 
jaame  de  Kaer  obtint,  par  la  nomination  du  duc,  l'expectative  d'un  canonicat  eo 
l'église  de  Sainl-Brienc  (Bibl.  Barberini,  ms.  XSX  174,  fol.  57  r*). 

6.  Avec  Jeanne,  GUa  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre  [buUe  dn  15  aoUt  1386, 
Àrch.  de  Loire-Inférieure,  E  37).  Longtemps  après  la  consommation  du  mariage  et 
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vèrent  en  opposition  directe  avec  ceux  du  roi  de  France',  Jean 
de  Montfort  n'entretint  avec  Clément  VII  que  d'excellents  rap- 
ports^. 

A  cet  égard,  m  étions-nous  des  traditions  courantes,  Jean  IV 
n'est  pas  du  tout  le  prince  notoirement  sceptique  dont  Froissart 
3  créé  la  légende,  ce  duc  se  renfermant  dans  une  exacte  neutralité, 
donnant  ouvertement  tort  au  pape  d'Avignon,  refusant  toute 
sanction  aux  btilles  de  Clément  VII  et  répondant  fièrement  aux 
oncles  de  Charles  VI  :  «  De  ma  conscience  ne  doit  nuls  par  rai- 
«  son  jugier,  fors  Dieu,  qui  est  souverain  juge^.  »  Les  plaintes 
que  Charles  VI  crut  devoir  lui  adresser,  au  mois  de  janvier  1392, 
ne  portaient  pas,  ainsi  que  le  suppose  Froissart,  sur  l'insoumis- 
sion de  Jean  de  Montfort  à  l'égard  de  Clément,  mais  sur  divers 
manquements  envers  le  roi  de  France  :  le  duc  avait,  par  exemple, 
empêché  Charles  VI,  soit  de  percevoir  en  Bretagne  une  demi- 
décime*,   soit  de    disposer  de  certains  bénéfices  bretons.   Tels 


la  anisBance  du  premier  enfant,  d'BDtre«  bulles  furent  eipiàiiet  (S  octobre  1388), 
renouireUnt  le>  mtmes  diapensea  et  outoriiant,  en  outre,  lei  époux  &  «e  choiair  un 
conlesseur  qui  pût  les  absoudre  de  tout  péché  et  leur  permettre,  en  cas  de  maladie, 
l'uBHge  des  alimenta  gras  durant  les  joun  d'abstinence  {E  38;  Arch.  du  Vatican, 
Beg.  299,  fol.  22  -r';  Bibl.  Barberini,  ms.  cit.,  fol.  193  V], 

1.  Par  exemple  dans  l'affaire  de  Saint-Malo  :  une  bulle  du  4  juin  1394  cède  à 
Charlei  VI  la  prétendue  souveraineté  du  Baint-siïge  lur  la  ville  (D.  Uorlce.  t.  I, 
p.  419;  A.  de  la  Borderie,  Le  règne  de  Jean  IV,  duc  de  Brelagae.  dane  la  Revae  de 
Bretagne,  de  Vendée  et  d'Anjou,  juin  1S93,  p.  417).  ~  En  plaidant  au  sajet  d'uD 
canonicat  de  Saint-Pol-de-Léon  devonLlea  auditeurs  des  causes  du  sacré  Palais,  Itcs 
Langaba  et  Olivier  Rosic  avaient  osé  avancer  que  le  duché  de  Bretagne  était  situé 
hori  du  royaume,  et  que  le  duc  n'était  sujet  d'aucun  prince  séculier.  Clément  VII 
De  Toalul  pas  qu'on  pût  l'accuser  de  tolérer  A  ut  cour  un  pareil  langage  :  par 
balle  du  23  mars  1394,  il  annula  toute  lo  procédure,  ordonna  la  lacération  des 
registres  contenant  ces  articulations,  déclara  les  délinquants  déchus  de  leurs  pré- 
tenlioni  au  canooicat  litigieux  et  leur  imposa  aa  silence  perpétuel  (Arcb.  du 
Vatican,   Reg.  SD7,  toi,  1  V), 

2.  On  peut  citer  une  bulle  du  9  février  1386  ordonnant  une  enquête  au  sujet  des 
empiétements  dont  Alain,  évéque  de  Rennes  (i  nconnu  de  la  Gatlia  Chriiliana),  Jean, 
évtque  de  Vannes,  Thomas,  doyen  d  'Angers,  et  Albert  de  Baudement,  chanoine  du 
Hans,  se  seraient  rendus  coupables  sur  les  terres  de  Jean  de  Montfort  (Arch,  de 
Loire-Inférieure,  E  &6,  fol.  122). 

3.  Froissart,  t.  XIV,  p.  3&1,  362,  et,  d'après  lui,  D.  Lobineau,  l.  I,  p.  475,  D. 
Horice,  t.  I,  p.  408,  etc. 

4.  V.  cependant,  dans  le  ms.  344  de  la  Bibl.  de  Sainte- Geneviève  (fol.  48  v*),  un 
état  des  levées  de  décimes  faites  pour  le  compte  du  roi  en  Bretagne. 
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sont  les  points  sur  lesquels  il  essaya  de  se  justifier*.  Mais  son 
attitude  h  l'égard  du  pape  d'Avigaon  fut  toujours  trop  correcte 
pour  lui  attirer  de  la  port  de  la  cour  de  France  aucune  admones- 
tation 2. 

Reste  à  savoir  si  cette  attitude  était  d'accord  avec  ses  senti- 
ments. C'est  ici  le  moment  d'utiliser  une  pièce  que  Jean  de  Mont- 
fort  ne  destinait  pas  à  la  publicité  :  son  secret  semble  d'ailleurs 
avoir  été  jtisqu'ici  bien  gardé.  Je  parle  d'un  acte  notarié  que  le 
duc  de  Bretagne  fit  dresser,  au  château  de  Nantes,  le  30  mars  1 383, 
en  présence  de  trois  conseillers  intimes  ^.  Cet  acte     contient  la 

1.  Arch.  nat.,  J  Ï43,  n-  74;  D.  Lobineflu,  t.  I,  p.  47T;  D.  Morice.  l.  I,  p.  410. 

S.  Un  certain  Pierre  nomiiië  par  Urbain  VI  «réque  de  Dol  ne  pot  «ani  doute 
jamaig  prendre  poïiessiaii  de  son  siège.  Ce  n'e»l  pas,  d'ailleurs,  au  roi  de  France 
comme  on  l'a  cru  {Gallia  Cliriiliana,  t.  XIV,  c.  1059),  mais  au  roi  d'Angleterre  qa'il 
aTait  été  recommandé  {Rjmer,  t.  IIF,  para  m,  p.  139).  Quant  à  Jean  [Gilbert], 
évéque  de  Saint-David'i,  que  Baniface  IX  enroja,  comme  nonce,  a  ad  Brilannie  et 
nonnulla*  aliai  partes  pro  qiiibuidom  magnis  et  arduis  nostris  et  Romane  Ecclesie 
negociis,  b  et  qu'il  recommanda,  par  lettres  du  28  avril  1391,  au  clergé  de  le  pro- 
vince de  Tours  (Arch,  du  Vatican,  lieg.  313,  fol.  82  r*),  rien  ne  prouve  qu'il  ail 
eccoropli  su  mission.  Le  mtme  prélat  fut,  l'année  suivante,  un  des  négociateurs  de 
la  puii  entre  les  rois  d'Angleterre  et  de  France  (Itymer,  t.  III,  pars  iv,  p.  77). 

3.  it  In  nomine  Dominî  amen.  Tenorc  prescnti)  pubtici  instrument!  pateat  uni- 
versis  quod,  enno  Domini  H°  CCC*  octogesimo  tertio,  die  penullima  mensii  marcii, 
indictione  septima,  ponliScnlus  sanctisnimi  in  CbrisLo  patris  ec  dominî  noilrf 
domini  démentis,  divine  providencia  pape  septimi.  anno  quintu,  in  mei  notarii 
publici  et  tesLîum  infrascriplorum  presencia  personaliter  conilitutus.  illustriBsimoe 
ae  potens  princepa  dominus  Johannes,  dui  Britannie,  cornes  Honlisfortîs  et  Riohe- 
mondie,  diiit  et  proposuil  oc  otiam  prolestatus  fuit  quod,  si  [dicepet],  et  in  qnan- 
Inm  contingeret  ipsum  dicero  revercndisBimo  patri  ac  domino  domino  ercbiepia- 
copo  Neapolitano, sedis  apoatolice  nuncio,  auctorilato  dicti  domini  pnpe  sibi  in 
tcgncione  destinato,  quod  se  determînaret  pro  dicta  domino  papa,  vel  diceret  quod 

sionis  terrorum  et  bereditariorum  auorum  et  ne  iode  detcriua  contingeret.  niBiime 
CI  eo  et  pro  eo  quod  rei  Francic,  auperior  suus,  cloruaque  et  popnlus,  tam  nobiles 
quam  alii,  magni,  médiocres  et  parvi  regnî  Francic  et  ducatus  Britanie  ae  deter- 
minaverant    pro   dicta    domino    Clcmente  et    ipsum    eredebant  tore  et  esse  veram 

gèrent  ipsi  rei  et  populua,  sedicionea  et  guerros  sibi  faciendo,  ai  partem  aliam  tenere 
vel  fovare  ipaum  contingercl.  —  Preterea  diiit  idem  domînus  dui  quod,  ai  veraciter 
acirel  ipsum  dominum  Glemenlem  fore  et  eaao  verum  pHpam,  pro  ipso  gaudcntrr  et 
libentiasimc  se  dcterminaret  ;  et,  ai  acirel  contrarium  fore  verum,  Tidelicct  quod  non 
easel  verus  papa,  nunquom  pro  quacumque  re  mundi  se  determinarel  verbo  But  facto 
pro  ipso,  sed  pocius  eontrartum  faccret,  quidquid  contingeret  evenire.  —  Et  ob  boc 
quia  perpleTua  erat,  ut  dicebat,  nec  sciebat  vcritatem  facti  scismntis,  videlicet  quin 
eral  et  est  verus  papa  ipsorum  dominorum  nune  super  papatum  contendencium,  eo 
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singulière  protestation  qui  suit  :  «  Au  cas  où  je  viendrais  à  dire 
<'  au  légat  qui  m'est  envoyé  par  le  pape  (on  attendait  alors  la 
«  venue  de  Thomas  de^li  Àmmanati)  que  je  me  détermine  pour 
«  Clément  VIT  et  que  j'entends  l'accepter  comme  pape  légitime, 
«  je  tiens  à  déclarer  que  la  seule  crainte  de  la  mort  pourrait  me 
«  faire  parler  ainsi,  ou  tout  au  moins  la  crainte  de  perdre  mes 
-«  états.  En  efTet,  le  roi  de  France,  qui  est  mon  suzerain,  le 
«  clergé,  la  noblesse,  le  peuple,  grands  et  petits,  tous  se  sont 
«  déclarés,  tant  en  France  qu'en  Bretagne,  pour  le  pape  d'Avi- 
«  gnon  et  croient  en  sa  légitimité.  J'aurais  lieu  de  redouter  une 
«  guerre  civile,  une  insurrection  de  mes  sujets,  s'il  m'arrivaitde 
«  favoriser  ouvertement  le  parti  contraire.  Si  je  savais  positive- 
«  ment  que  Clément  fût  le  vrai  pape,  je  me  déclarerais  très 
«  volontiers    pour  lui.   Si  j'étais  sûr,   au    contraire,    qu'il    ne 

qnod  tôt  et  tant»  de  ftllegacionibut  et  rucionibus  cujuilibet  eoraindein  fréquenter 
aadiTtrat,  et  super  hoc  neaciebal,  nec  ipectabat  ad  ipaum  decernere,  proteitntus 
fuit  idem  dominu«dui«tdiiitquod,  tanquam  veruict  pcrreclu8catfaoUcu«,crcdebat 
in  unum  Deum  verum  et  unicum  el  in  unam  aanclain  cutholicam  Eccicitam.  in  unani- 
que  et  unicum  papam  vicarininque  Chrieti  et  succeiaorem  Pelri  in  lerrÎB,  et  quod  loto 
corde,  lotisque  Tiribus  unionem  sancte  matris  Ecclnaie  tencre.  dcCTendcrc  et  leriare 
proponebat.  et  qaod,  dum  et  quando  contingent  [lie)  ipsum  loraciter  coreiorari 
■de  Teritate  Facli  hujnimodi  ciimi  {aie)  nanc  procb  dolor  vigintis,  sese  determinabit  et 
doterminare  proponlt  totaliter  aine  fictiono  pro  illo  quem  sciet  for»  verum  papam  et 
eanonicum^ babuïase  ingrenaam,  et  in  iata  permanere  vulebat  oppinïone.  et  Bemper 
proponebat  le  corrigera,  nnla  libi  veritate  in  causia  et  negociis  bujoamodi,  qnocieDS 
sciTerit  le  auper  bec  atraase  vel  dnbïtaaae  injuste,  non  obulantibu*  Tactia,  diclia 
AnI  cngitatia,  aeu  faciendo,  dicendo  alit  cogitando  per  ipium  modo  quolibet  in  (atn- 
rum.  —  Et  iatnd  proteatatus  diiit  se  Telle  et  roluit  habere  pro  repetitÎB  în  qiialibet 
parle  dicendorum  per  ipeam  >eu  ei  porte  ipsius  ipsï  legato  et  Gaicomque  aller!:  de 
et  laper  quibas  omnibu-i  et  singulis  prefatus  dominas  dui  peclil  a  me,  notario  pre- 
dielo,  sibi  fieri  atquc  dari  publicum,  sivc  publira  inslrumentum  BÎvc  instrumenta, 
unam  velplura.  — Acta  fuernnt  bec  rianiietis,  in  caatro  ipsIuB  dominj  dm-is  de  Turro 
noTa.anb  anno,  die,  mense,  indictione  et  pontiRcatu  predictis,  prcsenlibuB  ad  hec 
Tenerabili  et  circumspeclo  viro  magistro  Herveo  de  Keroullay,  in  atruqae  jare 
licencialo,  arcbidiacono  de  Deserto,  in  eccleaia  Bedonenai,  nec  non  nabilibua  Tiris 
domino  SiWestro  de  la  Fouillée,  milite,  et  Ualheo  RugueneIli,Bllocata  RedoncnBJs, 
Leonentis,  Venctensis,  et  Hacloviensis  dioccsium,  testibuB  ad  premi»a  vocatis  spc- 
«ialiler  et  rogatis.  ~  Et  ego  Guillelmus  de  S  Andréa.  NannetenBÎB  dio<,-e>is  publi- 
■CUB  apoitolica  et  Imperiati  auctorilate  notarius,  premisBis  dictis  protestetia,  dnm, 
«icut  premiltitur,  per  dictum  dominam  ducem  Bcu  pro  parte  [piiuB  dicerentur  Ge- 
•renique  etBgerenl[url,  nna  cum  prenominalÏB  testibuB  presens  inlerfaî.  [deoque  pre- 
aenti  pabiico  instrumento  inde  coorecto,  manu  mea  propHa  acripto,  et  in  banc  publi- 
«am  rormnm  redacto,  signum  meiim  solitum  requiBitus  appoBui  et  rogatus.  o  (Arch. 
4le  Loire-InKrieare.  E  Sj,  fol.  UO  t*:  copie  da  w  siècle.) 
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fût    qa'mi    intrus ,    je  n'affecterais  pour   rien  au   monde,  ni 
en  paroles  ni  en  actes,  de  me  soumettre  à  lui  :  je  me  range- 
rais   du  parti   opposé,    quoi   qu'il   pût  arriver.   A  vrai  dire, 
je  suis  perplexe;  j'ignore,  au  fond,  ce  qu'il  en  est.  Tant  d'al- 
légations ont  été  produites  de  part  et  d'autre  que  mon  esprit 
ne  sait  plus  discerner  le  vrai  du  faux.  Comme  tout  bon  catho- 
lique, je  crois  en  un  seul  Dieu,  en  une  seule  Eglise,  en  un  seul 
pape,  vicaire  unique  de  Jé.sus-Chrîst,  et  je  favoriserai  de  toutes 
mes  forces  l'union;  mais  j'attends  d'être  informé  plus  complè- 
tement de  la  vérité  pour  prendre  mon  parti  sans  arrière-pensée. 
Jusque  là  je  persiste  à  suspendre  mon  jugement,  toujours  prêt 
d'ailleurs  k  m'amender,  si  tôt  que  j'aurai  reconnu  l'inanité  de 
mes  doutes.  Je  fais  ici  cette  réserve  pour  tout  ce  qu'il  m'arri- 
vera  de  dire  ou  de  faire  dire  au  légat  ou  à  toute  autre  personne.  » 
Le  doute  mystérieusement  émis  par  le  duc  de  Bretagne  est 
facile   à   comprendre   et,    certes,   bien   excusable.   Ce  qui   l'est 
moins,   c'est  l'intention  de   parler  et  d'agir  contrairement  à  ses 
sentiments  véritables  :  d'autant  que  Jean  de  Montfort  exagère 
sans  doute  le  péril  auquel  il  se  fût  exposé  en  gardant  à  l'égard  des 
deux  pontifes  rivaux  une  stricte  neutralité.  Il  aimait,  d'ailleurs, 
se  croire  ou  se  dire  soumis  à  une  contrainte  violente  pour  avoir 
un  prétexte  de  manquer  à  sa  foi,  et  il  paraît  avoir  érigé  en  sys- 
tème cette  pratique  commode  des  restrictions  mentales,  des  pro- 
testations à  huis  clos.   Dans  trois  autres  circonstances  au  moins, 
il  recourut  à  ce  subterfuge  :  en  1380,  à  la  veille  du  traité  qu'il  se 
disposait  à  conclure  avec  le  roi  de  France*;  en  1388,  quand  il 
s'apprêtait  à  faire  droit  aux  réclamations  de  Clîsson-;  en  1392, 
enfin,  quand  il  s'efforçait  de  désarmer  par  d'hypocrites  promesses 
la  colère  de  Charles  VI 3,  Chaque  fois,  il  allégua  la  crainte  de  la 
mort  pour  s'autoriser  à  dire  ce  qu'il  ne  pensait  pas, 

La  masse  des  fidèles  fut  étrangère  à  ces  pratiques  de  dissimu- 
lation :  le  doute  ne  semble  pas  l'avoir  profondément  atteinte. 

1.  D.  Morice,  t.  I,  p.  316  :  Preuves,  t.  II,  c.  291. 

2.  D.  Moricf,  Preuea,  t   II,  c,  543, 

3.  D.  Lobineau,  Preunei.  c.  755  ;  D.  Harice,  t.  I,  p.  MO. 
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Si  Clément  VII,  aux  yeux  de  la  plupart  des  Français,  demeu- 
rait le  pape  légitime,  il  ne  laissait  pas  d'avoir  sin^^ulièrement 
baissé  dans  l'opinion  d'une  partie  du  clergé.  Cette  désall'ection 
s'explique  par  diverses  causes. 

Clément  VII,  au  début  de  son  pontiticat,  avait  reçu  des  cardi-i 
naux  demeurés  en  Avignon  le  conseil  d'annoncer  des  rcl'orniesi 
fiscales  :  loin  de  vouloir  accabler  le  clergé  de  nouvelles  charges, 
il  devait  le  dégreverdans  la  mesure  du  possible'.  Soit  qu'il  eût, 
en  effet,  hasardé  cette  promesse,  soit  que  ses  partisans  l'eussent 
sous-entendue,  les  espérances  que  son  avènement  avait  fait  con- 
cevoir furent  loin  de  se  réaliser. 

Tout  d'abord,  se  conformant  à  une  tradition  que  lui  avaient  <- 
léguée  ses  prédécesseurs,  il  laissa  la  royauté  française  puiser 
largement  dans  la  bourse  des  clercs'.  On  connaît  mal  le  régime 
institué  par  Urbain  V  dès  1369.  Les  papes  autorisaient,  en 
principe,  le  roi  à  recevoir  du  clergé  de  son  royaume  un  subside; 
ils  fixaient  la  durée  de  cette  concession,  et  stipulaient  l'exemption 
de  certaines  catégories  de  clercs  ;  quant  à  la  nature  et  au  chiffre 
de  l'impôt,  ils  laissaient  le  soin  de  les  déterminer,  ou  plutôt  de 
les  débattre  avec  les  intéressés,  à  deux  ou  trois  prélats  français, 
appelés  11  modérateurs.  »  Ainsi,  sous  Urbain  V  et  sous  Grégoire  XI, 
les  «  modérateurs  »  convinrent  avec  le  clei^é  de  Langue  d'Oïl 
d'interpréter  la  concession  des  souverains  pontifes  de  la  manière 
suivante  :  dans  toutes  les  provinces  où  les  aides  avaient  cours, 
les  clercs  y  contribueraient  comme  de  simples  laïques  ;  partout 
ailleurs,  ils  payeraient  au  roi  un  dixième  des  revenus  de  leurs 
bénéliccs^. 

1 .  V.  lo  pièce  que  j'ai  publiée  dans  le»  MiUngtt  Julien  Havel.  p.  4fiO. 

2.  On  Ta  voir  cependant  à  quel  point  ae  Irompe  M.  C.    Kehrmann  (Ftaakreich,  t^ 
ianere  KirehtnpolUik  van  der  Wakl  Clemeiii'  VII  und  dem    Beginn  dct  groiaea  SûhU- 
ma*  bU  tum  Piianer  Konzil  und  zur  Waht  AUxanden  V.  léna,  18BD,  in-S*.  p.  SS)  en 
affirniant   que   la   rojauté  commença  ika  lors  â  frapper  le  clergé  d'impOts  sana  en 
demander  l'autoriBalian  nu  pnpe. 

3.  Balles  du  9  juillet  137 1 ,  du  B  janyicr  13T2,  du  K  ortobrc  1374,  du  18  septembre 
et  du  18    novembre  1375,  du  1"  mal    e(    du   5  septembre  1376,  eafin  du  18  sep- 
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La  dernière  concession  faite  par  Grégoire  XI  expirait  au  mois 
de  septembre  1378  ' .  Dès  le  10  novembre,  Clément  VII  la  proro- 
gea spontanément  pour  trois  années  nouvelles,  dont  la  dernière 
devait  finir  au  mois  de  novembre  1381 -.  Avant  cette  échéance, 
il  y  eut  une  autre  bulle,  probablement  semblable  à  toutes  les 
précédentes.  Le  Religieux  de  Saint-Denys  cite,  il  est  vrai,  comme 
une  nouveauté,  une  concession  de  décimes  qu'aurait  faite,  k  cette 
date,  le  pnpe  d'Avignon  et  qui,  dans  la  pensée  du  cbroniqueur, 
est  le  prix  du  dévouement  que  déployèrent  alors  les  princes  en 
faveur  du  saint-siège  ■*.  En  réalité,  il  n'y  avait  là  que  la  continua- 
tion d'un  ancien  état  de  cboses  :  j'en  ai  la  preuve  sous  les  yeux. 
Le  pape  avait  renouvelé  sa  concession  de  subside  dans  tes 
mêmes  termes  vagues;   il  s'en  était  remis,  comme  d'babitude, 


tembre  1377  (Arch.  not.,  L  313,  n"  3.  0,  27  ;  L  314,  n"  33,  34,  37,  40,  4'»  à  M'").  Cf. 
M.  Prou,  Étude  lur  la  rr./ationê  politijuet  da  pape  Urbain  Y  avec  le»  roit  de  France 
Jean  II  el  Clinrla  V.  p.  78,  164  ;  L.  Dclisie,  Maademeati  de  Charlet  V.  n*  701 , 

1.  Bonirncc  IX  supposii  plua  tnrd  que,  si  Cfaarlos  V  avait  penché  pour  Clé- 
ment vu.  c'CEit  en  partie  parce  qu'il  ciporBÏt  pouvoir  opposer  au  saint-atè^^e  une 
■ortc  de  preBcriplion  quand  il  aurait  joui  durant  dix  années  des  n  décimes  *  du 
royaume  (encjclique  du  1"  mars  1391,  L.  d'Acher;.  SpleiUgium,  1. 1.  p.  7G7). 

2.  J'ai  public  celle  huile,  en  1SS7.  dans  VAiaui-ire-Diil/fliii  de  la  SocUlé  Je  fHU- 
tolre  de  France  (l,  XXIV.  p.  â'.S).  Cf.  noire  tome  1,  p.  llO.  -  On  so  trouvait  encore 
■DUS  le  régime  de  cette  bulle  le  2B  août  13St.  quand  le  produiiit,  parmi  loi  conseil- 
le» clercs  du  parlement  de  Paris,  une  opposition  dontla  preuve  estdonnéepar  l'ei- 
Irail  suivant  des  resiiitre»  du  conseil  :  o  Pour  ce  <|ue  pluseuis  de  moiïcigneur»  dé 
Parlement  clercs  avoienL  esté  admonesté  de  payer  la  taille,  etc.,  et  Usdii   seigneurs 

mercredi  furent 'leucs  en  Parlement  les  dictes  lettres,  el  là  estait  l'evesquc  de  Paris, 
exécuteur  de  la  bulle  du  pope,  avec  M.  le  Cbancelier.  Et,  ^celles  Wes.  ledit  evesqne 

(Areh.  nnt.,  XI'  1471,  fol.  519  r*).  —  Enfin,  dans  un  acte  du  16  mai  1382,  il  est  ques- 
tion de  l'aide  octroyL'e  an  roi  n  pour  le  Fait  de  ses  guerres  ii  par  le  clergé  du  dioeise 
do  Rouen,  aide  ayant  couri  du  1*'  mars  1381  au  \"  mars  1333  (H.  do  Lestrange, 
haentaireel  fente  des  bïent  metiblet  de  Guillaume  de  Ltilraage.  archevêque  de  Rouen. 
Paris.  1888,  iii-4*,  p.  159). 

3.  T.  ].  p.  90.  Cf.JouTeneldesUrsiiiB,  p.344.  — Dupnv  (CommentoiVe  *ur /*  (raiW 
det  libertés  de  r  Église  gallicane  de  W*  Pierre  Pilhou,  Pari»,  1652.  in-fol,,  p.  36)  rap. 
porte  par  még-urdc  à  l'année  1381  un  passage  de  la  chronique  do  Beliglear  de 
Saint-Denstnii\  le  réfcre  à  des  événements  de  l'an  nie  1385  :  aussi  croîl-il  quel'tJni- 
versilé  s'opposa,  en  13B1,  ù  une  levée  faite  par  le  pope  sur  le  clergé  du  royaume  et 
obtint  de  Cbarles  VI  l'éloignement  du  collecteur.  Celte  erreur  a  été  rcprodaita 
encorede  nos  jours  {f.K\iitti\,U  parirmeaidt  Parle,  »a  compelenee,  let  aUribuliont, 
Paris,  1890,  in-8-,  p.  226). 
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du  soin  de  déterminer  la  nature  de  l'impôt  à  des  «  modérateurs,  » 
parmi  lesquels  continuait  de  figurer  l'évêque  de  Paris'.  Le  clergé 

1.  Ces  renseignements  et  In  plupart  de  ceux  qui  vont  suivre  me  sont  rournii  par 
nn  acte  émané  de*  vicaires  généraux  de  l'archeTèque  de  Roueo  :  t  Vii-arii  rereren- 
dissimi  in  Christo  patris  ac  domini  domini  Guîllelmi.  Dei  gratta  archiepiscopi  Ro- 
tfaomageniis,  in  apiritualibua  el  tomporalibua  generalen  seu  commissarïi  sive  sub- 
cxecutore*  a  reverendis  in  Christo  patribus  dominis  A jmerica,  Parisiens!,  et  Milone> 
BelvBcensi  eadem  gracia  episcopïs,  a  Sede  Apoalolica  eieculoribus  scu  coramissarils 
specialiter  deputiilîs  ad  moderandum  cl  ordïnandum  subaidium  per  viros  ccclesias- 
ticDs  Remensia,  Rotbomogensis.  Senonensii,  Lugdunensia,  BiLturicensis  «l  Turonen- 
■ïa  proTinciDrum.  cum  et  anctorilatt  domini  nostri  Pape,  îilustrtsaiaio  Francie  do- 
mino nostro  régi  concessum,  denano  de  Coillyaco  eut  ejua  vices  gertnti,  lalulem  Jd 
Domino.  Noveritii  nos  litteras  dîctorum  reverendomm  putrum  et  cieculorum  récé- 
pissé inter  cetera  continentes  quod  dominus  aoster  Papa  conceiserat.  voluerat  et 
auptoritatem  presliterat  qood  dicte  génies  ecclealasllce  dictum  aubsldium  dicto 
domino  Régi  Tacerenl  et  solverent,  et  ipaos  fecerat  eiecutores,  commiasBriog  et' 
hujDamodi  subsidii  moderatores,  eieque  potestatem  iledcral  compellendi  per  censu- 
Tam  ecclesisaticam  dictos  vïroa  ecclesiasticos  excmptoa  et  non  eiemplus,  cardinnli- 
bus  S.  Romane  Ecclesie,  Hospltulariis  et  fratribua  B.  Marie  Theutonicis  dunUiat 
eiccptis;  continentes etiam  qugd  dicti  domini  executorBH.Tocatïaqui  FueranteTocandi. 
ac  propter  hoc  congrega1ï[s].  diclum  subsîdium  fuerunt  muderati.  et  voluerunt  qnod 
*iri  ecclesiuslici  clvitoli*  (t  diocesis  Rotbomagcnaia  dietum  subaidiam  dîclo  domino 
rep  facerenl  et  solverent  secundam  et.juTta  forinnm  oc  inslrucUonem  factam  el 
ordinntam  in  civilnle  Noviomenai    per    gentes  ecclesiaalicna    provineie  Remcnsi«, 

subsidium  concssacrnnt,  habita  licencia  a  domino  nostro  Papa  fooiandi  ;  continentes 
insoper  quod,  cum  ipsi  super  ullcriori  eiecutione  lïtlerarom  opoalolicuriiai  ac  super 

ut  parcatur  labortbus  et  eipenais  dicturum  gcntium  ecclcaiualicarum,  uabia  super 

tum  negocium  celeritatem  deaiderat.  vohis  mandnmus  quatcnua  oinncs  et  singulai 
personas  ecclesiaaticaa  decanatua  veatri,  eiemptaa  et  non  eiemptaa.  benpQcia  eccle- 

apostoliea  moneatis.sîngulBriter  singulos,  ad  eorumpcraonaa,  ai  eaa  posaitis  appre- 
hendere.  vel  ad  persanes  procuratorum  seu  firmeriorum  suorum,  ai  habeanl.  alio- 
quin  ad  locum  beneficii,  de   rcddcndo   et  aolvendo  Rothomagi  rcccplori  quoad  hoc 

ibidrm  deputnlo  lummos  in  dicto  rolulo   contentes Et  inauper  vobis  mandamus 

quatenus  eudem  aurlorltnte  moneatis  omnes  et  aingulaa  persoiiaa  quelconque 
capellas  seu  capellanîas  aut  beneficio  (iic)  in  dicta  decanatu  obtinentea  de  quorum 
Dominibua  in  predi.^to  rotulo  nulla  fil  menlio,  de  rpddendo  et  aolvendo  prcdicto 
receptori,  infra  dictum  termînnm,  vîdelicel  pro  qualibet  cnpella  seu  capellonia  aut 
beneCcio  dccem  solides. ..  Diitom  aub  sîgillo  magna  curie  Rothomagenais,  una  cum 
nostris  signis,  auno  Domini  U  CCC  LXXX  primo,  die  Vif  novembris.  »  (Bibl.  nat.. 
ms.  rrençnisSriOiH.n*  !S6],  —Les  marnes  vicaire» généraux  adressent,  sous  la  mSme 
date,  un  mnndement  analogue  «u  doyen  de  Pont-Audemer  {ibid.,  n'  SS7).  Le  rom- 
plaçant  du  doven  répand,  le  'i'i  novembre,  qu'il  o  fnît  les  monilions  voulues, 
mais  il  njnute  quelques  ob-'ervnl'ons  au  sujet  du  peu  de  valeur  de  trois  des  béné- 
fices portes  ou  r6le((4((/.,  n"  2N!lj. 


«Google 


378  LIVRE   II.    CHAPITRE    VI 

de  Langue  d'Oïl  se  réunit,  au  mois  de  septembre,  à  Paris  ou  à 
Saint-Denis,  pour  s'entendre  à  ce  sujet  avec  les  commissaires', 
et,  sans  doute,  il  admit,  comme  précédemment,  le  principe  d'une 
taxe  personnelle  équivalant  à  un  dixième,  ce  qui  veut  dire 
peut-être  à  un  vingtième  du  revenu  des  bénéfices-.  Ensuite  se 
tinrent,  suivant  l'usage,  diverses  assemblées  provinciales,  une 
entre  autres,  à  Noyon  pour  la  province  de  Reims,  et  la  réparti- 
tion incomba,  comme  d'habitude,  aux  autorités  diocésaines.  Si 
cependant  cette  levée  souleva  de  plus  nombreuses  et  de  plus 
bruyantes  protestations  qu'aucune  de  celles  qui  l'avaient  précé- 
dée-', j'en  entrevois  diverses  causes  :  c'est  d'abord,  ainsi  qu'on  le 
montrera  bientôt,  que  le  pape  levait  concurremment  une  autre 
taxe  à  son  profit  ;  c'est  aussi  que  les  princes,  cette  fois,  firent 
lever  l'impôt  et  exercer  des  contraintes  contre  les  ecclésiastiques 
par  des  ofliciers  royaux',  ce  qui  était  contraire  aux  termes  des 
bulles  d'Urbain  V  et  de  Grégoire  XI,  et  même  à  ceux  de  la  pre- 
mière bulle  de  Clément  VII  ;  c'est  enfin  qu'ils  prétendirent  faire 
contribuer  même  des  ecclésiastiques  exempts,  notamment  les 
universitaires.  L'Université  de  Paris  suspendit  ses  leçons  en 
1382,  pour  ne  les  reprendre,  au  mois  d'octobre,  qu'après  avoir 
obtenu  de  Charles  VI  de  nouvelles  lettres  confirmant  sans  restric- 
tion ses  privilèges.  Il  est  vrai  que  l'évêque  de  Paris,  un  des 
«  modérateurs,  »  ne  laissa  pas  d'excommunier  certains  suppôts 
qui  refusaient  le  payement  de  la  taxe,  et,  au  mois  de  décembre, 
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Camere.  quoi  dictuH  Anthonius  solverat  isto  men»  ou^uati,  videlicet  die  X>,  Ko^- 
rino,  cquilulori  régis  Francie,  Coliao  de  flemiB  et  Hanequino  de  Gotapert,  cursori- 
bua  domini  nostri,  miss»  cum  letteris  cIbubji  ed  prelatoa  regni  Frnncie  ul  certo 
die  essenl  Parjsius,  etc...,  LXX  VII  Ooreni  Cnmere  tlll  solidi.  »  (Areb.  du  Vnlicnn, 
latroilif  cl  rxiint.  n*  3hk.  fol.  123  f). 
I.  V.  plus  loin,  p.  382. 

3.  CAioHoirrapAia  regiim  Fruncorum,  loco  cil. 

4.  Relifflnij-  ,1e  Salnt-Dengi,  t.  I.  p.  90.  —  Jouvenel  de»  Ursini  (p.  315)  reproduit 
ce  passogv,  auquel  il  joint  lu  phrase  suivante  qu'il  lire  de  son  cru  ;  n  F.t  tria  béné- 
fices j  nvoil  qu'on  levriil,  pour  le  diiieimc.  plui  que  les  bcnefii^os  ne  vnloient.  • 


«Google 


IMPÔTS    (;REVA>T    le   CLEBGÉ    de  FRANCE  379 

l'Université  eut   encore  lieu  de  protester  contre  cette  violation 
de  ses  droits'. 

J'ignore  pour  combien  de  temps  le  clergé  de  Langue  d'Oïl 
avait,  en  dernier  lieu,  octroyé  ce  subside.  Mais,  après  que  toutes 
les  aides,  quelque  temps  supprimées  au  début  du  règne  de 
Charles  VI,  eurent  été  rétablies,  j'ai  lieu  de  croire  que  le  verse- 
ment d'un  dixième  ou  d'un  vingtième  du  revenu  fit  place,  pour 
les  clercs,  ou  du  moins  pour  la  plupart  d'entre  eux,  à  la  contri- 
bution aux  aides.  C'est  ainsi  que  des  bulles,  renouvelées  tous  les 
deux  ou  trois  ans,  obligent  perpétuellement  les  clercs  de.  la 
Langue  d'Oïl,  à  partir  de  1382,  et  ceux  de  la  Langue  d'Oc,  à 
partir  de  1384,  à  contribuer  aux  taxes  levées  par  le  gouverne- 
ment sur  le  sel,  sur  le  blé,  sur  le  vin  et  sur  les  autres  marchan- 
dises. Les  ecclésiastiques  sont  assimilés  entièrement  aux  laïques 
quant  au  payement  du  sol  pour  livre  de  toutes  marchandises; 
mais  en  Langue  d'Oïl  et,  jusqu'en  1387,  en  Langue  d'Oc,  ils 
ne  versent  que  20  francs,  au  lieu  de  40,  pour  la  vente  de  chaque 
muid  de  sel,  et,  au  lieu  d'un  quart,  ils  ne  payent  au  Ose  qu'un 
huitième  du  prix  du  vin  qu'ils  vendent  en  détail-. 

1.  H.  Denine,  Auctariam  Chartulani,  t.  I,  c.  613,  627.  637,  63»;  rf.  c.  642, 
644. 

2.  Bullea  du  26  avril  (Arch.  du  Vntjcan,  Reg.  301,  fol.  37  t>),  du  2  mai  {Reg.  Ai^ 
RIO».  I.VII,  De  induUU,  prifilegiU,  qunl.  lif.Reg.  Avtnian.  LIX.  De  dheriU  farmi; 
qant.  v]  et  da  2S  aoât  1390  (Reg.  Aftniait.  LVIII.  Litière  de  caria),  du  16  mar*  {Reg. 
Apenioa.  LXV,  toi.  308  r')  et  du  17  avril  139S  {Reg.  Avenioa.  LXVI,  fol.  49  f),  du 
9  mars  {Reg.  Ât-eaioa.  LXIX,  fol.  331  t")  eldu  17  avril  1393  {Reg.  Aoenion.  LXVIII, 
fol.  139  r").  Il  réBUlta  de  res  bulles,  et  notamment  Af  ta  dernière,  qu'une  première 
autorisation  avait  é\i  donnée  pour  deux  ans  en  1^82,  une  sei^ondo.  une  troisième. 
une  quatrième  «t  une  cinquième,  pour  trois  ans  chacune,  en  1384.  en  1337,  le 
2  mai  1390  et  le  9  mars  1393.  Outre  ces  bulles  qui  visaient  d'une  manière  générale 
la  cootribution  aux  aides  du  royaume,  il  7  avait  une  série  de  bulles  parallèle  auto- 
risant le  roi  à  faire  contribuer  aux  aides  le  clergé  de  la  Langue  d'Oc.  A  cette 
seconde  a^rie  appartiennent  une  bulle  du  27  mars  1390  {Reg.  391,  fol.  26  V,  et  Reg. 
Arenion.  LVIJ.  De  indiiltii:,  prifilegiit.  nuat.  m  :  cf.  Reg.  Ai-caioii.  LXIV,  De  pri- 
•dlegiin,  indullii,  quai,  iv)  et  une  nutre  du  16  mari  139!  (Bibl.  nat.,  ms.  Doot  158, 
p.  13)  ;  on  voit  par  cette  dernière  que  les  autorisations,  en  ce  qui  concerne  lo  Langue 
d'Oc,  furent  données  une  première  fois,  en  1384,  pour  Irois  ans,  une  seconde  fois  en 
1387,  é|;alemenl  pour  trois  ans  (cf.  une  décision  du  concile  provincial  de  Saînt-Tbi- 
bérr,  an  mois  de  juillet  1389.  Labbe-Mansi,  t.  XXVI,  c.  75i),  une  troisième  fois,  en 
1390,  pour  deux  ans.  enfin,  en  1393,  pour  trois  nouvelles  années.  —  En  ce  qui  on- 
ceme  Ua  diocèses  de  Poitiers,  de  Saintes,  d'AngouKme,  de  Mailleznîs  et  de  Lacon, 
j'ai  cité  plus  haut  (p.  230)  une  bulle  du  17  octobre  1383.  —  Charle»  VI,  prévoyant  le* 
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A  côté  de  ces  aides  royales,  il  y  avait  les  aides  ordinaires  ou 
extraordinaires  levées  au  profit  de  tel  ou  tel  prince  dans  ses 
domaines  ou  ses  terres  d'apanage,  puis  les  taxes  d'intérêt  local 
établies  pour  couvrir  des  frais  de  guerre  ou  des  dépenses  de  for- 
tifications: toutes  charges  dont  le  pape  entendait  que  le  clergé 
prît  sa  part.  Nombre  de  fois.  Clément  VII  intervint  dans  les  que- 
relles du  clergé  avec  les  seigneurs  ou  les  villes  :  presque  toujours 
ce  fut  pour  contraindre  les  ecclésiastiques  à  financer'.  C'est  par 


diOîciiltéi  que  soulèveraient  les  gens  d'Égliae  ù  propoi  da  payement  des  aides,  aTsît, 
avec  l'oascntiinent  des  rommîiBHtreB  du  pape,  adjoint  dans  chaque  diocèse  un  clerc 
aux  élus  des  aides,  en  le  cbari^rant  de  statuer,  d'arcord  aTcc  ceui-ri,  sur  les  con- 
lealations  qui  s'élèveraient  entre  les  ecclésiastiques  et  les  rermiere  des  aides  ;  c'est 
ainsi  que.  le  15  août  13S3,  il  adjoignit  aux  élus  du  diocèse  d'Arranchrs  le  chanoine 
Nicolas  Blondeau,  qui  reçut,  en  outre,  un  mandat  des  commissaires  du  pape,  et  lui 
assigna  des  gegea  annuels  de  100  livres  tournois  (Arch.  nat.,  K  63',  n*  36].  —  Au 
sujet  de  la  contribution  des  ccclésiBBliques  nui  uides  dans  le  royaume  de  France, 
on  peut  lire  le  passage  suivant  que  j'eitruis  d'un  mémoire  inédit  de  Gilles  Bellemère: 
<i  Ut  vidrator  quod  istud  negocium  non  est  novum.  est  sciendam  quod  dominas 
Urbanus  papa  quinlus.  cum  ista  per  regem  Korolum,  palrem  bujus  régis,  ab  ipso 
Urbaao  petcrentur,  ipse  Urbnnus  cummisîl  quibusdam  archiepiscopis  regni  Praocie 
in  Lingua  gallicann  ialud  negiicium  cvini  polestale  predictn  ipsi  régi  euctorilole 
aposlolicu  cancedendi.  Qui  predicta  Ënalîter  ad  certum  tempus  concesserunt.  sic 
tamen  quod  per  gentes  ecclesiaslicos  et  non  auctoritnte  vcgia  levarentur,  et  ita  fuit 
de  fneto  reuli  eiequcioni  demnndalum.  El  demum  per  Gregoriom  XI  et  Clemen- 
tem  VII  et  usque  ad  Benedictum  XIII  fuerunt  similei  ooncesiiones  rcgi  fncle  et  coo- 
tinuale  :  propler  que  génies  régie  diccbant,  tempore  domini  Benedicti,  quod  reges 
Francie  predicta  posséderont  per  XXVII  annos  et  ultra.  "  [Bibl.  du  Vatican,  ms.  lat. 
Valic.  389! ,  fol.  ]]  r-.)  -  Il  est  à  remarquer  que,  vers  cette  époque,  Honoré  Bonel  le 
demandait,  dans  FArbre  det  balaillea  (éd.  Nye,  p.  163),  «  se  gens  d'Eglise  doivent 
paier  tailles  ne  impositions  pour  aidier  à  la  guerre,  g  et  qu'il  résolvait  la  question 
par  la  négative. 

1.  Bulle  du  15  octobre  1379  chargeant  l'abbé  de  Saint-André  de  Vienne,  le  prévAt 
d'Oulx  et  un  chanoine  de  Grenoble  d'examiner  s'il  ne  conTÎendrail  pns,  vu  1rs  diffi- 
cultés du  temps,  de  taire  contribuer  le  clergé  dauphinois  aux  dépenses  de  fortiSca- 
tions  (Arch.  de  l'Iière,  B  3S72].  Bulle  du  24  octobre  1382  décidant  que  le  clergé  de 
Toulouse,  qui  refuse  ohttinëment  de  concourir  ù  la  défense  de  la  ville,  sera  inrité  à 
fournir  quelque  subside  à  la  municipalité  [_Reg.  Avcnion.  XXY.  fol.  291  v].  Une  taxe 
fut  imposée  par  le  pape  sur  le  clergé  des  provinces  de  Bourges,  de  .Narbonnc,  de 
Toulouse  et  de  Bordeaux  pour  les  frais  de  l'évacuation  des  compagnies  (charte 
du  Ticeire  général  de  Jean  de  Cardallbee  datée  do  Toulouse.  le  4  mars  13S7, 
Irulrumenta.  mitcellaaea  ad  ann.  1380-81;  cf.  Muhul,  Cartrilairc  cl  ai  cHiff  dei  eam- 
munei  de  VancUa  diocèse  de  Carcaiipiiae.  t.  V,  Paris,  1867,  in-4°,  p.  456).  Au  mois 
de  décembre  13S9.  Pierre  n  Borrerii  u  est  commissaire  di<puté  '  ad  levundum  etreci- 
pieudum  pecunias  clerî  pro  évacuations  Anglicorum  Lingus  OcriLnne  ■  {iHlroitat  at 
txitu;  n- 366,  fol.  72  r).  Bulle  du  10  janvier  1391  chargeant  deux  cominiasairei,  &  la 
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cette  complaisance  à  l'égard  des  laïques  qu'il  mérita  d'être  traité 
de  «  serviteur  des  serviteurs  de  la  maison  de  France  ;  »  et  un 
auteur  contemporain  put  dire,  non  sans  beaucoup  d'exagération, 
que  chacun  des  représentants  du  pouvoir  séculier  était  plus  pape 
que  le  pape  lui-même  ', 

Cependant,  si  le  pape  s'en  était  tenu  là,  ouplutût  si  les  princes 
et  Charles  VI  lui-même  s'étaient  contentés  de  ces  subsides  et 
de  ces  contributions,  le  clergé  n'aurait  pu  reprocher  à  Clément  Vil 
que  d'avoir  suivi  à  peu  de  chose  près  les  errements  de  ses  prédé- 
cesseurs. Mais  b  deux  reprises,  le  10  juillet  1383*,  puis  le  18 
juillet  1390,  Clément  VII  concéda  au  roi,  sur  sa  demande,  outre 
les  avantages  ci -dessus  mentionnés,  le  droit  de  percevoir  pendant 
un  an  une  demi-décime  sur  tous  les  clercs  du  royaume  3.  La  décime 

demande  du  roi,  d'imposer  certainFa  flommes  sur  le  clergé  de  Langruedoc  «  pro  era- 
CDalIone  An^licorum  a  [Rtg.  301 ,  fol.  BO  r°).  En  ce  qui  concerne  le  clergé  de  VaUnti- 
nais  et  celui  de  ProTence,  t.  une  bulle  du  13  rëyrier  1390  {Beg.Areaion.  LIX.  Litlert 
dt  dinrtia  formU,  quat.  Il)  et  une  Rutre  du  31  noilt  1398  (Rtg.  Annlon.  LXrilI.  fol. 
133  V).  Je  lis  de  plus  dans  un  registre  dei  délibéretiaDtdu  conseil  de  Manotque. 
à  la  date  dn  3  mars  13S0  :  n  Relulcront  supradicti  nobilea  et  dominu*  Raymundua 
Cornuti  et  Raymundus  Gnsqui  leniise...  de  ATeuione...  Item  optinuerunlliterambal- 

ciali  SistDricensi.  qui  habcut  compclere  clpricns  et  aliaa  ^nten  eccleii  asti  cas  Tille 
Hannscead  contribuendum  cum  aliis  super  reperalione  et  (ortiiBcaciDne  ville  Manosce 
et  custodia  ipsius  loci  tempore  guerre...  D  (Arcb,  de  HanoaqueJ.  On  pourrait  sans 
peine  maltiplier  les  exemples  de  ce  genre.  Dans  le  Corotal-Veraissin,  les  ecclésias- 
tiques dereient  contribuer  aui  dépense*  des  forliCeotiona  jusqu'à  concurrence  de  la 

partie  des  revenus  de  leurs  bénéfices  (Arcb.  de  Cavaillon,  CG  1  n"  5.  6). 

1.  De  corruplo  EccUàix  ilatii,  cap.  lïvu,  CI,  Thierry  de  Niem,  De  Sciimaie,  p.  127. 

2.  Arch.du  Vatican,  «fy.  20G,  fol.  129  v;  cf.  Ordonaancei .  t.  VU,  p.  760,  et  H,  De- 
aiÛt.a-irlalarium  UnifcrtUatiK  ParitUasU,  t.  III,  p,  ri23.  —Déjà,  en  1384,  il  semble 
que  Cborles  VI  ait  perçu  une  sorte  de  décime  sur  les  bénéficiers  normands 
[iBPealaire  lomaiaire  dt>  Archive»  depariemeataUi  de  Seine-lnferieiire,  G  369S  ;  L.  da 
KermaingaDt,  Cartulatre  de  Saint- Michel  du  Trêport.  p.  307);  mais  ils  étaient  sans 
doale  par  là  même  dispensés  de  la  contribution  aux  aides. 

3.  La  demi-décima  peut  Mre  perçue  durant  un  an  à  partir  du  18  juillet  ;  les 
éïéques  de  Meoui,  de  Paris  et  de  Nojon  sont  eiéeuleurs  de  la  bulle.  Le  seul  dégrè- 
vement stipulé  par  le  pape  au  profit  du  «dergé  a  trait  aui  taies  levées  sur  les  objets 
que  des  clercs  font  transporter  pour  leurs  besoins,  ou  qu'ils  aliènent,  mais  non  dans 
UD  intérêt  commercial  :  u  Et  insaper  volumus  quod  quecunque  eiactioneu,  imposi- 
cionea  et  gabelle,  qoo  ad  quascanque  peraonaa  ecclesiasticas  clericalitcr  viventes,  de 
qnibuacunque  rebua  ipaorum  quas  non  negocialiomt  cauia,  qualibet  fraude  restante, 

deferri  fncient  in  predicto  regno,  cessent,  nec  ab  eis  directe  vel  indirecte  aut  ab 
emploribua  rcrum  ipaarum,  sub  pena  eicommuniealionis,  quam  contrafaeientes  in- 
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avait  été  réduite  par  Urbain  V  au  vingtième  du  revenu  des  béné- 
fices ecclésiastiques  :  c'est  donc  le  quarantième  de  ce  revenu  que 
le  roi  se  fit  remettre,  par  deux  fois,  pour  les  frais  de  ses  guerres. 
Ainsi,  le  revenu  de  Tarchevêché  de  Tours  ayant  été  évalué 
anciennement  à  3.000  livres,  Charles  VI  toucha  de  l'archevêque, 
aux  deux  termes  de  la  Toussaint  1390  et  de  Pâques  1391,  en 
tout  75  livres  :  tous  ces  détails  me  sont  fournis  par  un  état  de 
recouvrement,  heureusement  conservé  à  la  Bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève  K 

Notez  que,  quand  les  décimes  n'étaient  pas  abandonnées  au  roi, 
elles  n'en  étaient  pas  moins  levées  au  profit  du  saint-siège,  cela 


currnnt  ipao  faclo,  pcnis  oliis  contra  talcs  inOictis  in  aaa  robore  duratnrU.  et  etism 
«ab  penïi  temporal r bu ï  ppr  te  imponendis,  oliquid  eiig-atur  ;  quodque  etfam  td  con- 
ductoribua  seu  localoribue  impo«icionum  et  g-Bbellarum  htijusmodi  tantuni  dt  precio 
quod  hujuiDiadi  conductore s  seu  locatoreg  libi  aoluturi  erant  detrahas  et  defelces 
quantum  a  peraonis  ecclcaiasticia  exigèrent  entedictia  :  alioquin  predïcta  conceaiio 
Dullius  ait  robori»  Tel  momenli...  »  (Arch.  du  Vatican,  lanirumenln  mitcellanea  ad 
ana.  1390-9Î.  el  Seg.  301,  Fol.  59  V;  cr.  une  bulle  du  17  mera  13Ut  stipulant,  comme 
d'habitude,  l'exemption  dea  oBii-iera  et  commenaaux  du  pape.  Beg.  Areaioa.  LXI, 
fol.  66  r').  —  Le  mandement  aaivant.  adressé  par  Charles  VI  aux  gens  des  Comptes, 
le  17  jonvier  1391,  donne  au  sujet  de  la  levée  et  de  l'emploi  de  cette  demi-d«cime 
les  Tenaeignements  les  plus  précis  :  s  Comme  14,  S.  P.  le  Pape  nous  ait  nagueres  par 
aes  lettres,  et  pour  les  causes  qui  contenues  j  sont,  octrojé  un  demi  disieme  pour 
SUT  les  gens  d'Eglise  de  noalre  royaume  cstre  pria  et  cueilJi,  et  oyons  ordcné  qu« 
tout  l'argent  que  en  y  fera  et  sera  levé  en  nostre  pays  de  Lnngne  d'Oyl  soient  pnr  les 
receveurs  particuliers  sur  ce  commis  apporté  en  nostre  ville  de  Paria,  savoir  faisODi 
que  nous,  confiaua  du  sens,  loyauté,  diligence  et  expérience  de  noetre  amé  Hichiel 
du  Sablon.  nastre   receveur  sur  le  Tait  des  aides  de  la   guerre  éa   ville  ,  vicomte   et 

[etjmandement  eapecial  de  prendre  et  recevoir  tons  les  deniers  deasuadita  deadix 

de  Paris,  d'iceux  receveurs  et  tous  autres  dont  mestier  sera  contraindre  ou  faire 
contraindre  à  ce,  si  besoing  est,  de  tauier,  ordener  et  payer  des  denier»  devant 
dix  loua  salaire»,  trais,  missions  et  despens  nécessaires  pour  ce  fait  ou  «es  depen- 
dence»,  et  le  résidu  desdili  deniers  bailler  et  distribuer  par  l'ordonnance  de 
Dostre  Chancelier  et  du  sire  de  Noviant,  nosire  conseiller  et  maiatre  de  nostre 
hoBtel,  DU  de  l'un  d'eux ,  au  trésorier  ou  trésoriers  de  nos  guerres,  pour  estre 
employa  et  converti  ou  payement  de  Doatre  conseiller  et  chambellan  Loys  de  Sen^ 
cerre,  maréchal  de  France  et  des  gens  d'arme»  de  sa  retenue,  ainsy  que  ordené 
l'avona...  ■  (Arch.   nat.,  P  229G,  fol.  771  r'.)  — Cf.  U  Catalogue  de  la  cotleclion  Jour- 
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du  moins  à  partir  de  1382',  C'est  ce  qui  résulte  notamment  d'une 
plaidoirie  prononcée  devant  le  Parlement  au  nom  d'un  collecteur 
apostolique  de  la  province  de  Reims  :  «  Le  colecteur  dit  que, 
w  environ  l'an  Ilil"  et  I,  advisé  fu  par  le  pape  et  les  cardinaulx 
«  que  pour  l'an  HII"  et  II  un  dizîesme  fu  mis  sus,  et  que  un 
«  chascuQ  d'Ecglise  en  payeroit.  non  obstant  previleges,  us  et 
Il  coustumes.  Et  le  povoit  faire  Nostre  saint  Père  :  car,  selond 
u  raison  escripte,  ea  ce  faisant  il  demande  le  sien;  et,  considéré 
((  que  ne  le  demandast  pas  comme  sien,  considéré  Testât  de 
«  l'Ecglise,  qui  avoit  lors  et  a,  de  présent,  bien  à  faire  d'argent, 
«  si  povoit  encor  demander  le  pape  le  diziesme.  »  Cette  levée 
devait  permettre  au  pape  de  subvenir  aux  frais  de  l'expédition 
de  Louis  I"  d'Anjou  en  Italie  :  aussi  la  royauté  prêta-t-elle 
volontiers  son  concours  aux  officiers  de  Clément  ;  elle  alla  jus- 
qu'à prescrire  la  saisie  immédiate  des  biens  de  quiconque  tar- 
derait à  s'acquitter  envers  le  souverain  pontife-. 

Clément  continua  de  percevoir  la  décime  durant  les  années 
suivantes  3  :  j'en  ai  la  preuve  positive  pour  l'année  1389^,  puis 

1 ,  Cent  aen>  doute  en  vue  dn  psyemenl  d'une  Douielle  décime  que  Clément  VII 
eotiToqua  le  clergré  de  France  au  commencement  de  l'année  1382.  Cette  réunioD, 
fixée  d'abord  au  2  mars,  Tut  retardée  j  uaqu'au  S5,  pour  que  le  camerlingue  pAt  »'j 
rtadra  IJoaraal  de  Jean  le  Féfre,  t.  J,   p.  17). 

a.  Areh.  nat.,  XI- 1472,  fol.  107  r'. 

3,  Je  ne  citerai  pas  leulement  le  Beligienx  de  Sainl-DengÊ  (t.  I,  p.  398,  400),  qui 
■Fmble  dire  que  Clément  VII  perçut  continuellement  le*  décimée  durant  les  bait  pre- 
mière! annéea  de  son  pontificat.  Hais,  te  2S  juin  1385,  l'abbé  de  Clun;  regut  quit- 
tance d'un  tiere  des  300  francs  d'or  qu'il  devait  à  la  Cbambre  spoitolique  à  raiion 
d'ane  décime  entibre  (Bibl.  nat.,  collection  Baluxe,  Décime;  XLVlll,  n-  469).  EiiSn  la 
balle  déj&  citée  du  10  Juillet  1385  (t.  plus  haut,  p.38t)  prouTe  qu'avant  la  concession 
faîteA  Chartes  VI,  les  décimes  avaient  été  Icées  durant  ptusieura  années  au  pro&t  du 
■aint-iiège  :  •  Dudum  siquidem,  ettendentei  quod  Ecclesio  romena,  maxime  propter 
iciama...,  multîplicibus  oppresaionibus  gravabatur... ,  coacti  lui  mu  s ,  licet  inviti 
împlorare  auiilia  eabditorum,  ac,  deliberacione  super  hiis  prehabita  dilig-enti.  deci- 
inani  omnium  reddituum  et  proTentuum  ecdesiaslicorumio  reg-no  tuo  conilitencium 
niijne  ad  certi  temporie  specinm  tune  eipreasum  eitunc  in  antea  compolandnm, 
Diedietatem  vidclicet  in  Nativilalia  B.  Jobannis  Baptiste,  et  aliam  medieUtem  in  S. 
Martini  confeiaoris  que  est  de  mense  navembris  feetivitatibus,  anno  quolibet..., 
cBmem  predicte  solreadam,...  duiimus  imponendam.  Et  deinde  tempue  hujusmodi 
■acceisiTe  usque  post  festivilatem  dicti  S.  Martini  in  mensenOTembris  proxîmesecu- 
tunun  ex  certis  causis  daiimus  proragaadum...  s  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  296, 
fol.  129  V.) 

4.  IfaademaDt  du  camerlingne  (Avignon,  4  rérrier  1389)  Taisant  défense  aui  col- 
lecteurs apostoliques  d'exiger,  pendant  deux  ans,  de  Pierre  Gérard,  évéqne  du  Paj, 
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pour  l'année  1393.  Le  clergé  dut  avoir  pourtant,  avant  cette  der- 
.nière  date,  quelques  moments  de  répit,  si  j'en  juge  par  l'opposi- 
tion que  soulevèrent  les  bulles  du  13  janvier  et  du  15  ipai  1392  : 
l'Université  de  Paris  fit  entendre  des  plaintes;  la  plupart  des 
prélats  refusèrent  l'impôt.  On  voulut  les  contraindre  :  ils  en 
appelèrent  du  pape  mal  informé  au  pape  mieux  informé;  ils 
firent  même  afRcher  l'acte  constatant  l'appel  sur  les  portes  du 
palais  des  Doms.  Clément  VII  tint  bon  :  il  réfuta,  dans  une  décla- 
ration publiée  également  par  voie  d'aflich âge,  les  arguments  des 
prélats  ;  le  projet  d'expédition  du  duc  de  Bourbon  en  Italie  lui 
fournit  un  prétexte  pour  insister  sur  le  besoin  d'argent,  et 
diverses  bulles  expédiées  dans  le  courant  du  mois  de  janvier 
1393  ordonnèrent  de  passer  outre  à  la  levée  de   la  décime'. 

L'obligation  pour  le  clergé  de  payer  les  décimes  au  pape,  tan- 
dis qu'il  contribuait  aux  aides  du  royaume  {ce  qui  ne  s'était  pas 
encore  vu),  explique  son  irritation.  Toutefois,  ce  n'est  là  que  la 
moindre  partie  des  taxes  dont  l'accablait  le  gouvernement  ponti- 
fical. Après  avoir  sollicité  des  subsides  volontaires,  caritaiiva 
sabsidia,  en  cherchant  à  apitoyer  les  clercs  sur  le  triste  sort  de 
la  papauté  ou  du  sacré  collège,  on  en  était  venu  à  exiger  l'argent 
qu'on  ne  pouvait  plus  obtenir  de  plein  gré-.    C'est  ainsi  qu'un 


0  dccimam  auctoritate  apottolica  nuper  impoiitam  »  (Arcb.  du  Vatiran,  inslrumenla 
miicctianea  ad.  ann.  i3K8-89).  CI.  une  quittance  délivra  ù  un  chanoide  d'Anicrre 
et  une  décharge  octroyée  n  l'abba^re  de  Pontign;  [Inecataire  lommaire  de»  Archivt» 
déparUmcnlate,  dt  l'Yonni,  H  1418). 

1.  V.  plus  haut,  p.  170.  Religieux  de  Saint-Deay;  1.  II.  p.  38;   H.  DeniQe,  Char- 
tularium.l.  III,  n- 1602. 

2.  V.  ta  pièce  que  j'ai  publiée  dana  lea  Mélangei  Julien  Haret,  p. 460. —  La  Chambre 
apoatolique  eneuiase,  tes  13  et  1ù  décembre  1376.  32  liorini  4  soU  et  100  Uarina  20 
9oU  provenant  des  nubaidei  oclroyé*  parlai  évèquea  et  le  clergé  de»  dioeiaca  de 
Carcasaonne  et  de  Caatre*.  Elle  reçoit,  le  18,  900  frenca  «  a  domino  Sicardo  de  Bru- 
gayroaio,  lieenciato  in  decretis,  Gumerc  apostolice  consiliario,  od  levandum  et  recî- 
picndum  eubsidium  nuper  per  nonnullos  prelatoa  et  personas  eccleaiaaticBB  Lingne 
Occitone  Camere  apoelolice  oblatam  pro  auccurau  doœinia  cardinalibus  ultra  montes 
exiatentibus  Taciendo  deputato.  »  Les  20jen*ieret5  fétrier  1379,  elle  rembourie 
S14  florins  S  sala  et  320  QorinB  qui  lui  avaient  étii  prêtés,  le  30  septembre  précé- 
dent, par  les  évtqaea  de  Magaelone  et  d'Amiens  •  pro  auccursu  dominia  cardina- 
libus ultra  montes  eiialentihna  Taciendo.  u  L'évéque  de  Paria  avait  prêté,  le  28  . 
décembre,  pour  le  même  objet,  535  florins  20  sols  [latroilui  et  exila;  n*  350;  cf. 
n-  352,  à  la  date  dn   31  mai  1380].  Le  23  août  1331,  payement  de  42  florins  34  sois 

&  Jean  Segaio,  docteur  eo  lois,  •  qui  mittitnr  nnncius  apostolicna  ad  partes  e«II«c- 
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emprunt  forcé  sur  les  bénéficiers  fut  ordonné,  tant  en  France  qu'en 
Espagne,  par  bulles  du  i"  janvier  1390',  d'autres  vers  le  mois 
de  janvier-  et  vers  le  mois  de  décembre  1391^.  Puis  c'étaient 
les  «  annates,  »  ou  revenu  d'une  demi-année  des  bénéfices  infé- 
rieurs vacants,  dont  Clément  continuait  de  réclamer  le  payement, 
conformément  aux  réserves  faites  par  ses  prédécesseurs*;  les 
«  services  communs  »  et  les  »  menus  services,  »  exigés  des 
prélats  nommés  par  le  saint-siège  au  profit  du  pape,  des  cardi- 
naux et  des  oEGciers  de  la  cour  pontificale  :  taxes  dont  l'établis- 
sement remontait  également  à  une  époque  antérieure  au  schisme^, 
mais  dont  la  perception  s'était  faite  autrefois  avec  de  grands 
ménagements,  et  en  plusieurs  termes  fort  espacés,  au  lieu  que, 

tons  Anicicntia  pro  niatuis  et  iub«idiia  ibidem  pelendia  et  exAigeadii  a  {'tid,, 
n*  3bi,  toi.  123  T').  Les  aubsidei  da  cleigi  rapportent  encore  de  giç»»et  sominei  en 
1384  (i'ii'<f.,D*  338), 

1.  PouToirs  donn£i  à  Guy  d'AIbi,  docteur  en  loia,  i  Pierre  de  Tarascon  et  ù  Guy 
SanvagB  d'imposer  un  aubaidc  dans  les  proTinces  de  Lyon,  Vienne,  Tarentaise, 
Beaani:on,  Touluuae,  Auch,  Napbonne,  Tarragune.  Saragosae,  ainai  que  dans  le 
rojaume  de  Majorque  {Feg.  301 ,  fol.  103  r*).  Cf.  Beligieax  rie  Sainl-Dengt,  t.  I,  p. 
606.  QnitUnce  du  23  avril  1390  pour  100  francs  d'or  paji»  au  pape  par  le  chapitre 
de  Rouen  (/apenfaiVe  êommaire  dei  Archiva  dèparlcmealalta  de  Seiae-Inférieure, 
«3698). 

2.  Plusieurs  commiasairea  aonl  envoyfa  en  Berry,  en  Tooraine  et  an  France 
«  pro  certo  subaidio  a  prelatis  petendo  ;  u  de  même,  il  est  question  de  lettres  écrites 

impoailo  tam  a  parte  re^ni  quant  Impcrii  n  {Inlroitut  el  txilua,  n*  366,  fol.  !I2  t*, 
99  r).  Le  1"  février,  divera  collecteura  reçoÎTent  mission  d'exi^r  des  prêts  de  tous 
les  prélata  {Reg.  301,  fol.  107  y).  Le  13  janvier,  cinq  abbéa  cisterciens  avaient  été 
chargés  de  lever  n  unum  caritativuni  aubaidium  pcr  ordincm  Cistercienaem  domino 
oostro  in  capitule  generali  gratiose  couceasum  »  {Beg.  3D1,  fol.  102  r'), 

3.  Bulle  du  1"  décembre  1391  donnant  ù  Pierre  de  Juya,  archidiacre  ea  l'église  de 
Hécon,  le  pouvoir  de  contracter  au  nom  de  la  Cbambre  apostolique  tels  emprunts 
^u1l  jugera  bons,  l'autorisant  &  exiger  ces  prftt  de  tous  prélats  et  à  hypothéquer  an 
remtiourBement  desdils  emprunta  les  revenus  ordinaires  de  la  Chambre  apostolique 
(Beg.  AiienUta.  LXVI.  fol.  16  T"). 

4.  Religieux  de  Saial-Deitj/t.  t.  I,  p.  84.  Bulles  datées  de  Beaucaîre,  le  IS  sep- 
tembre 1390,  et  d'Avignon,  le  16  janvier  1391,  prorogeant  la  réserve  des  annates 
dans  les  provinces  de  Tours  et  de  Reims  (Reg.  301,  foL  63  V,  104  v).  Le  pape,  vou- 
lant reconnaître  les  services  de  l'archevêque  de  Rouen,  lui  abandonna,  par  faveur 
exceptiounelle,o  fructus  et  proventus,  seu  deportus  primi  aani  vacslionis  tingulorum 
IteneGciorara  >  (charte  du  camerliuxue,  du  S  mers  139'i.  Im-eataire  lonimaire  de> 
Archivée  départemeatala  de  Seiae-Jaférieare,  G4&S9).  Cf.  A,  Goitlob,  Auêder  Caméra 
apottolica  dei  tS.  Jakrhitnderti  (lonsbruck,  1830,  >n-S*),  p.  193. 

5.  A.  Goitlob,  p.  190. 
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SOUS  Clément  VII,  il  fallait  en  payer  une  notable  partie  avant  la 
délivrance  des  bulles  et  s'obliger  de  la  manière  la  plus  stricte  au 
payement  du  surplus  dans  des  délais  fort  courts,  faute  de  quoi 
l'on  encourait  la  suspense  ou  l'excommunication^.  C'étaient  encore 
les  (1  procurations,»  anciennement  perçues  au  profit  des  évêques, 
des  archevêques,  des  archidiacres,  de  tous  les  pi-élats  chargés  de 
la  visite  des  diocèses,  mais  dont  Grégoire  XI  déjà  s'était  réservé 
une  partie^.  Les  «  dépouilles  n  enfin  étaient  les  biens  que  les 
collecteurs  apostoliques  saisissaient  à  la  mort  des  évéques  ou 
des  abbés,  au  préjudice  des  héritiers  légitimes  de  ces  prélats  et, 
en  tous  cas,  au  détriment  des  églises  et  des  monastères^.  Une 
ordonnance  royale,  rendue  au  milieu  de  circonstances  sur  les- 
quelles je  reviendrai  bientôt,  énumère  les  inconvénients  qui  résul- 
taient d'un  tel  usage  et  décrit  la  misère  à  laquelle  se  trouvaient 
par  là  même  réduites  les  églises  de  France.  Elle  déplore  aussi  le 
grand  nombre  de  bénéfices  possédés,  disons  mieux,  exploités  par 
des  cardinaux,  la  ruine  des  édifices  sacrés,  la  cessation  du  culte, 
la  décadence  des  écoles  et  des  institutions  charitables^. 

1.  DuBoulay,  t.  IV,  p.  91t.  —La  pbreae  auivanteest  Dilraite  d'une  plaidoirie  faite 
devant  le  Parlement  an  mois  de  féïrier  1387  :  a  El  sy  est  pea  de  prelai  que  pour  les 
deblei  du  pape  n'aient  enté  suapendas  ou  excomvnlei.  u  (Arch.  dbI.,  XI*  1^73,  fol. 
282  r°).  —  Le  16  avril  1393.  an  collecteur  apostolique  prononce  l'eicommunication  du 
prieur  de  Saint-Hartin-des-Cbunips  [LL  108-.  p.  90,  03). 

2.  Bulles  du  3  novembre  1389  réservant  nu  saint-siège  la  moitié  des  procurations 
dont  la  jouissance  avait  été  abandonnée  aux  archidiacres  ou  autres  dignitaires  des 
provinces  de  Sens,  de  Rouen  et  de  Tours,  nonobstant  les  réserves  antérieures  :  bulle 
du  13  janvier  1390  r^eervant  bu  snint-tièg-e  les  procurations  pour  une  période  de 
deni  ans;  bulle  dulD  juin  1390  «uspendant  la  jouissance  des  droits  de  visite  et  de 
procuration  octroyés  ù  diverses  personnes  des  provinces  de  Sens,  de  Rouen,  de 
Tours,  de  Reims,  de  Lyon,  de  Vienne,  de  Besançon  et  de  Tercntaise;  bulles  du 
1S  septembre  1390  réservant  «u  aaint-sicge  les  procurations  dans  les  provinces  de 
Tours,  de  Reims,  etc.  (Arcb.  du  Vatican,  Heg.  301,  fol  4  r*,  11  v",  63  r-  et  105  v); 
bulles  du  13  janvier  1392  prorogeant  l'linp6t  des  demi -procuration  s  et  celui  des  pro- 
curetions entières  ;  bulle  du  1"  mai  1392  portant  extension  de  ladite  réserve  dons  la 
province  de  Tours  {Reg.  Aiieaion.  LXVI,  fol.  31  r-,  47  f);  bulle  du  2  janvier  1393 
suspendant  pour  un  an  les  concessions  précède  m  nient  faites  aux  prélats  au  sujet  des 
procurations  {Reg.  A^inion.  LXVIll.  fol.  37  r'). 

3.  Bulle  dotée  de  Beauceire,  le  15  septembre  1390,  réservant  au  laînl-siègc  les 
dépouilles  des  prélats  qui  viendraient  A  mourir  dans  te  province  de  Tours  {Reg.  301, 
fol.  ti(.  V").  -  Thomassin  (partie  IV,  I.  IV.  ch.  ixiiv.  g  4)  se  trompe  en  voyant  là  une 
innovation  contemporaine  du  Schisme  (cf.  Arcb.  nat.,  L  377  ;  Bibl.  net-,  ma.  Morenu 
236.  fol.  224,  etc.). 

4.  OrJonnattcei,  t.  VII ,  p.  133. 
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Le  même  besoin  d'argent  obligeait  Clément  Vil  à  multiplier 
les  réserves  et  h  n'accorder  les  bénéfices  qu'à  des  sujets  capables 
de  gros  sacrifices  pécuniaires'.  On  se  plaignait  du  marchandage 
auquel  donnait  lieu  trop  souvent  la  collation  des  prélatui'es.  Les 
fils  de  famille  parvenaient  aux  plus  hautes  dignités  ;  des  clercs 
éminents  par  la  science  et  par  le  caractère  languissaient  dans 
louhli. 

Pour  comble  de  détresse,  on  vit,  au  moins  une  fois,  la  caisse 
pontificale  suspendre  ses  payements  :  assignations  et  pensions 
furent  «  reculées  »  d'un  an,  en  1391  ~. 

Les  charges  qui  pesaient  sur  le  budget  du  pape  sont  trop  con- 
nues pour  qu'on  s'étonne  des  sacrifices  imposés  au  clergé  du 
royaume.  L'or  affluait  de  toutes  parts  dans  les  coffres  d'Avignon, 
mais  s'écoulait  plus  vite  encore.  Aussi  les  documents  démontrent- 
ils  parfois  la  misère  du  pontife  dont  Jouvenel  des  Ursins  admi- 
rait «  l'incroyable  chevance^.  >>  La  Chambre  apostolique  emprun- 
tait à  des  juifs'';  elle  engageait  les  ornements  pontificaux,  les 
objets  d'orfèvrerie  sacrée,  en  laissant  au  prêteur  la  Faculté  de  les 
vendre,  s'il  n'était  pas  remboursé  au  jour  dit^.  Lors  de  la  mort 

1.  E,  Ton  Ottenthnl.  Die  pâpallichea  KamUiregtln  von  Jahanaii  XXtliU  KUolaut  V. 
p.  104,113,  113. —  Je  citerai,  en  outre,  uae  bulle  du  C  octobre  138Ï  par  laquelle 
Clément  VII  se  réserie  tpécialemenl  deux  bénéfices  dana  rbecun  des  diocèaea  de  la 
province  de  Sena  (/niiromcnja  mi^cfllanm  ad  aan.  1383-Si),  et  une  boUe  du  21  mai 
1393  par  laquelle  il  proroge  puur  deux  Bnnéca  nouvelles  lea  réaervei  précédemment 
faite»  {Rfg.  Areaioa.  LXYIII,  fol.  124  v  et  »q.],  Cf,  Rtllf-itux  de  Saial-Diiayi,  t,  I, 
p.  694,  —  Il  aerail,  d'uilleura,  injuste  de  ne  paa  faire  remonter  beaucoup  plu» 
haut  l'origine  de  cet  abua  (y,  notamment  K.  Eubel,  Zam  pàpttlichea  Reteruationt- 
uad  Profiiîontwetea,  dana  RSmùrhe  Qaartal>r/irifl,  t.  VIII,  13S4,  p.  16»  et  s'q.). 

2.  Buttes  du  20  décembre  139t,  alléguant  les  dépenaea  extraordinaire  a  nécessitées 
par  le  schisme  {Reg.  Afenion.  LXVI.  fol.  19  V). 

3.  P,  397.  _  Lo  cardinal  de  Hurol  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  Ciément  (Baluae, 
t.  II,  c.  1092):  B  Au  Jour  de  son  avinemenl,  il  n'avait  pas,  avec  tous  ses  biens  et 
joyaux,  de  quoi  se  faire  Taire  on  capuce  Tourré  d'hermine,  n 

4.  Le  14  novembre  1388,  par  exemple,  elle  paye  a  un  juif  10  florina  de  monnaie  cou- 
rante pour  lea  intérêts  de  deux  mois  d'une  somme  de  200  llorina  d'or  courant  qu'elle 
lui  avait  empruntée(/niroi'<jn  et  txitat,  n-  365  ;  cf.  n-  352). 

%.  E.  Manti,  L'antipape  Clément  Vil.  dana  la  Revue  archéulogi^ue .  3-  série,  t.  XI, 
1888,  p.  9.  CF.  une  cbarte  du  camerlingue  datée  du  \h  aeptembre  1Î87,  et  prouvant 
qo'en  garantis  d'une  créance  de  600  francs  d'or,  Raoul  de  Lestrànges,  damoiieau  du 
diocèse  de  Limages,  avait  reçu  trois  mitres  et  une  crosse  de  cristal  ornéea  de  perles, 
de  pierres  précieuses  et  d'émaux,  qu'il  était,  de  plua,  aatorisé  à  aliéner  ces  gagea 
dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  désintéressé  â  la  Nosl  ijmlramenta  nûcellanea  ad 
aitn.  1386-87). 
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de  Clément  VII,  la  tiare  elle-même  se  trouvait,  dit-on,  aux 
mains  du  grand  maître  de  l'Hôpital,  Jean  Femandez  deHérédia, 
qui  consentit  à  s'en  dessaisir  afin  qu'il  fût  possible  de  procéder 
au  couronnement  du  nouveau  pape'. 

Ajoutons  que  Clément  VII,  si  cher  que  lui  coûtassent  ses 
armées  et  ses  flottes,  la  défense  du  Comtat  et  la  eoncjuête  de 
l'Italie,  ne  laissait  pas  d'entretenir  les  pompes  traditionnelles  de 
la  cour  avignonnaise.  En  dehors  même  des  fêtes  auxquelles  don- 
nèrent lieu  les  visites  des  princes,  et  surtout  celle  du  roi,  le  train 
qu'on  menait  dans  le  palais  des  Doms  ne  sentait  nullement  la 
gêne.  De  nombreuses  commandes  d'ornements  et  de  joyaux  ont 
été  constatées  sous  ce  pontificat,  ainsi  que  des  achats  de  camées 
et  d'oeuvres  d'art.  Une  dépense  de  100  florins  pour  la  fourrure  d'un 
vêtement  semblait  n'avoir  rien  d'excessif".  Clément  VII  entrete- 
nait des  paons  dans  son  veiner,  des  lions  dans  sa  ménagerie'. 
En  voyage,  des  jongleurs  lui  tenaient  compagnie*,  et  l'on  jetait 
des  pièces  de  monnaie  sur  son  passage^.  On  a  même  prétendu 
que  la  tenue  de  sa  cour  manquait  de  gravité,  que  des  fruits  secs 
des  écoles,  des  jeunes  gens  débauchés  formaient  son  entourage. 

\.  Fait  lauvcnl  menlionné,  d'après  J.  Bo*io  {DelF  ùloria  délia  nacra  rtligioitr  di 
San  Gioiianiti  Gieroiotimilano,  t.  I,  Rame,  1594,  in-fal.,  p.  105),  qui,  &  Trai  dire,  ne 
cite  pai  les  «oarcea. —  Le  Religieux  île  Saiil-Deai/i  (t.  II.  p.  186)  rapporte  que.  suivant 
U  bruit  public.  Clément  VII  taissait  an  trésor  de  300.000  écua  d'or. 

S.  E.  Manu,  loco  elt..  p.  159,  17S  et  sq..  160. 

3.  Le  39  août  138&,  paiement  de  ï  florin*  3  aola  au  gordien  ds  cea  bétea  (Intmitat 
tl  exila;  n-  359,  fol.  20Ï  r*). 

4.  La  10  jnin  13S3,  payement  de  27  florins  H  sols  à  trois  jongleura  allemiinds 
{iHtroilm  et  exila»,  n>  356,  fol.  155  t*}.  Le  10  janvier  1386,  payement  de  S  florins  16 
sols  aux  jongleur*  du   prince  d'Achiile  [Introilu»  et  exilât,  n*  358,  fol.  69  v).  Le  35 

du  duc  de  Brunswick,  pour  lui  et  pour  quelques-uns  de  se»  camarades  qui,  la  reille, 
avaient  accompagné  le  pape  dnns  un  trajet  de  Cbateauneur  &  Afignon;  pajement 
de  8  florins  16  sols  &  deux  jongleurs  ou  mimes  apparlenaot  au  capitaine  de  ron- 
tiers  Guillaume  de  Sanhes,  qui  avaient  également  tenu  compagnie  au  pape  duraul 
le  méms  trajet  {Introilut  et  exila;  n*  360,  fol.  132  V].  Le  ii  octobre  1390.  pajement 
de  85  florins  20  aols  A  quatre  jongleurs  appartenant  au  comte  de  Genevois;  le  ï  avril 
1393.  payement  de  34  Qorins  8  sols  k  quatre  jongleurs  appartenant  ou  roi  de 
Sicile  Louis  II  {lalroiliii  el  exilât,  n-  366.  fol.  212  V  ;  n*  370,  fol.  95  v). 

5.  Introitua  et  exilât,  n*  366,  loi.  184  v*  et  pateint.  —  Ces  déplacements  donnaient 
aussi  lieu  è  des  distributions  de  bénéficei;  v,  par  exemple,  le  râle  dreasé  psr 
l'évèque  de  Lavaur.  en  1387,  lors  d'une  chevauchée  du  pope  A  Roquemaure  {Liber 
lujiplicationum,  annî  IX  pars  i,  fol.  281  r*). 
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Les  pourpoints  écourtés  à  la  mode  du  jour  lui  paraissaient  tou- 
jours trop  longs,  et  l'oa  parle  d'ua  écuyer  de  l'archevêque  de 
Rouen,  auquel  il  fît,  au  grand  scandale  des  honnêtes  gens,  raser 
plaisamment  les  sourcils'. 

Ces  façons  dissipées,  ces  allures  mondaines,  en  rapport  avec  les 
mœurs  de  l'époque ,  n'en  produisaient  pas  moins  sur  les  tîdèles 
une  impression  pénible,  encore  aggravée  par  le  faste  de  certaitis 
cardinaux-.  Lesprincesde  l'Église  étaient  loin  d'avoir  les  mêmes 
charges  que  le  pape  ;  tout  au  plus  contribuaient-ils  aux  dépenses 
communes  par  des  subsides  volontaires^  et,  de  préférence,  pardes 
prêts*.  Cependant,  outre  la  part  qu'ils  prélevaient  sur  les  reve- 
nus apostoliques,  ils  jouissaient  individuellement  d'avantages 
considérables.  Clément  VII,  comme  don  de  joyeux  avènement, 
leur  avait  remis,  à  chacun,  i.OOO  florins  de  Chambre^.  Ils  avaient 
fait,  dès  le  premier  jour,  main  basse  sur  les  bénélices^,  et  cette 
curée  scandaleuse  se  prolongea  jusqu'à  la  fm  du  règne  de  Clé- 
ment VU  :  dans  un  registre  correspondant  k  l'année  1392-1393, 

1.  Fr.  Ebrie,  Neiie  MalerialUn  iur  Geichhhtc  PeUn  -on  l.aHn,  loco  cit..  p.  2t3.  Cf. 
De  corruplo  Eccltsîa  tlalu,  pup.  xxvii.  —  Au  milisu  de  In  cour  d'Avignon,  dont  il 
trace  d'ailleure  une  peinture  asiez  OaHeaM,  Philippe  de  Uézitns  feint  de  voir 
apparallre  trois  horribles  TieillCB,  Orgueil,  Avarice  et  Larme  {Songe  du  Vieil 
pèlerin,  Bibl.  net.,  mi.  rraurais  SS542,  Fui.  79  •••). 

2.  Heligieiuc  de  Sainl-Deayi.  t.  I,  p.  368,  6M.  De  corruplo  Ecchiiir  ilatu,  cap.  i. 
Cf.  L.  Pastor,  t.  I  de  ta  traduction  F,  Rajnanil,  p.  135,  note  2. 

3.  Le  cardinal  do  Uurol,  qui  profeseait  à  l'yard  de  Clëinenl  l'omitié  la  plus 
tendre,  dit  s'Ctra  dépouillé  pour  lui  de  tout  ce  qu'il  poeaédait  (Bftluie,  t.  II, 
c.  1092). 

4.  Je  aignoleroi  des  pi^ts  de  214  (lorins  S  eola  et  de  107  florins  4  aoli  faits  à 
le  Chambre  apoKtaliqne,  le  30  septembre  13'B.  par  les  rardinaui  de  Mende, 
Grinioard  et  d'Embrun  {lalroiliis  et  exila,,  n-SM);  un  prêt  de  1.000  florin»  fait,  le 
ISjuUlct  1381,  par  le  cardinal  de  Pampelune  (n*  3S'i,  fol.  U\  V);  deux  autres  de 
1.071  florins  12  sols  et  de  Ï28  florins  IB  sols  faits,  le  26  septembre  et  le  2ti  octobre 
1386,  par  le  cardinal  de  Nuples.  Thomas  degli  Ammonati  (n-  360);  enfin  des  prtts 
considérables  faits  par  le  cardinal  d'Amiens,  pour  lesquels  la  Chambra  apostolique 
lai  redevait,  en  1383,  U.S'iS  Itorins,  et  d'autres  de  600  frnncs  d'or  et  de  1.692 
florins  6  sols,  qu'il  fil  encore  le  S  novembre  13«ï  cl  le  11  septembre  1387  (n-  367, 
fol.  16  y  ;  n*  338,  fol.  77  t-  ;  n-  362). 

5.  s  Cum  predictus  dominus  nosler  in  nova  crestione  sua,  prout  notorium  exiatil. 
dederit  cnilibet  dictorum  curdinalium  summum  llll'  florcnorum  de  Cornera  peraol- 
Tendam  per  ipaam  Camerem  apostolicam...  s  (Extrait  d'un  compte  du  cardinal 
d'Amiens,   lut- oilat  et  exilât,  n*  357,  fa).  16  V). 

6.  Reg.  A^enion.  I  Clementié  VU,  fol.  11  V,  12  r",  28  f,  29  ï*,  30-31,  36  r»,  80  r*, 
71  r",  73  V,  114  f,  127  V,  etc.  Beg.  291,  fol.  93  v". 
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les  lilterœ  dominoram  curdinalium,  ou  lettres  de  provision 
octroyées  aux  cardinaux,  ne  remplissent  pas  moins  de  cent  dix 
feuillets'.  Pour  concevoir  le  luxe  de  ces  existences  princières,  U 
suinrait  de  lire,  la  .description  des  mausolées  qu'eurent,  par 
exemple,  Faydit  d' Aigrefeuille ^,  Jean  et  Pierre  de  Cro.s  dans 
l'église  des  Doms  ou  dans  le  collège  de  Saint-Martial  d'Avi- 
gnon 3. 

Un  de  ceux  qui  durent  le  plus  amasser  de  trésors  est  ce  poli- 
tique retors  dont  le  proiil  fuyant  se  reconnaît  encorfi  parmi  les 
débris  frustes  de  son  magnifique  tombeau*.  Jean  de  la  Grange, 
cardinal  d'Amiens,  l'ancien  conseiller  de  Charles  V,  exploitait, 
comme  fermier  du  pape  et  du  sacré  collège,  une  partie  des  terres 
duComtat-Venaissin.TroisambassadcsenFrance,de  1380à  1382, 
lui  rapportèrent  6.000  francs;  il  se  fit  octroyer  par  Louis  l" 
d'Anjou,  le  1-"  juin  1382,  une  pension  viagère  de  2,000  fi-ancs'  ; 
en  outre,  une  pension  de  10  florins  par  jour  lui  fut  servie  par 
Clément  VU  depuis  le  1"  juin  1380  jusqu'au  3!  août  1383". 

Faut-il  s'étonner  si  le  pape  et  les  cardinaux  d'Avignon  pas- 
saient pour  se  résigner  sans  ti'op  de  peine  au  malheur  de 
l'Eglise?  C'est  l'idée  que  l'on  trouve  exprimée  brutalement  dans 
le  Songe  da  Vieil  pèlerin  :  «  Ghascun  ayme  tant  son  fumier,  et  a 
<i  si  grant  paour  de  son  estât  perdre,  et  doubte  tant  que  sa  par- 
ti tie  ne  soit  confundue,  que  l'en  puet  dire  :  Regnons  tant  comme 


1,  Reg.  305,  fol,  26-136.  Pour  Vannée  qui  précède,  t.  le  Heg.  302  (fol.  6-97J.' 
Cf.  Arch.  not..  LU  lOS-,  p,  S  ;  Bibl.  nal,.  ms.  Donl  12.  p.  278, 

2,  L.  Courajod.  Jacyiin  More/,  tmilpleur  hourguigaan.  dans  la  Gatetle  archiolo- 
^iqae,  1885,  p.  ÎICJ. 

3,  BnliiïG.  l.  I,  c.  1309.  Cf.  l'inventaire  àe»  vasce  et  jajaui  proTcnaiil  de  la 
(uccessinn  d>  ces  dcui  .'ordiiiani  (Avignon,  24  et  25  janvier  1389,  latlriimcMta 
miirellaata  ad  ana.  1388-89). 

k.  Coaservûs  au  Miiiée  Calrcl  (cf.  E^.  MllnU,  Le  mausolée  du  cardinal  de  Lagrangc, 
dan*  VAm!  det  ntoaanunti.,\t9\,  n-  i»  et  10). 

S.  En  prcicnce  cl  à  l'inalijjration  du  pape  (latroitui  el  eiilun.  n*  357,  Fol.  20  T*). 

S.  s  DirtDS  cardinalis  recepit  ad  arrendationem  scu  firmam,  de  mondsto  dicti 
domini  nostri  et  votuntatc  et  conseniu  dominoniin  mporum  rardinalinm,  cerla  loca 
ComilnlDH  Venaysiini,  proat  în  leltcria  arrendamenli  plvnioii  continetur,  ad  IV 
anno«,  pra  samma  «en  pretio  XVI-  IX'  Il  florcnorum  de  Cnmera  XV[  solldorum 
monde  Avinionensia...  u  {Ibid..  fol.  16  v).  Cf.  Fr.  Ehrle,  Keue  Materinliea  aur 
Ge„riic/ile  Peler»  -oa  Luaa  (Arehii-  fur  Lileralar-uad  KirchmgrtchiekU,  t.  VII,  1893), 
p.  75. 
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((  nous  pou VTons  !  Nostre  querelle  ne  mettons  pas  endebât...!  >> 
Et  Philippe  de  Mézîères  fait  tenir  à  Clément  VU  ce  rude  langage 
qu'il  place  dans  la  bouche  de  dame  Vérité  :  h  Selon  le  dit  d'au- 
u  cuns,  vous  jmaginez  que  en  voz  chambres  parées  et  chapelles 
«  aournées  et  à  voz  tables  garnies  de  grandes  viandes  et  de  vais- 
(I  selle  resplendissant,  mon  Père  vous  doye  mander  l'union  de 
«  son  Espose,  sans  vostre  pié  enbouer,  ne  sans  travailler  autre- 
«  ment'.  » 

On  estimait  généralement  que  le  pape  d'Avignon  ne  »  s'em-  r 
bouait  »  pas  assez  le  pied  et  comptait  trop  sur  des  influences  ' 
étrangères  pour  faire  sortir  l'Eglise  de  l'ornière  où  elle  restait 
enfoncée,  que,  de  plus,  les  sacrifices  exigés  des  clercs  étaient  hors 
de  proportion  avec  les  résultats  acquis. 

Le  mécontentement,  la  lassitude,  le  dépit  tendaient  à  rompre; 
peu  à  peu  le  faisceau  des  forces  clémentines.  Ils  amenèrent,  im 
jour,  la  royauté  elle-même  k  modifier  sa  politique  k  l'égard  du  ] 
saint-siège. 


IV 


Ce  ne  fut  point  l'œuvre  d'un  jour.  Un  œil  attentif  distingue 
des  symptômes  précurseurs  dès  i38o. 

Les  rapports  de  la  coui'  de  France  avec  le  pape  d'Avignon  ne 
sont  plus  alors  ce  qu'ils  étaient  au  temps  de  Charles  V  ou  même 
du  vivant  de  Louis  I"  d'Anjou.  11  a  suflï  pour  amener  un  refroi- 
dissement que  Clément  VII  témoignât  quelque  velléité  de  résis- 
tance à  la  politique  des  princes.  Les  oncles  de  Charles  Vl,  lors  de 
leur  malheureuse  tentative  d'occupation  de  la  Provence,  n'ont 
pas  rencontré  chez  le  pape  la  complaisance  qu'ils  espéraient  : 
ils  lui  en  gardent  rancune.  Moins  de  deux  mois  après  l'audience 
dans  laquelle  Clément  VII  a  laissé  entrevoir  sa  répugnance  à 
sacrifier  les  droits  du  jeune  Louis  II,  le  Conseil  de  Charles  VI 
prend  une  série  de  mesures  qu'on  a  dit  inspirées  par  l'Univer- 
sité-,  mais  où  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  aussi  l'effet  de 

1.  BibL  liât.,  m.,  frunçnia  25512.  fol.  100.  101. 

2,  Religieux  de  Saint-OtayÊ.  l.  1.  p   .TOS. 
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la  mauvaise  humeur.  II  ne  songeait  qu'à  partager  avec  le  saint- 
siège  l'argent  des  clercs  :  soudain  les  intérêts  du  clergé  lui  in- 
spirent une  sollicitude  touchante.  L'abbé  de  Saint-Nicaise  de  Reims 
levait  alors,  pour  le  compte  du  pape,  un  subside  en  Normandie 
et  en  Bretagne  :  ordre  lui  est  signifié  de  quitter  la  France  immé- 
diatement. On  décide  que  les  sergents  du  roi  ne  prêteront  plus- 
désormais  leur  concours  aux  collecteurs  du  pape  ^30  octobre). 
Une  autre  ordonnance  énumêre  les  maux  résultant  pour  ie 
royaume  de  l'avidité  des  cardinaux  ;  elle  se  plaint  amèrement  des 
exactions  pontificales;  elle  décrète  qu'au  besoin  des  commissaires 
seront  chargés  de  prélever  sur  les  revenus  des  cardinaux  l'argent 
nécessaire  à  l'entretien  des  églises  et  des  monastères  ;  les  biens 
des  évéques,  des  abbés,  des  prieurs  ou  des  administrateurs  qui 
viendraient  à  mourir  seront  saisis  au  nom  du  roi,  ijour  peu  que 
les  collecteurs  du  pape  fassent  mine  des'en  emparer  (U  octobre)'. 
Le  premier  président  du  parlement  de  Paris  se  transporte  même 
en  Avignon,  avec  deux  autres  ambassadeurs,  afin  de  notilier  ces 
décisions  à  Clément  VII,  qui  ne  put  mieux  faire,  dit-on,  que  de 
les  approuver".  Au  surplus,  la  nouvelle  ordonnance  fut-elle  exé- 
cutée? ilseraitdifQciledeledire.  Les  documents  allégués  en  faveur 
de  l'aflirmative  seraient  plutôt  de  nature  ft  prouver  le  contraire''. 
Si  ie  Parlement  ou  le  Conseil  furent,  h  plusieurs  reprises, 
obligés  d'enjoindre  aux  officiers  royaux  de  se  conformer  à  l'or- 
donnance, si  ceux-ci  se  virent  menacés  même  de  .suspension,  au 
cas  où  ils  persisteraient  dans  leur  résistance  passive,  c'est  qu'ap- 
paremment l'exécution  des  lettres  du  (1  octobre  souiTraitde  grandes 
diflicultés'.  L'intention  malveillante  du  gouvernement  royal  est, 
eu  tous  cas,  peu  douteuse. 

1.  Ordonaana;  t.  Vil,  p.  131,  133.  Cf.  Pierre  Cochon,  p.  1TS. 

2.  Rcligiriix  de  Saiat-Dcayi.  t.  1,  p.  400.  Juumal  de  Jeaa  te  Ferre,  t.  I.  p.  202. 

3.  freafti  dci  Uiertcz  de  rÉg/ite  gallicane,  l.  III.  p.  10. 

4.  Lc33  octobre  13Ba.  pablicalion  de  l'ordonna nce  au  ChiUelct  de  P*Ti>  (Bibl.Dat.. 
m:  lolin  9071 ,  n*  2i).  Le  16  février  13S6,  mandement  adreaaê  par  le  Parlement  eux 
bailIiB  et  sén^cboax  (Ordonnani-o.  t.  Vll,  p.  133).  Le  30  leptembre  1388,  lettres 
rojam  adressées  nui  procurrum  du  roi  dont  les  baïliiag^i  et  ■énéchaassées  *e 
plaignnni  de  ce  que  l'ordonnance  n'eut  pas  lex^cutée  (ibid.,  p.  159).  Le'lB  ■eplem- 
bre  1302,  le  conseil  cbargé  do  gouvernement  du  Lon^edon  et  de  la  Guyenne 
adreimc.  de  Montpetlier,  au  sénéchal  de  Bcaucaire  une  eipédilion  de  l'ordonnance 
dreeirie  le  2G  Hiril  précédent  {ibid,,  p.  133).  Le  7  septembre  13114,  lettre*  de  jaHina 
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Ce  n'était  encore  qu'un  nuage,  mais  qui  tardn  à  se  dissiper.  Il 
est  vrai  que,  plus  tard,  l'avéneinent  des  «  Marmousets  »  ramena 
les  beaux  jours  du  temps  de  Charles  V.  Jamais  harmonie  plus 
complète  ne  régna  entre  les  deux  cours  d'Avignon  et  de  Paris 
que  durant  la  période  qu'on  appelle  celle  du  gouvernement  per- 
sonnel de  Charles  VI  ', 

C'est  alors  cependant  que  le  mot  d'  «  union  »  commence  à  cir- 
culer ea  France.  Par  ce  terme,  qui  ne  tardera  pas  à  servir  de  mot 
d'ordre  à  tous  les  mécontents,  on  n'entend  pas  seulement  la 
soumission  de  l'Eglise  universelle  à  Clément  VII,  mais  le  retour 
à  l'unité,  par  quelque  moyen  qu'il  s'opère,  et  quelles  qu'en  soient 
les  conséquences  pour  Je  pape  d'Avignon-, 

On  a  voulu  faire  honneur  de  ce  nouveau  programme  au  duc  de 
Boui^ogne^.  L'idée  en  appartient  probablement,  sinon  au  clergé 
d'une  manière  générale  *,  du  moins  aux  clercs  de  l'Université. 

Après  les  événements  qui  ont  été  racontés  et  dont  la  consé- 

adree«é««  an  prévûl  de  Paris,  oui  «Pnécbaui  et  oux  bailli*,  et  enref  iitréca  eu  Par- 
lement te  8  août  1305;  elln  constalent  qti'na  mépris  dea  précédent*  innndementi, 
le*  ofEcirn  du  roi  ddI  négligé  d'eiécoler  l'ordonnance;  ellei  lea  mennrent  de  la 
colère  du  roi,  d'une  amende  de  1.000  marca  d'argent  et  de  la  auapeiiiian  (Arch.  not., 
XI-  8602,  foi.  132  V) 

1.  Rien  nnutoriae  à  penier  que  Charlca  VI  ail  toujours  douté  de  la  légitimité  de 
Clément  Vil,  ainsi  que  l'inainue  KrorBBart(éd.  Kerrjn  de  Lctlenhofe,  t.  \\1,  p.  69)  : 
t  Car  quoyqne  il  euist  obey  à  cellu;  qui  ne  nomma  et  escripTV  pape  Clément,  il  n'y 
ot  onrqaes  ferme  créance;  mais  lea  prélat*  du  rojeulme  de  France,  et  par  eapectol 
Gn;  de  Roje,  arcbeTeaqae  de  Raina,  l'arpbeveaque  de  Sena,  1'  nrcheTeaqae  de  Rouen 
et  l'eveaque  d'Othun,  l'nvoient  bouté  et  tenu  en  celle  crennce.  « 

!.  Dana  an  pasitige  du  Soa/^  da  Virii /lefei-i/t  donl  le  rédaction  peut  remonter  à 
13S8  on  à  1389,  Philippe  de  Méiibres  eiburle  déJA  Charles  VI  U  réunir,  d'accord  avec 
les  princes  chrétiens,  une  sorte  de  concile  général,  où  lea  gouTernements  lieraient 
toua  repréaentca.  Le  Sainl-Esprit,  dit-il,  y  Ferait  reconnaître  comme  Trni  pape  soit 
an  des  deux  pasteun  qui  ae  disputent  la  tiare,  soit  un  autre  peut'étrc,  que  Dieu  a 
prédestiné  pour  In  réforme  de  rEgliae  (Bibl.  nat.,  ms.  françoîa  22542,  fol.  276  V). 

3.  Th.  Maller,  FranhreieliÊ  Vii!onavti>r,ch  1393  bii  1398  (Guteraloh,  18S1.  in-ï>), 
p.  8;  C.Kehriuunn,  Frankreiclit  iaaere Kirchenpolilik...,  p.  22.  —  Froisaart,  pourtant 
pen  disposé  A  médire  dea  princes,  va  jusqu'à  dire  (t.  XI,  p.  \i!A)  qu'en  1390  les 
s  gmns  seigneurs  torriena  g  ne  faisaient  encore  i  que  rire  et  Jouer  n  des  mnlheurs 
de  l'Église  :  i  Dont  moult  de  pucple  commun  s'esmerveilloient  comment  ai  grons 
■eigncurs  comme  le  roj  de  France,  d'Allemnigne  et  les  autres  royi  et  princes 
rhresliens  n"j  pourveoient  de  remède  et  de  conseil,  ii 

k.  Chacun  daa  deni  pnpea  ïmpoaBÎI  aux  clercs  qu'il  élevait  i  des  prélatarea  l'nbli- 
gulioD  de  jurer  qu'il  lui  demeurerait  Gdble  et  no  prétarait  aucun  appui  i>  son 
rival(G.  Erler,  Oe.  Uber  eaactilariic  apo.luticte  oom  JaAre  1380  and  der  Sli/ui  Palalii 
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quence  fut  de  modifier  les  dispositions  et  la  composition  même 
des  facultés,  l'Université  de  Paris  avait  renoncé  à  discuter  la 
légitimité  de  Clément  Vil  :  è  la  tempête  avait  succédé  le  calme 
plat,  comme  le  fit  entendre  Pierre  d'Ailly  en  1385'.  Un  nou- 
veau rôle  fut  adressé  au  pape  d'Avignon  en  1387,  comme  aussi 
un  nouvel  acte  constatant  l'adhésion  complèle  de  l'Université 
(9  février)-.  Pourtant,  est-ce  l'avènement  de  Boniface  IX,  ijui 
semblait  reculer  indéfiniment  toute  chance  d'obtenir  la  soumis- 
sion des  urbanistes?  Est-ce  l'effet  d'une  démarche  du  roi  des 
Romains,  qui,  en  même  temps  qu'il  adressait  une  ambassade  à 
Paris  pour  le  renouvellement  des  alliances,  sollicitait  l'interven- 
tion de  la  France  et  notamment  de  l'Université  en  faveur  du 
rétablissement  de  l'union''?  Toujours  est-il  que,  vers  la  fin  de 
l'année  1390.  l'école  de  Paris  sembla  sortir  d'un  long  sommeil. 

A  en  croire  \eReliffieux  de  Sainl-Denys^,  plusieurs  démarches 
infructueuses  furent  tentées  près  du  roi.  On  a  aussi  parlé  d'un  dis- 
cours prononcé  devant  Charles  Vf,  au  Louvre  :  ce  jour-là,  le  roi, 
mieux  disposé,  aurait  écouté  patiemment  «  la  cause  de  la  foy, 
depuis  prime  jusques  h  vespres,  >j  sans  donner  aucun  signe  de 
déplaisir  ou  d'ennui^.  Peut-être  fit-il  entendre  même  alors  les 
paroles  que  lui  attribue  Jouvenel  des  Ursins*  :  u  Dist  que  on 
advisast  les  moyens  et  ce  qu'il  avoit  à  faire,  et  il  l'execuleroit  très 
diligemment.  "  C'est  ce  qu'un  contemporain  appelle  une  audience 
(<  digne  qu'elle  soit  escripte  es  croniques  en  lettres  d'or,    » 

Mais,   lorsque  l'Université  voulut  poursuivre  ses  avantages  et 

abbre^iatiia  DUtricht  i-on  Hieheim,  Leipiig,  1B88,  in-S",  p.  156  ;  Religieux  de  Saiat- 
Denys,  1. 1.  p.  BW2).  •  Amei,  BJoiile  le  Religieux,  nul  d'entre  eui  n'élevait  la  ïoii  en 
faTpar  de  i'Ég:li9e  :  on  edt  dîl  que  leur  langue  était  attachée  à  leur  palais,  n 

1.  Discoun  pronaneé  devant  Clémenl  VU  li  l'oii-uiion  du  prorjii  intenté  au  rhan- 
celier  de  Pari»  Jean  Bloncbarl  (H.  Dmilli-.  Cha-'laitrium.,..  1.  111,  \..  S90). 

2,  Ibid.,  n"  1jî7  h  sq..  16-.5,  p.  ^jî,  463;  cf.  Auclarlam  ChaHalari!  .  t.  I, 
p.  LIXII. 

3.  Chroaii/ue  det  qanire  premien  Valoi;  p.  316.  Cf.  Tb.  Lindiier,  Cetc/iichU  dft 
deaieehen  Reivhet...,  t.  II,  p.  322. 

*.  T.  1.  p,  B3'.. 

5,  Bib).  nnt  ,  ms.  français  936,  fol.  96  v  (pat^iege  d'un  sermon  d«  Gerson  publié, 
ainai  que  qucl<|uea-un«  des  suivants,  par  Louis  Moland,  Originel  littéraires  de  ta 
France.  Pori«.  1BBÎ,  in-8'.  p.  404).  —  Le  texte  ialiii  du  mfme  discours  a  été  imprimé 
dans  ie4  Œ«>-res  eomplÈtcs  de  Gerson  (éd.  EUies  du  Pin,  t.  III,  c.  9SS}. 

6.  P.  SMS. 
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expliquer  son  plan  au  roi,  le  vent  avait  tourné  :  elle  ne  put  se 
faire  entendre'.  Cependant  un  de  ses  bacheliers  en  théologie, 
le  fameux  Jean  de  Gerson,  admis  îi  prêcher  devant  le  roi  et  les 
ducs,  le  jour  de  l'Kpiphanie  ((i  janvier  13111)"-,  ne  manqua  pas 
de  mêler  aux  réflexions  tirées  de  la  fête  du  jour  de  nombreuses 
allusions  à  la  situation  présente  :  u  Helas,  très  souverain  roy 
"  des  chrestiens,  dit-il,  vous  veez  à  grant  douleur,  je  n'en 
le  doubte  pas,...  comment  chrestienté  jà  par  l'espace  de  .xij.  ans 
«  est  divisée,  voire  tellement  que  une  partie  repute  l'autre  scisma- 
«  ticque  et  excommuniée...  Las!  quel  horreur  est-ce  de  cecypen- 
I'  ser  tant  seulement  comme  grant  dommaige...  seroit,  se  si 
«  granl  peuple,  se  tant  deprinceschrestiens.quisont  ou  de  vostre 
«  alianco  ou  de  vostre  congnoissance,  peris.soient  si  crueusement 
«  en  corps  et  en  ame.  sans  fin.  par  unp  pou  de  négligence'!  » 
Charles  VI,  à  ce  moment  possédé  du  désir  de  porter  les  armes, 
en  Italie,  ne  put  être  insensible  aux  souvenirs  qu'évoquait  le  bnU 
lant  orateur  :'«  0,  se  Charlemaigne  le  Grant.  se  Rolant  et 
«  Olivier,  se  Judas  Machabeus,  se  Eleazar,  se  Matathie.  se  saint 
«  Loys  et  les  autres  princes  estaient  maintenant  on  vie,  et  qu'îlz 
«  veissent  une  telle  division  en  leur  peuple  et  en  saincte  Eglise, 
<i  qu'il  ont  si  chèrement  dittée,  augmentée  et  honnorée,  ilz 
<i  aymeroient  mieulx  cent  foiz  mourir  que  la  laisser  ainsi  durer , 
!•  et  que  par  négligence  tout  se  perdist  si  maleureusement*!  » 
Mais  comment  le  roi  goûta-t-il  les  passages  où  Gerson  semblait 
faire  bon  marché  des  intérêts  de  Clément?  Que  pensa-t-îl  en 
entendant  critiquer  la  >•  voie  de  fait,  »  en  apprenant  qu'il  existait 

1.  Gimoii  rijoule,  tfann  le  mênip  discours  :  o  El  ne  n>r  duubte  point  qur,  te  toub 
euMJei  l'nutrp  foii  eiU:  bien  iiiCoiinc  de  re  que  rostre  tr»  humble  el  dpTolc  &He  l'Uni- 
Ti>r.ilé  de  Pnris  lOuB  louloit  de^rlnirci'  .ur  >-e«tp  matière,  veut  la  euMiei  tv»  tou- 
lenliers  ouje,  et  en  peu>l  Mtre  frninl  bieni  venui.  o  (M.,  rrnnrnis  336.  fol.  99  r-, 
cf.  Optra  oiunia,  t.  III,  c.  TOI). 

2.  Ce  aermon  est'  inlllulé  dans  le  ms.  français  S36  (fal.  Hl  V)  :  •  Sermon  Tait  par 
M*  Jehan  Geraon..,  le  jour  de  la  Typhaine.  présent  le  Roy  et  plusieurs  nutrea  sei- 
gneurs de  son  sanjf.  u  —  On  l'a  dali^  souTent  de  1390  ^E.  Bourrct,  £i*n(  hiituri^iie  el 
critique  sur  ta  lermoni  fiançaU  dr  Grrson .  Psris.  18â8,  in-8°,  p.  87  ;  L.  Holand. 
o/-.  cil.,  p.  192;  Le  Rom  de  Lincy  et  Tisserand,  Pari,  et  ,r,  hhCoriea»  aux  XH-  et  .XV 
lièeU:  p.  403}.  Mail,  à  cette  époque,  le  ruî  se  trouvait  dans  le  midi. 

3.  Ui.  cit..  fol. 98 r-;  L.  Moland.  p.  406  ;  Oprra  omitia.  t.  III.  r.  9W).  Utrt. 
k.  Ml.  cit  .  M.  loi  r-  ;  L.  Molond.  p.  ti09;  Opéra  omaia,  t.  III.  c.  UOl. 
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et  qu'on  trouverait  sans  peine,  pour  peu  qu'on  y  songeât,  des 
remèdes  au  schisme  »  sans  bataille  doubteuse  et  sans  cnieuse 
effusion  de  sang  '  ?  »  qu'au  surplus  il  serait  dommage  de  sacrifier 
la  vie  de  tant  de  princes  et  de  chevaliers  pour  conserver  aux 
prélats  la  jouissance  de  leurs  bénéfices?  c  Et  c'est  certain  que, 
«  tant  pour  tant,  c'est  trop  dure  chose  et  plus  à  redoubler  à  ung 
«  prince  ou  à  ung  chevalier  de  perdre  la  vie  que  ne  devroit 
«  estre  à  ung  prélat  ou  k  ung  homme  d'Eglise  de  perdre  sa  pre- 
K  lature  ou  son  bénéfice.  Et  toutesfoiz  Uieu  scet  s'ilz  les  voul- 
H  drolent  si  tost  perdre  ou  delaissier^.,.  » 

Gerson,  comme  moyen  de  fléchir  la  colère  de  Dieu,  proposait 
de  prescrire  des  jeûnes  et  des  prières  publiques.  Tout  autre  était 
le  dessein  du  roi,  et  l'on  peut  croire  que  le  sermon  du  jour  de 
l'Epiphanie  acheva  de  lui  ouvrir  les  yeux  sur  le  peu  de  faveur  que 
ses  projets  belliqueux  étaient  sûrs  de  rencontrer  auprès  des  uni- 
versitaires. 

Bientôt  après,  je  suppose,  eut  lieu  la  démarche  que  raconte  le 
Religieux  fh  Saint-Denya^.  Elle  suivit  une  réunion  plénière  des 
facultés  à  laquelle  avaient  pris  part  plus  de  trois  cents  docteurs. 
Un  maître  en  théologie*  prouva  au  roi,  en  quatre  points,  qu'il 
était  nécessaire  de  s'occuper  de  l'union,  que  le  schisme  engen- 
drait des  scandales  sans  fin,  que  les  rois,  princes  et  barons 
étaient  surtout  tenus  d'y  apporter  remède,  que  le  même  devoir 
s'imposait  aux  fidèles  de  tous  rangs  et  qu'enfin,  au  milieu  de 
l'apathie  générale,  l'Université  avait  bien  le  droit  de  prendre  l'ini- 

1.  n  Etjs  ne  double  poinL  que  mil  et  mil  personnes  bannes  et  sa if^ei  sont  en  rostre 
royaume  qui  eeale  manière  bien  advîseroient  et  trouveroîent  bon  remède  bbds 
bataille  doublcuie  el  aan<  crucuie  effusion  de  sang;.  Car.  le  bien  est  regardée  et 
advîiéc  la  racine  où  la  maladie  lient,  elle  ne  apperro  pas  si  impossible  ù  guérir 
comme  cuidenl  ou  faingnenl  aucuns, desqueli, par  adventure,  il  en  j  au  qui  ne  cbealt 
comment  tout  Toise,  maii  qu'ili  soientgros  et  gras,  et  que  le  temps  se  passe,  et  que 
eaU  et  leurs  amis  aient  les  grani  beneGcei  en  saincle  Eglise,  t  (Hs.  cit.  ,  fol  100  r*, 
et  L.  Moland.p.  408.) 

2.  Hs.cit.,  fol.  102  r*. 

3.  T.  1.  p.  '>9î.  —  Il  me  parait  difficile  que  Gerson  ait  prêché  le  sermon  dont  il  vient 
d'être  question  upris  l'interdiction  Inite  à  l'Université  de  reparler  de  l'union. 
D'aatre  part,  eette  interdiction  doit  être  antérieure  au  moment  où  fut  abandonné  le^ 
projet  d'eipéditîon  en  Italie  (v.  plus  haut,  p.  179.). 

k.  Le  P.  Denifle  {Chartalarium  L'aii-er.Ualù  PariiUnni.  t.  III,  n-  1661)  suppose 
qu'il  s'agit  de  Gilles  dcu  Champs. 
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tiative  du  mouvement.  Après  quoi,  les  délégués  présents  tom- 
bèrent aux  genoux  du  roi  et,  lui  rappelant  les  services  rendus 
par  ses  ancèlres  à  la  foi,  le  supplièrent  de  daigner  ramener  au 
port  l'Église  ballottée  sur  les  Ilots  d'une  mer  orageuse.  Cette  scène 
pathétique  eut  un  dénouement  piteux.  Non  seulement  le  roi  rejeta 
les  conseils  de  l'Université,  mais  il  prétendit  imposer  aux  maîtres 
un  silence  perpétuel  :  il  leur  défendit,  sous  peine  d'encourir  sa 
colère,  de  jamais  revenir  sur  de  pareils  sujets. 

La  faculté  de  droit  s'inclina  devant  la  défense  royale.  Mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  des  autres  facultés.  On  a  récemment  fait 
connaître  un  traité  composé  vers  cette  époque  par  un  théologien. 
Cet  écrivain  anonyme  prouve  que  le  devoir  de  poursuivre  l'union 
oblige  le  pape,  le  clergé,  les  docteurs,  jusqu'aux  simples  fidèles . 
Il  accuse  formellement  le  pape  de  négligence.  Il  insinue  que  les 
docteurs  sont  là  pour  discuter  les  questions  douteuses  ;  qu'au  lieu 
de  confier  des  légations  à  des  cardinaux  suspects,  Clément  Vil 
eût  mieux  fait  de  recourir  au  concile,  au  compromis,  voire  même 
â  la  cession  ;  que  son  indiCféreiKie,  ainsi  que  celle  des  prélats  et 
des  princes,  ne  saurait  s'excuser.  11  explique  enfin  le  rôle  con- 
sidérable réservé,  suivant  lui,  à  l'Université  de  Paris.  L'œuvre  de 
l'union  ne  regarde  le  pouvoir  séculier  que  d'une  façon  indirecte. 
Peu  importent  les  défenses  du  roi  et  de  son  Conseil  !■  La  libre 
discussion  ne  saurait  nuire  à  Clément,  et  l'apostolat  est  le  devoir 
des  croyants.  En  persistant  dans  son  ab.steution,  la  faculté  de 
droit  se  rendrait  suspecte  quant  à  la  foi'. 

Il  fallut  que  les  complications  de  la  politique  européenne  ren- 
dissent impossible  l'expédition  projetée,  il  fallut  surtout  que  la 
maladie  de  Charles  VI  calmât  son  ardeur  belliqueuse,  pour  que 
la  royauté  commençât  à  envisager  la  question  du  schisio^  sous 
un  jour  différent.  Peut-être,  au  bout  du  compte,  y  avait-il'  autre 
chose  à  tenter  dans  l'intérêt  de  l'Eglise  que  la  conquête  de  l'Ita- 
lie. La  rupture  des  relations  avec  le  parti  d'Urbain  n'avait  guère 
eu  d'heureux  effets^.  Les  démarches  d'un  saint  homme  contri- 
buèrent surtout  à  accréditer  cette  opinion  nouvelle. 

1.  H,  DeDifle.  ChartularUnt  Uairtnitatiê  ParUitnta.  t.  III,  n"  1662, 1663, 
!.  Les  deai  pootifag  n'avaient  cessé  de  s'eicommuDier  mataetlement,  eux,  leurs   . 
eardinaui  el  laiira  complices.   Psraii  les  bulles  ijue  Clément  VII  rulmino  contre 
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Pierre  de  Mondovi,  prieur  de  la  Chartreuse  d'Asti,  après  avoir 
entretenu  quelques  rapports  avec  Urbain  VI  ',  n'avait  pas  tardé  à 
se  tourner  du  côté  d'Avignon  -.  Clément  VII  paraît  même  avoir  eu 
le  premier  l'idée  d'utiliser  son  zèle^.  Ce  religieux  ne  laissait  pas 
de  jouir  dans  l'autre  obédience  d'une  grande  réputation  d'austé- 
rité. C'est  un  cardinal  urbaniste,  dit-on,  qui  l'invita,  dans  l'inté- 
rêt de  l'Lglise,  à  se  rendre  auprès  de  Boniface  IX*.  Toutefois,  ce 
qu'on  ignore,  le  prieur  ne  partit  pour  Rome  que  chargé  d'une 
mission  par  Clément". 

II  fut  assez  heureux   pour  y  obtenir  de  Boniface  IX  plusieurs 

Urbain  VI,  je  citerai  celles  du  23  mars,  du  20  mai  et  du  7  octobre  1378  (Arch.  du 
Vatican,  Instrumenta  mitcellanta  ad  aaa.  «7fi-79;  Arcb.  du  Nord,  B  967;  Bibl.  nat., 
ms.  Horeau  238,  fol.  2!i2},  du  2  mars  et  du  13  juillet  1380  [laitiumerUa  mUeellanea). 
du  15  mars  13S1  {ibid.;  Reg.  293,  fol,  1  r').  du  3  octobre  1382  (taitmaenta  miiL-elUnea 
ad  an».  1381-S2),  du 23  mai  1383  {InttriiiHeata  mucellaaea  ad  aita.  t3S:i-Si)e\Aa  16 
février  XiSG  {Initrumenta  miêcellaata  ad  aaa.t3S6~a';  cf.  P.  Mincrbetli,  éd.  Tai-linl, 
t.  II,  c.  91 ,  156).  Faut-il  voir  le  aympt^me  d'une  sorte  de  délente  dans  la  missioii  confiée 
par  Boniface  IX,  le  6  novembre  1390,  au  duc  Etienne  dé  Bavière,  beau-père  de 
CbnrUs  VlPProfitant  du  passage  de  ce  prince  à  Rome,  le  pape  italien  le  chargea 
de  travailler  à  la  pacification  de  l'Église,  et  de  promettre  notamment  s  Robertde 
Genève,  au  cbh  oij  il  se  soumctlrail,  certaines  compensations,  Icllei  que  le  vicariat 
gënérol  de  l'Égrliie  en  France  et  en  Eipag^ie,  Le  duc  de  Bavière  ne  donna,  d'ailleurs, 
aucune  suite  k  ce  projet  de  négociation  (Reg.  313,  fol.  325  v>,  3ST  r-,  328  r-;  Rinaldi, 
t.  VII,  p.  539:  cf.  Th.  Lindncr,  Gnckiehle  det  lUutii-hea  AeicAei...,  t.  II,  p.  316). 

1.  Le  Coutculi,.4nila/»or(/iW(  Car/uf(»ij<ij,t.  VI,p.  456. 

S.  C'est  lui  que  les  Bollandîstes  appellent  «  Petrus  de  Hontenici  s  {Acta  Saacto- 
rum  Juin,  t.  I,  p.  526),  et  qui  déposa,  à  Avignon,  le  2  juillet  1390.  dans  le  procès 
de  canonisation  de  Pierre  de  Luiembourg.  Les  historiens  le  donnent  généralement 
comme  un  urbaniste  lélé  (v.  Th.  Maller,  Fraahreickt  Vaioni^eriach...,  p.  6.  etc.). 

3.  Il  lui  envoya,  vers  le  5  juin  1391,  son  aumAnier  Girard  du  Pas,  pour  l'entretenir 
B  super  certis  nefroriis  sibi  injunctis  »  (Arch.  du  Vatican,  htroHuiei  exitut,  n' 36T, 
toi.  156  V).  Le  P.  Denine,  qui  reproduit  ce  texte  (CAarru/ar/uni...,  t.  III,  p.  667).  ■  ap- 
pose que  Clément  avait  en  vent  des  desseine  de  Bonifare  IX  :  mais  la  réputation  de 
saintelc  du  prieur  ne  suffisait-elle  pas  à  attirer  sur  loi  l'attention  du  pape  qui  le 
comptait  nu  nombre  de  ses  partisans?  Le  P.  DeniDe  distingue  doux  voyage  faits 
par  Pierre  de  .Mondovi  à  Rome  avant  l'été  de  1392  :  or,  le  texte  sur  lequel  l'appuie 
cette  hypothèse  me  parait  prouver  seulement  qu'à  la  date  du  20  juillet  1392  le  prieur 
était  récemment  (nouUir),  et  non  pas  pour  la  seconde  fois,  arrivé  de  Rome. 

4.  Rcligiciij:  de  Saint-DeByi.  t.  Il,  p.  46. 

5.  H.Dcnille,  toco  cil.  —  Clément  VII  n'était  pas  lena  avoir  des  intelligences  h 
Rome  :<>  la  date  du  10  avril  1392,  je  trouve  mentionnée  dans  sei  comptes  l'arriTée  en 
Avignon  d'un  mexsager  qui  lui  était  envoyé  de  Rome,  pour  les  affaires  de  l'FIg'lïae, 
par  Jean  Colonne  (latroilui  et  ezilui.  n*  369,  fol.  91  r*).  Ce  Colonnaesl  le  mime  qui, 
au  mois  de  juillet  1393.  tenta,  avec  Nicolas  Colonna  et  utei  Paul  Savelli,  de  Bon- 
lever  Rome  contre  Boniface  IX  {Cronicon  Sicidum,  p.  114). 
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audiences  particulières  ;  on  assure  même  que  le  pape  de  Home 
écouta  ses  avis  avec  une  gravité  tout  italienne.  Interrogé  sur  ce 
qu'il  convenait  de  faire,  Pierre  de  Mondovi  lui  conseilla  et,  qui 
mieux  est,  lui  persuada  d'adresser  une  épître  au  roi  de  France'. 
Déjà,  dans  une  encyclique  du  l"  mars  1391,  Boniface  IX  avait 
semblé  vouloir  inviter  Charles  VI  à  un  rapprochement^  :  cette 
fois,  il  se  répandit  en  congratulations  sur  les  services  rendus  par 
les  rois  de  France  à  l'Église  ;  il  adressa  à  Charles  VI,  sur  sa 
"  vigueur  de  corps,  »  sur  sa  «  force  d'âme  "  et  sur  sa  «  -raison 
mûre,  »  des  compliments  auTtquels  la  catastrophe  du  S  août 
devait  bientôt  donner  un  démenti  cruel.  Plein  d'indulgence  pour 
uh  souverain  que  sa  jeunesse  jusqu'alors  avait  empêché  d'inter- 
venir dans  les  affaires  religieuses,  il  l'exhorta  néanmoins  à  secouer 
sa  torpeur  et  le  pria  de  lui  donner,  parune  lettre  ou  parun  mes- 
sage, communication  de  ses  plans  (2  avril  1392)^. 

Pour  soutenir,  en  même  temps,  ses  droits  devant  Charles  VI, 
Boniface  IX  se  proposait  de  faire  accompagner  le  Chartreux  par 
quelque  docteur  in  utroqae;  mais  Pierre  de  Mondovi  préféra 
n'emmener  avec  lui  qu'un  religieux  de  son  ordre,  urbaniste  il 
est  vrai,  Barthélémy  de  Bavenne,  prieur  de  l'île  de  Gorgona'. 

Je  ne  sais  quelles  circonstances  retardèrent  leur  départ  ou 
allongèrent  leur  voyage  :  ils  ne  parvinrent  qu'au  mois  de  juillet 
en  Avignon.  Le  duc  de  Berry  ne  s'y  trouvait  pas  encore,  quoi 
qu'en  dise  le  Beligieux  de  Saini-Denys. 

1 .  Retigieax  de  Saint-Deayi,  loeo  cil. 

S.  A  vrai  dire,  il  y  accueillait  la  légende  d'après  laquelle  Cbsrie*  V  aurait  brig-aé 
la  tiare  pour  lui-mâme,  et  il  admettait  que  ce  prince  avait  songé  per-de9su«  toute 
chose  à  s'oBsurer  la  jouissance  des  décimes  ecclésiastiques.  Cependant  il  rejetait 
pour  la  plus  grande  partie  sur  le  sacré  callége  la  responsabilité  du  scbisrac,  expli- 
quait que  les  cardinaux  avaienl  faussement  accusé  Urbain  VI  de  vouloir  enlever 
aux  Valois  le  vicariat  du  royauma  d'Arles,  et  admettait  ainsi,  pour  1'  a  erreur  u  du 
roi  de  Fronce,  des  circonstances  atténuantes  (ms.  135S  de  Rouen,  fol.  301  r*; 
L.  d'Achery,  Spiciltgiam.  t.   I,  p.  766), 

3.  Arch.  nat.,  J  518,  fol.  106  r*;  Bibl.  de  Rouen,  ms.  13SB,  fol.  Sv;  Bibl.  nat.,  ms. 
latin  1462.  foi.  IBO  r*  (sous  la  date  du  29  mars  1393;  au  lieu  de  a  quarto  nouas 
■prilis,  n  le  Uito  porte  B  quarto  kalendas  aprilis  a).  L.  d'Acbery.  Spieilegiunt,  l.  I. 
p.  768;  Religieux  de  Saiaf-Denyi.  t.  Il,  p.  48. 

4.  Sur  les  rapports  de  ce  raligieui  avec  Urbain  VI  et  arec  sainte  Catherine  de 
Sienne,  v.  B.  Tromby,  Storia  critico-croaologiea  iliplomalica  det  patriarca  S.  Bru- 
none  e  deltuo  ordiae  Carlusiaao,  t.  VII,  Appendii,  p.  tvii,  lxit  ;  Le  Coul«uli,  t.  VI, 
p.  214. 
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Clément  VII  aurait  fait,  d'après  la  même  chronique,  mauvais 
accueil  aux  deux  prieurs.  Irrité  de  la  tournure  que  l'affaire  avait 
prise,  il  leur  aurait  refusé,  durant  plusieurs  jours»  une  audience 
et,  finalement,  leur  aurait  ordonné  de  s'enfermer  dans  la  Char- 
treuse de  Villeneuve.  Tous  ces  détails  sont  contredits  par  des 
documents  dignes  de  foi.  Le  pape  se  montra  si  peu  courroucé 
contre  Pierre  de  Mondovi  qu'il  commença,  le  20  juillet,  par  lui 
faire  rembourser  100  florins  de  Chambre  pour  ses  frais  de  voyage. 
Quatre  jours  après,  il  y  ajouta  34  florins  8  sols  et  encore  21  florins 
12  sols,  le  28  août'.  Le  duc  de  Berry,  sur  ces  entrefaites,  vint 
au  Pont-Saint-Esprit-,  sinon  jusqu'en  Avignon  comme  on  l'a 
prétendu.  11  se  peut  qu'il  ait  alors  montré  quelque  déplaisir  à  la 
nouvelle  que  les  Chartreux  étaient  porteurs  de  lettres  de  Boni- 
face  IX.  Mais  je  doute  qu'on  ait  recouru  à  des  menaces  ou  à  des 
outrages  pour  décider  ces  religieux  à  laisser  voir  la  missive 
du  pape  italien^.  La  maladie  du  roi,  qui  rendait  inutile  leur 
voyage  à  la  cour,  explique  assez  naturellement  la  prolongation 
de  leur  séjour  dans  le  midi.  Les  prétendus  captifs  furent  invités 
par  Clément  VII,  au  mois  de  septembre,  à  se  rendre  à  la  Grande- 
Chartreuse,  et  ils  reçurent  encore  du  pape,  à  cette  occasion,  85 
florins  20sols^. 

Cependant,  soit  que  le  rétablissement  du  roî  ait  permis  de  don- 
ner suite  à  l'affaire  des  Chartreux,  soit  que  la  nouvelle  de  leur 
«  détention  »  se  soit,  comme  le  prétend  le  Religieux,  répandue 
dans  Paris,  et  que  FUniversité,  émue  de  ce  qu'elle  appelait  une 
violation  du  droit  des  gens,  ait  obtenu  du  roi,  à  force  de  prières, 
la  H  délivrance  des  prisonniers,  i>  un  messager  du  roi,  le  secré- 
taire Jean  des  Bordes,  se  rendit,  vers  la  fin  du  mois  d'octobre, 
en  Avignon,  pour  affaires,  dit-il  lui-même ,  intéressant  la  cessation 
du  schisme^.  Peu  après.  Clément  VII  envoya  chercher  les  deux 

1.  H.DeniOc,  loco  cit. 

3.  11  avait  uccompa^é  le  roi  dan>  la  cfaevauchée  du  Mans  ;  sa  préxnce  est  con- 
sttilée,  le  23  août,  au  Ponl-SaiDt- Esprit  (Arcb.  nat..  J  28S',  n-  S).  Le  25  icptaïubre,  il 
«toil  de  retour  &  Pans  (H.  Moreavillé,  Éludi  lur  ta  -ie  de  Jean  le  MtreUr.  p.  I5«).  On 
ne  seuruit  placer  ce  voyage,  ainsi  que  l'a  fuil  Th.  Huiler  {Frankre!chi  Vahfi^r- 
4uch....  p.  S),  entre  les  mois  de  noTpmbre  139!  et  àe  janvier  1393. 

3.  Religieux  de  Sa.ial-Deayê.  t.  II,  p.  54. 

k.  H.  Denifle.  p.  fiB7.  668. 

i.  Jean  des  Bardes  donnaquitlance  de  50  francs  d'or,  le  SO  octobre  1393.  au  collec- 
teur apostolique  des  provinces  de  Sens  et  d«  Rouen  t  pro  eipeniîs  meis  Idciendia  in 
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prieurs   à   la   Grande-Chartreuse,    par    un  de   ses   aumôniers'. 

i(  Assurez  le  roî  que  nous  emploierons  tous  nos  efforts  à  réta- 
«  blir  l'union.  Afin  d'y  parvenir,  nous  quitterions  la  vie  aussi 
«  facilement  que  cette  chape  :  tel  est  le  langage  que  Clé- 
ment VII  tint  aux  Chartreux,  s'il  faut  en  croire  le  Religieux  de 
Saint-Denys.  En  tous  cas,  il  leur  lit  compter,  le  2  décembre,  250 
florins  pour  l'achat  d'un  cheval  et  pour  le  reste  de  leur  dépense-. 
On  voit  que  le  rAle  du  pape,  dans  toute  cette  alTaire,  a  été  sin^- 
lièrement  dénaturé. 

Le  Religieux  parle  encore  d'un  habile  docteur  in  utroque, 
surnommé  le  Sac  de  lois,  que  Clément  VII  aurait  envoyé  en 
hâte  derrière  les  deux  Chartreux  pour  déjouer  leurs  desseins. 
Mais  qu'y  a-t-îl  de  vrai  dans  cette  nouvelle  légende  ?  Le  Sac 
de  lois,  qu'on  a  voulu  identifier  avec  Jean  Goulein^,  n'est 
autre  que  le  légiste  Raymond  Bernard  Flameng,  qui  partit  d'Avi- 
gnon pour  Paris  quelques  jours  après  les  deux  Chartreux.  Sa 
mission,  dont  le  caractère  secret  pouvait  prêter  à  diverses  inter- 
prétations, est  maintenant  bien  mieux  connue  qu'elle  ne  l'était 
au  temps  du  Religieux  :  elle  consistait  à  dénoncer  au  gouverne- 
ment royal  les  agissements  de  la  ligue  dite  de  Bologne  et  à  faire 
ressortir  aux  yeux  des  princes  les  avantages  d'une  alliance  avec 
le  seigneur  de  Milan*.  Rien  n'autorise  à  supposer  qu'elle  eût,  en 


qaodam  viagio  micbi  injunclo  od  runiluiii  versas  dominum  nostrum  Papam  per 
dominuDi  noslrum  Regem  et  dominum  ducem  BilluricenBem,  pro  prosecDcione 
quorutudam  negociorum  tang-encium  sedacionem  aciamalis.  a  Le  camerlingue  luï 
asaigna.  Is  5  décembre,  100  francs  d'or  «  pro  eipeneis  per  eum  circa  Donnullomm 
negacionim  dominum  naatrum  et  Ramanam  Ecclesiam  tongencium  prosecutionem 
raciendrB,  u  et  Jean  des  Bordes,  de  retour  à  Paris,  en  donna  quîtliince  ea  l'église 
Notre-Dame,  le  17  févner  1393  (Arch.  da  Vatican,  [ailmmeata  mUctIlanta  ad  ana. 
1393-93). 

1.  Jean  de  Brogny,  cardinal  de  Viriers,  prélendit  plus  tard  (10  octobre  1396]  que 
Clament  VII  avait  olori  slgniaé  au  prieur  de  la  Grande-Chartreuse  son  intention  de 
•uiTre  la  Toie  de  la  cession  :  a  ToutesTois  l'oroit  il  jA  eslue  secrètement,  et  mandé 
par  son  aumosnier  au  grand  dom  de  Cbartrouse  un  pou  après  quelea  .ij.  Chartrcui 
furent  premièrement  envoyu  de  Rome...  u  (Hartène  et  Durand,  AmplUiima  colUclio, 
t.  VII,  e.  543). 

2.  H.Deaifle,  p.  668. 

3.  C.  deVilliars,  Bibliotheca  Curme/i (ana  (Orléans,  1752,  in- fol.),  t.T,  c.  855;  Cfarii- 
lopht.  Biliaire  de  la  papaalé pendant  le  XIV  tiède,  t.  III,  p.  IW. 

4.  V.  plus  haut,  p.  IDO. 

Lm  Fr.na  tl  U  Gr*^  Srkiimt  K 
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même  temps,  pour  objet  de  faire  échec  à  l'entreprise  des  deux 
prieurs  chartreux. 

Pierre  de  Mondovi  et  Barthélémy  de  Raveune  parvinrent  à 
Paris  vers  le  25  décembre  '.  Quoi  que  rapporte  la  Chronique  des 
quatre  premiers  Valois-,  je  doute  qu'ils  aient  offert,  de  la  part 
de  Boniface  IX,  de  soumettre  la  querelle  des  papes  â  l'arbitrage 
d'im  concile  :  rien  de  plus  contraire  qu'un  tel  langage  aux  senti- 
ments connus  de  Boniface^,  ainsi  qu'aux  termes  mêmes  de  la  lettre 
qu'il  venait  d'écrire  à  Charles  VI.  L'Université  fît  certainement 
bon  accueil  aux  Chartreux,  mais  sans  aller,  comme  le  prétend  le 
même  chroniqueur,  jusqu'à  les  complimenter  de  leurs  sentiments 
urbanistes  :  allégation  d'ailleurs  dépourvue  de  sens,  puisque 
Pierre  de  Mondovi  suivait  probablement  le  parti  de  Clément  VII, 
Enfîn,  admis  devant  le  Conseil,  les  deux  Chartreux  communi- 
quèrent les  lettres  de  Boniface  IX. 

Charles  VI  évita  de  répondre  par  écrit,  ou,  du  moins,  il  se 
borna  à  confier  aux  Chartreux  une  sorte  de  note  impersonnelle''. 
Mais  il  les  chargea  d'exprimer  à  Boniface  le  contentement 
qu'il  éprouvait,  en  lui  faisant  part,  en  outre,  de  sa  résolution  de 
travailler  désormais  au  rétablissement  de  l'union.  U  remit  aux 
prieurs  des  lettres  destinées  à  divers  seigneurs  de  Lombardie 
qu'il  jugeait  bon  de  tenir  au  courant  de  ses  desseins.  Enfîn,  vou- 
lant sans  doute  montrer  tout  l'intérêt  qu'il  portait  à  l'entreprise 
des  Chartreux,  il  leur  adjoignit  deux  religieux  français  de 
leur  ordre,  Simon  de  Chaignay  et  Jean  de  Vaux,  prieurs  des  Char- 
treuses de  Dijon  et  de  Vauvert*.  Les  relations  par  là  même  se  trou- 
vaient en  quelque  sorte  rétablies  entre  Paris  et  Rome  :  la  glace 
du  moins  était  rompue. 

1.  Lb  lettre  de  Bonirace  IX  porte,  dana  le  ms,  1355  de  Rouen  (Fal.  S  f),  l'intllulé 
•uiiant  :  ic  Ténor  littcrorum  quaa  régi  altulei-unt  duo  Carturienies  ex  parte  6oni~ 
facii.  snno  llllxx  XII,  circa  featum  Natalii.  * 

2.  P.  327. 

3.  Cf.  l'encyclique  du  1"  niara  13S1. — ^iotoni  cependant  qu'on  partiaan  de  Boni- 
hce  IX,  le  frfere  prtcheur  Jean  de  Honion,  termiDa,  au  mola  d'aodt  1391,  «on  long 
Dialogus  en  concluant  ù  la  convocalion  d'un  concile  gênerai  (Bibl.  nat.,  ma.  lalin 

use,  p.  1-610). 

4.  C'eat  ce  qui  aenible  réauller  des  termes  de  la  réponae  que  Gt  Boniface  IX  : 
■  Ex  memorabilibua  regiia  per  eosdem  proresiores  delutis...  » 

5.  Religitax  de  Saiat-Denys,  l.  II,  p.  56.  Cf.  Le  Couteuli,  p.  260,  486. 
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Par  quel  moyen  le  roi  entendait-il  réaliser  la  promesse  qu'il 
venait  de  faire?  11  eût  été  sans  doute  assez  embarrassé  de  le  dire. 
Cependant  le  conseil  que  lui  avait  donné  Gerson  deux  ans  plus 
tôt  lui  revint  peut-être  en  mémoire  ;  «  Or  n'ay-je  point  veu 
«  que,  pour  ce  scisme  cesser,  oroisons  et  processions  general- 
II  mentayent  esté  faictcs  par  saincte  Eglise,  ne  vigiles  ne  jeunes 
«  aussi...  Et,  se  on  dit  que  ces  choses  ont  esté  faictcs  à  part,  il 
<i  peut  bien  estre  en  aucun  lieu:  mais  il  ne  soutïïst  pas'.  » 
Tenant  compte  de  cet  avis,  un  peu  tardivement,  les  princes 
honorèrent  de  leur  présence  une  station  que  lit  l'Université  à 
Saint-Martin-des-Champs,  le  12  janvier  1393.  Huit  jours  après, 
le  roi  lui-même,  les  princes,  les  seigneurs,  I  evêque  de  Paris,  les 
chanoines,  les  curés  de  toutes  les  paroisses  se  rendii-ent  proces- 
sionnellement  à  Saint-Germain-des-Prés.  11  est  vrai  que,  le  28 
janvier,  Charles  VI,  déjà  las  de  ces  pieux  exercices,  revêtait,  à 
la  noce  de  la  dame  de  Haînseville,  l'accoutrement  de  sauvage  sous 
lequel  il  faillit  périr.  Mais  le  mouvement  parti  de  Parns  se 
propagea  dans  les  provinces.  Les  processions  se  succédèrent 
sans  intervalle  en  Avignon  ;  une  messe  particulière  fut  instituée 
par  Clément  VII,  des  indulgences  promises  à  quiconque  pren- 
drait part  aux  prières  publiques.  Ce  fut  comme  un  réveil  de 
piété  officielle-  ;  partout  on  s'occupait  d'organiser,  en  vue  de 
(I  l'union,  »   des  prédications,  des  processions.   Je   citerai,   par 

1.  Bibl.  nat.,  m*,  rrnnçaii  936,  fol.  103  r',  —  Je  dritache  le  passage  suivant  d'un 
■ermon  prêché,  quelifiias  années  plus  tôt,  dans  la  cathédrale  de  Toulouse,  par  Jean 
de  Cardailhac  (f  7  oetobre  139U)  :  «  Propter  quod.  charisiimi.  merito  noi  ordinamua 
certas  prucessiones  fieri  per  annum  et  cerlan  oratione*  a  cunctis  fidelibua  dicendus, 
in  quibus  et  per  quas,  in  tantis  pericutis  et  angfustiis,  pro  liberotiono,  pro  presidio, 
proBuiilio  Deiobtinetidlsclamemiis  mcelam...»  (Mi.  lutin  1465,  fol.  3  H).  _  D'autre 
part,  des  prières  avaient  élé  prescrites,  dès  13S7,  dans  toutes  les  maisons  de  Cbar- 
-treux  de  l'obédience  Bvignonnaise  en  vue  de  l'union  et  de  la  réforme  de  lÉ^liae  sous 
le  gouvernement  de  Clément  VU  (Le  Conteuli,  t.  VI,  p.  383). 

2.  Religieux  de  Saial-DeHge.  loto  cîl.  ;  Chroiiigae  liea  qaalrt  premiert  Valois,  p.  327  ; 
niaprima  CUmeaiU  Vil,  c.  532.  —  Les  buLcs  de  Clément  VII  instituant  une  messe 
apéciule  pro  teilacione  tciamatia,  qui  devait  être  transirtte  dons  les  missels  de  toutes 
les  églises,  chantée  le  premier  jeudi  de  chaqae  mois  et,  en  outre,  dite  chaque  semaine. 
comme  mcs«c  basse,  ne  Turent  adressées  qui  orcbeijques  de  Sens,  de  Kcims,  de 
Rouen,  de  Tours,  de  Bourges,  de  Bedunçon  et  de  Narbonne  que  le  2U  oclobre  3393 
(Arch.  du  Vatican,  Heg.  305.  fol.  Sdr-;  l'eiemplnii-e  de  l'archevêque  de  Reims  se 
troDve  tranicrit  dan)  un  mandement  de  ce  prélat  aujourd'hui  conservé  aux  Archives 
de  l'Aubo,  G  25). 
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exemple,  celle  du  2  mars,  à  Nîmes',  celle  du  9  mars,  à  Mont- 
pellier". 

Début  plein  de  promesses,  mais  qu'il  eût  fallu  tenir.  Dans  un 
discours  prononcé,  vers  cette  époque,  en  présence  du  roi,  Gilles 
des  Champs,  parlant  au  nom  de  l'Université,  avança  que  c'était 
tenter  Dieu  que  se  contenter  de  prières  en  un  pareil  moment  : 
c'est  d'actes  que  l'Église  avait  aussi  besoin.  Quiconque  soute- 
nait qu'il  ne  fallait  pas  travailler  ii  l'union,  était  un  hérétique  ; 
quiconque  y  mettait  obstacle  prenait  rang  parmi  les  sekisma- 
tiques;  quiconque,  étant  en  mesure  d'y  travailler,  s'abstenait  de 
le  faire,  péchait  mortellement.  Celui  des  deux  élus  enfin  qui  s'y 
opposait  devait  être  impitoyablement  expulsé,  quel  que  fût  son 
droit  d'occuper  le  saint-sicge  ^. 

Cependant  Pierre  de  Mondovi  et  Barthélémy  de  Havenne 
étaient  repartis  pour  l'Italie  avec  leurs  nouveaux  compagnons. 
A  la  Grande-Chartreuse,  ils  retrouvèrent  l'aumônier  du  pape 
Gérard  du  Pas,  venu  tout  exprès  pour  les  entretenir  au  passage. 
APise,  ils  touchèrent  une  lettre  de  change  de  107  florins  que 
leur  avait  gracieu.se nient  fait  remettre  le  même  Clément  VII,  afin 
de  les  défrayer  de  toutes  dépenses  de  voyage*.  Plus  tard,  quand 
Geraldo  de  Mondovi,  frère  du  prieur  d'Asti,  rapporta  une 
seconde  lettre  de  lïoniface  IX  en  France,  le  pape  d'Avignon  lui 
témoigna  également  sa  satisfaction  par  un  don  de  80  llorîns^. 
C'est  assez  dire  que  Clément  VII  ne  voyait  pas  d'un  mauvai.s 
œil  la  correspondance  établie  entre  Paris  et  Rome,  et  qu'il  ne  se 
donna  pas,  comme  le  prétend  le  Religieux,  la  satisfaction  pué- 
rile de  traiter  d'actes  sans  valeur  les  lettres  de  Boniface, 
sous  prétexte  que  «  l'intrus  »  y  usurpait  le  titre  de  i>ape'. 

1.  Mùniird,  llitioiiede  la  ville  de  Hitmei.  t.  111,  p.  S8,  el  Preavei,  p.  tît. 
a.  Le  l'élit  Tkalam,,,,  p.  42'i. 

3.  H.  Donine,  Churùilaiium  Unlvertilalii  Parlaientl;  l.  III,  n*  1066, 
li.  Ibid..  p.  C68. 

5.  Le  3]  anilt  1333,  payement  de  SO  Qorinx  «  Geraldo  de  MsnteTÎra,  fratri  priarU 
Aiteniia.  ardînis  Carlusiensi*.  qui  cum  dicio  priiire  et  prioro  Insutc  Gorgonii,  dictï 

'  grdinii.  fuît  nupor   in   Perusio  pro  cerlia  Ecclciie  ncgociia,   quos  domînus  nosler 
Popa  slbi  dari  Toloit  .  {latrollaê  et  exiliia.  a'  3Î0,  fol.  14(1 1'). 

6.  Je  ne  sais  ee  qu'il  fnul  penser  de  deux  voyages  qu'aurait  faits  en  Avignon  la 
bisnheurcuse  Ursule  de  Parme,  chargée,  la  seconde  fois,  do  porter  à  Clément  Yll 
de*  letliea  :da   Boiiiroce  1\  (Aela   Sanctonim  Aprllh.  t.  I,  p.  728-732).  Quelque  con- 
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D'autre  part,  Boniface  IX  avait  pu,  comme  le  rapporte  Frois- 
sart',  se  réjouir  de  la  «  plaie  cruelle  »  envoyée  â  Charles  VI 
pour  son  «  châtiment  »  et  pour  u  l'instruction  de  ses  sujets.  » 
Mais  il  ne  renonçait  pas  à  tirer  bon  parti  des  relations  qu'il 
venait  de  renouer  avec  la  France.  Il  avait  compris,  par  la  note 
confiée  aux  quatre  Chartreux  et  par  les  explications  orales  qu'ils 
y  avaient  jointes,  que  le  roi  continuait  de  subir  l'influence  d'Avi- 
ron. Les  yeux  de  Charles  VI  étaient  encore  fei'més,  comme  il 
disait,  à  la  lumière.  Pourtant  il  ne  désespérait  pas  de  le  con- 
vaincre. 11  s'enhardissait  même  jusqu'i»  lui  sig;nalerun  abus  qu'il 
supposait  se  produire  fréquemment  en  Lorraine,  en  Flandre,  en 
Bretagne,  en  Gascogne,  je  veux  dire  la  conversion  forcée  des 
urbanistes  au  parti  clémentin.  Uniquement  désireux  de  procurer 
le  salut  du  roi,  des  princes  de  France  et  de  Clément  Vil  lui- 
même,  il  proposait  d'envoyer  ii  Paris  des  hommes  capables 
d'éclaircir  tous  les  doutes  du  roi  :  tel  est  le  sens  d'une  seconde 
lettre  qu'il  écrivit  k  Charles  VI,  non  pas,  comme  on  l'a  dit,  de 
Pise,  le  21  mai  1394',  mais  de  Pérouse.  le  20  juin  13933. 

Cette  épîlre  demeura  tout  d'abord  snns  réponse.  Un  nouvel 
accès  privait  alors  le  roi  de  l'usage  de  sa  raison.  Les  princes  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  prolonger  l'entretien  avec  un  pontife 
dont  le  langage  était  si  dilTérent  du  leur^. 

Cependant  les  promesses  que  Charles  VI  avait  faites,  non  seu- 
lement aux  Chartreux,   mais  dans  des  circulaires  adressées,  & 

icitddu  biographe  d'Unule,  Simon  de 
cDTre  rontientde  lelIeB  iaeioctitudei 
en  tirer  parti  (t.  noteroment  le  récit 
e  Luno  entre  la  mort  de  Clément  VII 

onîqueur,   la  cour  d'Avignon  regard* 

chillimeiit  céleste   :  a  Car  il  prommial,  n's 

n  porole  de  rof ,  que  il  se  ordonneroit 

I  antipape  de  Komme,..,  et  il  n'en  a 

riens  fait,  u 

3.  Rrligieiix  de  Saiitl-Deayi.  t.  II,  p.  106.  —  H.  C.  Kebrmann  {Frantrdchi  inaere 
Kirr/ienj>olilià...,p.  53)  et  le  P.  H.  DeniQe  (o/i.  cit.,  p.  6G8)  donnent  la  date,  également 
(ausie,  du  21  moi  1393. 

3,  Arch.  nat.,  J  618,  rot.  107   r*;  Bibt.  nat.,  ma.  latin  U62,  fol.  161r-;V.-F.   de 
Gndcnas,  Coiltx  dîplomaiiau  aneedotorant  rei  Moguiitiaot  illuitraatiam,  t.  II,  p.  604. 
k.  Rtligitux  de  Saini-Deng;  t.  II,  p.  110. 
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deux  reprises,  aux  évoques  du  royaume',  avaient  éveillé  l'espoir 
que  quelque  important  changement  dans  la  situation  religieuse 
se  réaliserait  sous  peu.  L'on  ignorait  seulement  sous  quelle 
forme  devait  se  produire  l'intervention  du  roi. 

Une  attente  inquiète,  une  curiosité  impatiente,  jointes  à  une 
déférence  singulière  à  l'égard  de  la  royauté,  percent  dans  un 
traité,  fort  médiocre  d'ailleurs,  que  Bernard  Alamant,  évéque 
de  Condom,  adressa,  le  \8  novembre  1393',  à  Charles  VI,  aux 
ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon,  au  chancelier  de  France,  h  Phi- 
-  lippe  de  Mézières,  à  l'Université.  Le  prélat  n'ose  aborder  la  ques- 
tion religieuse  que  parce  qu'il  s'y  croit  autorisé  par  des  lettres 
du  roi.  Dans  sa  crainte  de  heurter  toutes  les  susceptibilités, 
dans  son  désir  de  plaire  ii  chacun  et  surtout  d'obtenir  du  roi  une 
réponse  à  laquelle  il  parait  attacher  un  grand  prix^,  il  oublie 
d'indiquer  aucun  remède  au  schisme.  Son  ouvrage,  vague  et 
obscur,  n'est  qu'une  lamentation  diffuse  sur  les  malheurs  du 
temps*. 

L'Université  de  Paris  allait  plus  droit  au  but.  Quand,  au  mois 
de  janvier  1391^,  on  sut  que  l'intelligence  du  roi  se  réveillait, 
une  nouvelle  députation  des  facultés  se  rendit  à  Saint-Germain- 
en-Laye.  Là,  en  présence  dé  Charles  VI,  des  ducs  d'Orléans,  de 
Berry,   de  Bourgogne  et  de  Bourbon,    le    maitre  en    théologie 


1.  C'est  ce  que  semble  indiquer  Bernard  Alamnnt,  évéque  de  Condom  :  «  Affert  et 
■uduvic  conEdeaciam  aBDCtoiD  propositum  et  ronceptus  rei;îu*  ad  uniendom  Eccle- 
miam  jnm  micbi  per  bineB  litleras  regiaa  jutimuLui...  u  (M*.  laLin  I<i6'i3,  fol.   I!I8  *■.) 

S.  El  non  1392,  comme  le  veulent  Du  Boula;  [t.  IV,  p.  680)  et  les  auleuri  delà 
GalUa  ChrUliaaa  (t,  IT,  c.  QGÏ).  Ce  traita  *e  trouve,  A  la  Bibl.  mit,,  duai  le*  m*a. 
Iqtins  t4Sl  {M.  ia-»k)  et  \Vili3  (fol.  3B,  197-322).  à  Kouen,  dana  le  ma.  135à  Ifol. 
131  y~\alt  y),  b.  Rome  enfin,  dana  le  m«.  XVI  79  de  la  Bibl.  Burberini  (M.  55--86)  et 
dana  lea  vol.  21  (fol,  2-30)  et  3S  (toi.  1-6ï)  de  YArmarlam  LIY.  am  Archivea  do 
Vatican.  D.  Marttne  [Thcaarai  norat  aitedoCorun,  l.  Il,  c.  1120-1132)  a'eit  borné  ù 
en  imprimer  les  titrea  de  cbapîtrea  avec  lea  lettres  d'envoi  u  Chnrlea  VI  et  û  Cii  • 
m'Dt  VII. 

3.  H.  DeniOe,  Ckarlularium  UnlfersUalit  ParUieitM,  t.  HT,  n'  1671. 

4.  PluB  remarquable  eat  le  poème  publié  ver*  te  même  tempe  (juin  1393),  en 
Allemagne,  par  Henri  de  Lan)^natein  aoua  le  titre  de  Carmen  pro  paet oa  d'Inreeliva 
eoatra  nonalrum  Baby/oaia  (et,  A.  Kneer,  flic  Ealilehung  drr  iontiliaren  Thtorit..., 
p.  94-96.  127;  H,  DeniDe,  op.  cil.,  n-  1668), 

b.  Et  non  au  mois  de  Juin  1393,  comme  on  l'u  dit  par  mégarde  (C.  Kehrmann. 
Frankreichi  innere  KirektitpoUlik,..,  p.  ft3J. 
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Etienne  de  Ghaumont  exposa  que,  si  Dieu  rendait.!»  santé  au  roi  de 
France,  c'était  pour  lui  permettre  de  secourir  l'Église.  Travailler 
activement  k  supprimer  le  schisme,  ou  renoncer  au  titre  de  «  roi 
très  chrétien,  »  telle  était  l'alternative  que  l'orateur  proposait  au 
choix  de  Charles  VI, 

Le  duc  de  Berry  répondit  :  «  La  durée  excessive  de  ce  schisme 
"  exécrable  est  une  honte  pour  le  roi  et  pour  la  maison  de  France. 
11  Tout  le  monde  en  est  las.  Si  vous  trouvez  un  remède  qui  agrée 
«  au  Conseil,  nous  l'adopterons  sur  l'heure.  »  C'était  l'encoura- 
gement que  les  universitaires  attendaient  en  vain  depuis  trois 
ans  :  ils  se  mirent  aussitôt  à  l'œuvre. 

Dès  le  2S  janvier,  procession  et  station  à  Saint-Martin-des- 
Champs  :  le  sermon  prononcé  par  Guillaume  Barraut,  à  l'issue 
de  la  messe,  célèbre  le  zèle  des  princes  et  invite  l'assistance  à 
prier  Dieu  de  les  maintenir  dans  ces  heureuses  dispositions'.  Le 
28,  le  roi  désigne,  outre  son  chancelier,  un  certain  nombre  de 
conseillers  qui  doivent  s'entendre  avec  les  délégués  de  l'Univer- 
sité sur  le  choix  des  voies  et  moyens-.  En  même  temps,  inau- 
gurant un  système  de  scrutin  qui  permet  k  toutes  les  opinions  de 
se  produire  et  de  se  défendre,  mai»  qui  doit  aussi  déterminer 
parmi  les  clercs  une  agitation  insolite^,  l'Université  fait  placer 
dans  le  cloître  ^desMathurins  uncolTre  en  forme  de  tronc, où  toute 
personne  ayant  en  vue  quelque  remède  au  schisme  est  invitée  k 
déposer  une  note  ou  un  mémoire. 

Quand  vient  le  jour  du  dépouillement,  les  cinquante-quatre  pro- 
fesseurs chaînés  de  ce  soin  trouvent  dans  le  tronc  plus  de 
dix  mille  bulletins.  De  cette  multitude  d'avis,  trois  idées  prin- 
cipales se  dégagent  :  il  importe  de  consulter  l'Église  universelle, 
ou  bien  de  remettre  à  des  arbitres  le  soin  de  prononcer,  ou  enfin 
d'obtenir  la  démission  simultanée  de  Boniface  IX  et  de  Clément 
VII.  Concile,  compromis  et  cession,  telles  sont  les  trois  voies 
depuis  longtemps  préconisées  dans  l'Université  ;  tels  sont  les  trois 

1.  ReligUax  de  Sai4t-Denyi,  l.U.  p.  B4.  H.  Denifle,  op.  cit.,  p.  618, 

ï.  Ibid..  n-  1676. 

3.  Or  a  remorqué  qoe  l'UnÎTCraité  ne  fit  pa*  mention  de  ce  acrutîn  dans  ann 
adresse  an  roi,  comme  si  elle  avait  senti  ce  qu'un  tel  procédd  ponrait  aToir  d'in- 
correct (A,  de  Circonrt,  Lt  duc  Louis  d'Orléaaa,  dana  la  Rtnae  Jet  Quettioat  Aùlo- 
riqut;  t.  XLV,  IfIBB,  p.  116), 
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remèdes  proposés,  avec  arguments  à  l'appui,  dans  la  cédule  récn- 
pitulative  que  rédigent  sur-le-champ  les  oinquante-quatre  délé- 
gués. Dès  lors  il  est  facile  de  mesurer  le  terrain  qu'a  perdu  Clé- 
ment VII  ;  les  suppôts  de  l'Université  se  prononcent  contre  la 
«  voie  de  fait  ;  •>  ils  semblent  considérer  les  deux  pontifes  rivaux 
comme  également  responsables  du  schisme.  Beaucoup  de  notables 
clercs,  paraît-il.  se  demandent  si  ces  deux  papes  ne  sont  pas 
tout  simplement  des  antipapes  ;  on  indique  déjà  la  soustraction 
d'obédience  et  le  séquestre  des  revenus  apostoliques  comme 
moyens  de  les  mettre  l'un  et  l'autre  à  la  raison'. 

Les  mêmes  idées  sont  exprimées  sous  une  forme  populaire 
dans  une  Complainte  de  l'Eglise  qui  dut  paraître  vers  ce 
moment  -.  L'auteur  en  est  un  maître  es  arts  normand,  ce  fameux 
Jean  Petit  qui  fit  plus  tard  l'apologie  du  meurtre  de  Louis  d'Or- 
léans. En  trois  cent  vingt-huit  vers  octosyllabiques,  il  décrit  les 

i.  H.  Denifle,  op.  cit.,  n"  1678,  1680.  —V.  (ibid.,  n<  1677)  un  certain  nombre  de 
points  sar  lesquels  le>  maîtres  et  les  bacheliers  en  théologie  avaient  éU,  précédrin- 
ment.  inTilés  i.  donner  leur  utis. 

!.  Co  poème  inédit  se  termine,  dans  le  ms.  français  12470  (fol.  S  r*)  de  la  Biblio- 
Ihèqne  notionole,  par  la  note  suivante  du  xv  siëcle  :  Explicil  1h  Complainic  de 
VEgiite  que  Est  malBlrc  Jehan  le  Petit,  l'on  mil  CGC  IIII«  et  XII.  i  Mais  le  poime 
InJ-mAme  contient  deux  autres  indications  chronologiques  qui  ne  se  rapporti^nt  pai 
à  la  dote  de  1392,  et  qui  ne  concordent  même  pas  l'une  avec  l'antre.  Aoi  Ter»  1-3, 
on  lit  ces  mots,  mis  dans  la  bouche  de  l'Église  (foi.  1  r-)  : 


i  Indiquer  que  l'auteur  compose  b  lo  fin  de  l'année  1393  on  dam  la 
nière  partie  de  l'année  1394.  D'autre  part,  on  lit  dans  la  deiuii?me  moitié  du 


Ce  qui  nous  reporte  pour  le  moins  à  la  fin  de  l'année  1395.  Mait  cette  dcrniire 
date  est  inacceptable;  il  résulte  d'autres  passages  que  l'auteur  rime  du  TiTsal  du 
pape  Clément  VII.  D'ailleurs,  l'introduclion  du  chiSre  .itIJ.,  prononcé  laiTant 
l'usage  constant  n  dix  et  snpt,  u  s'explique  ici  par  le  besoin  de  la  mesure  :  il  reliait 
ao  poète  un  mol  de  trois  syllabes.  Dans  le  premier  passage,  au  contraire,  rien  ne 
l'eût  empêché  de  mettre  «  seiie  s  eu  lieu  de  n  quinze,  u  s'il  eût  écrit  postérieurement 
au  seîiième  anniversaire  do  déchirement  de  l'Église.  J'en  conclus  que  cette  première 
indication  est  la  seule  bonne  et  que  la  Complainte  lut  écrite  an  peu  sprts  le 
rsaire  de  l'élection  de  Clément  VU,  probablement  au  commence- 
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maux  du  schisme,  flétrit  l'indilTérence  des  prélats  de  haut  rang  : 

Car  riens  n'ont  fait,  et  lont  j&  las. 

L'entêtement  des  deux  papes  ne  l'irrite  pas  moins  : 


Sans  l'assistance  généreuse  de  l'Université,  l'Eglise  aurait  péri 
sans  doute.  Mais  que  peuvent  les  maîtres,  sinon  «  admonester?  » 
Aux  grands  de  la  terre  appartient  de  porter  remède  au  schisme. 
A  cette  heure  où  les  Turcs  menacent  la  chrétienté,  où  trois 
factions  déchirent  l'Ëglise",  celle-ci  place  son  espoir  dans  les 
princes,  surtout  dans  ceux  de  la  maison  de  France. 

Pour  Dieu,  que  voatre  maiD  aoît  mile 
A  refaire  ceale  union  < 
Prenei  garde  b  vos  anciens 

Leurs  corps,  amia,  puissance  et  biens, 
Oi  Dieux  t  que  orent  ili  ù  mourir  ? 


Etv< 

S.  Le  parti  de  Clément  VII,  celui  de  Booitace  IX  et  celui  de*  chrétiens  qui  con- 
teelnient  également  la  lég-itimilé  de*  deux  pantifea.  On  ne  peut  s'emptcber  de 
trouver  une  singulière  analogie  entre  ce  passage  de  la  Complainte  et  la  Laraenlalia 
Ectleiût  publiée  à  ta  fio  de  notre  premier  volume  (p.  389  et  sq.)  : 
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Ccrtei  un  tel  cap  feriliiei 

Sur  ec  ciime  du  gront  mortel 

De  Toitre  puisiance  haultaine 

Et  >ur  tout  ceulx  qui  le  noarrUient. 

Et  ae  rcTeniat  Cbarlemaine, 

Tons  8cy  ma  tique»  s'en  Ton  jMcnt. .  • 

Jeao  Petit  s'adresse  donc  à  Charles  YI,  et  lui  promet,  s'il  met 
fin  au  schisme,  une  gloire  comparable  à  celle  d'Artus  et 
d'Alexandre.  Il  implore  également  les  ducs  de  Berry  et  de  Bour- 
bon, le  <t  gentil  »  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Bourgogne,  qu'on 
sait  plus  favorable  aux  desseins  des  universitaires  : 

Et  voua,  eaige  duc  de  Bour^ingne, 
Par  qui  j'atena  graot  recomfort, 
Mettei  les  moini  en  la  batoingne; 
Jà  j  avez  labouré  fort. 

Les  moyens  de  terminer  le  schisme  ne  manqueront  pas; 
l'Université  saura  bien  les  indiquer  au  roi  :  concile,  <»impromis, 
cession  de  l'un  ou  de  l'autre  des  papes  ou  de  tous  les  deux.  Si 
Clément  ^'I1  ou  Boniface  refusent  d'entrer  dans  la  voie  qui  leur 
sera  indiquée  par  les  princes,  ceux-ci  devront  user  de  contrainte. 
Parmi  tous  les  moyens  qui  s'offriront  à  eux  et  auxquels  ils  pour- 
ront ^<  raisonnablement  »  recourir,  Jean  Petit  cite  et  recom- 
mande la  soustraction  d'obédience. 

Un  des  vœux  exprimés  par  les  suppôts  de  l'école  était  que 
Charles  VI  ne  laissât  pas  plus  longtemps  sans  répon.se  les  lettres 
du  pape  italien  <.  En  effet,  le  roi  reprit  avec  Boniface  IX,  sans 
doute  vers  cette  époque,  la  correspondance  interrompue.  De 
véritables  lettres  écrites  au  nom  du  roi  remplacèrent,  cette  fois,  la 
note  impersonnelle  remise  aux  quatre  Chartreux  en  1393-. 
Dans  ces  lettres,  il  est  vrai,  Charles  VI  s'abstient  de  qualifier 
Boniface  IX  du  titre  de  pape  ;  il  le  prend  d'assez  haut,  rejette  sur 
le  clergé  la  responsabilité  d'un  mal  qui,  assure-t-il,  fait  l'objet 
de  ses  constantes  préoccupations.  Il  invite  Boniface  à  mettre  ses 
actes  d'accord  avec  son  langage,  en  témoignant,  non  seulement 

1.  H.  Denine,  BUloria  UaiversUalû  Pariêieaah,  t.  lU.  p.  61S. 

•i.  Ha.  13S5  de  Houen,  Tal.  191  V*:  L.  d'Acherj,  Spiciltgiiim,  1. 1,  p.  7S5.  —  Il  me 
«(mblo  difficile  d'ndmettn  le  ajatéme  de  H.  Tbéodore  Udller,  qui  conaidère  cri 
Ictlrea  de  Cbarlea  VI  comma  une  riponie  ù.  la  première  épttre  de  Boniface  IX 
{FranlimchM  Vaioaiferiach...,  p.  S). 
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par  ses  exhortations,  mais  aussi  par  son  désintéressement,  d'un 
véritable  zèle  en  faveur  de  l'union.  11  donne  même  à  entendi'e  que 
la  patience  des  peuples,  comme  celle  des  princes,  est  à  bout, 
et  que  les  deux  pontifes,  s'ils  continuent  de  montrer  tant 
d'attachement  à  leurs  tiares,  pourraient  bien  arriver  à  s'en 
repentir  un  jour.  Mais,  sices  lettres  n'indiquent  pas  que  Charles  VI 
eût  conçu  pour  le  pape  de  Rome  une  vive  sympathie,  elles 
prouvent  du  moins  chez  lui  un  refroidissement  sensible  à  l'endroit 
de  Clément  VU,  et  elles  témoignent  de  sa  conversion  aux  idées 
pacifiques  qui  avaient  cours  dans  l'Université.  Point  de  propa- 
gande armée!  Point  de  sang  répandu!  Point  de  guerre  fratri- 
cide, propre  &  faire  tout  au  plus  la  joie  des  Sarrazins  !  Va  esprit 
dfl  paix  et  de  charité  doit  présider  à  l'œuvre  de  l'union.  Ainsi 
s'exprime  un  roi  qui,  trois  années  plus  tôt,  s'apprêtait  à  pro- 
mener, au  nom  de  Clément  VII,  le  fer  et  la  flamme  à  travers 
l'Italie.  En  communiquant  cette  réponse  au  pape  d'Avignon,  le  roi 
ne  lui  épargne  pas  non  plus  les  remontrances.  Il  rappelle  ce  que 
le  schisme  a  coûté  à  la  France  d'or  et  de  sang  dépensés  en  pure 
perte;  il  fait  remarquer  que  les  cardinaux  tirent  du  royaume 
leurs  principales  ressources,  que,  pendant  ce  temps,  l'Islam 
avance,  que  la  chrétienté  n'en  peut  mais*  :  heureuse  encore,  si 
le  clergé  s'occupait  sérieusement  de  mettre  un  terme  au  schisme, 
et  s'il  avait  d'autre  souci  que  d'étaler  son  luxe  ou  d'accroître  ses 
biens!  Charles  V  ne  se  fût  pas  si  facilement  lancé,  dans  une 
telle  aventure,  s'il  eût  prévu  l'indifférence  et  la  somnolence  des 
clercs. 

En  traitant  des  projets  d'expéditions  en  Italie,  j'ai  fait  remar- 
quer déjà  que  la  cour  de  France,  vers  cette  époque,  opposait  aux 
sollicitations  de  Clément  V!I  une  inertie  calculée"'.  Le  langage 
de  Charles  VI  explique  sa  politique.  La  saison  des  croisades 
clémentines  est  passée.  C'est  peut-être  vers  le  même  temps  que 
le  roi,  se  reldchant  de  sa  sévérité  &  l'égard  des  urbanistes,  autorisa 


1.  On  CDmiDCDCBit  alors  H  s 'inquiéter  en  France  du  progrès  des  Oltaœans(J.  Dela- 
TÎlle  Le  Rouli,  La  France  en  Orient  au  XtV  tUcle,  t.  I,  p.  ÏS7,  S29  ;  E.  Jnrrj,  La  fie 
ptlilique  de  Louie  de  France,  p.  123].  Dons  le  Songe  du  Vieil  pèlerin,  Philippe  rte 
U^iières  poussait  dijA  on  cri   d'alarme  (Bibl.  not.,  ms.  rrança»  SS542,  roi.  57  f). 

2.  V.  plus  haut.  p.  les. 
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la  nation  anglaise  de  l'Université  de  Paris  à  suivre,  si  bon  lui 
semblait,  le  parti  du  pape  italien'. 

Cependant  Charles  VI  ne  tarda  pas  à  s'éloigner  de  Poris  pour 
accomplir  un  pèlerinage  au  Mont-Saint-Michel  (vers  le  5  février). 
Tandis  que  Philippe  le  Hardi  se  rendait  en  Artois  et  en  Flandre, 
l'Université,  qui  perdait  dans  le  duc  de  Bourgogne  son  principal 
appui,  s'aboucha,  par  trois  fois,  avec  les  délégués  royaux  et  chercha 
vainement  &  leur  faire  émettre  une  opinion  sur  la  matière  :  ils 
répondirent  constamment  que  leur  mission  se  bornait  à  entendre 
lïvisde  l'Université.  Les  délégués  des  facultés,  s'inspirant  alors 
des  votes  recueillis  au  cloître  des  Mathurins,  proposèrent  un 
certain  nombre  de  mesures,  destinées  à  préparer  ou  à  consommer 
l'union  :  processions  solennelles,  pénitences  et  prières  ;  invi- 
tations adressées  aux  partisans  d'Urbain;  exhortations  au  pape 
Clément  ;  protection  royale  étendue  sur  tous  ceux  qui  par  la 
plume  ou  par  la  parole  travailleraient  à  l'union  ;  permission  accordée 
à  l'Université  de  correspondre  à  ce  sujet  avec  les  autres  études; 
enfin  adoption  d'une  des  voies  qui  avaient  réuni  le  plus  grand 
nombre  de  suffrages,  le  concile  général,  le  compromis  ou  la  ces- 
sion. L'Université,  assemblée  au  nombre  d'environ  quatre  cents 
maîtres,  dans  le  couvent  de.i  Bernardins,  le  26  février,  approuva 
à  l'unanimité  le  langage  de  ses  représentants,  décida  de  les 
couvrir  de  son  autorité  et  de  les  défendre,  au  besoin,  envers  et 
contre  tous.  Guillaume  Barraut  fut  désigné  par  la  faculté  de  théo- 
logie pour  transmettre  les  mêmes  propositions  au  roi;  elles 
devaient  être  ensuite  livrées  à  la  publicité-. 

Les  rapporta  ne  tardèrent  pas  à  devenir  difficiles  entre  les 
délégués  de  l'Université  et  les  conseillers  du  roi,  Charles  VI 
était  revenu  k  Paris  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars  ; 
mais  l'absence  de  Philippe  le  Hardi  se  prolongeait  au  détriment 
de  la  cause  de  l'union,  l^a  représentants  des  facultés  avaient 
subi  déjà  sans  doute  plus  d'un  échec,  quand,  le  jour  de  Pâques 
(19  avril),  Gerson.  prêchant  devant  les  princes,  parla  des  péchés 


1,  H.Denifle.  Aiiclarium  Chartiilar 

V,  l.l.p.   LI 

1,  —  De  >an  càU,  BoniraeelX  pennil 

I  écolion  itnlieng  d'nller  liludie 
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raitë   de   Paris,   pourvu   qu'ils  ne 
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111,  n-  1872). 

2.  H.  Deniflc,  op.  cit..  n-  167»  et  p 
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mortels  commis  par  ceux  qui  traversaient  les  entreprises  de 
l'Université  et  exhorta  le  roi  à  suivre,  comme  son  bisaïeul,  plu- 
tôt l'avis  des  théologiens  de  Paris  que  l'inspiration  de  la  cour  de 
Rome'.  Enfin,  ne  parvenant  pas  à  se  faire  entendre,  l'Univer- 
sité résolut  de  développer  ses  vues  dans  une  épître  écrite,  à 
laquelle  collaborèrent,  entre  autres,  Pierre  d'Ailly  et  Gilles  des 
Champs,  et  que  le  plus  cicéronien  des  bacheliers  d'alors,  Nico- 
las Poilevilain  de  Clamanges,  fut  chargé  d'enrichir  des  fleurs  de 
sa  rhétorique-.  Ce  mémoire,  destiné  par  la  suite  à  se  répandre 
dans  les  «  quatre  coins  du  monde,  »  fut  lu  et  adopté  par  l'Uni- 
versité dans  une  réunion  plénière  tenue  le  samedi  6  juin ^,  veille 
de  la  Pentecôte, 

L'absence  prolongée  de  Philippe  le  Hardi  laissait  toujours  le 
champ  libre  aux  dues  d'Orléans  et  de  Berry.  Circonstance 
fâcheuse.  On  connaît  assez  bien  la  politique  du  frère  du  roi  pour 
s'expliquer  son  dévouement  à  la  cause  d'un  pape  qui  favorisait 
ses  visées  ambitieuses.  Jean  de  Berry  partageait  cet  attachement 
aveugle,  sans  qu'il  soit  aussi  facile  d'en  déterminer  les  causes*. 
De  son  alliance  avec  Clément  il  retirait  peu  d'avantages.  Tout  se 
borna  entre  eux  à  des  rapports  de  bon  voisinage,  tant  que  le  duc 
gouverna  le  Languedoc,  ft  des  échanges  de  présents,  k  des  atten- 
tions réciproques'.  Ayant   acheté  la  ville  et  le  château  d'Usson, 

1 .  Allusion  à  rinttrrention  de  Philippe  VI  dans  la  controTeric  tai  la  viaion  bénli- 
£que  (GerioD,  Optra,  t.  III.  c.  1205,  1213  et  aq.;  cF,  H.  DeniOe,  op.  cil.,  n*  1682  et. 
p.  615). 

ï.  Religieux  de  Saiat-Deayt,  t.  il,  p.  «S.;  cf.  H.  DeniDe.  o/>.  cil.,  p.  624.  635,—  Lo 
même  Nicolas  de  Cl  aman  gt  9  est  l'auteur  d'une  lettre,  qu'il  paraît  avoir  adressée,  en 
■on  nom  propre,  ù  Cbarles  VI  vers  la  même  époque  (rcmurquei  cette  phrase  1 1  Ecce 
jam  ternii  cxaclii  tiialri.  Pétri  noïicula  horribîli  disjecta  tempestate  di-sipBtur...  »). 
11  7  représente  le  naiire  de  1  Église  comme  battu  par  la  tempête,  tandis  que  capi- 
taine et  rameurs  s'abaadonaent  au  sommeil.  La  jeunesse  jusqu'ici  servait  d'eicuse 

princes,  tous  les  peuples  étrangers  sont  disposés  à  le  suivre,  {fiicolai  de  Clemangiii 
opéra  omaia.  Lejde,  1613.  in'4°,  EpittoU.  p.  3-6.) 

3.  Et  non  le  S.  comme\eyea\.\B  Religieux  de  Saiitt-Denyï  (i.U.  p.  IB2),  et  comme 
l'ont  répété  Schwab  [Jahannee  Gerion,  p.  130),  Hefele  (Coneiliengeechichle ,  t.  VI. 
éd.  Kndpfler,  181»,  p.  701),  ete. 

4.  Dons  son  château  de  Bicêlre,  il  avait  Tait  peindre  les  portraits  de  Clément  Vil 
et  des  cardinaux  de  ion  caltègre  {Religieux  de  Sainl-Deiti/M.  t.  IV,  p.  522).  Cr.  un  pas- 
sage d'une  lettre  de  Georges  de  Marie  du  2k  avril  1382,  cité  dans  VÊclairciate- 
menltrUp.m). 

5.  Le  3  avril  1383,  le  pape  accorde  une  gratification  à  un  messager  qui  lai  oppor- 
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ainsi  que  ladime  des  vins  dans  le  domaine  de  Donzenac,  Jean  de 
Berry  déclara  vouloir  les  tenir  en  fief  du  saint-siège,  moyennant 
le  payement  d'un  cens  annuel  dune  once  d'or  auquel  il  ajouterait 
11  petits  sols  tournois  k  l'avènement  de  chaque  nouveau  pape. 
A  cette  occasion,  le  o  mars  1391,  il  fit  hommage  à  Clément  Vil. 
il  genoux,  les  mains  jointes,  et  jura  de  garder  les  droits  et  les 
pei-sonnes  du  pape  et  de  ses  successeurs  :  après  quoi  il  baisa  la 
mule,  la  main  et  le  visage  du  souverain  pontife.  Celui-ci,  de  son 
côté,  promît  d'être  bon  suzerain  et  investit  le  due  par  la  tradition 
de  la  l'ose  d'or,  ce  qui  donna  lieu,  dans  Avignon,  ôla  promenade 
traditionnelle  •.  Dans  d'autres  occasions,  le  prince  reçut  de  Clé- 
ment Vil  un  âne  blanc',  des  reliques,  divers  joyaux,  de  pré- 
cieux manuscrits-'. 

Quelque  prix  que  ces  derniers  cadeaux  eussent  aux  yeux  d'un 
amateur  aussi  éclairé  que  Jean  de  Berry,  ils  ne  suffisent  pas  h 
expliquer   l'obstination  avec   laquelle    ce  prince   défendit  Clé- 

toil  des  rroningea  de  la  pnri  du  dite  de  Btnj  (Intrailut  et  exùiii,  n- 35S.  fol.  134  v). 
K  un  aulre  moment,  le  duc  Tuildoti  an  pape  d'un  hôlel  à  Vi  lien  eu  Te- lèa- Avignon  {v, 
L.  Duhamel.  Un  /ruvrei  d'art  da  moiiailire  det  CéUUini  d'Afigaoa.Cfen,  1888,  ii>-8-. 
p.  5).  De  son  cAti,  Clément  VU  accorde,  en  138i  et  en  I3BG,  dci  ditpenses  pour  le 
mariage  de  Marie,  Elle  du  duc  de  Berr;,  avee  Louiii,  comte  de  Dunoîs  (Arcb.  nal., 
L  3G4,  n"  ST],  et  pour  celui  de  Jean,  EU  du  m£me  duc,  avec  Calberîne  de  France, 
BCEUV  du  roi  (J  188,  n°<  13.  73,  80).  EnSn  les  comptée  du  pupe  portent  la  trace  de 
préporntirBfDila  dans  le  polaii  d'Avignon,  nu  mois  de  mai  1384,  pour  la  venue  du  duc 
de  Berr]',  ••  pro  removendu  natas,  pannii  roaatis  mundandia  clin  dictis  camcrig  repo- 
nendis,  pro  corlinis  repnrnndia,  u  etc.  {Inlroiliu  cl  riita$,  n-  337,  Fol.  97  f  ;  cf.  Reti- 
gitiix  de  Samt-Dcnyt.  t.  I.  p.  312;  Boluic,  t.  I.  c.  1319),  pu!*,  au  mois  de  janvier 
13SG,  0  pro  nntis  ponendis  in  cniDeris  S.  Pauli  et  turri»  ubi  collocnbîlur  doniinui 
dnx  Bituricencis,  et  pro  feno  neceisario  pro  lectii  dominorum  duii*  predirti,  comitia 
Sabaudie  et  eorum  genlium  ac  plurium  nliorum  qui  brevitcr  debent  ventre  Ave- 
nionem  u  {ibid..  n*  360,  fol.  71  r*).  Au  moia  de  mai  1389,  l'hâtel  que  le  pape  poaaédaît 
à  Villeneuve-lêa-AvigDon  fut  nménagâ  pour  roeevoir  In  jeune  ducbeasc  de  Berry 
{ibid..  n-  365,  fol.  146  V,  148  V),  dont  Froiasort  a  décrit  la  réception  brilloDie 
(t.  XITI,  p.  306,308,  314,  315V 

1.  Lucie  constaUnt  cea  tnita  fut  enregiatré,  en  1402,  per  ordre  de  Benoît  XIII. 
dans  le  Uber  cenauam  (Bibl.  net.,  ma.  Inlin  4188.  fol.  402  V  ;  cf.  P.  Fabre.  Élu,le  *ar 
le  Liber  ceniuum  de  lÉgiUe  roncainf.  p.  183.  211). 

2.  Le  23  février  1388,  Clément  VII  envoie  un  âne  binnc  an  duc  de  Berry.  qui  ac 
trouve  il  Lyon  {/«irortnj  el  ej'Uui,  n°  3S0,  fol.  79  r-;. 

3.  Religieux  de  Saint-Deat/i,  t.  II.  p.  412;  L.  Deliale.  /.e  Ca/ti'ael  dei  rHanuterils, 
t.  111,  p.  171  ;  E.  MUnlE,  /oco  cit..  p.  176,  178.  —  L'une  dea  Biblea  donnéea  par  Clé- 
ment vil  au  duc  de  Berry  occupe  maintenant  le  n*  45  du  fonda  latin  de  la  Biblio- 
thèque du  Vatican, 
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ment  VII  contre  les  entreprises  de  l'Université,  Son  mobile  véri- 
table est  peut-être  indiqué  dans  un  ouvrage  composé  précisé- 
ment à  ta  date  de  1394.  L'auteur,  Honoré  Bonet,  esquisse 
en  quelques  traits  la  figure  de  Jean  de  Berry  ;  tête  chagrine, 
expression  soucieuse  dénotant,  au  milieu  d'une  existence  luxueuse, 
de  tristes  préoccupations.  Le  zèle  du  prince  est  incompris  ;  ses 
détracteurs,  surtout  nombreux  parmi  les  universitaires,  inter- 
prètent mal  son  dévouement  au  pape  d'Avignon.  Il  voudrait  bien 
sans  doute  rétablir  l'unité  :  mais  il  tient  avant  tout  à  sauvegar- 
der l'bonneur  du  feu  roi  Charles  V,  dont  la  mémoire  est  attaquée. 
C'est  pour  n'avoir  pas  l'air  de  désavouer  le  roi  sort  frère  qu'il 
refuse  de  modifier  la  politique  traditionnelle  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  délégués  de  l'Université  trouvèrent  un 
triste  accueil  auprès  de  l'aîné  des  oncles  du  roi,  lorsqu'ils  vinrent 
lui  faire  part  des  résultats  de  l'assemblée  du  C  juin.  Loin  de 
demander  pour  eux  une  audience  royale,  le  duc  s'opposait  per- 
sonnellement à  ce  qu'on  les  reçût.  Oser  parler  delà  démission  du 
pape  Clément  VII  !  Si  les  auteurs  de  cette  insolente  proposition 
ne  se  rétractaient  pas,  le  duc  de  Berrj'  menaçait  de  les  faire  jeter 
à  la  rivière  :  tel  est  du  moins  le  récit  du  Reli<jieux  de  Saint- 
Denys'^. 

Le  duc  de  Bourgogne  revint  ii  Paris  sur  ces  entrefaites.  On 
connaît  ses  relations  avecle  pape  d'Avignon*.  Etait-ce  pourtant 
l'envie  de  serendre  populaire  ?  ou  le  désir  de  faire  échec  au  jeune 
duc  d'Orléans  ?  ou  encore  le  besoin  de  mettre  un  terme  au 
schisme,  afin  d'ôter  ii  ses  sujets  flamands  demeurés  urbanistes 
tout  prétexte  pour  chercher  un  point  d'appui  en  Angleterre*? 
En  tous  cas,  l'Université  retrouva  en  lui  un  puissant  protecteur. 
Elle  obtint  aussitôt  qu'il  faciliterait  l'accès  de  ses  délégués 
auprès  de  Charles  VI.  L'audience,  reculée  de  jour  en  jour,  fut 
enlin  accordée  le  30  juin.  Les  universitaires ,  admis  dans  la 
chambre  du  roi,y  trouvèrent  Charles  VI  entouré  de  ses  oncles,  de 

1.  N.  Valois,  Un  ouvrage  inédit  d'Honoré  Bonet,  prieur  de  Salon,  dans  V Annuaire- 
Bulletin  de  la  Société  de  tUitloire  de  France,  t.  XXVII  (1890),  p.  202. 
3.  T.  II,  p.  132. 

3.  H.  E.  Jarry  [La  s  raie  de  fait  •...,  p.  526)  suppose  que  Philippe  le  Hardi 
•  n'avait  putnt  obtenu  ne  qu'il  altendait  u  du  pape  d'ATignon. 

4.  Cette  dernière  bjpolbèse  a  été  indiquée  par  M,  Th.  Muller  {Franhreielit  L'nioni- 
Ptnuch.,.,  p.  8). 
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son  frère,  de  ses  cousins  et  d'un  nombreux  clergé.  Ils  exposèrent, 
par  l'organe  de  Guillaume  Barraut,  les  idées  développées  dans 
leur  adresse  écrite,  dont  ils  remirent  ensuite  un  exemplaire  au 
roi'. 

Des  trois  principaux  expédients  déjà  mis  en  avant,  la  double 
cession  était  celui  auquel  l'Université  donnait,  cette  fois,  la  pré- 
férence. Rien  de  plus  séduisant,  en  effet,  et  rien  de  plus  simple, 
en  apparence,  que  cette  façon  de  déblayer  le  terrain.  Les  cardi- 
naux les  plus  anciens,  ou  mieux  les  deux  collèges,  réunis  en  uit 
seul,  procéderaient  aussitôt  à  l'élection  d'un  nouveau  pape. 
L'honneur"  des  princes  serait  sauf;  la  paix  refleurirait  dans 
l'Église, 

Comme  il  fallait  pourtant  prévoir  le  cas  d'un  refus  de  la  part 
d'un  des  pontifes,  l'Université  signalait  le  système  du  compro- 
mis comme  oITrant  aussi  de  grands  avantages,  La  réunion  d'un 
petit  nombre  d'arbitres  présentait  moins  de  diflicultés  que  celle 
d'un  concile  œcuménique,  et  chaque  parti  était  plus  sûr  de  se 
trouver  de  la  sorte  également  représenté. 

Comme  pis  aller,  l'Université  proposait  la  convocation  d'un 
concile,  où  les  docteurs  en  droit  et  en  théologie  siégeraient  à 
côté  des  prélats  :  remède  efficace,  pensait-elle,  autant  que  légi- 
time, et  contre  lequel  s'étaient  vainement  élevées  des  voix  plus 
complaisantes  que  désintéressées.  Elle  réfutait  alors  les  objec- 
tions soulevées  jadis  par  le  cardinal  d'Embrun  ou  par  celui  de 
Viviers,  Elle  rééditait  et  reprenait  pour  son  compte  les  théories 
de  Henri  de  Hesse  et  de  Conrad  de  Geliihausen-,  Elle  affirmait 
enfin  l'autorité  suprême  d'une  assendilée  ne  tenant  ses  pouvoirs 
que  de  Dieu  et  du  consentement  des  fidèles, 

A  ces  thèses  quelque  peu  hasardeuses  étaient  jointes  de  pres- 
santes exhortations  au  roi.  L'Université  présentait  ces  divers 
expédients  sous  forme  de  simple  avis,  sans  prétendre  exclure 
d'autres  voies  qui  pourraient  mieux  convenir  à  Charles  VI  ;  mais 
elle  le  suppliait  de  faire  de  l'union  sa  principale  alTaire. 

Elle  ajoutait  (et  son  accent  alors  devenait  amer)  que  celui  des 

1.  Relisieia  de  Saiiil-Deat/Ê,  t.  II,  p.  132,   182. 

2.  Ce  dernier  n'avait  pas  cessé  de  combaUre  nctivcmenl  en  rareur  de  la  convo  - 
caliond'un  concile  (J.-B.  Schv/ab.  Johaantt  Geraon,  Wuribourg,  1858,  in-S>,  p.  124; 
F,-J.  Scheuffgen, BeilrSge  su  der  Geaekiehle det  gioittn  Schiimai,  p.  41). 
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deux  papes  qui  rejetterait  les  trois  expédients  sans  en  proposer 
un  quatrième,  devrait  être  réputé  schîsmatique  endurci  et,  par 
conséquent,  hérétique.  Renouvelant  une  menace  qui  devait  avoir 
plus  tard  de  terribles  effets,  elle  déclarait  que,  dans  ce  cas,  il 
faudrait  cesser  de  lui  obéir,  ne  plus  lui  laisser  la  direction  des 
affaires  de  l'j'jglise,  ni  la  jouissance  des  biens  apostoliques,  mais 
le  traiter  comme  un  loup  dévorant,  l'expulser  du  bercail. et  l'ea- 
voyer,  loin  de  la  terre  des  vivants,  partager  le  supplice  de  Dathan 
et  d'Abiron.  Notez  que  ces  menaces  s'adressaient  à  Clément 
autant  qu'à  Boniface  :  l'Université  confondait  désormais  les  deux 
papes  dans  une  même  réprobation.  Ils  avaient  fui  également 
toute  occasion  de  s'entendre.  Leurs  exactions,  leur  simonie,  leurs 
choix  scandaleux,  le  trouble  qu'ils  persistaient  à  jeter  dans 
l'Eglise  constituaient  les  fidèles  en  état  de  légitime  défense.  Peu 
s'en  fallait  même  que  l'école  ne  revînt  sur  ses  déclarations  :  elle  . 
semblait  de  nouveau  douter  des  droits  de  Clément  VII.  Ils 
n'étaient  pas  certains,  puisqu'on  les  contestait.  Insensé,  disait-elle, 
qui  se  flatte  de  posséder  des  veux  de  lynx  et  de  voir  clair  au 
milieu  des  ténèbres'  ! 

Ce  scepticisme,  ces  critiques,  ces  menaces  équivalaient  à  une 
déclaration  de  guerre  au  pape  d'Avignon.  Lourde  faute  où  se 
laissa  entraîner  la  passion  des  universitaires!  Combien  leurs  idées 
eussent  gagné  à  être  présentées  sous  une  forme  moins  acerbe  !  ' 
Comme  ils  eussent  eu  plus  de  chance  d'obtenir  gain  de  cause, 
s'ils  se  fussent  refusé  la  satisfaction  mesquine  de  dire  leur  fait 
aux  deux  pontifes,  et  s'ils  eussent  évité  d'insulter,  par  avance, 
ceux  de  qui  dépendait  l'adoption  de  leurs  plans! 

Le  roi  avait  écouté  le  discours  de  Guillaume  Barraut  avec  une 
physionomie  sereine;  il  avait  reçu  l'adresse  et  donné  l'ordre  de 
la  traduire-.  Je  ne  sais  si  cette  version  produisit  un  effet  con- 
traire k  celui  qu'en  attendaient  les  maîtres,  ou  si,  de  nouveau, 
l'absence  d.e  Philippe  le  Hardi  modifia  les  dispo.sitions  de  la  cour 
à  leur  égard.  Mais,  vers  le  10  août,  quand  ils  revinrent  chercher 
la  réponse  du  roi,  le  chancelier  leur  déclara  que  l'intention  de 
Charles  VI  n'était  pas  de  s'occuper  plus  longtemps  de  cette 
affaire,  qu'il  leur  défendait  même  d'y  donner  aucune   suite  ou 

1.  H.  Deaiflc,  op.  ril.,  n°  1683. 

2.  Religieux  de  SaiaUDengt,  t.  Il,  p.  18Î.  Cf.  H.  Dcniae,  op.  cit.,  a'  1686. 


.y  Google 


418  LIVBE    II.    —    CHAPITRE    VI 


:e  sujet,  des  lettres  sans  les  lui  avoir  préalablement 
communiquées.  Vainementils  insistèrent  :  leducdeBerry, auteur 
de  cette  réponse,  avait  à  son  tour  disparu  ;  on  ne  pouvait  en  son 
absence  revenir  sur  la  détermination  prise.  Force  fut  aux  uni- 
versitaires, pour  marquer  leur  dépit,  de  suspendre  toutes  leçons 
et  d'annoncer  qu'ils  ne  rouvriraient  l'école  que  le  jour  où  l'on  ferait 
droit  b  leurs  requêtes  ' . 

C'était  la  troisième  fois  que  l'Université,  au  moment  d'at- 
teindre son  but,  s'en  voyait  écartée  par  le  mauvais  vouloir  des 
princes.  Quant  à  l'interdiction  de  correspondre,  elle  s'explique 
par  l'arrivée  d'une  lettre  que  l'Université  de  Cologne  avait,  le 
r>  juillet,  écrite  à  celle  de  Paris  :  lettre  pleine  d'encouragements 
et  d'offres  de  concours,  bien  que  les  maîtres  allemands  se  fissent 
une  idée  vague  des  démarches  et  des  vues  de  leurs  confrères 
parisiens.  Ceux-ci  s'étaient  liâtes  de  répondre  en  invitant  l'étude 
de  Cologne  k  se.  départir  un  peu  de  son  zèle  en  faveur  de  Boni- 
face  et  à  tâcher  d'agir  auprès  des  princes,  prélats  ou  Universités 
d'Allemagne  comme  eux-mêmes  le  faisaient  auprès  de 
Charles  VI.  D'autres  témoignages  de  sympathie  leur  vinrent 
d'Italie  et  d'Espagne  :  le  cardinal  urbaniste  Philippe  d'Alençoa 
leur  écrivit,  le  8  juillet,  attribuant  les  dispositions  favorables  du 
roi  aux  conseils  que  celui-ci  avait  reçus  de  Boniface  IX'^;  le  roi 
d'Aragon  les  pria,  le  20  août,  de  lui  faire  part  de  leurs  proposi- 
tions, se  disant  prêt  à  sacrifier  son  royaume  et  ses  biens  au  réta^ 
blissement  de  l'union*. 

De  bons  esprits  pourtant  désapprouvaient  l'audace  des  universi- 
taires. L'auteur  du  Somniiim  super  mater'iA  Scianiatis  doit  être 
rangé  au  nombre  de  ces  censeurs  prudents.  Je  ne  répéterai  pas  ce 
que  j'ai  dit  ailleurs  du  tableau  saisissant  que  trace  Honoré  Bonet 
de  la  situation  de  la  chrétienté  en  1391*.  Il  feint  de  plaider  suc- 
cessivement la  cause  de  l'union  auprès  de  tous  les  souverains  de 
l'Europe.  De  sa  visite  imaginaire  aux  cours  de  Portugal,  d'1'.cosae, 

1.  ReligieHx  de  Sainl-DeHjf,  t.  [I.  p.  184;  cf.  H.  DeniQe,  op.  cit.,  p.  634. 

2.  Ibid.,  n-  1687  A  1189.  Cf.  une  IcUre  adresiéo  A  Pierre  d'Ailljr  par  Henri  de  Lan- 
^«iitein  ((&«'„  n-  1695). 

3.  Arch.  naL.  J  518,  fot.  20  *•;  Bibl.  nat..  mi.  latin  liM3,  toi.  S6  t*;  Du  Boalav. 
t.  IV,  p.  707. 

4.  Aanuaire-BuUeCia  rfe  la  Seeiélé  de  FHitloire  lU  France,  t.  XXVII,  p.  197-S6Î. 
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d'Aragon,  de  Caslille,  de  Cbypre,  de  Hongrie,  de  Sicile  et  d'An- 
gleterre il  ne  rapporte  guère  que  des  aveux  décourageants  :  l'un 
des  monarques  manque  d'une  autorité  sufîîsante  ;  un  autre  gou- 
verne à  grand  peine  un  royaume  insoumis;  un  troisième  est  en 
guerre  avec  ses  voisins  ;  tous  ont  de  bonnes  raisons  pour  se  dis- 
penser d'agir.  Seul,  '  Charles  VI  est  prêt  à  remédier  au  schisme, 
et  Bonet  croit  devoir  lui  adresser  ses  avis,  non  sans  s'être  excusé 
d'aborder  un  sujet  déjà  si  doctement  traité  :  il  va,  dit-il  modeste- 
ment, faire  succéder  le  braiement  de  l'âne  au  chant  des  rossi- 
gnols. Or,  s'il  repousse  tout  projet  d'intervention  armée,  et  s'il 
jtu^  que  la  force  est  un  mauvais  moyen  de  dompter  les- 
consciences,  le  système  qui  consiste  à  obtenir  bon  gré  malgré  la 
démission  des  deux  pontifes  répugne  à  sa  délicatesse.  Dans  le  cas 
d'un  refus  trop  facile  à  prévoir,  il  se  demande  quelle  puissance 
humaine  pourrait  contraindre  un  pape  à  abdiquer,  et  de  quel 
droit  jouirait  le  successeur  d'un  pape  évincé  par  la  force.  Il 
refuse  également  de  placer  sur  le  même  rang  «  l'intrus  de 
Rome  »  et  le  pape  d'Avignon.  Enfin  il  propose,  avant  tout,  aux 
catholiques  de  se  concerter.  La  question  religieuse  se  complique, 
à  ses  yeux,  d'une  question  politique;  la  mémoire  du  feu  roi, 
l'honneur  du  roi  régnant  y  sont  grandement  intéressés.  Que  le 
Conseil  du  roi  et  l'Université  se  mettent  donc  d'accord  !  Bien 
mieux,  que  Charles  VI  écrive  aux  cardinaux,  aux  papes,  aux  rois, 
chrétiens,  à  ceux  du  moins  dont  le  concours  est  probable,  aux 
Romains  même  ;  car  leur  avis  n'est  pas  à  dédaigner.  Bref  Honoré 
Bonet  proche  la  condescendance.  Les  bons  procédés,  les  égards- 
mutuels  rétabliront  entre  le  Conseil  et  l'Université,  entre  les 
cités  et  les  princes,  une  entente  nécessaire  à  la  réconciliation  des 
fidèles  sous  l'autorité  d'un  commun  pasteur.  L'Église  ne  saurait 
attendre  son  salut  que  du  roi  de  France  ;  mais  le  roi  de  France 
lui-même  est  incapable  de  rien  faire,  sinon  d'accord  avec  la  chré- 
tienté. 

Ces  sages  idées  n'étaient  pas  celles  qui  régnaient  dans  TUni- 
versité.  Les  hardiesses  des  docteurs  épouvantaient  la  cour  de 
France  :  qu'on  juge  de  l'eftet  qu'elles  produisirent  sur  le  pape 
d'Avignon, 

Le  Religieux  de  Saint-Denys  rapporte  que  Clément  Vil,  dès 
le  mois  de  février  1393,  chargea  le  carme  Jean  Goulain  de  com- 
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battre,  à  Paris,  la  thèse  <le la  cession,  etqae  celui-^î  prona,  elTec- 
tivement,  eo  chaire  le  système  de  l'intervention  armée'.  Le 
chroniqueur,  k  vrai  dire,  se  trompe  quand  il  ajoute  que,  pour  celte 
apologie  intempestive  de  la  «  voie  de  fait,  »  Goulain  se  vit  exclure 
des  délibérations  de  l'Université".  11  me  semble  également  faire 
erreur  lorsqu'il  insinue  que  le  pape  venait  de  conférer  à  Goulain, 
aQn  de  stimuler  son  zèle,  le  droit  d'absoudre  de  tous  les  cas 
réservés  au  saint-siège.  Dès  1383,  Goulain  avait  reçu  du  pape, 
entre  autres  faveurs,  le  pouvoir  de  donner  l'absolution  à  vingt 
personnes  pour  des  cas  réservés^,  et  il  portait  déjà  en  1388, 
outre  le  titre  de  nonce,  ceux  de  chapelain  d'honneur  et  de  péni-  , 
tencier  du  pape*.  I-.es  profits  de  cette  charge  ont  pu  contribuer, 
d'ailleurs,  à  l'attacher  ■»  Clément  VII,  d'autant  que  ce  traducteur 
bien  connu  de  Bernard  Gui,  du  Bational  des  divins  offices  et  du 
livre  de  Vlnformation  des  princes'^  ne  semble  pas  avoir  été  fort 
désintéressé  '". 

1.  T.  II.  p.  58,  60. 

2.  H.  DeniOe,  op.  cU..  n-  1667.  —  11  oTait  obUnu  la  licence  et  ■'«tait  tait  recevoir 
docteur  en  th«alo)pe  dèi  1361  ou  1362  (ibid.,  p.  79),  comme  il  résulte  du  passo^ 
■nivant  ertraiL  d'un  plaidoyer  Tait  le  96  mars  13S6  :  i  Dit  te  conseil  que  H*  Jebao  est 
maistres  en  théologie  posai!  a  .iiiiij.  ans,  un  des  solennels  clars  de  Pari*,  et  futcan- 
Teiseur  de  la  Rojne,  que  n'euit  pas  esté  se  il  ne  fusl  bien  moriginei  ;  et  fut  caleui 
par  l'Uni venité  de  Paris -uiessnger  pour  aler  devers  le  Pape,  et  l'appelle  le  Pape 
Huneiiint  tuum...  »  (Arrh.  nal.,  X  1',   1473,  toi.  81  r°). 

3.  Eq  mtine  temps,  il  était  autorisé  à  exercer  en  tous  lieux  les  poavoirs  dont  il 
n'aiait  joui  jusqu'alors  que  dans  la  province  de  Seos  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  394, 
fol.  10  r-). 

k.  «  Est  penaotier  du  pape,  choppellain  d'ooneur  ot  Sedit  Apoiloliee  nuiîciat 
(Arcb.  oat.,  XI- 1474,  fol.  03  v). 

i.  L.  Delisle.  Le  Cabinet  des  manutcriU.  1. 1,  p.  41  ;  A.  Tbomai.  Va  manutrrU  de 
ChartcÊ  V  aa  Vatican,  dans  les  Mélange,  d' archéologie  et  d'kittoire  publics  par 
l'École  française  de  Rome.  1. 1.  p.  365. 

6.  Qu'il  se  soit  fait  payer  tes  traductions,  il  n'y  a  rien  là  d'extraordinaire  : 
«  H*  Jean  Goulain...  diat  qui  fîst  pieça  certaine  translation  d'un  livre  pour  le  ro; 
Charles  nostre  sire,  dont  Diex  ait  l'amme.  et  en  rémunération  le  Roy  li  donna  certaine 
somme  de  florins.  »  (Plaidoirie  du  26  avril  138G,  X  1>  1473,  fol.  101  f.)  Qu'il  ait 
possddé  de  rares  manuscrits,  le  fait  peut  paraître  singulier  pour  un  religieux  men- 
diant :  s  II  est  vray  que  le  roy  Charles,  dont  Diei  ait  l'ame,  volt  qui  vendjat  certnin* 
biaus  livres  an  rardinal  d'Amians.  et  les  y  vcndi  pour  VI<:  frans,  qu'il  en  niçupt.  » 
(Ibid.,  fol.  83  r*.)  Hais  il  était,  eu  outre.  proprîéUire  d'un  baiel  à  Passy,  et  on  l'accusa 
de  se  l'être  fait  donner  par  une  de  set  pénitentes.  Tel  est  le  principal  motif  d'un 
procès  qne  loi  intenta,  vers  1386,  an  nommé  Pierre  Michel,  et  voici  sa  défense  : 
€  U*  Jehan  ioitmiioit  bien  et  cou  venu  blcment  Perrenelle  [de  Cropon]  en  fait  de  cun- 
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Clément  VU,  pendant  ce  temps,  surveillait  jalousement  tous 
les  symptômes  d'agitation.  L'ouvrage  insig^nifiant  que  l'évéque  de 
Condom  venait  de  dédier  au  roi  lui  parut  attentatoire  aux  droits 
de  la  papauté,  par  cela  seul  que  l'auteur  y  exhortait  Charles  VI  à 
poursuivre  l'union  :  il  fallut  qu'AIamant  envoyât  des  excuses 
(26  mars  1394)  '.  Clément  VII  manda  près  de  lui  Pierre  d'Ailly, 
Gilles  des  Champs  et  quelques  autres  maîtres  choisis  parmi  les 
meneurs  de  l'Université;  il  prétendait  avoir  besoin  de  leurs 
lumières  pour  gouverner  l'Eglise;  mais  il  avait  surtout  hesoin  de 
leur  fermer  la  bouche.  C'est  du  moins  ce  qu'on  raconte,  et  la 
chronique  ajoute  qu'aucun  d'eux  ne  se  rendit  à  son  invitation^. 

■cience.  Dit  H*  Jehan  que  Perrenclle  le  Tolt  recompcnacr;  et,  pource  qu'elle  lavoit 
qa'U  aToit  dispenaation  du  Pape,  du  Ray  naître  aire  et  dn  grant  miuiatre  de  la 
religion  des  Carmei,  ai  camme  il  estoit  en  Terité,  elle  li  donna  l'ostel  dePocyet  >>n 
deaiaisi.  tt  H*  Jehan  en  fut  laisis...  Et  namma  ses  exécuteurs  meisire  Pierre  Boe- 


chel.  M-  Jehan    Lesleu,   M-   Jehan   Creté  i 

>tM 

•  Jehan  Goulaîn.  Et  dit  M-  Jeban  que 

refusa  estre  eiecuteuri  ;  et  lors  Perranelle 

s'en 

alB  dm  Carmes  dcTers  le  proTincial. 

qui  commanda,  en  Terlu  do  abeiasance  et 

su< 

1   peine  d'estro  repalez  pour  rebelle!, 

qui    fost  eieculeur  de  la    dite   Perrouelle, 

et 

combien  qu'elle  euat  à  contcflieur  nn 

angustin.  H*  Jehan   Goulaîn  Est  lanl  que  fusl 
Temoit    quelle   ne  faisoit  rions  que  par  ion  i 
ordmé  une  chnpellcnie  eslre  fondée  en  l'ecgli 
de  terre.  GanUin  fiât  Innl  que  Perrenelle  en  G<l 

;  son  confesseur,  et  tellement  la  gon- 
ardcnoncc;    et,  combien    quelle  en»t 
se  de  Sainte  Opportune  de  .li.  lÎTres 
:  .ij.  chappelles,  et  en  retient  une  Goa- 

Isin  ;  et,  «'elle  nia  devers  le  provincial  de)  Ce 

irm< 

es  pour  faire  contraindre  Goulsin  estre 

son  exécuteur,  Goulain  li  fin  foire,  pour  c. 

eqi 

le  SBToit  bien  que  leni  lo  Toulantë  et 

BUctoriLé  de  son  provinrial  il  ne  povoit  estr 
sation  de  M*  Jehan  GouUin.  M'  Pierre  dit 

que 

:ecuteur...  Quont  ù  l'abililé  et  dispen" 
n*en  a  riens  lea,  et  ne  le  deVroit  pas 

souffrir  le  roy  ;  et,  se  Uendieni  lenoienl  pr 
contre  nn  nrrest  prononcé  cenna  samedi  d( 
T-).  Le  procès  durait  encore   le  3  mars  138! 

opr 

1  :» 

e,  ce  seroit  contre  volum  religionii  et 
inement  passé,  a  {Ibid..  fol.  8^-,  82 
:  M-   Jehan  Goulain  et  M*  JeharPou- 

part  dicnt  que  feue  Perrenelle  de  Crépon  fu 
leur  le  dit  Goulain.  auquel,  pour  les  bons 
Perrenelle,  elle  lui  donna  l'oitel  de  Pacj  e 

:E 

lillanl  femme,  et  eslut  en  son  confeB- 
igrenbles  services  que  fîsl   Goulain  à 
9  appartenances  ;  et   en  furent  faictes 

lettres  soubz  le  leel  de  Cbusteltet.  Et  pour 
le  Pape  et  par  le  grant  ministre  des  religi 

ieu< 

qu'il  est  religieux,  il  fut  habilites  par 
des  Carmes....  Et  par  le  Roy  l'oatel 

de  Pacy   Tut  admorli...  o  (X  1-  1474,  (ol.  63  T-.) 

1.  L'cvéque  de  Condom.  en  écriTunl  au  pape,  rappelle  encore  une  fois  les  deux 
lettres  par  lesquelles  Charlei  VE  lui  atait  exprimé  son  désir  de  rétablir  l'unité  dans 
l'Église,  et  il  ajoute  :  d  Et  citra  pancos  dies,  ilerum  inscripsit  se  ad  illam  procuron- 
dam  quam  brevius  potei-it  proccssurum.  s  II  recommande  à  Clément  Vil  les  Toies 
pacifiques  ;  o  Dignemini  eeiam  ipsum  pie  ad  tantum  bonum  incilare,  et  quod  cum 
honore  et  caritale  per  coltoquciones  pnciGcas  procedulnr  et  Iractetur.  o  [Bibl.  nat., 
ms.  latio  14643,  fol.  112  r"  ;  Du  Boulay,  l.  IV,  p.  680  ;  cf.  H.  DoniHe.  op.  cit.,  n-  1671). 

5.  Religieux  de  Saial-Deayi.  t.  Il,  p.  130. 
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II  entretenait,  depuis  le  mois  de  mj|rsl393,  un  légat  à  Paris'. 
Le  cardinal  Pierre  de  Luna  (c'est  de  lui  qu'il  s'agit)  avait  sans 
doute  mission  de  s'opposer  aux  menées  des  universitaires,  et, 
quand  Guillaume  Barraut,  au  nom  des  facultés,  développa  devant 
lui  les  propositions  subversives  qu'avait  déjk  émises  devant  le 
roi  Gilles  des  Champs-,  nul  doute  qu'il  témoignât  peu  de  satis- 
faction. C'est  peut-être  alors  que,  comme  le  rapporte  Jouvenel 

1.  Le»  pouToirs  de  Pierre  de  Luna  remontaient  aa  1"  fiiritc  1393  (t.  plui  haal, 
p.  322).  Eloge  pompeuidu  légat  :  il  posg^de  l'ocliiité,  l'éloquence,  lu  acience,  le  ja(fe- 
ment,  la  vertu;  il  brdle  du  désir  de  calmer  les  scrupules,  d'humilier  l'org-ueil. 
4'abattre  la  refaite,  de  diaiiper  l'erreur.  Clément  VII  se  tépare  de  lui  bien  à  regret  ; 
-comme  un  nnge  de  paix,  on  l'euToie  pour  planter,  arracher,  réformer,  diriger,  aoDi 
l'ail  de  la  Proiidence.  loTeati  de  tuus  lei  privilèges  d'un  légat  a  latcre.  il  peut  man- 
der auprei  de  lui  clercs,  religieux,  prilati,  arcbeTèquea.  putriarebes,  leur  signifier 
des  ordres  ou  leur  confier  des  missions  ;  il  a  la  disposition  d'un  certain    nombre  de 

temeat  de  l'appelant,  et  connaître  de  piano  de  toute  cause  cirile  ou  criminelle  (Arch. 
du  Vatican,  Ap^.  305.  fol.  2  t-,  3  v,  4  t*.  5  r-ct  »■,  9  r",  17  r*.  18  r-,  iOf.Rtg.  SOtt, 
fol.  1  r-,  5  T>).  Il  reçoit,  le  21  février,  I.SiS  florins  2i  solspour  ses  gages  et  dépenses 
de  deux  mois  (/alroAu««<exif(u,n*  370,  fol.  82  r*),  et  part  d'Avignon  le  ?S(H.  Denifle, 
Auctarium  Ckartalarii,i.  I,  p.  679).  Le  mËmejour,  deux  mandements  du  camerlingue 
lui  aasignent  sur  la  caisse  du  collecleur  apostolique  des  provinces  de  Sens  et  de 
Rouen  :  1*  l.SDO  florins  d'or  ponr  ses  gages  durant  90  jours,  a  raison  de  20  Qorius 
par  jour;  2*  1.300  florins  pour  ses  gages  du  ran  lie  s  autres  jours.  Dans  le  cas  où  sa 
légation  durerait  plue  de  150  jours,  il  devait  encore  loucher  uns  somme  de  600 
florins.  De  la  sorte,  le  payement  de  ses  goftes  et  de  son  entrelien  était  assuré  pour 
cinq  ou  ail  mois  (lattrumrnla  aiUcellanea  ad  ann.  i397'93).  \}k»  le  cartme.  sa  pré- 
sence esl  signalée  à  Paris  (Jouvenel  des  Ursias,  p.  396),  où  il  touche,  le  !2  mars,  une 
somme  de 600  Oorina  Aot  lliUroiiiit  et  exitat.  n-370.  fol.  IlSr*,  143  V).  Cependant  1« 
collecteur  Guigonnetd'Alhi,  faisant  dilEcnlté  de  lui  payer  les  autres  termes  de  sa  pen- 
sion, s'attire  une  réprimande  de  la  part  du  camerlingue  (Avignon.  10  jnin  1393)  ;  ce 
dernier  joint  au  mandement  qu'il  adresse  ù.  Guigonnet  une  note  entographe  :  «  Vene- 
rabilia  socie,  in  quantum  indignacionem  perpolunm  domiiii  noMtri  evitgre  cupitie, 
omninu  summas  ordinatas  in  litteris  nostris  de  quibus  supra  fit  mentio  ipsi  domino 
cardinal!  expediatis.  Non  enim  requirunt  aacloritas  sue  persone  et  magnitudo  nego- 
ciorum  sibi  commissorum  quod  pcr  dillaciones  per  vos  vel  aliiim  ducatur,  Unde 
nnllo  modo  in  suprascriptis  deScietis.  r  Enfin  le  collecleur  s'exécute  :  Pierre  de 
Luna,  de  retour  d'Abbevitle  et  de  Leulinghem,  lui  donne,  le  4  juillet,  en  l'évéché  de 
Paris,  son  hobilation,  quittance  de  600  francs  (c'est  le  montant  de  sa  pension  du  3G 
mai  BU  25  juin):  le  23jaillel.il  lui  donne,  au  mime  lieu,  quittance  de  l.-^OO  florins 
(lattrumtala  mitcetlanea  ad  ana.  1393-93).  Pierre  de  Luna  ne  quitta  guère  Paris 
durant  les  mois  qui  suivirent  (/niro^ine/ cj-,'(iu,  n*  370,  fol.  113  r*;  G.  Demay,5ce<iiix 
de  la  Flandre,  n*  5745  ;  E.  Haulcœur,  Catlulaire  de  CéglUe  ca/Ugiale  de  Sainl-Pierre 
de  Lille,  t.  11.  p.  646.  etc.). 

3.  Dêmarrhe  décidée  dans  l'asiembléc  pU^niére  du  4  août  13S3  (H.  Denitle,  op.  cU., 
n-  1070;  cf.  nMCeOj. 
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des  Ursins',  «  ceux  de  l'Université  eurent  de  luy  response  bien 
rigoureuse  ;  »  et  qu'en  outre,  «  de  l'auctorité  opostotique,  il  leur 
défendit  qu'il  n'usassent  plus  de  telles  manières  de  langages.  i> 
Le  Religieux  de  Saint-Denys  nomme  à  trois  reprises  Pierre  de 
Luna  parmi  ceux  qui  barrèrent  aux  délégués  de  l'Université  le 
«hemin  de  la  chambre  royale^. 

Cependant  gardons-nous  de  ranger,  dès  cette  époque,  comme 
on  le  fait  d'ordinaire,  Pierre  de  Luna  parmi  les  pires  ennemis 
du  parti  universitaire.  Quand,  quelques  mois  plus  tard,  il  eut 
succédé  à  Clément  VII,  ce  sont  les  facultés  de  Paris  qui  lui  adres- 
sèrent ce  compliment  sans  doute  sincère  :  «  Une  grande  joie 
((  remplit  nos  Ames...  Le  moment  est  venu  de  dévoiler  ce  pieux 
«  dessein,  cet  ardent  désir  de  l'union  (/ue  voua  avez,  jusqu'à  pré- 
«  tent,  constamment  nourri  dans  votre  cœur...  Profitez  donc  de 
«  l'occasion  que  vous  avez  si  souvent  appelée  de  vos  vœux^...  « 
C'est  qu'en  cfFet  Pierre  de  Luna,  tout  en  cherchant  à  sauvegarder 
les  droits  du  saintr-siège,  se  montrait,  k  Paris,  partisan  de  l'union. 
Il  i<  faisoit  l'aigneau-Dieu,  »  comme  dit  plus  tard  Simon  de  Cra- 
maud';  il  ne.  craignait  pas  de  jeter  parfois  le  blâme  sur  Clé- 
ment VII,  approuvait,  en  principe,  là  voie  de  la  cession,  et  don- 
nait à  entendre  que,  s'illui  arrivait  d'être  élu  pape  k  son  tour,  il 
sacrifierait  sa  tiare  dans  l'intérêt  de  l'Eglise  à  première  réquisi- 
tion. C'est  ce  qui  résulte  des  témoignages  de  Thierry  de  Niem^, 
dcJeandeMontreuil'',  de  Dynter",  de  Jean  Petit",  et  plus  encore 
des  reproches  que  lui  adressèrent  par  In  suite  les  autres  cardinaux, 
quand  il  se  fut  mis,  par  sa  rési.stance  à  toute  idée  de  cession,  en 
contradiction  avec  lui-même".  Durant  sa  légation,  il  ne  prenait 
de  l'ombrage  que  quand  on  menaçait  de  recourir  contre  le  pape  ft 

1.  P.  397. 

2.  T.  II,  p.  130,  13Î,  182. 

3.  Du  BouId}',  t.  IV,  p.  713. 

4.  Bourgcoit  du  Choslcnet,  Kouptile  hiiiohe  du  concile  de  Conttnnce,  PreuTca , 
p.  318. 

5.  De  *«»mai*(éd.  G.  Erierl,  p.  173. 

6.  Àmplitiima  collcclio,  t.  II,  e.  1314. 

7.  CkroHtcoa  ducum  Loiharingîae  et  Brabanlim  (6d.  dp  Rnm),  t.  III,  p.  103  ;  cf.  H. 
Denifle,  op.  cit.,  n-  1673. 

8.  Bourgeois  du  Chislcnet,  op.  cit..  p.  108. 

9.  i'r.  Ehrle,  Neue  MattriaUen  zur  GeiicAiclile Pctera  .'on  Lu«a  [.irchir  fur  Uleratur- 
and Kirekengachiehte,  X.  Vit,  1893),  p.  75. 
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quelque  extrémité  :  leduc  de  Bourgogne,  par  exemple,  ayant  un 
jour,  en  sa  présence,  parlé  de  retirer  ft  Clément,  s'il  refusait 
d'abdiquer,  le  gouvernement  de  l'église  de  France,  Pierre  de 
Luna,  effrayé,  s'écria  :  «  Héla-s,  sire  !  pour  Dieu,  ne  dîtes  pas  cela, 
«  ni  allez  si  avant  '  !  » 

Mais,  d'une  manière  générale,  Pierre  de  Luna  passait  pour 
encourager  le  mouvement  universitaire.  De  là  vient  qu'après  son 
retour  en  Avignon  les  rapports  entre  lui  et  le  pape  furent 
tendus-,  qu'il  semble  même  avoir  fait  mine,  un  moment,  de  s'éloi- 
gner et  de  se  retirer  en  Aragon  ;  quatre  de  ses  collègues,  pour 
le  détourner  de  ce  projet,  vinrent  alors  lui  représenter  Clé- 
ment VII  comme  disposé  i)  se  prêter  à  certaine  démarche  en 
faveur  de  l'union^.  Suivant  une  autre  version,  il  aurait  désap- 
prouvé  les  voies  proposées  par  Clément,  entre  autres  celle  du 

1.  Amp/ifima  eolUclio.  I.  VU,  c.  435,  407.  Cf/n.  Deniflc,  op.  cil.,  p.  uni,  633  el 
n-  1673.  —  Je  li*  don«  un  raërooire  rédigé  tan  1398  ;  o  Ad  probandum  quod  domiiin» 
noster  Popn.  dura  ciiel  Pnri»iti»  lomporo  prcdpcpgsorii  aui,  rnslabût  pro  via  cesaio- 
nii.  elc.,  indacant  doraini  cardinalea  tediironium  dominj  dacU  Bui^undie  eK  loeu- 
tinncm  mag^nsm  babiUm  in  scctrIo  l'nler  dominiini  nDstrum  Papoin  cl  diclnm  domi' 

ait  vcnim,  palpl...  n  A  cjuoi  un   nnnotuteur,  parlison  dp  Picrrr  de  Luna.  répond  qu'il 

raient  rien  (Bibl.  nnt..  ms.  latin  t479,  M.  31).  Cf.  nn  autre  mémoire  de  la  mimt 
nnniepubliéporloP.  ï^\>Ae  (Archh  fur  UUrai,ir...,i.  Yl,  189S.  p.  !S8,  359)  :  n  Pre- 
diiTlam  viem,  vivenic  domino  Clémente,  diiit  et  atacruil  constanlcr  sequendam  et 
nullsm  aliam  coidam  domino  cardinoli,  per  qapm  possct  Veritas  seiri ,  nifereni  et 
atletlont  cum  juramcnlo  qaod,  si  esiet  papa,  non  tenerct  papatum  per  duos  diei 
qiiin  offerrcl  dictotn  viem  ccssionis...  a  V.  ausii  la  réponse  que  TaiBail  b  celte  insinua- 
tion un  partisan  de  Pierre  de  Luna  (ibid.,  l.  VII,   p.  85). 

2.  0  Item  post  impoauerunt  sîbi,  domino  Benedirto,  quod  ipse  fecerat  mori  domi- 
num  Clementem,  quod  non  eet  Terum...  ■  (Fr.  Ebrle,  loco  eiï.) 

3.  J'emprunte  ces  détails  ao  mémoire  déjà  cité,  composé  vero  1398.  Les  mots 
imprimés  en  îlolique  entre  crochets  sont  les  réflexions  du  partisan  de  Pierre  de 
Luna  :  s  Item,  cum  dictus  dominus  nostcrPapo,  Teniens  de  Parisius,  veliet  ad  partes 
recédera  [Ex  caniU  les-ilimU],  I1II  cardinales,  ad  placandum  cum,  ut  remaneret  ex 
parte  dieti  domini  démentis,  obtoUrunl  [De  Aoc  furranl  ttbi  lôculi;  tc<l  non  erat 
ipae  part  cui  offcireatnr]  sibi,  ad  finem  quod  non  recederet,  quod  papa  Cleniens  erat 
disposilus  ad  prosequcndum  via»  sibi  motaa  pro  unitatc  Ecclesie.  et  aignantcr  viam 
convenlionis  utriuaque.  [Non  tttveriini;  aeil  coarentionii  aliquoram  alriu'^iie  partit], 
quam  doniinm  nosler  Papa  refutavil  [Son  refutavit,  ntc  ad  ipiiim  ipeclabet]. 
tanqaam  inutilcm,    cum  eiset  tarda,  a  [Bibl.  nal.,    ms.   lalia   1479,    fol.  31).  Cf.   un 

date  de  1403  {t.  V,  p.  56).pI  un  autre  publié  par  D.  Martiine  (Thetaurui  Àofut  anec- 
JoioruiaA-  II.  0.1177). 
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compromis,  et  serait  demeuré  jusqu'à  la  fin  résolu  k  quitter 
Avignon'. 

C'est  donc  bien  ii  tort  que  Pierre  de  Luna  passe  pour  être  le 
perfide  adversaire  de  l'unioa  dont  se  plaignit,  dans  une  lettre 
adressée  à  Clément.  l'Université  de  Paris-.  Les  docteurs  pari- 
siens, quelle  que  fût  leur  jactance,  n'eussent  point  osé,  d'ailleurs, 
en  écrivant  au  pape,  qualilier  d'»  ennemi,  »  d'  i>  homme  méchant  » 
une  des  plus  hautes  personnalités  du  sacré  collège,  et  ils  n'eussent 
pas  poussé  l'inconvenance  jusqu'à  dire,  en  parlant  du  légat, 
qu'ils  craignaient  de  «  souiller  leur  lettre  du  récit  de  ses  procé- 
dés infects.  <>  L'émissaire  dont  les  intrigues  excitèrent  à  un  si 
haut  degré  l'indignation  des  maîtres  est  bien  plutôt  le  camerlingue, 
François  de  Conzié,  archevêque  de  Narbonne,  envoyé  à  Paris  au 
mois  de  mars  1394^. 

C'est  également  le  camerlingue  qu'il  faut  reconnaître  en  la 
personne  de  certain  v  évêque  de  Tarse  »  dont  on  a  coutume  de 
décrire  les  artificieuses  menées  d'après  le  témoignage  du  Reli- 
gieux^, ou  plutôt  sur  la  foi  de  M.  Bellaguet,  éditeur  et  traducteur 
de  la  chronique  de  Saint-Denis,  Le  manuscrit  porte,  non  pas 
H  Tarsensem,  »  mais  «  Carson[ensem]  episcopum",  u  altération 
de  "  Narbonensem  archiepiscopum  ■)  probablement  due  au  copiste  : 
il  paraît,  en  elîet,  résulter  du  contexte  que  le  chroniqueur  avait 
en  vue  le  camerlingue,  François  de  Conzié  ". 

Parti  d'Avignon  le  43  mars  1394,  ainsi  qu'on  l'a  pu  voir  dans 
un  précédent  chapitre,  le  camerlingue  était  accompagné  d'un 
docteur  en  décret  et  d'un  auditeur  des  causes  du  sacré  Palais; 
il  apportait  l'original  ou  la  copie  de  plusieurs  pièces  destinées  à 

1.  Fr.  Ehrle,  jVe(«  MaUrialitn...  [Are/iit  fâr  l,ieralur....l-  VI).  p.  259. 

5.  Du  Boalo;,  t.  IV,  p.  69U,  700;  P.  Tschnckert,  op.  cil.,  p.  81»;  A.  de  Circourt. 
Loait,  due  J'OrUaai,  p.  116;  M.  Creighton,  A  hUtoty  ofthr  papacy  diiring  t/ie  pcriod 
oflhe  reformation,  t.  I,  p.  126. 

3.  V.  pluahaul,  p.  197. 

4.  T.  H.  p.  130. 

alios  qaamplum  rnmiliare»  auas  mox  direxît  in  Fruncium...  ■  (Bibl.  nat.,  ma.  Intm 
5958,  fol.  110  f), 

6.  Le  P.  Denifle  «e  prononce  dnn»  ce  sfns  {op.  elt.,  n*  1681).  bien  qu'il  se  demanda 
(p.  068)  ai  I  cambellîanua  »  eal,  aoua  la  plume  du  ReligieuT  de  Saial-peny»,  un 
synonyme  de  u  camerorius  u  ou  de  ■  rubiculBrlua.  u  A  cet  égard,  au  nuire  passage 
de  la  mSme  chronique  (t.  Il,  p.  186]  peut  eervir  k  lever  tous  les  doutes  :  f  «ambeltio- 
niii  D  est  bien  le  mot  dont  se  aert  le  Religieux  pour  désifcner  le  camerlingue. 
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prouver,  s'il  était  nécessaire,  la  légitimité  de  0ément  Vil'.  Le 
Religieux  de  Saint-Denys  affirme  que  François  de  Gonzié  tâcha  de 
gagner  par  ses  présents  les  seigneurs  de  la  cour  et  les  serviteurs 
du  roi  :  il  était,  dît  Jouvenel-,  «  bien  garni  d'or  et  d'argent.  » 
Assurément,  il  voulut  empêcher  Ji  tout  prix  les  universitaires  de 
parvenir  jusqu'au  roi,  et,  lorsqu'il  vit  ses  précautions  déjouées,  il 
tâcha  d'obtenir  que  Charles  VI  imposât  aux  docteurs  un  perpé- 
tuel silence.  Vers  le  même  temps,  on  assure  que  Clément  Vil 
trouva  le  moyen  de  «  faire  un  plaisir  »  au  duc  de  Berry. 

CependantrUniversitéécrivaitaupape,ie  17  juillet,  lalettre,  déjà 
mentionnée,  dans  laquelle  elle  s'élevait,  avec  la  dernière  violence, 
contre  les  procédés  du  camerlingue  et  faisait  un  suprême  appel  à 
la  conscience  de  Clément  VIP,  Dans  une  lettre  presque  identique, 
elle  invita  les  cardinaux  Ji  se  mettre  à  l'œuvre,  s'ils  ne  voulaient 
paslaisser  aux  laïques  l'honneur  de  rétablir  l'unité*.  Charles  VI, 
de  son  côté,  avait  déjà  fait  parvenir  au  pape  un  double  de 
l'adresse,  si  peu  mesurée,  des  universitaires.  Faut-ïl  s'étonner  si 
Clément  VII,  déjà  prévenu  contre  eux,  ne  put  supporter  sans 
colère  leurs  remontrances  et  leurs  menaces? 

A  peine  avait-il  parcouru  la  moitié  de  la  lettre  du  17  juillet 
qu'il  se  leva  brusquement  :  «  C'est  mauvais,  s'écria-t-il  dans  la 
i<  langue  des  clercs,  c'est  venimeux  !  »  Puis,  se  rappelant  soudain 
la  présence  du  messager  qui  attendait  sa  réponse,  il  lui  demanda  : 
a  Kntendez-vous  le  latin?  —  Assez  bien,  très  saint  Père.  »  Le 
pape,  dépité,  se  retira  dans  sa  chambre,  et  le  messager  crut 
devoir  promptcment  vider  les  lieux. 

Dans  une  nouvelle  lettre,  qui  d'ailleurs  ne  fut  pas  envoyée, 

1.  H.  Dinifle,  op.  cil.,  n*  IGSl  ;  cf.  p.  069,  C'D.  ~  Ce  lont  prohablcmenl  1»  pièces 
dont  la  pamenclature  se  lit  ou  fol.  B30  du  Krg.  Aoenioa.  LXX,  qui  correspond  h 
l'nnn^e  139Ï.  Parmi  cea  pièces  fi|{uraipnt  les  déelarMions  dci  cardinani  de  Hilon.  de 
Snint-Eustuche,  d'Alhano.  de  GlandèTe,  celles  de  plutieura  roii,  celle  de  l'ordre  dea 
Lhartreux  \a  ïn  pcrg-Dmeno,  cum  Big-LIlo  viridi  ejusdcTU  ordinis  s),  celle  de  l'ordre 
dea  rrérea  Prfcheura  et  celle  du  duc  d'AuLricbe,  trois  leUrei  d'Agapito  ColonDD. 
ancien  ^Tfque  do  Liabonne.  l'anc,  sulographe,  adreasée  à  Clément,  les  doux  sutrei 
adresaéea  ii  Pierre  de  Luna. 

2.  P,  397. 

3.  H,  Denifle,  op.  ct'L,  n'  1600, 

4.  Du  Boulay,  I.  lY,  p.  701  ;  L.  d'Acbery,  SpUUegium,  t.  I,  p.  lih;  <:(.  H.  DeDiOc, 
op.  cil.,  p.  633. 
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l'Université  se  plaignît  plus  tard  de  cet  incident,  soutenant  que 
son  langage  n'était  ni  venimeux  ni  mauvais,  épitliètes  qui  con- 
venaient, au  contraire,  à  merveille  aux  insinuations  du  camer- 
lingue. Elle  insista  encore  une  fois  pour  l'adoption  d'une  des  trois 
voies,  ou  mit  du  moins  le  pape  en  demeure  d'en  proposer  une 
quatrième  :  était-il  admissible,  en  effet,  que  Clément  VII  eûtlaissé 
tant  d'années  s'écouler  sans  rechercher  et  sans  découvrir  lui- 
même  un  remède  quelconque  aux  maux  du  schisme^? 

La  vérité  est  que  Clément  VII  n'avait  jamais  envisagé  d'autre 
remède  à  la  situation  que  l'expulsion  de  son  rival  et  l'affermisse- 
ment de  sa  propre  autorité.  Les  moyens  proposés  par  l'Univer- 
sité n'étaient  guère  de  nature  à  hâter  ce  triomphe. 

Four  comble  d'amertume,  les  cardinaux  eux-mêmes  parurent 
se  laisser  entraîner  dans  le  courant  des  idées  nouvelles.  On  vient 
devoir  l'attitude  prise,  à  la  cour  de  France,  par  Pierre  de  Luna.  Il 
eut  &  la  cour  d'Avignon  de  nombreux  imitateurs.  Le  pape, 
après  avoir  reçu  le  premier  message  des  universitaires,  avait, 
durant  plusieurs  jours,  évité  d'en  reparler  :  quel  ne  fut  pas  son 
dépit  en  apprenant  que  les  cardinaux  s'étaient  assemblés  de  leur 
côté  et  avaient  mis  l'affaire  en  délibération  !  Aux  reproches  qu'il 
crut  devoir  leur  adresser  à  ce  sujet,  ils  répondirent  que,  tout 
bien  pesé,  le  seul  parti  k  prendre  était  d'adopter  une  des  voies 
choisies  par  l'Université. 

Toutefois  cette  déclaration,  si  elle  eut  lieu,  comme  on  le  rap- 
porte, ne  paraît  pas  avoir  plongé  le  pape  d'Avignon  dans  la  morne 
stupeur  que  dépeint  le  Religieux  de  Sainl-Dent/S'.  Reconnaissant 
seulement  &  ces  indices,  et  aussi  à  certains  avis  envoyés  de  Paris  ^, 
que  son  crédit  faiblissait,  il  annonça  ou  du  moins  simula  l'inten- 
tion d'abdiquer.   Il  s'en  ouvrit  à  sa  mère,  à  plusieurs  cardinaux, 


1.  Religieux  de  Sainl-Denifi,  I.  Il,  p.  ISi.  Arch.  nat.,  J  518,  Eot.  15:  Du  Bonlajr, 
l.  IV,  p. 701;  Buluie,  Vilx paparam,  t.  I,  c.  1396;  H.  DeniDe,  op.  cit.,  n*  1693.  —  Un 
maître,  que  le  P.  Denifle  (n-  1667)  suppose  tir»  Jean  Gaulain,  écrivit  Tera  celta 
époque  à  Clément  VU  qu'il  renonçait  à  le  défendre  Ubid..  p.  836). 

2.  T.  Il,  p.  1B6. 

3.  0  Item,  unue  mandavit  damino  Clementi  quod  n  modo  TeJ  ampliua  non  puterat 
ipiam  deffendere.  item,  idem  diierunt  sibi  alii.  FA  ex  îitis  recepit  iram  et  maie- 
ConUm...  «  (Fr.  Ehrle,  Archiu  f&r  LiUralar...,  l,  VII,  p.  74). 
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à  certains  prélats',  et  l'écrivit  notamment  à  Simon  de  Cramaud. 
pour  que  celui-ci  le  répétât  au  duc  de  Berry^.  Mais,  en  même 
temps.  Clément  VII  ne  sacrifiait  aucune  de  ses  secrètes  espé- 
rances. Le  camerlingue,  revenu  sur  ces  entrefaites,  avait  rap- 
porté de  Paris  la  nouvelle  du  récent  désaccord  soulevé  entre  la 
cour  et  l'Université.  Rien  n'était  encore  perdu,  puisque  les  princes 
donnaient  tort  aux  partisans  de  l'union.  Aussitôt  fut  repris,  avec 
une  ardeur  nouvelle,  le  projet  d'intervention  armée  en  Italie 
auquel  avaient  fait  diversion  les  malencontreuses  motions  des 
universitaires.  A  partir  du  i2  août  et  jusque  dans  le  mois  de 
septembre,  Clément  VII  ne  songea  plus  qu'à  tourner  contre  les 
Marches  et  contre  la  Romagne  les  armes  du  frère  de  Charles  VI  <*. 
Mais  il  était  trop  tard. 

Une  indisposition  de  trois  jours*,  une  sorte  de  défaillance,  le 
IC  septembre  au  matin,  comme  il  rentrait  dans  sa  chambre  après 
avoir  entendu  la  messe;  puis,  à  peine  avait-il  eu  le  temps  de 
s'asseoir,  avant  même  qu'on  lui  eût  apporté  le  vin  qu'il  deman- 
dait comme  réconfortant,  une  attaque  d'apoplexie  foudroyante  : 
Robert  de  Genève  avait  vécu  ^.  11  disparaissait  quatorze  ans,  jour 

1.  J'extrais  le  paaiage  snJTnnl  d'un  mémoire  rédigé,  vers  1397,  prabableraeni  par 
lea  cardinaui  d'ATig-non  ;  n  Propter  que  dominua  Ctemens,  videns  Oebilem  ilatuni 
EcclesU  el  quod  non  erutad  quem  recurreret  pro  juslicia  consequenda,  eidem  compa- 
riens,  disposuit  et  ad  bac  TOta  se  astriniit  unire  quanlo  ciciu<  Ecclesiam  per  Tiam 
cewionis  utriuaqne,  et  boc  aliquibua  bt  dominis  curdinalîbua  et  prelatia  et  domina 
mnlri  sue  dcciaravtl  poulo  anta  mortem.  u  [Bibl.  not.,  ma.  latin  14S1,  toi.  26  t',) 

2.  UDenifle,  op.  eil.,  p.  636. 

3.  V.  plushaut.p.  198. —  Vers  ce  moment.  Clément  Vtl  éprauia  le  besoin  de  faire 
un  radeau  à  Charles  VI  ;  dans  le  compta  des  T.OOO  francs  mi>  dons  les  coffres  du  roi 
pour  sa  dépense  particulière  du  mois  de  septembre  ^3^'^,  je  relève  l'article  suivant  : 
«  A  un  cbevaucbeur  du  roy  qui  s'en  ala  en  Avignon  quérir  et  amener  tin  chtral  ^ai 
Upape  avoit  doitn^ au  roy.  pour  ce  .xl.  frans.  a  (Bibl.  nat.,mB.  franjsis  23357,  fol. 
S4.} 

k.  Je  li'ni  trouvé  trace  dans  la  vie  de  Clément  VII  que  d'une  maladie  nnl^ 
rieure;  elle  remonte  à  l'oulomne  de  1388;  85  florins  20  sols  furent  pajés,  te  18 
décembre  de  celle  année,  n  mogistro  Raymundo  Charmrlli,  phiaico,  qui  con- 
tinue fuil  cum  domino  nastro  Papa  in  iaSrmitate  sua,  norem  septimanis  et  ultra  a 
{Inlroiliit  et  erilua.  n-  SSS,  (ol.  58  r-). 

S.  Religieax  de  Sainl-Deai/a,  t.  II,  p.  186.  —  Le  récit  de  cette  mort  soudaine  s'ac- 
corde bien  avec  ce  que  rapporte  Bertrand  Boysset  dans  ses  Mi'motrfi  ;  i  E  mori  sopla- 
mene.  »(Éd.  Fr.  Ehrie,  ArcAi.-  {lit  Literatur-und  KirchengetchichU,  t.  VII,  1893,  p.  334  ; 
cf.  P.  Mayer,  Ltt  maniueriU  de  Beriraa  Boyiet,  dons  Romaitla,  I.  XXI.  18»i, 
p,  568).  Cette  version  me  pnrolt  de  beaucoup  préférable  ù  celle  que  Fornérj  n  repro- 
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pour  jour,  après  son  parent  et  son  dévoué  protecteur  Charles  V. 
L'alliance  de  la  royauté  fran^-aise  avec  la  papauté  d'Avignon 
avait  également  pris  iïn. 

La  France  fut  heureuse  de  garder  pendant  quelque  soixante-  ' 
dix  ans  le  saint-siège  dans  son  voisinage,  sinon  dans  sn  dépendance. 
Elle  eût  aimé  que  cette  situation  se  prolongeât  indéliniment. 
Mais  ce  qui  flattait  ses  intérêts,  cequi  charmait  son  amour-propre,  " 
ce  n'était  pas  qu'une  sorte  de  primat  des  Gaules  trônAt,  coifTé  de 
la  tiare,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  c'était  qu'Avignon  fût  la 
demeure  du  chef  légitime  de  l'KgUse  universelle.  A  son  grand 
désappointement,  elle  reconnut  que  Clément  VII,  quels  que 
fussent  ses  droits,  n'était  et  ne  serait  jamais  que  le  pape  d'une 
moitié  de  l'univers  catholique.  Dès  lors,  elle  méprisa  les  avantages 
d'un  rapprochement  plus  onéreux  qu'utile  ;  elle  s'émut  des  maux 
qui  désolaient  l'Lglise,  des  périls  qui  menaçaient  la  foi.  Peu 
désireuse  d'accaparer  plus  longtemps  les  faveurs  d'un  souverain 
pontife  discrédité,  peu  jalouse  de  garder  le  monopole  d'une  ortho- 
doxie qui  lui  était  contestée,  elle  mit  toute  son  ambition  k 
reprendre,  au  milieu  des  puissances  catholiques,  le  rang  qu'elle 
avait  anciennement  occupé. 

Ce  n'était  pas  encore  la  fin  du  schisme  :  c'était  la  fin  d'un  genre 
tout  particulier  de  gallicanisme,  s'il  est  permis  d'appeler  ainsi 
une  tendance  qu'avaient  les  Français  d'alors  non  pas  à  écarter  la 
papauté,  mais  au  contraire  à  l'attirer,  et  presque  à  l'étouiîer  dans 
leurs  bras. 

Ce  changement  d'attitude  montre  à  quel  point  demeurait  | 
vivace  dans  les  esprits  le  sentiment  de  l'universalité  de  l'Église'.,. 
Ce  n'était  pas.  quoi  qu'on  ait  pu  dire,  la  majorité  des  fidèles  qui 
en  était  arrivée  à  se  désintéresser  du  rétablissement  de  l'unité  et 
à  tenir  des  propos  tels  que  ceux  que  signalent-,  dans  une  de  leurs 
lettres,  les  universitaires  :  v  Peu  importe  le  nombre  des  papes, 

duite    dans   aan   Bitlolre  manuacrile  du  Comté  Vinaiitin  (Bibl.  de  CarpentTB).  mi. 
S30,  II,  p.  SIS;  cr.  J.-B.  Christophe  , //ùfiuVa  de  la  papauté ptadaat  le   XIV- tiède, 

t.  m,  p.  lae). 

1.  Cf.  ce  remarquable  passage  de  Froiisart  (I.  Xt.  p.  ÏSl)  :  •  Les  chaiss  aloient 
■nalemeol;  el,  se  nostre  foj-  n'eust  estd  li  fort  conterroée  en  l'humain  genre  et  en  la 
grâce  da  Soint  Eaperit,  qui  renlamiuatt  lei  eaers  des  (ourmeufs  et  deivoiii  et  les 
lenoit  fermea  en  anitd,  elle  eust  esté  croslte  et  branslôe.  > 

2.  H.  Denise,  op.  tU.,  p.  S33. 
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«  et  qu'il  y  en  ait  deux  ou  trois,  voire  même  dix   on    douze! 

(I  Chaque  royaume  peut  bien  avoir  le  sien.  » 
■:      Quel  que  fût  le  morcellement  politique  de  l'Europe,   le  lien 
■  religieux  qui  unissait  les  peuples  de  l'Occident  était  encore  assez 

fort  pour  résister  aux  rivalités  des  princes,  aux  jalousies  de  races 

et  aux  compétitions  des  souverains  pontifes. 
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L'ADHESION  DE  L'AllAGON   A   CLEMENT   VII 


Le  royaume  d'Aragon  avait  si  longtemps  fait  attendre  son 
adhésion  à  Clément  VII,  et  cette  adhésion  avait  aux  yeux  du 
pape  d'Avignon  une  telle  importance  qu'il  semble  impossible 
que  le  roi  Jean  n'ait  tiré  aucun  parti  de  cette  situation  et  ait 
fait  acte  d'obédience  à  Clément  VII  sans  stipuler  au  préalable 
des  avantages  à  son  profit.  On  serait  tenté  de  supposer  quelque 
entente  secrète  entre  les  deux  cours  intéressées,  entente  qui 
aurait  précédé  et  qui  expliquerait  la  déclaration  du  24  février 
1387. 

La  pièce  publiée  ci-après,  d'après  le  ms.  latin  39S(î»  {fol.  153  r°- 
I5S  r")  de  la  Bibliothèque  nationale,  tendrait  à  prouver  que  les 
choses  ne  se  sont  point  passées. tout  à  fait  de  la  sorte.  Les  avan- 
tages que  Jean  I"  se  flattait  d'obtenir  de  Clément  VII  y  sont  lon- 
guement énumérés  ;  mais  la  demande  se  présente  sous  la  forme 
d'une  requête  vraisemblablement  postérieure  à  la  déclaration  du 
roi.  Ce  n'est  pas  un  souverain  qui,  dans  une  note  diplomatique, 
jette  les  bases  d'un  concordat;  c'est  un  fîls  déjà  soumis  qui  solli- 
cite du  chef  de  l'Lglise  un  certain  nombre  de  faveurs. 

Et  la  preuve  que  Clément  VU  ne  se  sentait  nullement  lié  par 
des  promesses  secrètes,  c'est  que,  si  l'on  en  juge  par  des  annota- 
tions dues  sans  doute  à  des  gens  de  la  cour  avignonnaise,  cha- 
cune des  demandes  du  roi  fut  discutée  et  donna  lieu  à  des 
réponses  plus  ou  moins  favorables.  Une  contradiction  fut  relevée 
entre  deux  des   requêtes;    sur    divers    points,    la  décision  fut 
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ajournée  jusqu'à  plus  ample  informé;  on  éprouva  le  besoin  de 
s'entendre  avec  le  roi  ou  avec  le  clergé  ;  d'autres  points  parurent 
être  de  nature  à  n'ôtre  tranchés  qu'en  consistoire.  Six  au  moins 
des  demandes  semblèrent  excessives,  et  deux  ou  trois  inadmis- 
sibles. 

On  ne  lira  pas,  d'ailleurs,  sans  intérêt  ce  rôle,  qu'il  convient 
de  rapprocher  des  demandes  que  Pierre  IV  avait  adressées  à 
Urbain  VI  ',  et  qui  contient,  pour  la  date  de  1387,  les  principaux 
desiderata  du  gouvernement  aragonais. 

Ils  peuvent  se  résumer  ainsi  :  remise  du  cens  ou  tribut  annuel 
dû  au  saint-siège,  pour  le  passé,  par  les  rois  d'Aragon,  en  tant 
que  souverains  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse,  et  abandon,  pour 
l'avenir,  des  deux  îles  en  libre  et  franc  alleu;  concession  au  roi  et 
à  ses  successeurs  du  droit  de  nommer  à  une  dignité,  à  un  office 
et  à  deux  canonicats  en  chaque  église  cathédrale  du  royaume  et  à 
quatre  cures  en  chaque  diocèse  du  domaine  royal;  pleins  pou- 
voirs donnés  aux  archevêques  de  Tarragone  et  de  Saragosse  pour 
accorder  toutes  dispenses  de  mariages;  concession  au  roi  des 
décimes  ecclésiastiques  pour  une  durée  de  quinze  ans  ;  remise  de 
tout  ce  qui  a  été  perçu  des  revenus  de  la  Chambre  apostolique 
l>ar  Pierre  IV  pendant  la  période  de  neutralité;  absolution  du  feu 
roi  et  rentrée  en  grâce  des  officiers  on  commissaires  royaux  ;  don 
du  chapeau  à  deux  prélats  désignés  par  le  roi;  autorisation  de 
céder  à  l'infant  Martin,  duc  deMontblanc,  la  baronnie  d'AIcoy; 
maintien  des  bénéticiers  élus  durant  la  période  de  neutralité; 
extension,  k  tout  jamais,  au  prolit  de  la  reine,  du  lils  aîné  du  roi 
et  de  la  femme  de  cet  infant  du  privilège  de  pouvoir  entendre  la 
messe  et  la  faire  célébrer,  les  portes  ouvertes,  en  présence  de  ser- 
viteurs, durant  les  époques  d'interdit  général;  promesse  de 
réserver  aux  clercs  aragonais  les  bénéfices  du  royaume  et  per- 
mission aux  ordinaires  d'expulser  les  étrangers  qui  viendraient  à 
s'en  faire  pourvoir;  déclaration  comme  quoi  les  cardinaux  ne 
pouri^ont  se  faire  pourvoir  en  Aragon  d'aucun  bénéfice  curé,  ni 
d'aucun  prieuré,  ni  d'aucune  dignité  élective,  ni  d'une  dignité 
qui  se  trouve  être  la  première  après  celle  de  l'évéque,  et  comme 

1.  V.ptaibaiil,  p.  211. 
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quoi,  dans  un  même  diocèse,  ils  ne  pourront  cumuler  que  deux 
bénéfices  sans  charge  d'âmes  et  ne  pourront  obtenir  qu'un  seul 
office,  une  seule  di^ité  ;  érection  en  abbaye  du  prieuré  de  Mon- 
serrat,  dans  lequel  le  roi  a  fait  élection  de  sépulture  ;  concession 
au  nouvel  abbé,  ainsi  qu'à  celui  de  Poblet,  du  droit  de  revêtir  lés 
iusi^es  épiscopaux;  enfin  annulation  de  toutes  les  procédures 
faites  en  cour  de  Rome  depuis  le  temps  de  Grégoire  XI  au  préju- 
dice d'aragonais  qui  n'ont  pas  osé  comparaître  de  peur  de  con- 
trevenir aux  défenses  du  feu  roi. 

Supplicat  SancUtatem  Vestram  humilis  et  dévolus  ûlius  vestcr  JohanneB, 
rex  AragoDum,  quatenus  supplicationes  infrascriptas  bcnigne  admlttere  et 
pie  digoemini  eiaudire,  cum  non  obilantibu*  oportunis,  clausis  ac  eice- 
cut[oriis],  ut  in  forma. 

i.  Sabdinia.  —  Primo  etenim,  cum  ipse  rei  teoeat  ab  Ecclesia  Romana 
Sardinîe  et  Corsice  regcum  io  fcudum  sub  certo  tributo  »eu  ctnaa  '  [Semel  in 
noBttale  e»*el  recognoscendum^]  annuatim  solvendo,  et  propter  guerras  que  a 
mutlis  citra  temporibus  in  dicto  regno  tuerunt,  et  aunt  etiam  de  presenti, 
preteitu  rebellionîs  judicum  Arbowe,  et  etiam  propter  magnas  ac  impor- 
labiles  expeaeas  quas  habuit  pro  sustentatione  dicti  rcgnt  subire,  ipsum 
tributum  sive  ccnsum  ab  aliquibus  citra  annis  solvcre  cessavcrit,  quia 
rationibus  supradictis  non  potuit  :  dignetur  Sanctitaa  ipsa  dictum  tiibutum 
seu  censum  preteriti  temporis  gratiose  sibi  rcmitterc.  Et,  babita  conside- 
ratione  cumquantia  laboribus  et  Bumptibus  ac  suorum  naturalium  strage 
predecessores  Bui  dictum  regnum  eripuerunt  a  manibua  tironaorum,  adqui- 
siverunt  et  sustinuerunt,  ac  sustinet  ipso  rex  pro  sancla  Romana  Ecclesia, 
dignetur  eadem  Sanctitas  feudum  et  tributum  predicta  el  omnej'us  alodiale 
et  feudale  Romane  Ecclesic  pertinens  in  tolo  rcgno  predicto  ipsi  régi  et 
successoribus  suis  perpetuo,  de  gralia  speciali,  coucedere  et  donare,  ita 
quod  regnum  ipsum  sit  eitunc  dicti  régis  et  suorum  perpetuo  successorum. 
lîberum  et  francum  alodium,  et  ab  omni  prcsentatione  tribuli  seu  census  et 
alterius  cujuslibet  oneris  quittum  penitus  et  exemptum.  [ConsUloriaie.  Tem- 
pore  tcUmatU  non  tenerel  alienalio.  El  esl  pena.] 

2.  Patronatus.  —  Item,  ut  idem  rei  in  capclla  et  servicio  suo  ydoneos 
clericos  habere  melius  raleat,  dignetur  Sanctitas  ipsa  eidem  régi  et  succes- 
soribus suis  in  pcrpetuum  concedcre,  in  qualibet  cathedrali  ecclesia  terra- 
rum  ipsius  régis,  jus  patronatus  unius  dignilatis  et  uniua  officii  et  duorum 

1.  Lts  moU  qae  j'imprime  en  italique  sont  loalignéa  dan*  le  manuscrit. 

S.  Je  place  entre  crocheta  les  annotatioDs  qui  se  trourent  aa  marge  dans  le  mana- 
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caDonicatuum  cum  prebendis  et,  in  qualibet  diocesi  dominii  îpsîuG  régis, 
quatuor  recloriarum  seu  ecclesiamm  curatarum  ;  quas  dignitatcs,  officia, 
canoDicatus  cum  prebeodis  et  ecclesiae  curâtes  scmel  tantum,  p«r  ipium 
vel  luo»  etigendoi,  dictus  rex  et  succcssores  sui,  quociens  vacarcrint,  pos- 
sint  conferre,  vel  sd  ea  peraoaas  ydoiieas  ordinariis  preaentare,  qui  ordi- 
narii  tllis  preseotibus  (iic)  ydoneia  habeaat  ea  conferre.  [Camerariui.] 

3.  CoMSANOUiNiTATES,  —  Item,  quod,  ne  propler  quamcunque  dispensa- 
tionem  infrascriptarum  matrimosiis  obtiDendain  upporteat  adcuriam  Roma- 
nam  haberi  recursam,  et  ut  viarum  periculis  obvietur,  dignetur  Sauclitas 
vestra  archiepiscopis  Terracone  et  Cesarauguste,  qui  nunc  sunt,  et  qui  pro 
tempore  fuerint,  committere  et  plcnariara  tribuerc  poteslatem  quod  super 
matrimoQiis  contrabendis  iufra  suum  dominium  inter  quasvis  personas,  que 
sint  etiam  ex  utroque  laterc  tercio  vel  rcmociori  cousauguiaitatis  vel  afBni- 
tatis  gradu  conjuncte,  possiut,  videlicet  dictus  archiepiscopus  Cesarauguste 
in  provincia  sua,  et  dictus  archiepiscopus  Tcrracoue  in  aliis  omuibus  terris 
régie  diccionis,  si  eis  videbitur,  auctoritatc  epostolica  dispensare. 

4.  Decihb.  —  Item,  dignetur  Sanctitas  ipsa  eidcm  régi  concedere  décimât 
eccletiarum  et  beneficiorum  ecclesiaglicorum  dominii  aui  per  et  ad  quindecim 
anno»,  ut  cum  ipsis  et  suorum  subditorum  auxillis  possit  rccuperare  patri- 
monium  regni  Arragonic  pretcxtu  dicti  rcgni  Sardinie  et  Corsicc  alienatum. 

5.  Remibsio.  —  Item,  dignetur  Sanctitas  ipsaeidcm  regigratîoseremittere 
et  penitus  relaxarc  quicquid  per  illustrisstmum  dominum  Pctruni,  regem 
Aragouie,  ejus  gcnitorem,  memorie  recolcnde,  et  eum  ac  ofQcialcs  ipsorum 
e  fructibus  el  juribun  Camcre  apostolicc  beneficiorum  vacantîum  et  absen- 
cium  personarum  cccieBiasEicarum  in  cjus  domluio  habîtum  extîtit  et  rccep- 
tum,  nec  non  concedere  et  douane  omnes  et  siiigulas  peccuuie  quantilates 
Camere  antedicle,  tara  rationc  habitoruinj?)  beneficiorum  ecclosiaslicorum. 
durante  IndifTerencia  dicti  sui  geuitoris,  ejc  coinnianda[menlo]  ejusdem,aut 
prctextu  bullarum  Barfholomei  antipape,  per  quoslibet  possessorcs,  quam 
alias,  usque  in  diem  obitus  ipsius  sui  gcniloris,  intra  ejus  regnum  [el] 
domïuium  pertinentes;  et  abinde  etiam  omnino  absolvere  animam  ejuadera 
sui  gcniloris.  Item,  si  forte  contra  dictos  officialcs  vel  commissarlos,  cle- 
ricos  vel  leicos,  propterca  concepcrit  cadem  Sanctitas  odium  vel  raoco- 
rem,  illos  dignetur  ad  gratiam  suam  admitterc. 

6.  Cardinales.  —  Item,  dignetur  Sanctitas  ipsa  duos  prelatos  seu  cle- 
ricos  ydoneos,  quos  ipse  rex  de  dominio  suo  ad  hoc  duxerit  eligendo»  et 
nontinandos  Sanctilati  eidem,  ad  stalum  seu  dignitatem  cardinalalus,  quam 
primum  facullaa  adid  se  obtulerit,  promovere. 

7.  PitiMOGENiTus.  —  Ilem,  cum  dictus  rex,  jure  heredilario  predeccsso- 
ribus  suis  et  sibi  conccsso  per  nobilem  dominam  Margaritam  de  Loris, 
comitissam  Tcrracone,  quod  (eneat  et  possideal  locum  et  baroniam  de 
Alcoy,  in  regno  Valeutie  situata,  hoc  vinculo  seu  conditione  quod  dictam 
baroniam  in  alium  quam  in  primogcnitum  Aragonie  transferrc  seu  ationarç 
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noD  possit,  alias  quam  {licj  dicta  baronia  Ecclesie  Romane,  ipso  facto  et 
revertatur  et  peDitu»  adquiratur  :  dignetur  Sanctitas  predicta  dictem  con- 
dîtioDem  seu  vinculum  emovero  omnino,  et  dîclo  rt^  gratiose  concedere 
quod  locum  et  baroniam  predictas  in  inclitum  infaotem  Martiaum,  ducera 
MoDtisalbi,  fratrem  auum  carissimum,  et  buob  perpétue  successores  pro 
Ubito  voluatatJH  alienere  etiam  et  transferre,  nuUo  proplerea  jure  Romane 
E^lesie  adquisito,  et  obstante  minime  vinculo  supradicto  nec  alii»  quibut- 
cunqae.  [Vïdeatar  forma.] 

8.  Instititti  pbh  ordinarios.  —  Item,  cum,  durante  indifTercncia  dicti 
domini  geaitoris  ip&ius  régis,  quam  plurime  rectoric,  prepositure,  canoni- 
catuB,  officia,  capellanie  et  alia  plurima  bénéficia  ecclesiaatica  vacaverint  in 
terris  suis  que  per  episcopos,  capitula,  abbates  et  alios  ordinarios  auclori- 
tate  ordinaria  collata  fueriat,  quequc  bénéficia  ipsi  electi  possident  de  pré- 
sent!, ut  igitur  iuter  ipsiue  régis  subditos  questionum  et  diecordiamm 
materie  conquiescant,  que  alias  exindc  insultèrent,  et  ex  quibua  bandosî- 
tatcs  et  guerre  et  alia  dampna  inflnita  et  scandala  gravta  resultarent,  prout 
jam  experiencia  docuit,  nam  super  istia  neccs  diverse  perpétrai*  jamqu« 
fuerunt  :  dignetur  Sanctitas  ipsa  Utis  qui  dicta  bencÛcia  obtinent,  prout  ea 
nunc  poasident,  confirmarc,  seu  de  novo  tpsts  de  dictis  bcuctlciis  nunc  pro- 
videi*e,  etiam  ai  vacaverint  in  curia,  vel  alias  fuerint  dispositioni  Sedîs 
Apostolice  rescrvata,  et  non  obstante  quod  de  illis  |}er  Sedcm  Apostolicam 
sit  provisum,  nec  aliis  obstantibus  quibuscunque,  cum  elies  scandalis  et 
malis  prediclis  nuUo  possit  remedio  commodo  obviari.  [Oporlel  tpeeifi- 
care  et  scire  de  ydoneilale  pertonarum,  et  poletiate  coUatoram,  et  de  gene- 
raiibua  reternalioniha»  anliqais.^ 

9.  Intehdictih,  —  Item,  cum  alias  auctoritatc  apostolica  concesaum 
tuerit  ipsi  régi  quod,  temporc  generalis  interdicli,  eicommunicatis  et  ïnter- 
dictis  ciclusis,  possit  cum  suis  familiis,  januis  apcrtis,  audire  divina  : 
dignetur  Sanctitas  ipsa  candero  licenciam  impertiri  illustri  Yolande,  con- 
sorti  sue,  ac  primogenito  ipsius  régis,  et  -perpétua  omnibu»  regibu»  et  prima- 
genilii  Araganie  ac  corum  coittorlibu».  ut  in  forma. 

10.  CoKTR.k  EXTRANEOS.  — Itsm,  ciim, quorumdam  cleHcorum  amMUo  lu 
tantura  eicreveril  quod,  non  considérantes  quod  utroque  jure,  canonico 
scilicet  et  civili,  quilibet  in  terra  sua  bcneficiandus  existit,  quamvis  de 
terris  ipsius  régis  oriundi  non  existant,  nec  forte,  quod  deterius  est,  ydioma 
ipsius  terre  intelligant  aut  sciant  proferre,  per  importunilatem  vel  alias 
conati  fuerint  bactenus  multa  bencficia  ecclesiastica  in  dicti  régis  terra  et 
dominio  impctrare,  vel  verius  usurpare  ;  et  cura  non  residcant  in  eisdem, 
paratur  ipsis  materia  per  secutum  evagandi;  bénéficia  fraudanlur  suoaer- 
viciodebito:  ediGcata  corruunt;  boapitalilas  subtrahitur;  terra  sua  depau- 
peratur  pecunia,  et  clerici  de  terra  propria,  in  qua,  sicut  alibi,  sccundum 
fragilitatem  bMmanam,  in  scicntia  et  moribus  reperiuntur  ydonei,  in  buo 
jure  fraudanlur.  Cum  ipsis  equc  sufficicntibus,  pocius  quam  cxtraneis,  dicta 
bénéficia  debeantur,  idcirco   dictus  rei,  cuja»  inlenlionis  exalit  prediclit 
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m&li*  de  celero  oboiare,  Sanctitati  cidem  supplicat  quatenus  depreja'urù. 
dignitatibus  ot  bencficiis  ecclcsiasticis  in  dominio  auo  vacantibus  vd  de 
celero  vacaturis,  etiem  si  in  curîa  vacarc  noscaatur,  sut  alias  fuerint  dispo 
sitioni  Sedis  Apostolicc  reservata,  clericis  de  daminioipsius  r^is,  [dejquibus 
est  verisimilc  quod  in  eisdem  persorialiter  rcsidebunt,  providere  dignetur; 
hoc  subjuQgcndo  quod,  si  Sanctitas  ipsa,  per  importunitlatem  aut  alias,  de 
premissis  prelaturis,  dignitatibus  et  bencficiis  cxtraneis  providcret,  ordi' 
narii  non  tencantur  admittere,  imo  ex  bine  ipnot  omniiio  expellere  httheanl  ; 
sin  autcm  quodeadcm  Sanclitas  contra  ordinarios  ipsosveliltosadmittenles 
;aEionis  scntentiam  fulmiact. 


H.  CoNTiiA  CAKDiKALBS.  —  Item,  cum  bénéficia  curata  rcsidenciam  perso- 
nalem  requïrant  —  nam  ex  rectorum  absencia  beneliciis  ipsis  scu  eorum 
eccleaiis  plura  incommoda  subsecuntur  — ,  dignetur  cadem  Sanctitas  dicto 
régi  concedore  quod  in  terris  sui  dominii  cardinales  nullum  possint  caralum 
bene/icium  oblinera  :  nam  et  ita  per  dominum  Innoceticium  et  postes  per 
dominum  Urbanum,  bonc  mcinorie  summos  poutiflces,  fuit  laudabiliter 
obscrvatum,  [Déclara.] 

13.  CoNTDA  cAiiDiNALEs.  —  Ilcm,  digHctur  Sanctitas  ipsa  cidem  régi  con- 
cedcre  ne  cardlnalis  seu  cardinales  quicumque  possint  in  una  cathedralî 
ecclesia  sui  dominii  nisi  dignitatem  unicam  vcl  unam  adniinistrationeni  seu 
officium  obliuere,  que  tamcn  dignitas  post  poutificalcm  major  non  sit,  nec 
electira  ;  quique  in  una  diocesi  possint  nequaquani  nisi  duo  bcncdcia  sine 
cura  tautummodo  obtiucre,  nec  cliani  valcant  intra  dictum  suum  dominium 
prioratum  aut  beneficium  aliquod  collegîatum  [obtlnere]. 

13.  Abbatia.  —  Ilcm,  cum,  ex  ralionabilibus  causis,  desideret  admodum 
rex  predictus  prioratum  monasterii  D.  Marie  de  Montcserroto,  abbalic 
monasterii  Hunpulli  (sic  <)  immédiate  subjectum,  quod  sua  conditions  nota- 
bile  ac  vassallis  et  rcdditibus  opulenlum  dignoscilur,  in  abbatiam  erigi,  a 
dicta  abhatin  monatlerii  liunpulU  (sic)  tolaliter  segregaaiam  :  dignetur 
Sanctitas  ipsa  esemptionem  et  ci'ccUonein  hujusmodi  facere,  commodo  et 
honori  expcdientes  non  parum  dicti  monasterii  Montisserrati,  ad  quod  ipse 
rex  dcvocionc  afficitur  singulari,  cl  in  quo  ipse  suam  sepulturam  eligit,  et 
pontiflcalia  insignia  concederc  abbali  ejusdem,  ac  providere  quod  beneftciati 
elcrici  inibi  convcrtantur  in  moiiaclios  juxta  numcrum  in  quo  ciistunt. 
[Declarelur.] 

14.  M:tra.  —  Ilcm,  cum  monastcrium  Popuicti,  ordinis  Cistercien  si  s, 
per  progenitores  ipsius  régis  fundatum  sit,  valde  insigne  et  amplis  Taculla- 
libus  ac  viris  scicntificis  prcdotatum,  in  quo  multa  corpora  regum  Aragonic 
conquiescunt  :  dignetur  Sanctitas  ipsa  abbali  monasterii  ejusdem  episco- 
palia  insignia  bénigne  concederc. 

15.  LiTES.  —  Item,  cum  ^diïcrsa  liligio  seu  qucstiones  in  ci 

1.  Pour  :  Rivlpulli.  Il  l'agît  <1(  la  célèbre  nbbajc  d«  Ripoll. 


loy  Google 


l'adhésion  de  l'abagon  a  clément  437 

fuerint  ducta,  et  contra  alisentes,  in  conlamaciam  eorumdcm,  )>cr  c dicta  vcl 
alias  processum  eitilcrit,  qui,  scitali  scu  vocati  durante  indifcrcncia  dicti 
genitoris  ipsius  régis  etdomini  naturalis  ipsorum,  non  ausi  fuerunt  compa- 
rere,  virtute  ejus  mandati  pordicionem  personarum  et  bononjm  ctiam  cou- 
tinenlis,  et  in  contumaciam  eoruindem  judicia  data  et  sentenlie  promulgatc 
cititcrint  ;  et  ait  coneoDum  ralioni  quod  impeditus  jure  parère  non  potest 
aut  débet  verc  contuniax  dici,  et  alia  plura  pericula  et  scandala  ex  hinc 
subsequi  passent  :  aupplicat  Saiictitati  eidem  idem  rci  Johanncs  quod 
omnia  dicte  judicia,  sentcnlias  atque  processus dignclur  totalitcr  revocare  et 
anullarc,  et  ad  statum  in  quo  erant  tempore  domini  pape  Gregorij  XI,  felicis 
records tionis,  reduccre  plcno  modo. 

Contrariantur  i  et  7, 

ComUlorialei  luiit  4,  4,  6,  44,  42. 

Non  videnlur  aoncenibiln  teeunda  part  primi,  ilem  arlicuU  2, 3,  ■ 

Moderandi  mdentur  4,  2,  4,  Ô,  6,  9. 

CoMulendu»  est  rex  taper  7. 

Contalendut  clerus  tuper  2,  4,  3. 

Speci/îca  examinalione  indigent  6,  7,  S  in  parle;  item  timpliciter  8,  43, 

Sinebulla  8,  40.44,42:  et  facile  cum  bulla  moderala  4,7,9,43,  44,  43. 
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LES  PAPIERS  DU  CARDINAL  PIERRE  GÉRARD 


Un  des  personnages  le  plus  méUs  aux  affaires  du  Schisme  et 
l'ua  des  agents  les  plus  dévoués  du  pape  d'Avignon  Clément  VII 
est  un  nommé  Pierre  Gérard,  qui,  de  l'emploi  modeste  de  clerc 
de  la  chambre  du  pape,  s'éleva  pro^essivement  au  siège  épi- 
scopalde  Lodève  (17  octobre  1382'),  à  celui  du  Puy  {ISjuillet 
138i).  enfin  au  rang  de  cardinal  {17  octobre  1390). 

J'ai  eu  l'occasion  de  faire  connaître  une  des  missions  confiées 
par  Clément  VII  à  ce  personnage*.  Plus  tard,  durant  l'été  de 
1390,  Pierre  Gérard  fut  de  nouveau  envoyé  par  le  pape  vers  le 
roi  de  France,  vers  divers  ducs,  comtes,  barons  et  chevaliers, 
dans  !e  royaume,  et  même  hors  de  France,  «  pour  les  affaires  de 
l'Église,  a  De  nombreux  pouvoirs  lui  furent,  à  ce  propos, 
octroyés  par  bulles  datées  de  Beaucaire,  le  25  août  1390  ;  on 
peut  les  lire,  parmi  les  lilterse  de  curia,  dans  le  68°  registre  avi- 
gnonnais  de  Clément  Vil,  aujourd'hui  conservé  aux  Archives 
Vaticanes  ^.  D'autres  traits  de  la  vie  de  cet  actif  serviteur  de  la 


1.  J'aiciU(p.!33,  note  l)<le«  lettres  du  21  uptcmbre  1383  dam  lesqii«l[ea  lierre 
Gérard  ett  déj&  qualifié  d'élu  de  LodëTe. 

2.  V.  plus  haut,  p.  69,  note  2. 

3.  PonToir  de  fain  consBcrer  de<  églises  on  bénir  descimctiires  en  douiedioctae* 
de  France  ;  pouToir  de  lonsurer  soixante  clercs  ;  pouToir  d'accorder  vingt  diapense* 
pour  mariage  ;  pouvoir  d'admettre  des  résignations  <te  bénéGces  ;  pouvoir  d'accor* 
der  des  dispenses  à  quarante  bâtards  ;  pouToir  de  conférer  doue  bénéfices,  vingt 
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cause  avi^onnaîse  ont  été  recueillis  par  les  contemporains  '  ou 
reconstitués,  d'après  des  sources  authentiques,  par  les  historiens 
modernes  '.  Mais  les  papiers  mêmes  laissés  par  le  cardinal 
Gérard  étaient  demeurés  ignorés,  et  je  ne  sache  pas  qu'un  seul 
auteur  en  ait  jamais  tiré  parti. 

Conservés  jusqu'à  ces  dernières  années  dans  un  château  appar- 
tenant k  la  famille  du  cardinal,  ces  papiers  ont  été  heureusement 
acquis  par  un  amateur  érudit  qui  se  rattache  également  par  ses 
ancêtres  à  Pierre  Gérard,  Avec  une  obligeance  dont  il  est  rare 
de  pouvoir  citer  de  tels  exemples,  M.  William  Poidebard,  qui 
compte  prochainement  publier  ces  pièces  et  les  fera  précéder 
d'une  notice  historique,  a  consenti  à  s'en  dessaisir  pendant  plu- 
sieurs mois  et  me  les  a  gracieusement  conBées.  Cette  importante 
communication  m'a  déjà  permis  d'insérer  trois  notes  addition- 
nelles à  la  fin  du  tome  I.  Elle  me  rend  possible  à  présent,  sinon 
de  compléter  le  récit  de  l'expédition  de  I^uis  d'Anjou,  du  moins 
de  montrer,  au  moyen  d'un  choix  d'analyses,  quel  fort  appoint  de 
renseignements  nouveaux  apportera  la  publication  de  M.  Poide- 
hard    à  l'histoire  de  l'année  1382. 

Pierre  Gérard  se  trouvait  alors  en  mission  à  Paris,  chargé  par 
Qément  VU  de  presser  les  levées  de  deniers  et  l'octroi  des  sub- 
sides nécessaires  à  l'exécution  de  l'entreprise  de  Louis  d'Anjou. 
Les  lettres  qui  lui  furent  adressées  par  Georges  de  Marie,  par  le 
camerlingue,  par  le  pape  d'Avignon  et  par  Louis  d'Anjou  lui- 
même,  et  qui  se  retrouvent,  en'  originaux,  dans  la  collection 
Poidebard,  les  documents  dont  des  copies,  envoyées  au  même 
Gérard,  complètent  ce  curieux  fonds  d'archives,  fournissent  sur 
les  préparatifs  de  la  campagne  d'Italie  des  détails  singulièrement 
instructifs. 

Vers  le  printemps  de  1382.  —  Note  résumant  un  entretien  de  Roger 
Cane,  conseiller  de  Bernabô  Visconti,  avec  un  envoyé  de  Oémerit  VII  on 
de  Louis  d'Anjou.  Charles  VI  se  disposait  alors  à  envoyer  une  ambassade  k 

1.  V.  notnmment  te  Journal  Je  Jean  le  Fiore,  où  le  nom  du  penonoagv  ae  préienU 
•oaTcnt,  et  toujoars  noa*  la  Tonne  •  Gérard,  »  que  j'ai  cra  d<Toir  adopter  de.  pr4- 
Mrenca  à  la  forme  ■  Girard.  ■ 

I.  V.,  en  particulier,  J.-H.  Albanès,  Pierre  d'Aigrefruille,  évéqiu  d'Avignon,  da 
Tabre;  de  CtermonI,  dUxàe  et  de  Meade  (Marseille,  1677,  iQ.S*},  p.  37-Ï3. 
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Uilan,  et  Roger  Cane  voulait  auparavant  faire  parvenir  soit  au  roi,  soït  au 
cardinal  d'Amieus  les  renseignements  suivants  sur  les  dispositions  de  son 
maitrc.  Dans  le  cas  où  les  ambassadeurs  français  trouveraient  Bernabà  réfrac- 
taire  à  l'idée  d'une  alliance  défensive  et  offensive,  ils  ne  devaient  pas  laisser 
de  s'ouvrir  à  lui  du  projet  ou  des  projets  de  mariage  dont  il  était  question. 
Une  alliance  matrimoniale  avec  la  maison  de  France  rendrait  Bernabô  et  sa  - 
femme  si  fiera  qu'ils  seraient,  ainsi  que  leurs  fils,  disposés  à  tout  faire  pour 
le  roi.  Jean-Galéas  serait  ainsi  entraîné  ^nlcmcnt  dans  l'aHiancc  française, 
de  même  que  tout  le  reste  de  la  Lombardie  et  de  l'Italie.  Les  ambassadeurs 
français  devraient,  en  outre,  prier  Bcrnabô  de  négocier  un  accord  entre 
Jean-Galéas  et  Othon  de  Brunswick,  dont  ta  brouille  imminente  risquait 
d'empêcher  ce  dernier  de  veiller  aux  intérêts  de  Clément  Vil  :  en  tout  cas, 
Bernabô  se  trouverait  fiafté  d'une  telle  demande. 


Avignon,  9  avril  [1382].  —  Lettre  close  adressée  par  Louis  1",  duc  d'An- 
jou, à  Pierre  Gérard,  clerc  de  la  chambre  du  pape,  et  reçue  par  celui-ci  le 
13  avril.  Pierre  Gérard  avait  écrit  qu'à  la  dernière  assemblée  du  cleiçé,  pou 
de  prélats  avaient  comparu,  mais  qti'un  plus  grand  nombre  s'y  était  fait 
représenter,  que  Jean  de  Murol  lui-même  et  Louis  de  Montjoie  avaient  dès 
lors  pris  le  parti  de  s'adresser  individuellement  aux  prélats  et  de  s'en  aller 
chercher  de  l'aident  de  côté  et  d'autre.  Le  pape  et  te  duc  approuvent  gran- 
dement ce  projet.  On  expédie  aux  commissaires  des  bulles  pour  la  levée 
des  décimes.  Chaque  jour  parviennent  d'excellentes  nouvelles  du  royaume 
de  Sicile  ou  de  la  Lombardie.  Aujourd'hui  mémo  est  arrivé  un  messager 
bien  connu  du  comte  de  Caserte  :  il  s  affîrmé  sur  sa  vie  que  plus  de  six 
cents  chevaliers  ou  écuyers  napolitains  viendraient  au-devant  du  duc  hors 
du  royaume;  que  l'insurrection  s'étendait,  et  que  les  partisans  de  la  reine 
étaient  bien  forts.  La  Provence  se  soumet  peu  bpeu  ;  on  augure  bien  de  la 
réunion  d'Apt,  grice  aux  efforts  du  sénéchal  de  Provence  et  de  son  frère,  le 
seigneur  de  Sault.  Leduc  d'Anjou  compte  partirle  4  mai  sans  faute;  mais,  d'ici 
li,  il  a  besoin  de  beaucoup  d'argent,  d'autant  plusqu'il  doit,  le  20,  payer  une 
forte  somme  au  comte  de  Savoie  pour  la  solde  des  troupes.  Pierre  Gérard 
doit,  en  outre,  insister  près  du  roi  pour  obtenir  de  lui  le  plus  d'aide  pos- 
sible, et  notamment  le  paj'ement  des  200.000  francs  promis.  Il  est  invité  de 
nouveau  b  faire  payer  S.OOO  francs  au  comte  de  Saint-Pal  pour  ses  gages  el 
pour  ceux  de  la  troupe  que  celui-ci  doit  amener  à  I.ouia  d'Anjou.  Le  duc 
désire  bien  vivement  obtenir  aussi  le  concours  du  sire  de  Coucy. 

Avignon,  8  avril  [1382].  —  Lettre  close  adressée  par  Geoi^es  de  Marie, 
maître  d'hâtel  du  pape,  i  son  h  chier  sire  et  grand  ami  »  Pierre  Gérard,  clerc 
delà  chambre  du  pape.  Il  conjure  Pierre  Gérard  de  faire  tout  Son  possible  pour 
se  procurer  de  l'argent,  par  voie  d'emprunt  ou  autrement.  Le  pape  ne  sau- 
rait trouver  qu'en  France  les  tOO.OOO  florins  qu'il  doit  remettre  i  Louis 
d'Anjou.  Le  traité  négocié  par  Pierre  Gérard  avec  les  Marseillais  est  venu 
à  bonne  conclusion. 
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Avignon,  8  avril  [1382].  —  Lettre  close  adressée  par  Georges  de  Marie  k 
Aimery  de  Haignac,  évêque  de  Paris,  à  Jean  de  Murol,  évèqucdeGenâvc,  h 
Louis  de  Mostjoie,  niBréchal  de  la  cour  de  Rome,  et  à  Pierre  Gérard.  Les 
nouvelles  d'Italie  et  du  royaume  de  Sicile  sont  de  jour  en  jour  meilleures. 
L'archevêque  de  Bénévent  est  arrivé  récemment,  ainsi  que  deux  écuyers 
de  la  reine  Jeanne  :  ils  affirment  que  six  galères,  combinant  leur  action 
avec  500  lances,  sufllraient  i  assurer  la  conquête  du  royaume  ;  que  tous 
les  barons  tiennent  le  parti  de  la  reine  et  n'attendent  pour  se  déclarer 
que  la  nouvelle  sûre  du  départ  de  Louis  d'Anjou.  Plusieurs  ont  envoyé  des 
ambassades  en  cette  ville.  Les  gens  qui  arrivent  de  lîi-bas  afnrment  qu'au 
moment  de  leur  départ  le  bruit  courait  que  les  habitants  de  Nocera,oû  se 
trouve  )a  reine,  l'avaient  remise  en  liberté  et  avaient  arboré  ses  bannières  : 
mais  ni  le  pape  ni  le  duc  n'ont  reçu  conllrnistion  de  cette  nouvelle.  La 
plupart  des  seigneurs  et  prélats  de  Provence  ont  donné  au  duc  d'Anjou  des 
lettres  semblables  à  celles  du  sénéchal  et  du  seigneur  de  Sault.  La  ligue 
d'Aix  est  rompue.  François  de  Baui  et  le  sire  de  la  Voulte  ont  fait  comme 
les  autres.  Le  seigneur  de  Ssult  est  nommé  amiral  de  le  mer.  Quinze 
galères  s'arment  dans  le  port  de  Marseille; on  y  a  déjà  dépensé  IS.OOO  llo- 
rios  ;  mais  elles  coûteront  par  mois  3.000  florins  chacune,  et  doivent  être 
prâtes  h  partir  pour  la  mi-mai.  Les  Romains  ont  déclaré  en  face  à  Prignano 
qu'il  eût  à  chercher  fortune  ailleurs  :  car  leur  intention  n'est  pas  de  le 
supporter  davantage,  ni  de  le  défendre,  ni  de  se  faire  tuer  pour  lui.  Quatre 
ambassadeurs  de  Bemabâ  sont  venus  trouver  le  duc  Louis  :  ils  ont  proposé 
de  conclure  une  alliance  entre  leur  mailre  et  le  duc  d'Anjou  et  un  mariage 
entre  uu  des  fils  de  celui-ci  et  la  fille  de  Bcrnabô  ;  deux  de  ces  ambas- 
sadeurs sont  retournés  pour  conférer  avec  leurmaitre  sur  la  réponse  de  Louis 
d'Anjou,  et  doivent  revenir  incessamment.  Tout  connidéré,  il  n'est  point 
douteux  que  l'entreprise  réussisse,  pourvu  que  l'aident  ne  fasse  pas 
défaut.  Les  destinataires  de  la  lettre  sont  priés  d'agir  énergiquement  auprès 
du  duc  de  Bourgogne  pour  obtenir  qu'une  bonne  partie  de  la  somme 
octroyée  par  le  roi  au  duc  d'Anjou  soit  envoyée  sans  retard,  soit  en  or  ou 
en  argent  monnayé,  soit  sous  forme  de  joyaux  ou  autres  objets  suceptiblcs 
de  seri'ir  do  gages.  Que  le  duc  de  Bourgogne  veuille  bien  sans  retard 
régler  le  différend  du  comte  de  Savoie  et  du  seigneur  de  Beaujeu,  pour  ôter 
au  premier  tout  prétexte  de  renoncer  à  l'expédition.  Que  lesdits  prélatset 
commissaires  s'ingénient  à  trouver  de  l'ai^cnt  à  tout  prix  :  «  Car,  en  veritiJ, 
se  finance  se  puet  avoir  maintenant  pour  mettre  sus  lei  choses  qui  sont 
ordenécs,  uostre  fait  est  tout  cler,  délivre  et  au  dessus,  et  avons  fin  de 
nostre  querelc  à  le  honneur  de  Dieu,  de  sainte  Eglise  et  de  nous  tous,  et 
sommes  hors  de  paine,  de  doleur  et  de  travail,  et  trestout  porra  cstre 
acompli  dedene  l'espace  de  .ilj-  moys...  A  ce  cop,  y  va  de  tout,  comme  vous 
savez  mieux  de  moy.  » 

Avignon,  9  avril  [1382].  —  Lettre  close  adressée  par  Clément  Vil  à  Jeao 
de  Hurol,  évêque  de  Genève,  h  Louis  de  Montjoie,  maréchal  de  la  cour  de 
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Rome,  et  A  Pierre  Gérard,  clerc  de  la  chambre  du  pape,  en  réponse  à  une 
lettre  que  ces  commissaires  lui  avaient  écrite.  En  ce  qui  concerne  l'assem- 
blée du  clergé,  dont  ils  faisaient  mention,  le  pape  estime  qu'il  veut  mieux 
agir  successivement  dans  les  diverses  provinces  que  requérir  en,  une 
fois  un  subside  du  clergé  :  c'est  un  moyen  plus  prompt  et  moins  difficul- 
tueui  de  parvenir  i  la  levée  de  la  décime.  En  cela  comme  dans  tout  le  reste, 
les  commissaires  susdits  devront  faire  pour  le  mieux.  Clément  VII  leur 
envoie  un  certain  nombre  de  bulles,  et  les  exhorte  b  poursuivre  activement 
leur  mission.  Louis  d'Anjou  hâte  autant  qu'il  peut  ses  préparatifs  de  départ. 
11  reçoit  constamment  du  royaume  de  Sicile  des  messages  de  barons  qui 
attendent  impatiemment  sa  venue.  11  reçoit  également,  ainsi  que  Clément 
lui-même,  des  ambassades  dedivcrses  autres  parties  de  l'Italie  et  des  États 
de  l'Eglise,  une  entre  autres  envoyée  par  Galcotto  Malatesta,  qui  cherche 
A  se  rapprocher  d'Avignon  et  fait  des  propositions  superbes.  On  lui  a  répondu 
finalement  qu'il  envoyât  à  Clément  VU  des  ambassadeurs  munis  de  pleins 
pouvoirs  pour  conclure  :  sinon,  le  duc  d'Anjou,  une  fois  parvenu  en  Italie,  ne 
vaudrait  plus  l'entendre.  Charles  de  Durauo,  fort  elTrayé,  fait  fortifier 
notamment  le  Castel  Nuovo  et  en  creuse  les  fossés  de  façon  que  cette  cita- 
delle soit  environnée  de  mer  :  ce  que  voyant,  les  Napolitains  en  augurent 
qu'il  se  résigne  à  s'y  laisser  assiéger.  Beaucoup  de  nobles  et  de  barons 
viennent  au-devant  de  Louis  d'Anjou.  Tout  semble  lui  promettre  le  succès. 

Avignon,  13  avril  [1382].  —  Lettre  close  adressée  par  Clément  Vllâ  Jean 
<lo  Murol  et  à  Pierre  Gérard,  et  reçue  par  eeux-ci,  â  Meaux,  le  20  avril 
[1382].  Louis  de  Montjoie  est  récomment  venu  rendre  compte  au  pape  du 
triste  résultat  de  leur  mission  en  France.  Le  pape  constate  avec  chagrin  que, 
sur  les  deux  points  principaux,  ils  se  sont  d'abord  heurtés  à  un  refus  du 
Conseil  royal.  11  en  écrit,  par  le  même  courrier,  au  duc  de  Boulogne,  et 
prie  ses  commissaires  d'insister  de  nouveau  de  toutes  leurs  forces  auprès 
du  prince.  Le  refus  du  roi  peut  compromettre  et  ruiner  une  entreprise  d'où 
dépend  le  salut  de  l'Église  de  Rome.  Cependant  les  affaires  de  Clément  VII 
et  de  Louis  d'Anjou  prospèrent  tant  en  Italie  qu'en  Provence  :  le  succès 
parait  assuré  quand  le  duc  aura  pris  la  route  d'Italie.  Que  les  commissaires 
s'emploient  activement  auprès  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne  ;  qu'ils 
cherchent,  au  moyen  de  prêts,  et  par  tous  les  expédients  possibles,  k  se  pro- 
curer l'argent  nécessaire.  Qu'ils  redoublent  de  lèle  particulièrement  lors  de 
l'assemblée  du  clergé  qui  doit  prochainement  se  tenir  à  Meaux.  Les  Mar- 
seillais ont  reconnu  avec  joie  Louis  d'Anjou  comme  successeur  éventuel  de 
la  reine  Jeanne,  et  ont  promené  son  étendard  à  travers  rues.  Les  rcpré- 
ecntants  des  trois  états  de  Provence  doivent  ac  réunir  en  la  ville  d'Apt.  Le 
pape  enfin  recommande  A  ses  deux  commissaires  de  faire  publier  partout 
en  France  les  indulgences  qu'il  leur  a  envoyées  ;  il  leur  en  envoie  de 
nouvelles,  qui  doivent  être  promptcment  transmises  aux  archevêques  et 
publiées  dans  chaque  diocèse. 
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[Avignon,  13  avril  1382].  —  Copie  d'une  lettre  du  duc  d'Anjou  à  son  frère 
le  duc  de  Bourgogne.  Louis  d'Anjou  exprime  son  chagrin  et  celui  de  Clé- 
mcnl  VIIîiIh  nouvelle,  rapportée  par  Louis  de  M  on  tjoie,  que  le  Conseil  durai 
a  repoussé  les  demandes  présentées  par  Juan  de  Murol  et  par  le  sire  dcChc- 
vrcuse.  Son  entreprise  cependant  intéresse  principalement  la  foi,  le  saint- 
siège,  l'Église,  pour  laquelle  les  rois  de  France  ont  tant  [ait  autrefois.  Il 
se  plaît  à  croire  que,  tout  bien  considéré,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Bourbon  voudront  conseiller  au  roi  d'agréer  ces  demandes.  Lors  de  son 
départ,  Philippe  le  Hardi  ne  lui  a-t-il  pas  promis  de  veiller  è  ses  intcrêls 
autant  et  plus  qu'en  sa  présence  t  Les  barons  d'Italie  sont  disposés  pour  la 
plupart  à  accorder  au  duc  d'Anjou  le  passage,  à  lui  fournir  des  vivres  et  il 
s'allier  avec  lui  contre  l'intrus  et  contre  Duraizo.  Toute  la  noblesse  pro- 
vençale a  juré  sur  l'Évangile  et  entre  les  mains  de  Clément  Vil  de  recon- 
naître Louis  d'Anjou  pour  l'héritier  de  ta  reine  Jeanne  ;  le  clergé  a  prêté 
le  même  serment.  Aujourd'hui  même  une  ambassade  a  apporté  la  nouvelle 
de  la  déclaration  des  Marseillais. 

[Avignon,  14  avril  1982]. —  Copie  d'une  lettre  écrite  en  termes  analogues 
par  Louis  d'Anjou  à  Chorles  VI,  Les  deux  principales  demandes  présentées 
au  roi  de  France  se  rattachaient  à  des  questions  financières.  Il  s'agissait  : 
1*  d'une  "  finance,  a  sans  doute  des  200.000  francs  que  Charles  VI  avait 
octroyés  6  son  oncle  ;  2°  d'une  "  aide  des  prélats  )i  dont  le  pape  voulait  faire 
alTccter  le  produit  k  l'œuvre  de  la  conquête.  Louis  d'Anjou  ajoute  que  le» 
états  do  Provence  sont  réunis  en  la  ville  d'Api,  qu'il  a  reçu  de  bonnes 
nouvelles  des  villes  d'Aii  et  d'Arles,  enfin  que  le  roi  de  Castillc  lui  a 
envoyé  pour  Charles  VI  des  lettres  relatives  à  la  question  de  Majorque  ; 
il  transmet  ces  lettres  au  i-oi,  en  lut  recommandant  de  l'aider,  là  comme 
ailleurs,  è  soutenir  son  droit. 

Avignon,  iS  avril  [1382].  —  Lettre  close  adressée  par  Louis  1"  d'Anjou  à 
Jean  de  Murol  et  A  Pierre  Gérard  et  reçue  par  ces  derniers  le  20  avril.  Le 
duc  n'est  pas  moins  peiné  que  le  pape  des  mauvaises  nouvelles  qu'a  rap|>or_ 
téea  de  France  Louis  de  Hontjoie.  Il  lui  semble  que  le  roi  et  le  Conseil  ne 
s'intéressent  gucre  à  son  entreprise,  et  se  soucient  peu  du  salut  do  l'Eglise, 
pour  lequel  les  rois  de  France  ont  jadis  sacrifié  si  généreusement  leurs  per- 
sonnes, leurs  sujets  et  leurs  biens.  11  espère  pourtant  qu'après  rétlcxioD 
on  lui  fera  une  plus  gracieuse  réponse.  Tel  est  l'objet  de  lettres  qu'il  envoie 
de  nouveau  à  Charles  VI,  aux  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon  et  à  plu- 
sieurs des  conseillers  du  roi.  Il  supplie  les  commissaires  du  pape  de  rcdou— 
blerde  zèle  et  d'envoyer  aussi  tôt  que  possible  le  plusd'argent  qu'ils  pourront. 
Ils  ne  devront  remettre  certaine  somme  eu  sire  de  Coucy  que  si  celui-ci 
prend  par  écrit  l'engagement  de  se  joindre  au  duc  d'Anjou,  toutefois  procé- 
der avec  ce  seigneur  te  plus  gracieusement  possible. 

Avignon.  23  avril  [13821.  —  Lettre  close  adressée  par  GeoiTçes  de  Marie, 
maître  d'hôtel  du  pape,  ù  Pierre  Gérard.  Le  traité  négocié  par  Pierre  Gérard 
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et  par  Geoi^a  de  Marie  avec  les  Marseillais  a  produit  d'excellents  résultats, 
qui  font  dus  à  présent  ^raadhonncurà  Gérard.  Ce  traité  a  cntrainéla|souinis- 
sion  de  toute  la  Provence.  Le  pape  et  le  duc  sont  fort  contents  des  services 
du  clerc  de  la  chambre.  «  Pour  Dieu,  ajoute  Georges  de  Marie,  envoies  toute 
la  finance  que  vous  porrés,  soit  pau  ou  prou  :  car  vous  ne  porrés  Taire  plus 
grant  service  ;  et  mettes  en  daagier  tous  les  collecteurs  et  autres  qui  vou- 
dront aidier  NoBtrc  saint  Père  :  car  à  cest  cop  y  va  tout...  » 

Avigrnon,  2i  avril  [1382].  —  Lettre  eloae  adressée  par  aénient  Vil  â  Jean 
de  Murolet  à  Pierre  Gérard.  Des  lettres  patentes  expédiées  par  le  Conseil  do 
Charles  VI  ont  été  récemment  envoyées  en  l^ngucdoc  :  défense  y  est  faite 
expressément  aux  officiers  du  roi  de  laisser  des  hommes  d'armes  sortir  du 
royaume.  Le  pape  se  montre  aussi  surpris  qu'afitigé  de  cet  ordre.  Par  lo 
',  .il  écrit  de  sa  main  au  duc  de  Bourgogne  ;  il  ordonne  à  ses 
a  parler  au  duc,  de  leur  côté,  et  de  tout  faire  pour  obtenir  la 
révocation  d'une  défense  qui  peut  contrarier  les  desseins  de  Louis  d'Anjou , 
Beaucoup  de  gens,  principalement  des  urbanistes,  pourraient  dire,  bien  que 
ce  soit  le  contraire  de  la  vérité,  que  le  roi  ou  quelques-uns  de  ses  conseil^ 
1ers  interviennent  en  faveur  de  l'intrus  pourempècherrexpédition.  Si  cette 
mesure  a  été  dictée  par  la  crainte  d'une  descente  des  Anglais,  le  pape  fait 
observer  qu'il  n'y  a  pas  a  craindre  le  départ  d'une  telle  quantité  d'hommes 
d'armes  que  leur  absence  puisse  constituer  un  danger  pour  la  France. 
Dans  le  cas  où  le  sii-c  de  Coucy  n'obtiendrait  pas  la  permission  de  partir, 
les  commissaires  devraient  faire  payer  au  comte  de  Sain t'Pol  l'aient  dû 
par  l'abbé  de  Saint-Ouen  do  Houen,  ou  envoyer  cette  somme  en  Avignon 
en  même  temps  que  tous  les  deniers  qu'ils  pourraient  recueillir.  Les  gens 
des  trois  états  rassemblés  en  la  ville  d'Apt  viennent  de  se  déclarer  pour- 
Louis  d'Anjou  et  de  te  reconnaître  comme  héritier  présomptif  de  la  reine 
Jeanne.  Deux  ou  trois  communautés  seulement  ont  ajourné  leur  déclaration, 
préférant  ne  la  faire  qu'en  présence  de  Clément  VII  et  de  Louis  d'Anjou. 

Le  pape  demande,  en  posl-scriptum,  l'envoi  immédiat  de  6  ou  de  7.000 
francs.  Si,  en  dehors  de  cette  somme,  les  commissaires  trouvent  quelque 
aident  à  donner  au  comte  de  Saint-Pol,  ils  peuvent  le  faire  sans  crainte 
pourvu  que  le  départ  du  comte  soit  assuré.  Le  pape  vient  de  recevoir  et 
transmet  à  ses  commissaires  de  bonnes  nouvelles  des  gens  d'Aquila  et  du 
comte  de  Monlorio,  qui  ont  écrit  de  la  même  manière  au  duc  d'Anjou,  pour 
hâter  sa  venue.  Tous  les  comtes  et  barons,  jusqu'à  Naples,  se  révoltent 
ouvertement  contre  l'autorité  de  Durazzo  ;  beaucoup  d'entre  eux,  avec  les 
fils  Ôa  comte  de  Caserte,  ont  commencé  k  guerroyer.  La  compagnie  de  Saint. 
Georges  a  été  engagée  pou  r  six  mois  au  service  de  Louis  d'Anjou  ;  on  lui  a 
envoyé  trois  mois  de  solde  ;  c'est  Georges  [de  Marie]  qui  lui  porte  l'aident. 
Lorsqu'elle  aura  pénétré  dans  le  royaume,  l'avis  général  est  que  la  conquête 
sera  presque  achevée,  avant  même  l'arrivée  de  Louis  d'Anjou.  Ces  nou- 
velles sont  confirmées  par  des  lettres  do  marchands  florentins,  ii  Ilàtcz- 
vous,  ajoute  Clément  VII  :  le  Seigneur  combat  pour  nous  1  <> 
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Avignon,  2ï  avril  [n82].  —  Lettre  clos£  adrasséc  par  Georges  de  Marie  h 
Jean  de  Murol  et  à  Pierre  Gérard.  L^a  états  de  Provence  se  sont  assem- 
blés, le  <8,  et  déclai-és  pour  Louis  d'Anjou,  à  l'exemple  de  la  ville  de  Mar- 
seille. On  vient  d'appi-cndw  aujourd'hui  qu'Aquila  s'est  révoltée  contre 
Durazzo  aux  cris  de  :  «  Vive  li  papes  Clemens  et  M""  la  royne  et  monsei- 
gneur de  Calabre  et  d'Anjou,  son  fih  !  u  11  ne  s'agit  plus  que  de  se  procurer 
de  l'argent,  de  façon  que  le  duc  ne  soit  pas  Forcé,  Taute  de  finance,  de  retar- 
der son  départ,  toujours  Hié  au  10  mai.  Georges  de  Marie  supplie  Gérard 
d'envoyer  immédiatement  tout  ce  qu'il  aura  pu  recueillir:  10.000  florins 
reçus  maintenant  valent  mieux  que  29  ou  30.000  florins  attendus  pendant 
un  mois  ou  deux.  Le  duc  de  Bcrry  vient  de  passer  près  de  quinze  jours  eo 
Avignon;  il  repari  demain.  Tort  content  du  pape,  et  «  en  volenté  de  faire  tout 
ce  qu'il  porra  pour  luy,  » 

[Avignon],  8  mai  [1382].  —  Lettre  close  adressée  par  Pierre  de  Cros,  camer- 
lingue et  archevêque  d'Arles,  à  Pierre  Gérard,  nonce  du  pape.  Le  duc  d'Anjou 
compteailer  le  9  maià  Marseille,  et  veuty  être  accompagné  du  camerlingue; 
puis,  dans  les  quinze  jours,  il  se  propose  de  s'acheminer  vers  l'Italie.  La  du- 
chesse, sa  femme,  est  au  Pout-de-Sorgues,  et  y  passera  sans  doute  tout  rété, 

Avignon,  4  juillet  [1382].  —  Lettre  cloac  adressée  par  Clément  VII  iJcan 
de  Murol  et  h  Pierre  Gérard.  Georges  de  Marie,  maître  d'h&tel  du  pape.  « 
récemment  écrit  qu'il  s'était  vu  obligé,  pour  les  affaires  urgentes  de 
l'Église,  d'emprunter  tO.OOO  francs  d'or  à  Jacques  de  Capri,  comte  de  Miner- 
vino,  grand  chambrier  du  royaume  de  Sicile,  et  qu'il  avait  promis  de  les 
rembourser  dans  un  certaia  délai  à  André  a  Ticii,  "  marchand  d'Avignon. 
Ce  dernier,  par  égard  pour  Clément,  a  déjà  écrit  an  comie  qu'il  en  avait  été 
remboursé  parle  pape.  Clément  Vil  ordonne  à  ses  deux  commissaires  d'ef- 
fectuer à  Paris  ce  remboursement  entre  les  mains  des  facteurs  d'Andri' 
<c  Ticii  >:  et  d'y  employer  le  produit  du  subside  destiné  A  soutenir  les  int^ 
rets  de  l'Eglise  en  Italie.  Il  insiste  pour  la  prompte  exécution  de  cet  ordre 
dans  un  post-scriptum  qu'il  rajoute  de  sa  main  au  milieu  d'une  atroce  rage 
de  dents  :  <•  Hanu  propria,  cum  dolore  denlium  intolerabili.  » 
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UNE  AMBASSADE  ALLEMANDE  A  PARIS  EN  J381  ' 


Peu  de  temps  après  l'avènemeat  de  Charles  VI.  deux  puis- 
sances amies  de  la  France  envoyèrent,  dit-on,  des  ambassadeurs 
à  Paris  tout  exprès  pour  tenter  la  conversion  du  jeune  roi  au 
parti  d'Urbain  VI.  Si  Charles  VI  persistait  à  reconaaître  le  pape 
d'Avignon,  elles  se  verraient,  disaient-elles,  obligées  de  regarder 
comme  nulles  et  non  avenues  les  alliances  qu'elles  avaient  con- 
clues avec  la  France. 

Cette  sorte  d'alTront  fait  au  «  roi  très  chrétien,  »  l'émotion  que 
durent  en  ressentir  les  conseillers  du  prince,  la  réponse  digne  et 
courtoise  que  lit,  au  nom  du  roi,  son  oncle  le  duc  d'Anjou,  con- 
stituent un  des  incidents  les  plus  caractéristiques  de  la  minorité 
de  Charles  VI.  Ce  n'est  donc  pas  pousser  lacuriosiié  trop  loin  que 
rechercher  les  noms  des  deux  puissances  alliée  qui  osèrent 
accomplir  cette  impertinente  mise  en  demeure. 

A  vrai  dire,  la  question  ne  s'est  jamais  posée,  ou  plutôt  il  n'a 
jamais  semblé  que  l'identité  de  ces  deux  puissances  pût  faire  seu- 
lement question  -, 

Leurs  noms  se  trouvent,  en  effet,  dans  une  chronique  contem- 
poraine, la  première  qui  ait  relaté  l'incident.  Ce  sont  les  rois  de 
Hongrie  et  de  Castille  qui,  suivant  le  Religieux  de  Saint-Denr/a', 

t.  Celte  note,  lue  à  l'Acadimie  dei  inicription»  et  belles-lellrei  diini  la  ■«ance  du 
17  juin  1892,  a  étéeniuite  iaiérée  daui  la  Bibliothèque  de  rÈcole  da  CharUi  (t.  LUI. 
p.  417-426). 

2.  V.  cependant  lei  doutas  iju'etpriment  le  P.  Daniel  {Bittoire  de  Franee,  Porie, 
1729,  in-4-,  t.  V,  p.  SSO),  Hgr  Jager  (Hiiloire  de  i'Églite  ealholique  en  France,  t.  XH, 
p.  60],  eto. 

3.  T.  I,  p.  72-80. 
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firent  tenir  à  Charles  VI  ce  langage  menaçant.  J'ajoute  que  le 
chroniqueur  prononce  plusieurs  Fois  leurs  noms,  et  que  les  manu- 
scrits des  annales  de  Saint-Denis  ne  présentent,  à  cet  égard, 
aucune  divergence'.  J'ajoute  encore  que  le  Iteligieux  souligne, 
pour  ainsi  dire,  les  noms  des  deux  monarques,  en  les  accompa- 
gnant de  commentaires  ;  le  roi  de  Hongrie,  observe-t-il,  n'avait 
pas  eu  à  se  plaindre  de  la  France ,  et ,  quant  au  roi  de  Castîtle 
il  oubliait  bien  vite  que  son  père  (Henri  de  Trastamare)  avait  reçu 
le  sceptre  des  mains  de  Charles  V.  Doncpoint  d'erreur  possible  : 
l'anonyme  de  Saint-Denis  n'a  pas  involontairement  écrit  un  mot 
pour  un  autre  ;  les  copistes  n'ont  pas  altéré  son  récit.  Le  témoi- 
gnage de  l'historiographe  du  règne  de  Charles  VI  désigne 
bien  clairement  comme  auteurs  de  la  démarche  en  question  le 
roi  de  Castille  et  le  roi  de  Hongrie. 

Aussi  qu'est-il  arrivé?  Jouvenel  des  Ursins,  dont  la  chronique 
n'est,  pour  cette  époque,  qu'une  traduction  abrégée  des  annales 
de  Saint-Denis,  a  mentionné,  à  son  tour,  la  double  ambassade  des 
rois  de  Hongrie  et  de  Castille,  en  insistant,  comme  il  convenait, 
sur  l'ingratitude  espagnole^.  Puis,  des  chroniques  anciennes,  la 
relation  de  la  double  ambassade  hongroise  et  castillane  a  passé 
dans  les  récits  des  historiens  modernes  *. 

On  n'a  guère  fait  d'objection  qu'à  la  date  proposée  par  le  Reli- 
gieux de  Saint-Denys  ^ .  En  effet,  Jean  !•',  roi  de  Castille,  se  dis- 
posait, durant  l'hiver  de  \  381 ,  à  se  déclarer  pour  le  pape  d'Avi- 

1.  Bibl.  not.,  ms.  latin  5S6S,  fol.  9  r-;  ma,  latin  â960.  fol.  35  y.  —  Dana  le  second 
de  ces  mas.,  le  chapiLre  est  précédé  du  titre  suivant  :  a  De  nunciia  Hungarie  et  Hispa- 
niercKiFrandemiiaisoccasianeunionisEccleaie.  ■  DansTautrenis.  fig-ure,  «onsTorm* 
de  mancfaeltc,  lu  remarque  suiTante  :  a  Nota  ponam  comminatoriam  reg-um  Bi*paiii« 
et  Uungarie.  u  On  lait  qu'à  celte  époque  le  roi  de  Castille  était  couramment  appelé 
roi  d'Espagne. 

2.  I  Et  en  tant  qu'il  touche  les  Espagnols,  il  moaatroîent  bien  ligne  de  grand 
ingratitude,  veu  que  par  le  roy  trespaasi  et  les  Frangoia  il  ealoit  roj,  et  fat  par  eux 
desconfit  son  adversaire.  »  (Éd.  Hirhand  et  Poajoulal,  p.  3U.) 

3.  Dupuy,  Traittz  caacernant  l'hi'iloire  de  France,  êçavoir  ta  coadamnation  dea 
Templier».  Vhitioire  du  SchUme.f.  207;  Du  Boulaj,  t.  IV,  p.  S82;  Rinaldi,  t.  Vil, 
c.4S7;Beluie,t,I,c.  13B1,  etc. 

4.  V,  la  remarque  de  Baluie  (t.  I.  c.  1267)  et  celle  de  Bellaguet(Af/i^»Hzi/e5aiflt- 
DtHyi.  t.  I,p.  73).  —  Le  P.  Louis  Maiiubourg(/fi>'oire  du  Grand  Sekiime  d'Oecideal, 
Parii,  1678,  in-lS,  t.  I,  p.  200)  déclare  que,  «ar  ce  point,  le  Rfligieua  de  SamUDeny 
et  JoaT«nel  des  Ursin*  t  le  lont  manireitement  trompei.  • 
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gnon.  Au  moment  de  se  soumettre  à  l'obédience  de  Clément  VII, 
il  aurait  donc  tenté  d'en  détacher  la  France?  II  aurait,  au  mois 
de  février,  reproché  à  Charles  VI  une  faute  qu'il  s'apprêtait  lui- 
même  à  commettre  au  mois  de  mai?  Cette  invraisemblance  a 
donné  h  penser  qu'il  convenait  d'avancer  de  quelques  semaines 
ou  de  quelques  mois  la  démarche  simultanée  des  rois  de  Hongrie 
«t  de  Castille.  Néanmoins,  il  demeure  admis  que  le  roi  de  Cas- 
tille,  aussi  bien  que  celui  de  Hongrie,  est  intervenu  en  faveur 
d'Urbain  VI,  et  c'est  précisément  cette  circonstance  qui  motive  le 
reproche  de  versatilité  adressé  au  prince  espagnol  par  l'historien 
Rinaldi  ^ . 

Quelle  que  soit  l'autorité  dont  jouit  à  juste  titre  le  Religieux 
de  Saint-Denys,  je  crois  pouvoir  démontrer  qu'il  a,  en  cette  cir- 
constance, accrédité  une  erreur  grave. 

A  première  vue,  le  fait  d'une  action  commune  entreprise,  au 
xiv'  siècle,  par  deux  pays  aussi  éloignés  l'un  de  l'autre  que  la 
Hongrie  et  la  Castille  a  quelque  chose  d'étrange.  Se  représente- 
t-on  cet  échange  de  notes  entre  les  cours  de  Bude  et  de  Sala- 
manque  ?  cette  entente  de  deux  royaumes  qui  n'ont  aucun  intérêt 
commun?  cet  envoi  simultané  d'ambassades  qui,  parties  presque 
des  deux  bouts  de  l'Europe,  arrivent  le  même  jour  à  Paris  pour 
y  tenir  le  même  langage  ?  Je  crois  inutile  d'insister  sur  l'invrai- 
semblance  de  pareils  faits. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  évident,  c'est  que  jamais  le  roi  de  Cas- 
tille, à  quelque  moment  qu'on  place  l'ambassade  en  question,  n'a 
pu  faire  tenir  à  Charles  VI  le  langage  que  lui  prête  le  Religieux 
de  Saint-Denys.  Avant  d'opter  pour  Clément  VII ,  Jean  1",  comme 
Henri  II,  son  père,  avait  observé  la  neutralité  à  l'égard  des  deux 
papes  rivaux;  mais,  comme  je  crois  l'avoir  démontré,  il  inclinait 
de  plus  en  plus  vers  le  pape  d'Avignon.  Supposer  qu'il  ait,  à  un 
moment  quelconque ,  manifesté  une  préférence  pour  le  pape  de 
Rome,  et,  à  plus  forte  raison,  qu'il  soit  intervenu  en  faveur  d'Ur- 


1.  «  Di^nai  plane  lachrymia  cjua  Tuit  lapsus  ;  qui  cnïm  Urbnni  eleclionem  juslam 
et  iimnooicam  ndeo  agnoTerat  ut  etinm  oraLures  ad  Gallum  regcm  a  Bchismiite  abdu- 
cendum  ipsnm  misisie  tcstetur  Juvenalis  Ursinus  atque  rnimiciliai  rcedemto  Gollo, 
□t  in  «chUnia  proliipso,  se  den  un  Lia  tu  ru  m  miuabutur.  s  (T.  Vil,  p.  HT.) 

Lt  frmmt  «  !•  amut  IrJiiiiH.  i» 
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bain  VI,  allant  jusqu'à  lui  sacrifier  l'alliance  française  et  l'intérêt 
d'Etat,  c'est  forger  une  fable  à  tous  égards  inacceptable. 

Comment  donc  concilier  le  récit  du  Religieux  de  Saint-Denys 
avec  les  données  de  l'histoire?  Je  ne  proposerai  qu'une  correction, 
à  vrai  dire  considérable.  En  substituant  au  nom  du  roi  de  Castille 
celui  du  roi  de  Bohême,  qui  était  en  même  temps  roi  des 
Romains,  Wenceslaa  de  Luxemboui^,  on  supprime  toute  difficulté. 

Il  est  aisé  de  comprendre  les  raisons  d'ordre  général  qui  rendent 
vraisemblable,  en  1381,UQepareille  démarche  de  la  part  de  Wen- 
ceslas.  L'exemple  de  son  père,  l'intérêt  de  l'Empire,  l'influence 
des  Electeurs  rhénans  avaient  fait  de  ce  jeune  et  indolent 
monarque  un  des  principaux  champions  du  parti  urbaniste. 
Peu  à  peu  le  dissentiment  religieux  relâcha  les  liens  d'amitié 
qui  unissaient  les  deux  maisons  de  Valois  et  de  Luxem- 
bourg. Les  anciens  traités  d'alliance  subsistaient  encore,  et 
néanmoins  on  commençait  à  voir  l'Allemagne  s'éloigner  de  la 
France  pour  se  rapprocher  de  l'Angleterre.  La  démarche  mena- 
çante faite  à  Paris  par  les  deux  puissances  urbanistes  coïncide 
exactement,  sil'on  s'en  tient  au  récit  du /fe/(^ieua;(/e8ain/-Z>en?/s. 
avec  le  traité,  également  inquiétant  pour  la  France,  par  lequel 
Wenceslas  donnait  sa  sœur  Anna  en  mariage  au  roi  d'Angleterre 
Richard  II. 

J'ajouterai  que,  si  l'un  des  auteurs  de  la  démonstration  urba- 
niste de  1381  fut  le  roi  de  Hongrie,  il  est  à  présumer  que  le 
second  fut  Wenceslas.  Dès  le  commencement  du  Schisme,  les 
deux  souverains  n'avaient-ils  pas  échangé  leurs  vues  et  uni  leurs 
efforts  pour  assurer  le  triomphe  du  pape  italien?  On  a  vu  qu'une 
démarche  commune  avait  été  tentée  auprès  du  roi  de  France,  dès 
l'été  de  1378 ,  au  nom  de  l'Allemagne  et  de  la  Hongrie  '.  Cette 
démarche  n'a-t-elle  pas  pu  se  renouveler  durant  l'hiver  de  1381  ? 

Mais  je  n'émets  pas  ici  une  simple  hypothèse.  Les  considéra- 
tions qui  précèdent  pourraient  tout  au  plus  servir  à  établir  une 
présomption  :  je  prétends  apporter  des  preuves  positives. 

Charles  Yl ,  après  son  couronnement,  envoya  une  ambassade 
au  pape  d'Avignon,  et  l'on  possède  les  instructions  que  le  Con- 

1.  V.  notre  tome  I,  p.  SS3  et  !?2. 
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seil  du  roi  remit  à  ces  ambassadeurs*.  Si  Douët-d'Arcq  ne  les 
avait  pas  publiées  sous  la  date  de  1380',  on  aurait  pu  être 
tenté  d'y  chercher  quelque  allusion  à  la  démarche  des  deux  puis- 
sances urbanistes  qui,  suivant  le  BeUgteax  de  Saint-Denys,  eut 
lieu  en  1381,  Mais  Douët-d'Arcq  a  supposé  sans  doute  que 
Charles  VI  n'avait  pas  attendu  plus  de  quelques  semaines  pour 
présenter  ses  devoirs  à  Clément  VII 3  ;  son  hypothèse  a 
eu  pour  résultat  de  faire  considérer  les  instructions  comme 
antérieures  à  l'année  1381  et  .  par  conséquent,  comme  anté- 
rieures aussi  à  l'événement  qui  nous  occupe.  En  réalité,  elles 
lui  sont  postérieures  de  quelques  jours,  et  en  voici  la  preuve.  Un 
des  ambassadeurs  envoyés  par  Charles  VI  à  Clément  VII  n'est 
autre  que  Bernard  de  la  Tour  d'Auvergne,  qui,  en  sa  qualité 
d'évêque  de  Langres ,  siégeait  au  parlement  de  Paris,  Or ,  les 
registres  du  Parlement  permettent  de  constater  la  présence  de 
ce  prélat  aux  séances  du  Palais  jusqu'au  24  avril  1381  *.  De  plus, 
le  chifTre  de  la  pension  que  le  même  ambassadeur  devait  tou- 
cher pendant  la  durée  de  sa  mission  ne  fut  fixé  que  par  des 
lettres  du  30  avril  1381  ^.  Donc  les  instructions  doivent  avoir  été 
rédigées  à  peu  près  vers  cette  époque.  Comme ,  au  dire  du 
Religieux  de  Saint-Denys,  la  séance  où  les  envoyés  des  deux 
puissances  urbanistes  exposèrent  leur  message  n'eut  lieu  qu'après 
Pâques,  c'est-à-dire  après  le  14  avril  1381,  on  voit  que  le  Con- 
seil du  roi,  lorsqu'il  expédia  l'ambassade  d'Avignon,  devait  être 
encore  sous  le  coup  de  l'émotion  produite  par  la  démonstration 

1.  Arch.  nat..Ke3-,n'8f«r. 

3.  Choix  de  piéctÊ  inédiltê  relaiivet  au  règne  de  Charlii   Vt,  t.  I.  p.  4. 

3.  Cetle  onibaaiBde  éloit,  en  «ffet,  la  première  que  Charlei  VI  adresiAI  bu  pape 
d'ATignon;  c'est  ce  qui  réaulti  du  poi9ag«  luivant  :  «  Item,  de  eicuicr  le  roj  devers 
DOitn  dit  Saint  Père  pour  qiioy  il  n'a  plus  loit  enTo jé  par  défera  lui  lea  meaiaigre* 
■oleiDDCi  pour  ao;  recommander  A  lui  et  lui  Taire  la  reierence  :  car  ce  a  esté  par 
les  ^ans  empeachemens  qu'il  a  eux,  tant  pour  la  mort  de  son  père,  comme  de  son 
sacre  et  aatrel  grani  et  grosseï  boioignes  qui  lui  sont  seurrenuei  à  ion  commence- 

4.  Lyrique  de  Langres  est  préaent  les  Set  12  d^embre  1380,  les  S,  4  et  S  janvier  1381, 
le  22  février  et  encore  U  24  avril  ;  ensuits  il  disparaît  pour  de  longs  mois  (Arcb.  net., 
X<-  1471,  fol.  522  etiq.}. 

h.  i.  Tardif,  Xonamenit  hitloriqaet,  n*  1616.  —  L'i*«que  de  Lungrea,  après  avoir 
p«(ii  par  Avignon,  devait  se  rendre  auprès  du  comte  de  Foii  (cf.  DouCl-d'Arcq,  op. 
cit.,  p.  t). 
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des  deux  puissances  alliées.  U  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'il 
chargea  les  ambassadeurs  royaux  de  mettre  Clément  Vil  au  cou- 
rant d'un  incident  de  cette  importance. 

En  effet,  que  lisons-nous  dans  les  instructions  remises  h  ces 
ambassadeurs?  —  Qu'ils  sont  chaînés,  premièrement,  de  dire  au 
pape  d'Avignon  «  comment  le  bot  des  Romains  et  le  roy  de 
Ungrie  ont  envoyé  par  devers  [Charles  VI]  messaiges  avecques 
lettres  de  créance  et  patentes;  item,  de  lui  dire  la  créance;  item, 
de  lui  dire  la  response  que  le  roy  leur  a  fait,  et  lui  monstrer  les 
lettres,  et  non  à  autre.  » 

Voilà  nos  deux  souverains  alliés,  nos  deux  urbanistes  militants 
bien  clairement  désignés,  nommés  de  leurs  vrais  noms,  et  dans 
une  pièce  d'archives.  L'un  d'eux  est  le  roi  de  Hongrie  :  nous  le 
savions  déjà  par  le  Religieux  de  Saint-Denys.  L'autre  est,  non 
pas  le  roi  de  Castille,  mais  le  roi  des  Homains.  L'hypothèse  que 
j'avais  émise  se  trouve  vérifiée. 

S'il  fallait  cependant  fournir  une  seconde  preuve  de  l'intei-ven- 
tion  de  Wenceslas  en  cette;  circonstance,  je  la  trouverais  dans  la 
correspondance  de  l'archevêque  de  Prague.  M.  Loserth  a  publié, 
en  4878',  une  lettre  confidentielle  dans  laquelle  ce  prélat  exhorte 
l'évêque  de  Paris  à  agir  de  toutes  ses  forces  auprès  de  Charles  VI 
dans  un  sens  urbaniste.  «  L'ambassadeur  de  monseigneur  le  roi 
des  Homains,  ajoute-t-il,  vous  en  dira  plus  long'.  »  Cet  ambas- 
sadeur, qui  serait-il,  sinon  celui  qui  accompagna  à  Paris  l'ambas- 
sadeur hongrois,  et  qui,  avec  ce  dernier,  apporta  l'ultimatum  des 
deux  rois  urbanistes?  C'est  pourquoi,  dans  sa  réponse,  l'évêque 
de  Paris  exprime  une  égale  pitié  pour  l'en'eur  dans  laquelle  sont 
plongés,  suivant  lui.  le  roi  de  Hongrie  et  le  roi  des  Romains^, 

1 .  Der  Codex  epiitolarù  deê Erzbitchofi  von  Prag  Johann  fonJenzeailtin,  diing  l'At- 
ckif  fâr  aÈtcrreichiiichc  Geichichlr.l.hV,  p.  316.— M.  A.  Leroux,  qui  cile  ceUe  leUrc 
et  la  répanie  d'après  le  ms.  de  Vienne,  incline  ù  penser  qu'elles  se  ropporteni  buk 
premiers  mois  de  l'année  1383  {Nounllf  rtcherchet  critique:..,  p.  S,  notu  2).La  dt.U 
de  1381,  donnée  par  M.  Loserlh,  paraU  bien  préFirable. 

2.  t  Kova  preieni  Tobig  ambasintor  domini  rcgii  Romanorum  plenius  iodicabit.  ■ 

3.  0  Comperi  serenissimai  dominos  rcg-cs  Romanorum  et  Ung-arlc  vasque  CDm 
illis  in  Ecclcsie  scismatice  conlenciones  iavoluloa...  a  [Ibid.,  p.  317.)  Cette  rëponae  de 
l'évêque  de  Paris  est  dotée  du  10  mars  [\i6\].  Suivant  le  Religieux  de  Saint-Deay, 
l'ambassade  étoit  parTcnue  ii  la  cour  Ters  la  jtn  du  mois  de  léyrier,  tandis  que  le 
jeune  roi    se  trouvait  h   Mclun  pour  le  chasse.   Cette  chasse  pourrait  se   placer  le 
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Cette  allusion  à  la  double  démarche  des  souverains   urbanistes 
ne  semble  pas  jusqu'ici  avoir  été  bien  comprise'. 

Donc,  l'annaliste  dé  Saint-Denis  est  convaincu  d'avoir  commis 
(me  bien  étrange  erreur  :  il  a  pris  le  roi  des  Romains  pour  le  roi  de 
CasUUe.  Confusion  surprenante,  en  effet,  si  l'on  songe  à  la  réputa- 
tation  d'exactitude  de  cet  bistorien.  Et,  toutefois,  je  me  t'explique 
en  partie.  Une  ambassade  castillane  se  trouvait  à  Paris  en  même 
temps  que  les  ambassades  hongroise  et  allemande.  Le  lundi 
de  Quasimodo,  c'est-à-dire  presque  au  moment  où  les  représen- 
tants des  deux  princes  urbanistes  obtenaient  leur  audience,  les 
envoyés  du  roi  de  Castille  renouvelaient,  au  château  de  Bicétre, 
les  alliances  anciennement  conclues  entre  leur  pays  et  la  France-. 
Ai-je  besoin  d'ajouter  qu'ils  ne  se  mêlèrent  en  rien  à  la  manifes- 
tation urbaniste  de  leurs  confi-ères  d'outre-Rhin?  Ils  n'en  furent 
pas  moins  entendus  et  expédiés  par  le  Conseil  de  Charles  VI  b. 
peu  près  au  même  moment  que  ces  derniers.  Cette  coïncidence  est 


?  man,  joor  oh  le  dao  de  Bourgogne  Philippe  le  Hftrdi  fat  à  Helun  (D.  Plancher, 
HUloire  dt  Bourgogne,  I.  III,  PreuTSi,  p.  S5;  E.VeWl,  Ilinérairei...,  p.  150);  le  jeune 
roi,  qu'il  ne  quiltatl  guère,  l'aTait  accompagné,  le  3  mare,  à  Corbeil.  Cependant  dea 
lettres  de  Charlei  VI  dn  27  février  (Arch.  nat.,  K  192,  a*  B"),  du  6  et  du  7  mare 
[Ordonnance;  t.  XII,  p.  122  ;  t.  VI,  p.  &G1)  sont  datées  de  Paris. 

1.  Il  faut  également  reconnaître  aoe  allusion  A  cette  ambassade  dans  on  passoge 
de  la  Chronographia  regam  Francorum  (éd.  H.  Haraniillê,  t.  II,  p.  370-372),  dont 
l'autear,  i  vrai  dire,  commet  de  graves  confusions.  Il  suppose,  entre  l'empereur 
Charles  IV  et  le  roi  Louis  ds  Hongrie,  une  entrevue  qui  n'a  pu  avoir  lieu.  En  effet, 
entre  le  mois  d'octobre  1378,  époque  A  laquelle  l'éleclian  de  Ciémenl  VII  fut  connue 
en  Allemagne,  et  le  29  novembre  de  la  mSme  année,  dote  de  la  mort  de  Charlei  IV, 
l'Empereur  n'a  point  quitté  Prague  [v.  Bohmer,  Rrgtita  Imperîi;  die  Regetlen  anler 
Karl  IV;  Additamtatum primum,  p.  775)  et  n'a  pu  s'aboucher  arac  Louis  de  Hongrie. 
C'est  le  fila  et  sncceeseur  de  Charles  IV, 'Wenresias,  qui  rencontra  le  roi  de  Boi 


nngrie 

à  Altsohl,  et  cette  entrevue  eut  lieu,  ainsi  que  la  publication  du  double  manifeste 
urbaniste,  non  pas  en  1378,  mais  au  moi*  de  juin  1379  (v.  noire  tome  I,  p,  272).  Il 
s'ensuit  que  les  ambassadeurs  dont  perle  ensuite  le  chroniqueur  n'ont  pu  ttre  accré- 
diUs,  comme  il  le  prétend,  par  Charles  IV,  mais  par  Wencealut  et  par  Louis  de 
Hongrie.  On  ne  saurait,  d'ailleurs,  admettre  l'hypothèse  énoncée  par  l'ingénieui  édi- 
tenr  de  la  Chronographia  (p.  371,  note  1)  :  il  propose  de  voir  dans  ce  passage  une 
aUusion  A  la  doubla  démarche,  dont  j'oi  moi-même  fourni  la  preuve,  qui  fut  lenlêe 
auprès  de  Charles  V,  durant  l'été  de  1378,  au  nom  de  l'Allemagne  et  de  la  HongHe. 
Hais,  à  cette  date,  l'élection  de  Clément  VII  n'avait  pas  encore  eu  lieu  :  il  ne  pou- 
vait alors  itre  question  de  juger  des  prétentions  des  deux  pontifes,  ni  de  dénoncer 
*D  roi  de  France,  comme  le  dit  la  chronique,  l'intrusioD  de  Robert  de  Genève. 
S.  V.  plus  haut,  p.  20S. 
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de  nature  à  expliquer  et  à  atténuer  la  faute  d'un  chroniqueur  qu'il 
m'est  arrivé  plus  d'une  fois  de  prendre  en  flagrant  délit  d'erreur,  et 
qui  d'ailleurs,  à  ce  moment,  voyageait  sans  doute  en  Angleterre'. 
Ainsi  l'histoire  des  rapports  de  l'Allemagne  et  de  la  France 
peut  être  complétée  sur  un  point  important  grâce  à  cette  simple 
rectification.  Le  texte  bien  connu  des  annales  de  Saint-Denis 
perd  tout  intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  espagnole  ;  en 
revanche,  il  peut  fournir  une  page  nouvelle  aux  historiens  de 
l'Allemagne. 

1.  Sniiant  son  propre  Umoigfnage  (t.  I,  p.  tZk),  il  se  trouTSit  en  Angleterre  an 
moment  da  meurtre  de  l'archevecjgo  de  Cantorbéry,  c'ral-i-dire  leii  jnin  13S1. 
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T.  I,  p.  103,  notcl.  Dans  un  opuscule  qui  me  parvient  au  dernier  moment 
[Daa  Ilinerar  der  PSpsle  sur  Zeil  des  groasen  Schisman],  le  P.  Conrad  Eubel 
observe  que  le  trésorier  du  pape  Pierre,  év&quc  de  Haguclone,  qui  était 
demeuré  en  Avignon,  mentionna  dans  son  registre,  jusqu'au  20  juin  1378,  le 
pootiBcat  d'Urbain  VI;  le  même  prélat  ne  se  servit  de  la  Tormulc  »ede 
vacante  que  du  12  septembre  au  4  octobre  1378. 

T.  II,  p.  2i,  ligne26.  La  lettre  de  Clément  VII  du  2*  avril  1382  analysée  plus 
haut  (p.  44S)  précise  la  portée  de  la  défense  royale  :  les  olîicicra  du  Langue- 
doc avaient  reçu  l'ordre  d'empêcher  les  hommes  d'armes  de  sortir  de 
France.  On  a  vu  l'émotion  causée  par  cette  mesure,  qui  provenait  sans 
doute  de  la  crainte  de  laisser  le  roj'aume  exposé  sans  défense  aui  attaques 
des  Anglais.  Tout  porte  h  croire,  d'ailleurs, que  l'ordre  ne  fut  pas  maintenu. 

P.  25,  ligne  3.  On  peut  voir  dans  la  correspondance  de  Clément  VII  et  de 
Louis  d'Anjou  (plus  haut,  p.  443,  444)  combien  les  concessions  financières 
de  la  royauté  leur  paraissaient  insuffisantes. 

P.  27,  ligne  17,  A  ces  efforts  pour  tirer  de  nouvelles  ressources  du  clergé 
se  rattache  la  mission  de  Jean  de  Murol  et  de  Pierre  Gérard,  sur  laquelle 
les  lettres  analysées  plus  haut  (p.  441-446)  fournissent  d'amples  éclaircisse- 
ments. 

P.  33,  ligne  17.  Compléter  ces  indications  par  les  renseignements  que 
fournit  un  entretien  de  Roger  Cane  avec  un  envoyé  de  Louis  ou  de  Clément 
(v.  plus  haut,  p.  440)  et  aussi  par  les  détails  que  contient  une  lettre  de 
Georges  de  Marie  du  8  avril  1382  [v.  p\as  haut,  p.  442}. 

P.  44,  ligne  12.  Le  24  avril  1382,  Clément  Vtl  annonçait  que  la  compa- 
gnie de  Saint-Georges  avait  été  engagée  pour  six  mois  au  service  de  Louis 
d'Anjou  (t.  plus  haut,  p.  44S). 

P.  45,  ligne  15.  Ce  n'est  pas  seulement  en  1381,  mais  encore  au  mois 
d'avril  4382  que  Clément  VII  avait  entretenu  une  négociation  avec  Galcotto 
Ifalatesta  {v.  plus  haut,  p.  443). 
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P.  48,  ligote  13.  V.  (plus  haut,  p.  442)  la  déclaration  ([ue  les  Romaius 
auraient  faite  à  Urbain  VI,  au  dire  de  Georges  de  Marie. 

P.  50,  ligne  7.  Le  bruit  courait  à  Avignon,  vers  le  8  avril  1382,  que  les 
habitants  de  Nocera  avaient  remis  la  rciDC  Jeanne  en  liberté  (v.  plus  haut, 
p.  442). 

P.  52,  note  3,  Rapprocher  les  letti-es  du  24  avril  1383  (plus  haut,  p.  445, 
446),  dans  lesquelles  Clément  VII  et  Gcoi^cs  de  Marie  annoncent  la  révolte 
d'Aquila. 

P.  5é,  ligne  21.  Le  bruit  s'était  répandu  en  Avignon,  au  mois  d'avriH382, 
que  Charles  de  Durazzo  faisait  compléter  les  fortifications  du  Castel  Nuovo 
I  V.  plus  haut,  p.  443). 

P.  64,  ligne  10.  Au  lieu  de  :  Engien,  lisez  :  Ëngbien. 

P.  69,  ligne  6.  Louis  d'Anjou  s'était  d'abord  flatté  d'emmener  avec  lui 
Enguerran  de  Coucy  (v.  plus  haut,  p.  441,  444). 

P.  96,  ligne  9.  La  bulle  d'Urbain  VI  nommant  l'évêque  d'Apt  Bnvmond 
ce  Savini  >i  collecteur  apostolique  dans  les  pi'ovinces  d'Arles  et  d'Aix  est  du 
21  décembre  1382.  Dés  le  22a¥ril  1383,  Clément  VII  transféra  l'évêque  Ray- 
mond à  un  siège  éloigné,  et  procéda  à  la  nomination  d'un  nouvel  évéque 
d'Apt  (abbé  Albancs,  Gallia  Chri»liana  nooixsima,  t.  I,  Montbéliai-d,  1893, 
in-foi.,  c.  ni). 

P.  135,  note  2,  ligne  2.  Au  lieu  de  :  rovino,  lisez  ;  rovina. 

P.  139,  note  2,  ligne  2..  Au  lieu  de  :  Chieria,  liseï  :  Cliieri. 

P.  1S2,  ligne  I .  Bertrand  Boysset,  lorsqu'il  donne  comme  compagnon  au 
roi  "  monsen  Felip,  frairc  del  rey  de  Krausa  e  duc  d'Orliens,  «  entend 
parler  de  Louis  d'Orléans,  et  non  de  Philippe  le  Hardi  (éd.  F.  Ehrie, 
dans  Archiv  fur  LUeralur-  and  Kirchengeschithle,  t.  Vil,  1893,  p.  341).  C'est 
par  erreur  que  le  même  chroniqueur  assigne  la  date  du  25  octobre  à  l'entrée 
de  Charles  VI  en  Avignon. 

P.  213,  note  2,  ligne  3.  Au  lieu  de  :  Jean  I",  roi  de  Castille,  lisez  :  Jean  I". 
roi  d'Aragon. 

P.  243,  ligne  8.  Au  lieu  de  :  Juilly,  lise:  :  Jully. 

P.  318,  note  1.  ^u  lieu  de  :  Kashel,  li>ei  :  Cashel. 

P.  325,  note  1.  Dans  un  mémoire  tout  récent,  M.  le  chanoine  E.  Allain 
distingue  également  deux  arehevôquea  de  Bordeaux  du  nom  de  Frani^ois 
entre  les  années  1384  et  1412  (L'ér/liae  de  Bordeaux  A  ta  fin  du  moyen  âge, 
dans  la  Bévue  des  Questions  historiques,  t.  LVIII,  1S95,  p.  365). 

P.  326.  Les  renseignements  donnés,  dans  la  noie  1,  d'après  des  sources 
originales,  sur  les  évèques  urbanistes  d'Oloron  ne  concordent  nullement 
avec  ceux  que  fournissent  les  Notices  historiques  «ur  les  énSqties  de  Faneien 
diocèse  d'Oloron  de  M.  l'abbé  V.  Dubarat(Bu//e/in  de  la  Société  des  sciences, 
lettres  et  arts  de  Pau,  2'  série,  t.  XVII,  1888,  p.  59,  60). 

P.  338.  La  bulle  citée  dons  la  note  1  démontre  l'existence  d'un  évéque  de 
Valence  du  nom  de  Henri  dont  le  pontiQcat  s'intercale  entre  celui  d'Amédéc 
de  Saluces  et  celui  de  Jean  de  Poitiers.  Faute  de  preuves,  M.  B.  Hauréau 
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avait  cm  devoir  contester  l'existence  de  ce  personnage  [dallin  Chrhtiana, 
t.  XV,  c.  327),  mentionné  par  un  auteur  du  iv]i°  sicclc  (J.  Columbi,  Libri  IV 
de  rehui  gettU  Valenlinorum  et  Diensium  episcoporam,  Lyon,  1651,  in-i°). 

P.  331,  nolel,  ligne  17.  La  pièce  des  Archives  nationales  K  55,  n°  22, 
porte  aujourd'hui  la  cote  KK  1213». 

P.  339,  ligne  21.  Le  traité  entre  Clément  Vil  et  Raymond  de  Turenne  fut 
conclu  â  Montélimar,  par  l'entremise  du  comte  de  Genevois,  le  2i  février 
1389.  On  en  peut  lire  le  teïlo  dans  le  ms.  français  6539  (p.  38-31)  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Raymond  promettait  de  venir  en  Avignon  se  mettre 
«  en  la  mercy  »  du  pape  et  d'évacuer  en  France  ses  gens  d'armes,  après 
leur  avoir  fait  jurer  de  ne  plus  guerroyer  coTitrc  le  papo  ni  au  pays  de 
Provence.il  remettait  au  comte  de  Genevois  le  château  de  Puygiron.  Les 
hanniéres  du  pape  devaicut  être  arborées  à  Châtcauncuf-dc-Mazcnc,  qui 
recevait  un  capitaine  nommé  par  la  comtesse  douairière  de  Valentinois, 
Comme  arbitres  de  lous  ses  dilTérends  avec  le  pape  et  le  roi  ou  la  reine  de 
Sicile,  Raymond  prenait  les  cardinaux  de  Préneste  (Guy  de  Malesset)  et 
d'Amiens,  les  comtes  de  Genevois  et  de  Valentinois  et  le  seigneur  d'Ap- 
chicr;  il  s'en  remettait  aussi  b  eux  du  soin  de  ri^ler  les  diiïérends  pendants 
entre  lui  ou  sa  sceur  et  la  comtesse  d'Avellino  au  sujet  du  château  des 
Baux.  S'il  manquait  h  quelqu'un  de  ses  engagements,  le  comte  de  Valen- 
tinois et  le  seigneur  d'Apchier  devaient  venir  en  Avignon  se  constituer 
otages  et  y  demeurer  jusqu'à  complète  satisfaction.  Par  conti-e,  le  comte 
de  Genevois  s'engageait  k  avancer  6.000  florins  A  Raymond  et  il  garantissait 
l'exécution  delà  sentence  des  arbitres.  Enfin  pleine  rémission  étaitacquise 
h  tous  les  gens  de  Raymond  de  Turenne. 

P,  340,  note  3.  L'excellent  catalogue  du  Supplément  françaU  du  déparle- 
ment des  manuscrits  de  la  Bibliolhi'que  nationale,  dont  M.  IL  Omont  vient 
de  publier  le  premier  volume  {Bibliolh^qae  nationale;  Catalogue  général 
de»  manageriis  fran^aie  ;  Ancien  supplément  français,  t,  I,  Paris,  189a,  in-S^J. 
m'a  permis  de  retrouver  le  texte  des  conventions  dont  it  est  question  dans 
le  compte  du  14  juin  1389.  Le  ms,  français  6539  contient,  en  effet  (p.  32-35), 
une  pièce  commençant  par  ces  mots  :  <[  Ce  sont  les  cbouses  accoi-dées 
entre  Mons.  le  conte  de  Genève  et  le  seigneur  d'Apchier  sur  le  trattié  fait 
au  Mon teilesmar entre  ledit  conte  de  Genève  et  messirc  Remont  de  Torena 
parle  moyen  du  conte  de  Valentinois  et  du  seigneur  d'Apchier.  h  Chacun 
des  articles  y  est  suivi  des  approbations  du  cardinal  de  Poitiers,  du  cardi- 
nal d'Amiens,  du  comte  de  Valentinois  et  de  Garin  d'Apchier.  Il  est  con- 
venu que  le  château  des  Baux  sera  remis  au  seigneur  d'Apchier,  qui  le 
tiendra  au  nom  de  Raymond  de  Turenne'  mais  jurera  de  ne  faire  aucun  tort 
aux  gens  du  pape  ou  de  la  reine  de  Sicile,  pourvu  toutefois  qu'aucun  tort 
ne  soit  fait  à  Raymond  lui-nu'me  sur  ses  terres  ou  sur  celles  de  son  pèi-e. 
Pour  entretenir  la  garnison  des  Raux  et  lui  oter  l'envie  »  de  mal  faire,  »  le 
comte  do  Genevois,  ou  plutôt  le  pape,  payera  au  sieur  d'.\pchier  2.000 
florins  d'or  chaque  année.  Les  arbitres  déjh  désignés  examineront  les 
moyens  produits  de  part  et  d'autre  et  prononceront  sur  la  question  de  pos- 
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session  des  Bauï  avant  le  23  décembre.  Assiette  sera  faite  des  1,000  livres 
de  rente  dues  à  Raymond  par  la  reine  de  Sicile;  S. 000  florins  seront  payés 
à  Raymond  avant  la  Saint-André,  à  valoir  tant  sur  les  arrérages  de  cette 
rente  que  sur  ceui  de  la  rente  de  500  francs  et  de  SOC  Oorins  de  Chambre 
que  dait  lui  servir  le  camerlingue.  Marie  de  Bretagne  rendra  à  Guillaume 
Roger  les  Pennes,  Mejrac^es,  le  port  de  Bouc,  toutes  les  terres,  en  un 
mot,  qu'il  tenait  en  Provence  avant  le  commencement  de  la  guerre  ;  les 
arbitres  auront  de  plus  b  estimer  les  dommages  que  Raymond  prétend  avoir 
.  été  causés  soit  à  sou  père,  soit  li  lui-même,  par  les  gens  de  la  reine,  notam- 
ment lors  des  sièges  des  Pennes  et  de  Meyrargues, 
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Après  avoir  donné  une  direction  nouvelle  b  la  politique  religieuse  de 
la  France,  le  duc  d'Anjou  se  met  en  devoir  de  vaquer  à  ses  propres 
affaires,  p.  7-6. 

I.  Situation  précaire  de  la  reine  Jeanne  de  Naples  ;  rébellion  et  cou- 
ronnement de  Charles  de  Duraizo  (2  juin  1381).  Dernierappol  que  la  reine 
adresse  h  Louis  d'Anjou.  Duraizo  maître  de  Naples  ;  la  reine  assiégée 
dans  le  Castel  Nuovo.  Clément  VII  n'est  pas  prêt  à  lui  porter  secours. 
La  reine  et  le  royaume  tombent  au  pouvoir  de  Durazzo  (2  septembre). 
Révolution  religieuse  autant  que  politique;  persécutions  urbanistes.  Per- 
plexité du  duc  d'Anjou  :  départ  résolu  au  mois  de  juillet,  et  remis  en 
question  BU  mois  d'août.  Participalion  de  la  France  aux  frais  de  l'expé- 
dition; abandon,  puis  reprise  du  projet.  Encouragements  de  Clément  VU. 
Incertitude  au  sujet  des  dispositions  de  la  Provence.  Expédition  résolue 
[S-'T  janvier  1^82).  Arrivée  de  Louis  d'Anjou  en  Avignon,  où  il  commence 
h  porter  le  titre  de  duc  de  Calabre,  p.  S-20. 

II.  Prétendue  campagne  de  sept  mois  que  Louis  d'Anjou  aurait  con- 
duite à  travers  la  Provence  ;  caractère  pacifique  des  démarches  de  Louis 
d'Anjou  et  de  Clément  Vil  auprès  des  Provençaux  pour  les  amènera 
reconnaître  les  droits  éventuels  du  fils  adoptif  de  la  reine  Jeanne.  Causes 
qui  ont  prolongé  pendant  quatre  mois  le  séjour  de  Louis  en  Avignon. 
Comment  le  pape  concourt  au  recrutement  de  l'armée,  et  comment  la 
royauté  semble  vouloir  y  mettre  obstacle.  Aide  flnanciëre  fournie  par 
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p.  20-38. 

III.  Jonction  du  duc  d'Anjou  avec  le  comte  de  Savoie.  Importance 
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Marche  d'AncAne.  Division  de  l'armée  en  trois  corps.  Laissant  sur  sa 
droite  Rome,  où  il  eût  trouvé  Urbain  VI  sans  défense,  Louis  pénètre  par 
Aquila  dans  le  royaume  de  Sicile  (17  septembre  l3Sâ),  p.  3S-49. 

IV.  Ignorance  où  était  le  duc  de  la  mort  tragique  de  la  reine  Jeanne. 
Court  séjour  S  Aquda.  Marche  sur  Naples,  soudainement  interrompue  à 
quelques  lieues  du  but.  Fatale  temporisa  lion;  défaut  d'entente  entre  les 
forces  de  terre  et  de  mer.  Louis  se  laisse  amuser  par  des  propositions  de 
combat  en  champ  clos.  Mouvement  de  retraite.  Rédaction  d'un  premier 
testament.  Épidémie;  mort  du  comte  de  Savoie  (1"  mars  1383),  p.  30-60. 

V.  Comliat  de Piclracatella.  Acquisition  deTarente.  Nouveau  testament 
témoignant  d'illusions  singulières;  motifs  n'cls  d'espérance.  Brouille 
momentanée  d'Urbain  VI  avec  Charles  de  Djraizo.  Préparatifs  en  vue 
d'une  lutte  suprême.  Aide  constamment  prêtée  par  Clément  VII  à  Louis 
d'Anjou.  Nouvel  appel  à  Charles  VL  Renfort  amené  par  Enguerran  de 
Coucy:  frayeur  des  Florentins  à  son  approche;  ses  vues  sur  Areizo, 
p.  60-72. 

VI.  Séjour  de  Louis  d'Anjou  à  Tarente  ;  eitrême  pénurie  d'argent.  Les 
deux  rivaux  en  présence  pri^s  de  Barlelta  :  on  se  sépare  sans  combattre. 
Acquisition  de  Bari.  La  situation  des  »  angevins  »  n'est  nullement  déscs* 
pérée.  Catastrophe  inattendue  :  mal  contracté  par  Louis  d'Anjou  h  Bis- 
ceglic.  Serment  de  fidélité  à  la  cause  a  angevine  «  prêté  par  un  cerlaja 
nombre  de  barons  et  de  chevaliers.  Dispositions  dernières  et  mort  de 
Louis  I"'  d'Anjou  (21  septembre  1384).  ElTet  produit  par  ta  nouvelle  de  cet 
événement  â  Bari,  k  Naples,  à  Florence,  à  Arezio.  Dispersion  de  l'armée 
ducale  ;  retraite  d'Enguerran  de  Coucy,  p.  72-86. 

Raisons  qui  pouvaient,  dans  une  certaine  mesure,  justifier  l'expédition 
de  Louis  d'Anjou;  résultats  qu'elle  produisit,  p.  86-89. 

Chapitre  III,  —  SriTE  de  l'intervention  française  e>  Italie.       91 

I.  La  succession  de  Louis  I"  d'Anjou  ;  situation  de  sa  veuve  et  de 
son  fils  aine.  Néceasitéde  s'assurer  le  concours  du  roi  de  France.  Louis  II 
d'Anjou  à  Paris.  Prétentions  élevées  au  nom  do  Charles  VI  sur  une  partie 
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de  la  succession  de  la  reine  Jeanne;  tes  troubles  de  Provence  avaient 
nécessité  l'intervention  française,  que  le  pape  d'Avignon  n'avait  pas  tarde 
à  voir  d'un  mauvais  œil.  Propositions  d'arbitrage  dissimulant  mal  un  pro- 
jet d'annexion  de  la  Provence  au  royaume.  Le  duc  de  Berry,  berné  parles 
^rtisans  de  Durazzo,  froidement  accueilli  par  Clément  VII,  éconduit  par 
Marie  de  Bretagne.  Déconvenue  des  princes  ;  triomphe  du  parti  de  Louis  II 
en  Provence,  p.  91-112. 

IL  Violences  d'Urbain  VI;  sa  cruautéà  l'égard  de  plusieurs  de  ses  car- 
dinaux. Assiégé  dans  le  château  de  Xoccra  par  les  ti'oupes  de  Durazzo,  il 
finit  par  s'enfuir  bous  la  protection  des  barons  du  parti  de  Louis  d'Anjou  ; 
parvenu  k  Gènes,  il  ne  s'en  montre  que  plus  implacable.  Deux  de  ses  car- 
dinaux se  rallient  au  parti  clémentin.  La  mort  de  Durazzo  achève  de 
réveiller  les  espérances  de  la  seconde  maison  d'Anjou.  Louis  II  investi 
parCIément  VII  du  royaume  de  Sicile  (21  mai  I38S).  Bonne  volonté  para- 
lysée par  le  manque  d'argent.  Naples  pourtant  ouvre  ses  portes  au  lieu- 
tenant de  Louis  II  Ç!  juillet  1387).  Nouveaux  sacriQces  faits  par  le  pape  i 
d'Avignon  en  vue  d'une  conquête  dont  il  semble  devoir  tirer  peu  de 
profit,  p.  It2-I2t. 

III.  Eiïorts  isolés  des  représentants  du  parti  clémentin  dans  l'Italie 
centrale  :  François  de  Vico,  préfet  de  Rome  ;  Pierre  Arsenh,  évêquc  de 
Montefiascone;  Rinaldo  Orsini;  Bernardon  de  la  Salle.  Les  exploits  des 
routiers  clémentins  déterminent  Urbain  VI  à  regagner  les  États  de 
l'Eglise;  dispositions  hostiles  des  Florentins  à  son  égard.  L'attention  de 
Clément  VII  ainsi  ramenée  vers  l'Italie  centrale.  Échec  des  ambassades 
qu'envoient  successivement  il  Florence  le  pape  d'Avignon  et  le  roi  de 
France.  Bons  rapports  entretenus  avec  Jean-Galéos  Visconti;  mariage  du 
duc  de  Touraine  (8  avril  1387)  favorable  aux  progrès  de  Clément  VII 
en  Lombardie  ;  domaines  que  ce  pape  promet  d'inféoder  au  frère  do 
Charles  VI,  p.  12i-liO. 

IV.  Expédition  dans  le  royaume  de  Naples  projetée  par  le  duc  de  Bour- 
bon. Voyage  du  jeune  Louis  II  encore  une  fois  ajourné.  Les  dispositions 
médiocrement  favorables  du  gouvernement  de  la  Franco  se  modifient  à 
partir  de  l'avènement  des  Marmousets  (novembre  13S8|.  Charles  VI, 
émancipé,  embrasse  avec  ardeur  la  cause  de  Louis  II,  p.  liO-14S. 

V.  Vains  efforts  d'Urbain  VI,  Son  autorité  méconnue  en  Toscane,  où 
réside  désormais  un  légat  clémentin,  n'est  pas  moins  chancelante  en 
Romegne  :  Clément  VII  se  croit  au  moment  de  gagner  à  son  parti  BoIo{;ne. 
Isolement  d'Urbain  Vi,  contrastant  avec  l'harmonie  parfaite  qui  règne 
entre  les  chefs  du  parti  clémentin.  Séjour  de  Charles  VI  à  la  cour  d'Avi- 
gnon; couronnement  de  Louis  II;  lai^esses  de  Clément  VII;  bénéfices  ' 
qu'il  met  à  la  disposition  du  roi,  p.  14a-1a7. 

VI.  Mort  d'Urbain  VI  (15  octobre  1389}  :  espérances  qu'elle  fait  con- 
cevoir. Élection  de  Boniface  IX  {2  novembre  1389),   Politique  réparatrice 

u  pape  de  Rome,  qui  regagne  peu  à  peu  le  terrain  perdu  par  son 
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prédécesseur.  Meurtre   de    Rînaldo    Orsini;    défection  du   cardinal    de 
Ravenne;  conversion  de  Jean  Sciarraet  soumission  de  Viterbe.p.  157-166. 

VII.  Les  clémentins  uc  laissent  pas  de  poursuivre  leurs  entreprises  en 
Italie.  Voyage  de  Louis  II  d'Anjou  (juillet-août  1390),  Sou  pouvoir  se 
fortifie  dans  le  royaume  de  Naples  ;  secours  qu'il  continue  de  recevoirde 
Clément  VII  et  de  Charles  VI.  Nouvelle  expédition  projetée  par  le  duc 
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projet  par  le  duc  de  Bretagne;  préparatifs  de  l'eipédition.  Joie  de  Clé- 
ment VII,  qui  doit  être  conduit  par  le  roi  jusqu'à  Rome;  il  s'occupe 
d'amasser  de  l'argent  et  de  faire  tes  achats  nécessaires.  Soudain  le  dépari 
est  cont romande  (mars  1391).  L'intervention  de  l'Angleterre  n'est  pas 
étrangère  à  l'abandon  de  ce  projet,  p.  173-1S2. 
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Bernardon  de  la  Salle.  Attitude  étrange  de  Clément  Vil,  qui  non  seule- 
ment ne  s'oppose  pas  au  départ  de  Jean  III,  mais  contribue  pour  une 
large  part  au  payement  des  fi-ais  de  l'expédition  :  espérances  qu'il  fonde 
sur  le  comte  d'Armagnac.  Mort  de  ce  dernier  {2S  juillet  1391).  Maladie  de 
Charles  Vl,  p.  182-188. 

X.  Revenus  au  pouvoir,  les  oncles  de  Charles  VI  ont  maintenant  à 
compter  avec  le  duc  d'Orléans,  soumis  lui-même  à  l'inlluence  de  son 
beau-père,  Jeait-Galéas  Visconti.  Idée  que  ce  dernier  suggère  à  Clément 
VII  d'inféoder  à  Louis  d'Orléans  une  partie  des  Étals  de  l'Église  sous  le 
nom  de  royaume  d'Adria.  Précautions  prises  par  Clément  VII  ;  obstination 
de  la  cour  de  France  à  lui  refuser  satisfaction  :  négociations  sans  issue 
(1393-1394),  p.  189-199. 

Déceptions  successives  éprouvées  par  le  pape  d'Avignon,  qui  ne  cesse 
de  placer  son  espoir  dans  les  armes  françaises,  et  se  flatte  vainement  de 
triompher  de  son  rival  par  la  force,  p.  199-200. 

Chapitre  IV,  —  Le  pape   d'Avignon  heconxl  es  Espagne, 
EN  Orient  et  en  Flandbe.  Rôle  di;  dcc  de  Bourgogne.  . .     201 

Les  succès  du  pape  d'Avignon,  à  l'époque  de  Charles  VI,  sont-ils  dus  à 
une  pression  qu'aurait  exercée  la  France?  p,  201. 

I,  Résultats  de  l'assemblée  de  Médina  del  Campo  :  déclaration  de  la 
Castillc  (19  mai  1381);  dans  quelle  mesure  intervient  la  France.  Varia- 
lions  du  Portugal,  définitivement  soustrait,lorsderav&nement  de  Jean  I"', 
b  l'autorité  de   Clément   VII  (1385).  Enquête  ordonnée  par  Pierre  IV 
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campagne  de  Charles  VI  (1383)  ne  modifie  pas  la  situation  religieuse  de 
la  Flandre.    Mort  de  Louis  de  Maie  (30  janvier  1384),  p.  224-234. 
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propagande  employés  par  le  duc  et  par  la  duchesse  de  Bourgogne.  La 
persuasion  plus  puissante  que  la  force  brutale,  p.  2.14-27 1 .  * 

Chapitre  V.  —  Fidélité  d'dsb  grasde  partie  de  l'Eirope 
Ac  PAPE  DE  Rome , 273 

I.  Zèle  déployé  h  l'origine  par  le  roi  des  Romains  en  faveur  du  pape 
italien  :  o'est  Wenceslas,  et  non  le  roi  de  Castille,  qui,  au  commence- 
ment de  l'année  1381,  envoie,  de  concert  avec  le  roi  de  Hongrie,  une 
ambassade  à'Paris,  pour  obtenir  la  conversion  de  la  France  au  parti  urba- 
niste :  réponse  de  Louis  d'Anjou.  Nouvelles  tentatives  faites  par  la 
France  pour  ouvrir  au  légat  ctémentin  une  roule  à  travers  l'AlIcmagns. 
Inertie  du  roi  des  Romains,  qui  reste  sourd  aux  cxliortations  d'L'rbain  VI 
et  de  Richard  IL  Réception  à  la  cour  de  Prague  d'une  ambassade  française 
munie  d'instructions  secrètes  du  pape  d'Avignon  (1383).  Autres  démarches 
de  Clément  VII  auprès  du  roi  des  Romains.  Façons  hésitantes  et  attitude 
équivoque  de  Wenceslas,  p.  273-280. 

IL  Nombreux  agents  envoyés  par  Clément  VII  en  Allcma^e;  rapports 
du  pape  d'Avignon  avec  le  clci^,  la  bourgeoisie  et  la  noblesse  des  pays 
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d'Empire  :  primes  offerles  au  margi'ave  de  Bade,  au  comte  de  Wurlem- 
bcrg,  etc.  Ri'sultal  de  ces  intrigues.  Echec  définilif  des  clcmcntins  à 
Liège.  La  guerre  dans  les  diocèses  de  Metz  et  de  Toul;  la  situation  pré- 
caire de  l'évèquo  de  Verdun  :  pariage  qu'il  conclut  avec  Charles  VI  (30 
septembre  I3â9|.  Bataille  de  Sempacbet  mort  de  Léopold  111,  duc  d'Au- 
triche (9  juillet  1386)  :  elTondretncDt  du  parti  clémentin  daas  les  provinces 
méridionales  de  l'Empire,  p.  286-309. 

III.  Hupture  du  projet  de  mariage  de  Louis,  duc  de  Touraiue,  avec 
Marie,  reine  de  Hongrie  (1365)  :  Clément  Vil  pci'd  toute  chance  de  faire 
reconnaître  son  autorité  en  Hongrie.  Dans  l'espoir  de  gagner  les  Polo- 
nais  à  sa  cause,  il  suscite  la  candidature  du  frère  convers  Wladislas 
au  trône  de  Pologne.  Félicitations  adressées  par  Charles  VI  au  grand  duc 
de  Lithuanle  Jagellou  à  l'occasion  de  sa  conversion  au  christianisme.  La 
propagande  clémentine  en  Livonie  et  dans  les  royaumes  Scandinaves  : 
correspondance  de  Clément  Vil  avec  Albert  de  Heckicmbourg  et  avec 
Marguerite  de  Waldemar,  p.  309-316. 

IV.  Existence  d'un  parti  clémentin  en  Irlande  ;  la  plus  grande  partie  de 
l'île  soumise  à  Urbain  VI.  Hostilité  des  Auglais  à  l'égard  du  pape  d'Avi- 
gnon, qu'ils  peraistcntà  regarder  comme  une  créature  de  la  France.  Con- 
versation d'Honoi-é  Bonet  avec  le  duc  de  Laucasli-e,  lors  des  coofércnces 
d'Amiens  (avril  1392).  Démarches  tentées  auprès  des  Plaotagenêtâ  par  le 
cardinal  Pierre  de  Luna  lors  des  conférences  de  Leulingliem  |mai  1393, 
avril-mai  1394).  Influence  anglaise  en  Guyenne;  conflits  entre  les  prélats 
des  deux  obédiences;  attitude  du  comte  de  Foix.  Inutiles  efforts  des 
agents  clémenlîns  pour  pénétrer  dans  l'Aquitaine  anglaise,  p.  316-329, 

Impuissance  du  pape  d'Avignon  k  faire  reconnaître  son  autorité  dans 
une  moitié  au  moins  de  l'Europe  catholique,  p.  329-330. 

CiiAPiTBE  VI.  —  Le  Schisme  isvétébé.  Lassitude  générale. 
Rlpture  de  l'alliance  entre  la  France  Et  le  pape 
d'Avignon 331 

I.  Le  pape  d'Avignon  aux  prises  avec  un  ennemi  qui  le  harcelle  :  la 
situation  de  Raymond  de  Turenne  en  Provence  et  ses  griefs  contre  Clé- 
ment VU.  La  guerre  aux  portes  d'Avignon;  premières  campagnes  de 
Raymond  {1386-1390|;  brigandages  et  dévastalions.  Vains  essais  de 
pacification,  arbitrage  du  comte  d'Armagnac.  Inten'entian  du  roi  de 
France  :  traité  du  S  mai  1392.  Reprise  des  hostilités.  Négociations  matri- 
moniales; Raymond  défié  par  l'amiral  de  France  Jean  de  Vienne;  le 
maréchal  Boucicout  épouse  Antoinette  do  Turenne.  Raymond  aban- 
donné de  tous  et  anathéraaiisé  par  Clément  Vil,  p.  331-359. 

II.  Les  convictions  des  clémentins  alTermies  avec  le  temps  et  por  suite 
des  déclarations  conformes  de  tous  les  principaux  témoins  de  l'élection 
d'Urbain  VI.  Un  saint  à  la  cour  d'Avignon;  aRluence  autour  du  tombeau 


.y  Google 


TABLE    DE3    MATIÈRES    DU    TOME    SECOND  i65 

de  Pierre  de  Luxembourg.  La  ^érison  de  Marie  Robine.  Petit  nombre  et 
peu  d'importance  des  urbanistes  français;  les  visions  de  Constance  de 
Rabastens.  Soumission  feinte  de  certains  français  à  Clément  VII  ;  attitude 
hypocrite  et  protestation  secrète  du  duc  de  Bretagne  Jean  de  Montfort, 
p.  3S9-374. 

III.  Mécontentement  des  clémentins.  Charges  pesant  sur  le  clergé  dans  ' 
l'obédience  avignonnaise;  concessions  faites  par  Clément  Vil  à  Charies  V 
et  &  Charles  VI  ;  impôts,  taxes  d'intérêt  local  ;  décimes  payées  soit  au  roi, 
soit  au  pape;  subsides  volontaires,  annales,  communs  et  menus  services; 
procurations  et  dépouilles.  Réserves  des  bénédccs.  Dépenses  de  Clément 
VII;  faste  de  ses  cardinaux.  Reproches  généralement  adressés  au  pape 
d'Avignon,  p.  315-391. 

Refroidissement  entre  le  pape  et  les  princes,  sensible  dès  1383.  On 
commence  fi  parler  d'union.  Premières  démarches  des  universitaires  ;  dis- 
cours de  Gerson  du  6  janvier  1391.  Insuccès  de  ces  piemières  tentatives. 
Démarches  de  Pierre  de  Mondovi,  prieur  de  la  Chartreuse  d'Asti,  et  de 
Barthélémy  de  Bavenne,  prieur  de  l'île  de  Goi^na.  Processions  et  prières 
publiques.  Suite  de  la  correspondance  entre  Boniface  IX  et  Charles  VL 
Traité  de  Bernard  Alamant.  Nouveaux  efforts  de  l'L'niversité  en  faveur  de 
l'union  :  le  scrutin  du  cloître  des  Mathurins.  La  Complainte  de  tEglite, 
poésie  de  Jean  Petit.  Jugement  sévère  porté  par  Charles  Vl  sur  les  deux 
papes.  Variations  de  la  cour  de  France.  Opposition  des  ducs  d'Or- 
léans et  de  Berry  aux  propositions  de  l'Université.  Audience  royale  du 
30  juin  1394:  violences  de  langage  auxquelles  se  laissent  entraîner  les 
universitaires;  leur  nouvel  échec.  Prudents  conseils  donnés  par  Honoré 
Bonet  dans  son  Somn'tum  saper  materia  Scismati*.  EiTet  produit  en 
Avignon  par  les  attaques  des  univei-sitaircs.  Mission  de  Jean  Goulein  et 
l^ation  de  Pierre  de  Luna  ;  attitude  véritable  de  ce  dernier.  Râle  du 
camerlingue.  Clément  VII  ne  renonce  pas  à  ses  projets  de  conquête.  Sa 
mort  inopinée  (16  septembre  t39i),  p. 391-429. 

Fin  de  l'alliance  contractée  entre  la  royauté  française  et  la  papauté  avi- 
gnonnaise.  Sentiments  catholiques  de  la  plupart  des  Français.  Croyance 
en  l'unité  et  en  l'universalité  de  l'Église,  p.  429-430. 

Éclaircissement  II.  —   L'adhésion  de  l'Aragon  k  Clé- 
ment VII 431 

Ii.CLAiRciasE»ENT  III.  —  Les  papiers  du  cardinal  Pierre 

Gérard 439 

ÉcLAiRassEMENT    IV,    —  Une   ambassade  allemande  à 
Paris  en  1381 447 

ADOmONS   ET  CORREGTIO.NS 45S 
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Abbbville,   II,  353,    367,    422.  V. 

RouBSB  (Jean). 
Abrard  (Jean),  évoque  de  Vence,  I, 

120. 
Abhukb  (L'),  II,  49, 52, 59-61 ,  64. 78, 

127, 
Abuc  (Gantonnet  d'),  II,  210,  359. 
AcBRENZA  (Jean,  archevêque  d'),  II, 

87. 
AcBitNo    (Thomas    d'),    évéque    de 

Lucera,  1,  30. 
AchaIe  (Principauté  d'),  II,  62,  140. 
AchaIb  (Amé  de  Savoie,  prince  d'), 

II,  330,  388. 

AcQUAPEH DENTE,  I,  16;  II,  165. 

AcQUAvivA  (Ckinrad  d'),  comte  de  San 

Valeatino,  II,  65. 
—  (Jean  d'),  archevêque  de  Salcrne, 

II,  13. 
AcQui,  II.  28. 

Admont  (Sainl-Blaise  d'),  II,  28S. 
Adorno  (Antoine),  doge  de  Génea, 

I,  371-373. 
Amia  (Royaume  d'),  1, 167, 168,  180, 

187,  188;  II,  36,  18«,  191, 193, 104, 

199,  357. 
AofiiATiQUB  (Her),  II,  43,  47,  71,  73, 

78,  81,  116. 


Adem,  I,  2U,  240,  250;  II,  326. 

—  [Jean,  évêque  d'),  I,  188,  189. 
AaouT  (Ameilh  d'),  II,  65. 

—  (Bertrand  d),  II,  22. 

—  (Foulques  d'},  sénéchal  de  Pro- 
vence, 1,  100,  102,  110;  II,  22,  23, 
48,  441,U2. 

—  (Jean  d'),  archevêque  d'Aiz,  II, 
111. 

—  (Raymond  d*),  seigneur  de  Sault, 
II,  19,  22,  23,  67,  77,  83,  332,  441, 
442. 

AcBAMUirr  (Bertrand  d'),  I,  217. 
Aichefbuillb    (Faydit    d'(,     évêque 

d'Avignon,  cardinal,   I,  118,  119; 

I!,  390. 

—  (Guillaume  d'),  cardinal,  I,  15, 
22,  23,  28-30,  37,  41-43,  48,  47,  iSO, 
65,  50-62,  64-66,  74,  91 ,  102,  243, 
267;  II,  211  ;  —  sa  légation,  I, 
130,131,135-137.154,190,284,285, 
OT3,  2»6,  209,  307  ;  11,  217,  278, 
285,395. 

ArouBS-MoRTES,  I,  216;  II,  60,  345. 
Ajixv  (Jean  d'),  II,  280,  282. 

—  (Pierre  d'),  I,  340,  341,  358;  11, 
1S3,  363,413,421. 
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AiuEnv     (Pierre) ,     archevêque     de 

Boulas,  II,  403. 
AiRB  (Landes),  I,  246  ;  II,  12S,  328. 

—  (Pas-de-Calais),  II,  234. 
AmoLA,  II,  53,  58. 
Aii-bn-Provence,  1,  118,  176;  II,  21, 

23,  32,  34,  3-,  73,  93-98,  100,  101, 

103,  108,  110-112,  205,  320,  341, 

442,444,436. 
Aii[-Li-CuAPEi,i,E,  I,  269,  276,  300. 
Alamand  (Albert),  I.  294. 
Alamannas  {Conlia»),  I,  287. 
Alahant  (BemardI,  évèque  de  Coa- 

dom,  I,  104,  124;  11.406,  421. 
Alabo  (André  d'),  II,  12. 
Alanno  (Nicolas  d").  H,  81. 

—  (Petrillo  d'),  11,81. 
Alba,  II,  28,  34,  138. 
Albains  (Monts),  I,  161. 
Albanie(L'),  II,  218. 

Albano  [Cardinal  d'V  V.    GitiHOAnn 

(ADslic). 
Albe  Castellan  (Charles),  II,  22. 
Albi,I,  117,  311;H,328. 

—  (Évèques  d').  V.  Sayb  (Jean  de), 
VouLTE  (Guillaume  de  la). 

Albi  (Guy  ou  Guigonnet  d'),  II,  170, 

347,  383,  422. 
Albigeois  (L'),  I,  311. 
Albigeois  (Raymond  d'),  II,  198. 
Alboiinoz  (Alvarez  d').  V.  Alvaaez 

D'Al-BOnNOZ. 

—  (Gilles  d'),  cardinal.  H,  31. 
Albbet  (  Arnaud- Amanieu,  sire  d'), 

1,  132,244;  II,  154. 
Alcala  de  IIenabeb,  I,  201. 
Alcoy  (Baronnie  d'),  II,  432,  434. 
Alençon  (Philippe  d'),   archevêque 

de  Rouen,   puis   cardinal,  I,  118, 

314;II,  283,  326,  418. 
Albria  (Salvino,  évéque  d'),  II,  214. 
Alet,  II,  308. 

Aleiandiue  (Piémont),  11,34, 40,187. 
Alexandrie  [Patriarches  d').  II,  250. 

V,  Cardailhac  [Jean  de],  Ceiamaud 

(Simon  de). 
Alchero,  II,  214. 
Alîi  de  Cuampagkb,  reine  de  France, 

1,  109. 


ALjuBARitoTA  (Bataille  d),  II,  209. 

Allemagne  (L'),  !,  9t,  128,  130,  154, 
158,  168,  191,  206,  238,  262-302, 
307,  314,  315,  336,  339,  393;  II, 
176,  182,  258,262,273-309. 

Allemagne  (Corrart  d"),  II,  243. 

Allemands  (Les),  I,  229,  324,  346, 
353,367;  11,24. 

Alpes  (Les),  1,  290,  292,  301  ;  II,  23, 
35,39. 

Alphonse  I",  roi  de  Portugal,  I,  236. 

—  III,  roi  de  Portugal,  I,  234. 

—  IV,  roi  de  Portugal,  I,  236. 
Alsace  (L"),  I,  286,  292:11,277,278, 

304,  305,  309. 
Allarippa  {Jaeobug  de],  I,  158. 
Altavilla  (Barthélémy  de  Capoue, 

comte  d').  II,  55,78. 
Altenbahberg  (Raugrave  d'),  I,  278. 
Altsohl  [Hongrie),   I,  272;  II,  453. 
Alvakbï     d'Albornoz     (Ferdinand), 

archevêque  de  Séville,  I,  202. 
AuALPi,  IL  12,  47,  169. 
Ambrbville  (Thomas  d'),  II,  299. 
Aheilh  (Pierre),  cardinal  dXmbrun, 

I,  158,  212,  218,  308,  319;  II,  103, 

258,  259,  389,  416. 
Aheilh  de  Grenac  (  Pierre),  patriarche 

de  Grado,  II,  326,  327. 
Amelia,  II,  125. 

—  (Évêqued'),  II,  215. 
Amici{Johannes),  11,258. 
Amiens,  11.321,367. 

—  (Cardinal  d"),  V.  Ghangi  (Jeande 
!•)■ 

—  (Guillaume,  évêqued'),  I,  124. 

—  (Jean,évêqued').V.RoLAND(Jean), 
Amiral  de    Franck  (L'j.  V.  Vienne 

(Jeande). 
Ahmanati  (Bonirace  dcgli),  I,  15,  22, 
30;  II,  133,  203. 

—  (Thomas  degli),  élu  de  Limisso, 
archevêque  de  Naples,  cardinal,  I, 
12,  15,  34,  48,  197,  286,  296;  II, 
369,  372,  373,  389. 

Ampurias  (Jean  d'Aragon,  comte  d'), 
I,  217. 

—  (Jeanne  d'Aragon,  comtesse  d'), 
I,  217. 
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AhstErdau,  1,280. 

Ahaom,  I,  20,  66,74-77,  79,  96,  97, 
99,  lOi,  iO-2,  106,  114,  I2t,  127, 
149,  150,  180,  209,  213,  222,  228, 
267.  314,  318. 

Ancone  (Drôme),  II,  339,  343,  345. 

Ancônb  (IUlic),  I,  16;  II,  46,  47. 

—  (Évêque  d'j.  V.  Vjosa  (GuillBumc 
délia). 

—  (Marehe  d'),  I,  167;  II,  47,  133, 
194,  196,  197. 

Ahdelys  (I^s),  I.  117. 
André  (Guillaume),  1,  202. 
Andria,  II,  64. 

—  (L.vèque  d').  V.  Nicesia  fLucido 
do). 

Andria  (Duc  d').  V.  Baux  (François 

de). 
Anduse  (Louis  d'),  seigneur  de  la 

VouUc,  II,  23,  442. 
Angera,  II,  136. 
Angers,  I,  192,  204;  II.  58.  91,  122, 

370,  371. 

—  (tvêquod).V.BiiEiL{Hardoinde). 

—  {Université  d'),  I,  103,  116. 
AriGLADE    (Pierre    d'),     archevêque 
•  d'Auch,  n,  326,  327. 

Anglais  (Us),  I,  86,  133,  134,  145, 
154,  197,  209,  242,  246,  328,  371, 
393;  II,  24,  69,  175.  207-209,  225- 
232,  269,  325,  329;  380,  381,  445, 
455. 

Anglais  (Jean  I'),  II,  323. 

AKOLETEBnE(l.'),  1,129,154,207.238, 
239,  241-243.  249,  251,  252,  255. 
236.  258,  262,  266,  271,  298,  301, 
303,  307,  309,  315,  334,  353,  396; 
II.  176,  180-182,  190.  205,  258, 
318-324,  327. 

—  (Rois  d').  V.  Edouard  III,  Ri- 
chard II. 

Angoulèub  (Diocèse  d'),  i,  244;  II, 

230. 
ANGus(Jeand'),  I,  335. 
Anhalt  (Jean  II,  prince  d'),  II,  297. 
Anjou  (L"),  I,  145;  II,  24,  25,  70,  82, 

94,145,  230. 
Anjou  (Charles  I",  duc  d'),  roi  de 

Sicile,  I,  168,  262;  II,  88. 


—  (Charles  d),  fils  du  suivant. 
V,  Tarente  (Charles,   prince  de). 

—  (Louis  I",  duc  d'),  roi  de  Sicile, 
1,91,  105,  113,  114,  124,  132,  136, 
137,  139;  —  son  rôle  au  début  du 
Schisme,  1,  145-158,  166-169,  180- 
193,  219,  220,  223,  225,  230,  231, 
233,  235,285,  287,  317;  II,  189, 
193  ;  —son  rôJei  la  tête  du  gouver- 
nement de  Charles  VI,  1,  333, 
341-345,  356,  359,  388;  II,  206, 
273,  276  ;  —  son  expédition  en  Ita- 
lie, sa  mort,  H,  7-93,  97,  103,  105, 
109,  119,  125,  128,  131,  160,  172, 
174,  199,  230.  278-280,  283,  383, 
390,440-447,435,  456. 

—  [Louis  II,  duc  d'),  roi  de  Sicile, 
I,  91,  372;  II,  14,26,213;  —  son 
mariagreprojeté.  H,  33,40,  70,71; 
—  il  succède  b  son  père,  II,  83- 
85,  91-94,  101-112,  114,  119-124, 
132,  134-136,  140-145,  131,  133, 
154;  —  son  séjour  en  Italie,  II, 
167-174,  189,  191,  199,  200,  219, 
419;  —  sa  situation  en  Provence, 
H,  332,  335,  342,  343,  331,  388, 
391. 

—  (Marie, duchesBod').  V.BnETAONE 
(Marie  de). 

—  (Robert  d'),  roi  de  Sicile,  II,  104, 
107. 

Antibes,  1,373;  11,98. 
Antolng    (Henri    d' ) ,   sei^eur   du 
Plachier,  II,  253. 

—  (Jean  d'),  seigneurdeBrifleuI,  II, 
233. 

Anton   (S^uin   d'),  archevêque    de 

Tours,  II,  403. 
Anvers,  I,  254;  II,  239,  263,  267. 

AOSTE,    I,    161  . 

Apchier  (Garin  d').  M,  340,  457. 
Apennins  (Les),  II,  47. 
Appienne  (Voiel,  I,  173. 
Apt,  II,  441 ,  443-443,  456. 

—  (Évêque  d").  V.  Savini  IRai/man- 

Aquila  degli  Abruzzi,  II,  49,  32,  33, 
59,  61.  64,  85,  87,  88,  121,  122, 
126,  445,  446,  456. 
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—  (Clément,  évëque  d'},    1!,    113, 
H6. 

—  (Évëquc  d").  V.  Teraho  (Bérard 
de). 

Aquilée  (Patriarcat  d'),  11,  140,  288, 

Araoon   (L"),  1,  186,  214,  216-218, 

220-225,    238,  315,  316;    II,  78, 

177,  178,  210-215,  217,  424,  431- 

437. 

—  (Cardinal  d').V.LuNA(Pierrede). 

—  (Infants  d').  V.  Martin,  duc  de 
Montblanc,  Martin,   roi  de  Tri- 

—  (Reines  d').  V.  Bar  (Yolande  de), 
FonciA  (Sibilia  de). 

—  (Rois  d').  V.  Jbaw  1",  PianiiB  IV, 
Aragon  (Ëléonore  d'),  reine  de  Cas- 
tille,  I,  205. 

—  (Ëléonore  d"),  reine  de  Chypre, 
1,211,  219. 

—  (Jacques  d'),  évèque  de  Valence, 
cardinal,  II,  213,  214. 

—  (Jean  d').  V.  Ampudias. 

—  (Jeanne  d").  V.  Aupuiuas. 

—  (Pierre  d"),  frère  mineur,  I,  201, 
214,  221,  222,  223,  312. 

AnAOONAis  (Les),  1,117,  174,175;II, 

73. 
Abakon  (Jean  d'),  I,  235;  II,   206, 

857. 
AtiTOnçAttio  (Bernard  d").  H,  68. 
Abbohée  (Juge  d'),  I,  154,  220;  II, 

433. 
Ahdagii  (Évè<^e  d'),  II,  317. 
Ardba  (Château  d'],  1,  55. 
Arenà  {Henrieas  de),  II,  263. 
Arenlono  [FrancUcut  de),  II,  34. 
Aiiezzo,  II,  9,  72,  86. 
AniANo,  II,  59, 
AntANo  (Nicolas  de  Sabran,  comte 

A'),  I,  177;  11,64,  114. 
AtaBS,  I,  68,  118,  187;II,  21,  59,  95, 

96,  332,  354,  444,  456. 

—  (Archevêque  d').  V.  Cros  (Pierre 
de). 

—  (Royaume  d'),  11,  154,  346,  350, 
399. 

Arles  (Gérard  d'),  II,  186. 
AnMAGH  (Archevêque  d'),  II,  318. 


Armagnac  (Béatrice  d'),  II,  182, 

—  (Gérard  d'),  I,  130. 

—  (Jean  II,  comte  d'),  I,  2U,  245, 
311;  n,  70,  327. 

—  (Jean  III,  comte  de  Comminges, 
puis  d),  I,  2M;  II,  182-188,  190, 
336,  337,  342,  343,  368. 

—  (Jean  d'),  archevêque  d'Auch,  II, 
185. 

Arménie  (Roi  d').  V.  Léon  VI. 

Arnaud  (Jean),  II,  338. 

Arna-udi  de  yovalhiii  (Garsîas),  II, 

325. 
Arnubm.  V.  PoBLUAN  (Henri), 
AnoNnEi.  (Jacques),  II,  234, 
Abrah,  I,  253,  254;  II,  28,  232,  234, 

242,  248,  260,  269. 

—  (Évêques  d-).  V.  Canaut  (Jean), 
Mascykh  (Pierre). 

Arsenh  (Pierre),  évêquedeMontefia- 
scoDC,  II,  126,  127,  131,  163-165. 

Artésiens  (Les),  I,  260. 

Artevelde  (Philippe  d'),  I,  361. 

Artois  (ComtÉ  d'),  I,  241,  253;  II, 
152,  234,  269,  4(2. 

Artois  (Charles  d'),  comte  de  Sant' 
AgHta,  II,  65,  73,  114. 

—  (Jean  d'),  comte  d'Eu,  I,  160. 

—  (Robert  d'),  duc  de  Duraiio,  I, 
160. 

AiinariU  [Tkom&s  de),  II,  138. 
AsoLo,  n,  130. 

AssEMBERG  (WernCT  d'),  I,  276. 
Assise,  II,  130. 

—  (Évèque  d'),  II,  289. 
Assise  (François  d'),  II,  29, 

—  (Gilles  d'),  II,  197. 

Abtahac  (Jean  I*'',  comte  d'),  I,  24t. 
Asti,  II,  28, 34, 92, 137,  138, 151, 162. 

—  (Évèque  d').  V.   Uonozio  (Fran- 

—  (Prieur  de  la  Chartreuse  d').  V. 
MoNDOvi  (Pierre  de). 

Astoroa,  II,  207,  217. 

Athènes   (Antoine,   archevêque  d'), 

II,  22t. 
~  (Duché  d'),  11,221. 

—  (Duchesse  d').  V.  Marib,  rcinede 
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Atheenoui  (Rostaing),  11,  111. 
Athies  (Gérard  d'),   BrchcvÎKiue  de 

Beflançon,  11,  403. 
AuBADKE    (Seig-aeur    d").    V,    Baux 

(François  de). 
Aube  (Charles),  II,  73. 
Aubi:rt  (Eudes),  1,  363. 
AuBONNE  [Jean  d'},  II,  96. 
AuBRiOT  (Hugues),  prévôt  de  Paris,  I, 

335,  336,  339,  342,  340,  366. 
AucH,  II,  326,  327. 

—  (Archevêques  d').    V.    A.nclade 
(Pierre  d'),  Flandhin  (Jeaa). 

—  (Province  d),  I,  244;  11,  â8,  328, 
3S5. 

AuDEBBRT  (Raymond),  11,  95. 
AuGSBOuno,  11,  296. 
AuGUSTiK  (Jean),  1,  Ï42. 
AiiGi;STms(Religteux),I,  306,  307;II, 
287,  305,  306. 

'.  (Bouches -du -Rhône),  II, 


AuRioL  (Bouches-du-Rhûne),  II,  93. 

AusoMA,  1,  179. 

AussAC  (Hugues  d'),  abbé  de  Saint- 

Guilhem-du-Désert,  I,  133,  296. 
AvssAY  (Pierre  d'),  évSque  de  Tour- 

nay,  1,  132,  133,  25*,  261  ;  II,  283. 
AuTERiTB  (Jacques  Thaddée  d'),   ), 

306. 
AuTBicHE  (L'),  I,  287,  288,  308;  II, 

305. 

—  (Albert  III,  duc  d'),  1, 287  ;  II,  305, 
306. 

—  (Léopold  111,  duc  d'),  1,  (86,  271, 
285-289,  293,  396,  397;  11,  277, 
279,  292,  293,  304-306,  308,  426. 

—  (Léopold  IV,  duc  d"),  1,  288. 
Ai'TUN,  I,  306.' 

—  {^v6que  d').  V.  BAnniËnE  (Pierre 
de). 

AuvEACNE  (L'),  I,  311  ;  H,  336. 


AcxBnnE,  H,  384. 
AvEJAN  (Bertrand  d'),  II,  324. 
AvELUNO   (Alix,    comtesse    d').  V, 
Baux  (Alix  de). 

—  (Hugues,  comte  d').  V.  Baux 
(Hugues  de). 

AvEnsA,  I,  318;  II,  65,  87. 

AvESNEs  (Jean  d'),  1,  367. 

Avignon,  I,  88,  92,  98,  118,  ISl,  154, 
1S8,  179,  166,  189,  209,  213,  228, 
234,  28B,  286,  318,  341,  3S3;  H, 
13,  30,  59,  70,  71,  74,  93, 104,  106, 
108,  118,  130,  132,  148,  170, 
183,  333,  33B-338,  399,400,456.  — 
Assemblées  du  clergé,  1,  176;  H, 
231.  —  Cérémonies,  pèlerinages, 
H,  30S,  362,  365,  403,  414.  — 
Chambre  apostolique,  I,  157,  214. 
—  Cour  pontificale,  I,  9,  34,  64- 
66,  93,  97,  102,  112-116,  121,  128, 
131,  176,  230,  231,  257,  263,  324,  , 
392;  H,  246,  388,  390.  —  Séjours 
de  princes,  1, 182,  185,  235;  H,  19, 
20,26-28,  35,44, 101,  119,151,446. 

—  (Évêque  d').  V.  Aiobefeuills 
(Faydit  d'), 

AviLA,  11,  207. 

Avoiit  (Pierre  d'),  seigneur  de  Châ~ 

teaufromont,  I,  132. 
AvKANCiies,  I,  110;  11,380. 

—  (Évêqucsd').  V.  PoHTE(Robertde 
la),  Sai\t-Avit  (Jean  de). 

Avala  (Lopei  d").  V.  Lopez  d' Avala 
(Pierre). 

Aycelin  de  Montaicu  (Gilles),  cardi- 
nal de  Thérouane,  I,  96,  151,  1S2, 
176,215,  315. 

—  (Pierre),  évèque  de  Laon,  1,  132, 
133,  364;  11,317. 

AvMAii  (Arnaud),  11,  143. 
AzEVEDo  (Velaitjuei  d').  V.    Velaz- 
QuEi  s'AzEVBDO  (Alvar), 


Badajoi,  11,207,  217.  1   Badefol  (Tandon  de),  H,  165,  166. 

Bade  (Bernard  1",  margrave  de),  H,      Baes  (Nicolas),  II,  255. 
292-294.  1  Bafo  (Evèque  de),  1,  197. 
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Bacnolo  {prov.  de  Forli),  II,'  44. 

Bagnouea,  h,  130. 

Baig.veux  (GoDtier  de),  archevêque 

de  Sens.  11,367. 
Baillevl  (Nord),  II,  255,  2B6. 
Baiï  (Ai-dÈche),  II,  348,  356. 
Balanço.n  (Seigneur  del,  II,  97, 
Balde  de  Péhol'SB,  I,  375. 
BiLE,  I,  1 17,  277,  288,  289,  305  ;  II, 

156,350,  288,306,  .109. 

—  (cvèquesde).  V,  Ramsteis  (Imier 
de),  Sciialeu  (Werner),  ViE-v-jt 
(Jean  do). 

Bàle    (Jean    do),    V.    IIiltalinoeh 

(Jean). 
Baléakes  (Iles).  I,  168,  219  ;  II,  21 7. 
Bambekg,  II,  278,  288,  289. 

—  (Evêque  de).  V.  Bhi;n  (Lambert 
de). 

Banon  (Basses-Alpoa),  II,  346,  349. 
Bar  (Henri  de),  II,  173. 

—  (Jean  de),  I,  52,  62,  148,  149. 

—  (Marie  de  France,  duchesse  de) , 

I,  283. 

—  (Robert,  duc  de),  I,  233,  283. 

—  (Yolande  de),  duchesse  de  Gi- 
rono,  puis  reine  d'Aragon,  II, 
210,  213,  432,  435. 

—  (Yolande  de  Flandre,  dame  do 
CasBol,  comtesse  de),  I,  223,  224, 
261  ;  II,  227,  228,  233,  234,  236, 
253-255. 

BAnATiEK  (H autos- Alpes),  II,  184. 

BAnBAitiE  (La),  II,  171. 

Baiidiano  (Alborigo  de),  I,  16i,  166, 

17t,  172,  174,  177;  II.  44,  169. 
Badceloxe,    I,    213,   215,    218,  220, 

223,  224,   312,  369;  II,  78,   167, 

171,  172,  312,  213. 
BABDOrLï  (Picn-e),  li,  233. 
B.1HI,  II,  77-8t,  83,  g4,  86,  116. 

—  (Archevêque  de).  V.  Phichano 
IBnrthélcDiy). 

Babletta,  II,  73,  75,  76,  78,  84,  116. 
Bahhalt  (Guillaume),  II,  407,  412, 

416,  417,  422. 
BAnnET  (Thomas),  évèque  d'Elphin, 

II,  317. 

BABniÈRE  (Pierre),  I,  249. 


—  (Pierre  de),  évoque  d'Aulun,  car- 
dinal, I,  131,  136,  137,  159,  188, 
314;  11,24,368,  393  (?|. 

Bart  (Jesni,  II,  255. 

Bahtel    |Simon|,    évêque    de    Thé- 

rouano.  H,  262. 
Barthélémy  (Hugues),  H,  68. 
BAsiLicATE(La},  11,62,64. 
Bassanegna  (Antoine),  II,  361. 
B.VSEE  (Henri),  H,  298. 
Baudeloo  (Abhavo  de),  I,  260. 

—  (Abbé  de).  \'.  Van  deii  Zïpe  (Gé- 
rard). 

Bavdement  (Albert  de).  H,  371. 

Baudii  (Jcftanne*),  II,  139. 

Bauges-cv,  I,  113. 

Bai:me  (Jean  de  la),  11,73. 

Baumes  (Vauclusel,  11,339. 

Bai sBENQi.'ES  ITerres),  H,  3.34. 

Baux  (Los),   H,  332,   333,  338,  340, 

343,344,352-355,357,359,457,458. 
Baux  (Alix  do),  comtesse  d'Avellino, 

H,  333.  457. 

—  (François  de),  duc  d'Audria,  I, 
156,183;  H,  62. 

—  (François  de),  seigneur  d'Au- 
bagne.  H,  54,  332,  359,  442. 

—  (Georges  de),  H,  219. 

—  (Hugues  H  de),  comte  d'Avellino, 
H,  54. 

—  (Jacques  de),  H,  62, 64,  65. 

—  (Raymond  de),  prince  d'Orange, 
II,  23. 

Bai'x  riEsUitsiNS  (Nicolas  de),  comte 
de  Noie,  !,  13,  78,  177. 

—  IHayroond  ou  Ramondcllo  de), 
H,  64,  65,77,  81,  83,  1I4-H6. 

BAv:ÈnE  (Albert  de),  comte  Palatin, 
régent  de  Hainaut,  I,  279-281  ;  II, 
234,  291. 

—  (Etienne,  duc  de),  I,  178,  301, 
302;  II,  8,398. 

—  (Isaboau  de).  V.  Isabeau  as  Ba- 

—  (Jean  de),  évéque  de  Liège,  H, 
244,  299. 

—  (Lonïjt  de),  empereur,  I,  279. 
Baveux  (Évoque  de).  V.  Bosc  (Nico- 
las du). 
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B.ivLEn  (Henri),  évêquc  de  Con- 
stance,!, 287,396;  11,308. 

Bayonnk,  I,  2i9,  2S0;  H,  326,  328, 
329. 

—  (Evî'quede).  V.  DAnniBEVite  IBar' 
thëlemyl,  Oiiaiciis  [Pierre  d'). 

Bazas,  I,  248,  250  ;  II,  324,  328,  329. 

—  (Jean,  évêque  de),  II,  329. 
BËAnx  (Le).  II,  312. 

Bëatiiice,    infante  de    Portugal,    I, 

232,  233. 
BÉATmcE,  reine  de  Bohême.  V.  Bo- 

Beaucaibb,  II,  69,  97, 102,  154,  155, 
343.  34S,  3S6,  358. 

—  (Sénéchaux  de).  V.  Giac  (Charles 
de),  Hangbst  (Chartes  de). 

BEArcE(La),  1,113. 
BEAucn.»ip  IRbou)  del,  I,  251 . 
BEAiTfAix  (Jean),  évoque  de  Dai,  I, 

246,  248;  II.  325. 
Beaucoiit  (Aliï  de),  V.  Valentinois 

(comtesse  de|. 

—  (Guillaume,  comte  de).  V.  Rogeii 
(Guillaume). 

—  (Guillaume  de),  vicomte  de  Va- 
leme,  II,  23. 

—  (Roger  de),  1,61. 

Beaujeu  jÉdouard,  sire  de),  II,  348, 
355,  442. 

18  (Jean  de),  II,  354. 
t  (Jean  de),  I,  231. 
u  (André),  I,  87. 
BEAUTâ-Bu^-MAH^B   (Manoir   de),    I, 

326. 
Beauvais,  I,  233. 

—  (  vûque  de).  V.  Dohuans  (Miles 
de). 

Bebeliiheiii    (Bernard  de),  II,  277, 

304. 
Bec  [Abbaye  du),  1,239. 
Bedejun,  n,  73. 
Belcastho  (Comte  do),  I,  177. 
Bell'  Ahia  (prov.  de  Rimini),  II,  4j. 
Bellemëke  (Gilles),  évèque  de  l.a- 

vaur,  I,  98,  149;  II,  211,  261,  262, 

369,  380,  388. 
Bellevle  (Gautier  de).  II,  260. 
Bellin  (Jean),  I,  158,231. 


Bei-lissend  (Jean),  11,67. 
Beira  {Sigeriug  de),  II,  248. 
Ben  (Conrad  de),  II,  287. 
BilHÉvENT,  I,  187  ;  II,  49,  50,  116,  120, 
325, 

—  (Archevêque  de),  11,442. 
Benoît  XII,  pape,  I,  108. 

Benoît  XIII  (Pierre  de  Luna),  pape. 

V.  Luna  (Pierre  de). 
Benoît  XIII  [P.-F,  Orsini),  pape,  I, 

4. 
BEnAitDi  DE  MoNTEFALCONE (Etienne), 

II,  128. 
Bélaud  (Pons),  I,  13. 
Beecutesoaden  (Couvent de),  il,  28S. 
Beiigame,  II,  130. 
Bergues  iNoid),  II,  228,  230,  255, 

256. 
Beanaldei  (Pierre),  I,  174,  175,  215, 

—  (Rodrigue),  I,  200,  209,  210. 
Behnaiid  (saint),  II,  365. 

—  (Arnauld),  II,  328. 

Bernard  Flaheng  [Raymond),  1, 233  ; 
II,  17,  18,  27,  112,  153,  190,  191, 
210,  281,  282,  347,  401. 

Berne,  II,  306,  307. 

Be[>ne  (Bernard  de),  II,  288,  280. 

BehomDnster  (Chapitre  de),  H,  30B. 

BEimv(Le),  II,  385. 

Berhv  (Jean,  duc  de),  I,  92,  102, 
333,  388;  II,  23,  35,  37,  62,  66,  69, 
70,  83,  91-94,  100-110,  120,  136, 
142,  151,  156,  176,  182,  183,  188, 
191,  196,  209,  257,  284,  321-323, 
337,  345,  349,  352,  357,  446;  — 
son  opposition  aux  démarches  en 
faveur  de  lunion,  II,  399,  401,  «6, 
407, 410, 413-415, 418,426,428. 

—  (Jean,  fils  du  duc  de),  II,  414. 

—  (Jeanne  de  Boul<^nc,  duchesoe 
de),  II,  414. 

—  {Marie,  fdic  du  duc  de).  II,  414. 
(Couvent  de),  II,  368. 

1,91;  II,  44,  139. 
Besançon,  II,  156. 

—  (Archevêques  de).  —  V.  Athibs 
(Gérard d'),  Veigj'  (Guillaume  de). 

—  (Province  de).  H,  301,  385,  386. 
Besgues  de  Vn.LAiSES  (Le),  II,  177. 
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BiiTHLÉBH-CLAiiEcy  (Ëvvqucs  de),  I, 

118,  119,  176. 
Bettingen  (Badel,  II,  389. 
Bbttino  (Luc),  évêque  de  Sienne,  I, 

399. 
Beiia  (Abbaye  de),  II,  139. 
Béxiers,  II,  130. 

—  (Evêque  de),  II,  231. 

BicftinE  (Château  de),  I,  233  ;  II,  205, 

413,  453. 
BiESEN  (Jean),  II,  231. 
BtLLiKNS   (Humbert  de),  tf¥i«|iie  de 

Sion,  II,  307. 
BincEN  (Hesse),  I,  278,  299. 

BlBCEOLIE,  II,  77-79. 

Bitaia  {Petrui  de),  I,  120. 

BiTBTTO,  I,  179. 

Blanchard  (Jean),  I,  243,  274. 
BLANCHAitT  (Jean),  1,  345,  346. 
BLAKCHe-CoitnoNNE(Abbéde),II,370. 
Blanches    (Ilcari    de),    i5vèque   de 

Sion,  II,  307. 
Blankenhbm  (Frédéric  de),  cvèquc 

de  Strasbourg,  I,  285,  2(jtj  ;  II,  309. 

—  (Gérard  de),  II,  300. 
Blanvoet  (Olivier),  II,  233. 
Blahyb  (Jean),  I,  253. 
Blau  (Pierre),  II,  198. 
Blechuaihe  (Nicolas),  II,  25o. 
Bielngii*  {Jacabut  de),  I,  Z7fl. 
Bldndeau  (Nicolas),  II,  380.    ' 
BoEr(B.),  II,  26S. 

BoiiÊUE  (La),  I,  238,  262,  286,  290- 
292,  366,  368;  II,  240,  277,  280, 
284,  287,  297. 

—  (Béatrice  de  Bourbon,  reine  de), 
1,28*;  II,  303. 

—  (Wenceslas,  roi  de).  V.  Wences- 

BoHiEH  (Pierre),  évtïque  d'Orvicto, 

I,  325,  326,  398  ;  II,  129. 
Bous  (Martinez  de).  V.  Martinez  de 

BoiAS  (Jean). 
Bois  (Pcrccval  du).  II,  336. 
Bologne,  I,  127,  164,  167,  258,  302, 

SIS;  II,   30,  31,  41-43,  117,  147- 

ISl,  160-162,  190,  191,  194,  244, 

274,  308,  401, 


—  (Barthélémy,  évèque  de),  II,  148- 
150,  162; 

—  (Evèqucs  de).  V.  CAnAPPA  (Phi- 
lippe), Mbcliorato  (Cômc),  Rai- 
MONDi  (Barlliélemy  de). 

B0LSË.tB,  I,  16. 

—  (Lac  de),  I,  16;  II,  127,163. 
BoLsiNO  (prov.  de  Lecce),  II,  140. 
Bon  de  Haron  (Guillaume  le),  évèque 

de  Sion,  11,  308. 

BoNET  (Honoré),  I,  368,  369;  11,  268, 
321,  415,  418,  419, 

BoNiFACB  VIII,  pape,  I,  10,  310. 

BoNiFACE  IX  (Pierre  Tomacelli),  pape, 
i,  4,  239,  262;  II,  169,  175,  186, 
189-191,  196,  263,  263,  266,  299, 
309,  318,  321-323,  355,  358,  367, 
407,  410,  412,  417;  —  son  avène- 
ment, SCS  premiers  actes.  If,  159- 
166,  394;  —  ses  bulles  et  ency- 
cliques, I,  86;  H,  137,  197,  210, 
215,  239,  2U,  250,  290,  291,  297, 
325,  326,  376  ;  —  ses  Dégociations, 
II,  181,  217,  286,  319,  398,  400, 
402,  404,  405. 

Bons,  I,  296;  11,288. 

BoNNBUSTACMB  (Wilric),  II,  298. 

BoNNBVAL  (Bernard),  II,  30. 

BoNMËnES  (Guillaume  de),  !,  275. 

Boquerii  {Johannet],  ï,  246. 

BoHDEAiix,  I,  132,  244-24«,  248-350; 
II,  226,  324,  325,  328,  329. 

—  (ArchcvC-quçs  de),  II,  456,  V. 
Hoqi;evb  (Raymond  de),  Salignac 
(Éliede),  Ucl-ccionh  (François). 

—  (Guillaume,  archevêque  de),  I, 
245,  248,  249  ;  II,  324. 

—  [Province  de),  II,  380. 
BonoELLES  (Thomas  de),  II,  310. 
Boudes  (Jean  des),  II,  336,  400,  401. 
BoHDBSLEY  (.\bbé  dc),  II,  243. 
Borrerii  {Pelrut),  II,  380. 
Bosc{NicoIasdu),  évèque  de  Baveux, 

II»  155. 
Bouc  (Bouches-du-RhAne),  11,98,343, 

4S8. 
Bouche  (Martin),  II,  70. 
BoucuEii  (.\rnoul),  II,  l.'i2. 
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BouctcAUT  (Jean  le    Mcingre,   dit), 

maréchal  de  France,  I,    lOS  ;  il, 

382,  353,  385-31)7. 
BouDREviLLB  [GuUlAume  de).  II,  214. 
BouLAY  (Seigneurs  de),  11,  300,  302. 
BouLBOK,  II,  3S6,  387. 
BoL'i.ocNE  (Pas-de-Calais],  11,    180, 

333. 
Boulogne  (Ouy  de),  cardinal,  I,  102, 

160,  204;  II,  326. 

—  (Jeanne  de),  duchesse  de  Betry. 
V.  Bbbrt. 

—  (Jeanne  de],  reine  de  France,  1, 
109. 

Bourbon  (Anne,  duchesse  de),  11,363. 

—  (BéalricG  de).  V.  Bohème. 

—  {Catherine  de).  II,  363. 

—  (Gérard  de),  II,  354. 

—  (Jeanne  de),  reine  de  France,!,  96. 

—  (Louis  II,  duc  de),  I,  333;  II,  19, 
3S,  64,  83,  94,  141,  tSl,  192,  1S6, 
170-172,  176,  209,  300,  321,  351, 
363,  384,  406,  444. 

—  (Msrie  de),  impératrice  de  Cons- 
tantinople,  I,  160,  196. 

BouRBOuna,  I,  261  ;  II,  228,  230,  233, 
236,  2S3,  2âS,  256,  320,  344. 

BouRCBS  (Archevêques  de).  V.  AiuB' 
RY  (Pierre),  Chakac  (Bertrand  de). 

—  (Province  de],II,  28, 328, 377, 380. 
BouRcocNE  (La),  II,  197. 
Bourgogne  (Catherine  de),  II,  306. 

—  (MargueriU  de),  I,  286. 

—  (Marguerite,  duchesse  de).  V. 
Flandre  (Marguerite  de). 

—  (Philippe  le  Hardi,  duc  de),  I, 
113,  131,  241,  284,  286,  321,  333, 
388;  II,  15,  19,  25,  66,  69,  70,  83, 
92,  94,  100,  105,  142, 151,  152, 1S6, 
188,  159,  176,  177,  181-183,  188, 
191,  196,  199,209,456;  —  son  rôle 
en  Flandre,  I,  360;  II,  230,  234-270, 
299  ;  —  ses  dinpositions  favorables 
a  l'union,  II,  393, 406,  410, 412,413, 
415,  417,  424. 

Bouhg-Saint-Andéol,  II,  342. 
DouRNAzBL    (Jean    de),     prieur    de 
Saint-Marlin-au-Val,   I,   128,  133, 


—  (Pierre  de),  I,  132. 
Bolrnet  (N.-D.  du),  1,244. 
BouTET  (Etienne],  II,  329. 
BouTiH  (Geoffroy),  11,97. 
BouviLLE  (Charles  de],  1,  268. 
BoizuTo    (  Louis  ) ,    archevêque    de 

Naples,  I,  178. 
Brabant  (Le),  I,  274,  202,  367  ;  II, 

239,  246,  262,  270,  291,  312,  322. 
Brabant  (Jean  I»,  duc  de),  I,  109, 

—  (Jeanne,  duchesse  de],  I,  281. 

—  (Marie  de),  comtesse  de  Savoie, 

I,  109. 

—  (Wenccslas,  duc  de).  V.  Luxeu- 
bourg  (Wenceslas  de}. 

Bhacciano,  II,  125. 
Braga,  I,  231  ;  II,  207,  222. 

—  (Laurent,  archevêque  de),  11,208, 
209. 

Brainb  (Simon,  comte  de),  I,  132. 
Brancacci  (Nicolas),  archevêque  de 
Cosenu,  cardinal,  1, 159, 160, 188  ; 

II,  112,  194,  219,317. 

Brancas  (Guillaume  de),  II,  63,  73. 
Brandis  (Bonîtace  de),  II,  68. 

—  (Etienne  de),  H,  68,  98. 

—  (Gilles  de),  II,  68. 
Braunbck  (André  de),  I,  278,  300. 
BuËHS  (Archevêque  de).  V.  Bruns- 
wick (Alhert  de). 

—  (Province  de),  II,  288. 
Brescas  ou  Pelhissier  (Guillaume),  I, 

306. 
Brbscia  (André,  évêque  de),  H,  130. 
BnBsiLLB(Regnau]d},  I,  154,  157. 
Breslau,  I,  291,  292,  294;  11,  310. 

—  (Évoque  de).  V.  Libgnitz  (Wen- 
ceslas de). 

Bretaonb  (La(,  I,  233,  250-252,  257; 
II,  369-374,  392,  403. 

—  (Cardinal  de).  V.  Montalais 
(Hugues  de). 

Bretaonb  (Henri  de),  H,  154. 

—  (Jean,  duc  de).  V.  Muntport 
(Jean  IV  de). 

—  (Jeaune,  duchesse  de).  V.  IIol- 
LAND  (Jeanne),  Navarre  (Jeanne 
de). 

—  (Marie    de],    duchesse    d'Anjou, 
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rdne  do  Sicile,  I,  181  ;  II,  38,  58, 
69,  74,  "B,  83,  118,  125,  1«,  153, 
108,  364,  440;  —  ses  efforts  pour 
couquùi-ir  le  royaume  de  Sicile,  II, 
HO-123,  134,  140-142,  167,  171, 
172;  —  SCS  négociations.  II,  91- 
94;  —  son  rôle  en  Provence,  II, 
21,  100-110,  332.  334,  335.  340, 
342-344,  350-355,  35",  358,  364, 
457,  458. 

BnÉTiGKY  iTraitë  de),  I,  244. 

Bhetoss  (Les),  i.  17-19,  ~5,  101,  136, 
162, 171,173, 179;  II,  126, 130, 186. 

Briançon.  II,  38,  350. 

Biticmr  (Henri  de),  I,  261. 

BiiiErr  (Mar^eritc  de),  rt^gento  de 
Ilainaut,  I,  280. 

BniBMNB(Mar^crile<l'Eaghien,  com- 
tesse dc|,  II,  76. 

BiiiKPEUL  (Seigneur  de).  V.  Antoisg 
IJtand'). 

BiiidiTTE  DE  Suède  (Sainte),  I,  31. 

Bhignoles,  h,  338. 

BnisGAU  (Le),  I,  288. 

Bbken,  II,  306. 

—  (Évèquo  do).  V.EnBiNOEN  (Frédé- 
ric d-). 

BnocNY  (Jean  de),  cardinal  de  Vi- 
viers, 11,183,  194,401. 

Broni,  II,  40. 

Brossano  (Simon),  cardinal  de  Mi- 
lan, I,  23,  24,  26,  30,  43,  43,  54, 
56,  67,  76,  78-80,  199,  209,  210, 
294,  318.  321-324,  350,  357,  378, 
387  ;  II,  202,  360,  361,  426. 

Brugayroùo  ISicarduM  de),  II,  327, 
384. 

Bruoes,  I,  234,  257,  259,  261,  262, 


297,  361;  II,   225,   233,   241-243 
246,  250-252,  265. 

—  (Franc  de),  II,  242,250. 
Brun  (Henri  de),  I,  289. 

—  (Lambertde),évêque<lcQambcrg, 
I,  289. 

BnuKswicK  (AJIwrt  de),  archevêque 
de  Brème,  I,  292. 

—  (Frédéric  de),  I,  371. 

—  (Othon  de),  I,  78,  118,  156.  160, 
182,  263;  II,  10,  U,  32,  34.  54,  56, 
62,  76,  120-124,  142, 143,  169,  289, 
388,  441. 

Bruxelles,  I,  282;  II,  362. 
Bl-ch  (Archambaud  de  Graitly,  captai 
dej,  II,  329. 


:,  II,  i 


i,  310. 


BuDEs  (Sylvestre),  I,  17.  162,  171. 
172,251. 

BuDUA  (Évoque  de),  I,  277,  279. 

BuEiL  (Hai-doin  de),  évèquc  d'An- 
gers, II,  230,  231. 

—  (Jean  de).  II,  57,  74,  75. 

—  (Pierre  de),  II,  83. 
Buls»;amp,  II,  233. 

Burgnretio    \Sicardu»  de),  V.  Bra- 

gayrotio  {Sicardut  de). 
BunOENiA  (Mathias  de),  II,  81. 
Buroos,  I,  201.  202,  210  ;  II,  207. 
BuscHE  (Guillaume),  II,  289. 
BusciiMAN  (Nicolas),  II,  281. 
BusiGNiEs    (Seigneur   de).    V.   Ciiiîi 

(Gilles  de). 
Bltcllo.  V.  PniONANO  (Fi-ançois), 

BUXIÈRES      DE     LA      TOUII      b'AuVEBGSE 

(Gérard  dc|, abbé  de  Citeaux,!, 238. 
Buvc  (Hermannl,  II,  295. 
BuzAKUï  (Ardennos)^  II,  304.    ' 


CAUEnoussE,  I.  163. 

Cadillac  {Gironde,  arr.de  Bordeaui), 

I,  329. 
Cadiï,  II,  207. 

Cadolle  (Jacques  de),  1,  294. 
Caen.  I,  117. 


Caet-vn!  (Onorato).  V.  Fo.ndi  (Comte 

de). 
Caiiors,  I,  95,  116,  244,  249.  311. 
Caillv  (Seine-Inférieure),  II.  377. 
Caire  [Le)  (Basses-Alpes),  II,  343. 
-  (Egypte),  11,221. 
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C*jAzzt>|ÉTèquedc),  I,  160. 
Calabre  {Lai,  1.  3''0.  372;  II,  64,  169. 
Calabre  (Duc  de),  1,   IB9,    190-,  II, 

20,  37. 
CALAiionHA  (Évùque    de).    V.    Me^a 

Vargas  {Gonialo  de). 
Calais,  1,  263;  II,  180,  225,  228. 
Calaisis  (Le),  I,  SOS. 
Calatayld.I,  213. 
Calatkava    (Oi-dre  de),  I,  213;  II, 

210. 
CALDEmsi  (Gaspard  de'),  II,  150. 
Caltleron  de  Saivalerra  V.  OrtieU. 
Caldoua  (Rsmondaccio),  II,  52,  65. 
Calhavbt  (Guillaume  Aroauld  de),  I, 

248. 
Calleville  (Colard  de),  11,  li. 
Calybaley  (Hugues),  II,  226. 
CAMAnouE  (La),  11,21,  59. 
Cambalù  (GuillBume,  archevêque  de), 

n,  130. 
Cambrai,  I,  81,   HT,   253,  254,   258- 

260,  263,  270,  271,  277,  280,  308, 

347,  367;  II,  69,  156,  230,   232, 

239,  240,  257,  260,  261,  264,  269, 

202. 

—  (Èvêques    de).    V.    Luxembolug 
(André  de).  T'  Seiiclabs  (Jean). 

Cambrai  (Jehanniu  de),  II,  336. 
Cahbiuogb  (Comte  de).  V.  Voau  (Duc 

d-). 
Cakeiuno,  II,  197. 
Camerino  (Gentile  di),  II,  196, 197. 

—  (Hidolfodil,  II,  47,  197. 
CAHEni-iNOuB  (Le).  V.  Conzié  (Fran- 
çois de),  Cnos  (Pierre  de). 

CaminaU  {GotioinuM  dei,  II,  287. 
Camp  (Pierre),  II,  255. 
Cahpagnano    (prov.  de   Bénévent), 

II,  54. 
Campakie  (La),  I,  77, 159, 167  ;  11, 168. 
Camfobasso,  II,  59,  60. 
Camponeschi    (Lalle).   V.    Montohio 

(Comte  de). 
Cakart  (Jean),  iJvèque  d'Arras,  II, 

289. 
Cahdiano  (Le),  11,  .44. 
Candib  (Archevêque  de),  II,  219, 
Candola.  V,  Caldora. 


Cane  (Roger),   II,    70,   71,  440,   441, 

455.' 
Canet  (Guillaume  du),  II,  68. 
Cantelmo  (RoslHgDo),  II,  6S. 

CANTOnBÉRY,    I,   262. 

Caorle,  II,  130. 

Capaccio  (Évî'que    dc).    V.    MoniNi 

(Nicolas), 
Capon  (Robert),  I,  181. 
Capoue,  I,  162;  II,  9,  37,  49,  63,  244. 
Capoue  (Barthélémy  de).  V.  Alta- 

—  (Prince  de),  II,  93. 

—  (Raymond  de),  I,  73,  75, 122, 124, 
125,  238,  312,  313,  316,  344. 

CAPnÉE  (lie  dc),  I!,  55,  57,  64. 
Capri  (Antoine  de),  11,  81. 

—  (Jacques  dc).  V,  Miksrvino. 
Gara  CCI  OLO  (Catherine),  II,  64. 

—  (Garillo),  dit  le  chevalier  Sau- 
vage, II,  56, 

—  (Richard),  II,  223, 
Caraffa  (Giovanetti),  11,  12. 

—  (Philippe),  évcque  dc  Bologne, 
II,  31,  148. 

Carcassonne,  1, 233  ;  11, 103, 213,  384. 
Cardailiiac    (François   de],   évoque 
de  Cavaillon,  I,  176. 

—  (Jean  dc),  évcque  do  Rodei,  pa- 
triarche d'Alexandrie,  administra- 
teur de  l'archevêché  de  Toulouse, 
1,  117,176;  11,  25,  403, 

Cahemcion  (Jean),  II,  170. 
Carinthie  (La),  1.  288  ;  II,  305. 
Caiiit  (Bobert),  évèque  d'Évreui,  I, 

132. 
Carlo  (Louis  de).  H,  121,  123. 
Carmes  (Religieui),  II,  420,421. 
Carnaia  (ChAtcaude),  II,  131. 
Carpeno  (prov.  de  Forli),  II,  44, 
Carpentras,  I,  118,  119;  II,  37,  38, 

50,  186,  301,  358. 

—  (Evcque  de),  I,  15. 
Carpintto  Romano,  I,  165. 
Cartiiaoëne,  II,  207. 
Caserte,  II,  9,  59. 

Caserte  (François  délia  Batta,  comte 
dc),  II,  55,  64,  65,  78,  114,  120. 

—  (Louis-Antoine  délia  Ratta,  comte 
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det,  I,  180,  190;  II,  10-12,  14,  16, 

Ul,  4tô. 
Cashel  (Archevêque  de),  I,  2i2,  306; 

II,  3IS. 
Cassano   (Évèquc  de).  V.    Giudice 

iMarino  de). 
Cassel,  I,  261  ;  II,  22S,  230,  236,  253, 

253,  256. 
Cassinel    (Ferry),    archevêque    de 

Reims,  H,  157. 
Gastana,  II,  138, 
Castellamade,  II,  55. 
Castellam.     V.      Albe      Castei.la7< 

(Charles). 
Castellon  db  Ampumas,  1,  317. 
Castelluccio  Inpbuiore,  I,  372. 
Cabtelnuovd  Pakano,  I,  179. 
Casthlvoltliino,  II,  87. 
Castille  (U|,   I,  1B6,   198-211,214, 

220,  238,  315,  36B  ;  II,  27,   176, 

203-207,217,  218,320. 

—  (Ferdinand,  infant  de),  II,  217. 

—  IHenri,  infant  de),  I,  232,  233. 

—  (Reine  de).  V.  Aragon  (Ëléonore 
d'). 

—  (Rois  de).  V.  Henr:  II,  Henri  III, 

Castillon  (Basses- Alpes),  II,  343. 
Castillon  (Guillonnet  de),  il,  137, 

166,  192. 
Castres  (Diocèse  de),  I,  306;  II,  384. 
Caslri»  [Raymundut  de),  II,  214. 
Castro  (Jean,  évèque  de),  1, 17,19, 32. 
Castro  (lues  de).  V.  Inès  de  Castro. 
Gastrocaro  (prov.  de  Florence),  I, 

91. 
Catalans  (Les),  I,  217.      . 
Catalogne  (La),  I,  213,  215. 
Catanb  (Élie,  évèquede),  I,  19. 
Catanii  (Pelrut),  11, 10, 
Cathekine  d'Angleterre,  II,  217,  218. 

—  de  France,  I,  269;  H,  414. 
Catheiiine  de  Sienne  (Saînle),  1, 124, 

160,  164,  177,  312,  313,  316;  11,9, 

362. 
Catherine  DE  Suède  (Sainte),   1,   31. 
Cavaillon,  II,  37,  220. 

—  (Ëvêque     de).    V.     Ci 
(François  de). 


Caverochb  (Arnauld  de),  I,  249,  250. 
Cavlar  (Hector  du).  II,  3S6. 

—  (Le  Bâtard  du),  II,  346,  350. 
Célestins  (Religieux),  I,  311  ;  II,  63. 
Cenis  (Mont),  II,  70. 
Céphalonie  (Ile  de),  II,  78. 
Cebhbto      (  Nicolas      Sanframondo , 

comte  de),  11,  55,  64,  65,  83,  I2i. 

CBnnBTo  m  Spoleto,  II,  162,  163. 

Cerreto  Sanmta,  II,  27,  58,  63. 

Cësëne,  I,  80,  81,  164;  II,  45. 

Ceva  (Jacques  de),  I,  It,  122,  124- 
127,  267. 

Chaalis  (Abbé  de).  V.  Comte  {Gau- 
tier le). 

Ciiaeftingiies,  II,  245. 

Chatonay  (Simon  de),  11,  402. 

Chalakard  (Jean),  I,  158. 

Chalant  (Bonitace  de),  II,  44,  59. 

Chaldèe  (La),  1,  372. 

Chalençon  (Ard&che),  II,  348. 

Chaleur  (Jean  de  la),  1,  132,  133. 

CiaLONS-SUH-MAHNE,    I,  285. 

Chalon-sur-Saône,  II,  179. 
Chahberlhac  (Jean  de),  I,  243  ;  II, 

81,  179. 
Chahbéby,  II,  S»,  337. 
Chahbuilhac.  V.  Ciiambeklhac. 
CuAHisAnn  (Guilhin  de).  II,  96,  188. 
Champagne  (Alix  de).  V.    Alix   de 

Champagne. 
Ciiampcella,  I,  179. 
Champillon    (Alsace-Lorraine),    II. 

■MO. 
Champs  (Gilles   des),.  II,  395,  404, 

413,421,  422. 
Chahptocbaux,  II,  176. 
CiiANAC  (Bertrand  de),  arche rèque 

de  Bourges,  I,  132;  II,  366. 

—  (Guillaume  de),  cardinal  de 
Mende,  1, 166^  183, 186  ;  H,  58, 389. 

—  (Guillaume  de],  1,133. 
Chancelier  de  Francs  (Le).  V.  Cor- 

bie  (Arnauld  de),  Dormans  (Miles 
de),  G:ac  (Pierre  de),   Orgemont 
(Pierre  d'). 
Chandok  (Pierre),  11,  361,  Wi,  28i. 
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Cir.iNTEMEnLE  (AoscliDe  de),  évSque 

de  Rennes,  II,  869. 
Crarenton  (Seine),  I,  113. 
Chaules  d'Amjou.  V.  Anjou  (Charles 

1",  duc  d'). 
Chaules  IV,  empereur,  I,  64,  65,  67, 

89,  92,  93,  154,262-269,  2T7,  281, 

282,  300,  312  ;  II,  154,  274,  453. 
Charles  V,  roi  de  France,  I,  65,  69- 

71, 145, 166, 178, 186, 190-193,  223, 
231,  242,  244,  245,  250,  356,  376, 
395-^98;  II,  30,  66,  82,  143,  155, 
199.  275,  319,  376,  399,  415,  420, 
429  ;  —  son  rôle  on  France  et  en 
Italie,  I,  85-144,  149-156,  181,  183, 
190-193,  305-325,  352;  II,  276;  — 
son  aclion  au  dehors,  I,  195-205, 
207-211,  223,  235-238,  252,255- 
257,  262,  263,  268-272,  275,  281- 

283,  285,  286,  292-293,  297,  298, 
300,  302;  II,  273  ;  —  sa  mort,  I, 
325-329,  333,  340,  350,  388;  II,  42; 
—  SCS  funérailles,  I,  334-336. 

Charles  VI,  roi  de  France,  1.  282, 
300,  301  ;  II,  221  ;  —  premières 
années  de  son  règne,  I,  333,  345, 
350,  353,  354,  360-362;  371,  374, 
375,  387;  II,  11,  17-19,  21,  24,  25, 
30,  31,  33,  61,  66,  69,  82,  89,  91, 
94.95,97-101,  107-110,  114,  13i, 
139,  H7.  205,  206,  209,  213,  224- 
227,  229-232,  237,  275,  276,  278- 
282,  284,  286,  302-304,  311,  312, 
364.  378,  379,  383,  391,  441,  443- 
445,  4i7-4S3;  —  son  gouvcrne- 
mcDt  personnel,  II,  142-145,  150- 
159,  161,  167,  174-182,  199,  241, 
261,266,  321,  345-347,  363,  371, 
374,  381,  382,  393-395,  399,  456  ;  — 
époque  de  sa  maladie,  11,  170,  188- 
193, 196, 323, 349-333, 397, 401-428. 

Chaules  VIII,  roi  de  France,  1,  190. 

Chables.  nis  de  Charles  VI,  1,  371. 

Ciiables  II  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre, I,  65,  86,  94,  211,  212,  229, 
233,  315;  11,  15,215. 

Charles  III  le  Noble,  roi  de  Na- 
varre, I,  132.  139,  211;  H,  216, 
217, 


Charles  III,  roi  de  Sicile.  V.  Du- 

UAizo  (Charles  de). 
Charles  (Vita;),  II,  324. 
Charlier  (Jean).  V.  Geiison. 
CharmelU  {Bnymuntlut},  II,  428. 
Chartres,  I,  113,  128,  133  ;  II,  58. 

—  (^vèquesde).  V.  Fèvre  (Jean  le), 
Puv  (Ebledu). 

Chartreui  (Religieux),  I,  210,  238; 

II,  63,  171,  265,  306,  322,  367,  368, 

398-405,  410,  426. 
Chastbillon  (Gilet  de},  I,  342. 
CnÂTEAUFnoMOST  (Seigneur  de).  V. 

Avoir  (Pierre  d"). 
Châtealneuf-dr-Maïenc,  II,  338,33», 

341,  343,  .346-348,  357,  358,  457. 
CkAteauneup-de-Bandon,  I,  237, 

CHiTEAU-NELF-n'IsÈRE,   II,    337. 

ChAteaunelp-du-Pape,  II,  333. 

CHÂTEAUNEVF-LZB-MARtlOUeS,    II,    97. 
CHÀTEAIINBUF*SVn-LoinE,  1,  113. 

CHÂTBAUViLLAin  (Pierre  de),    I,  88, 

166. 
Chalmont  (Etienne  de),  I,  132  ;  il, 

407. 
Chaurani  {Romeu»),  1, 120. 
Cherasco,  II,  34. 
CiiEvnEusE  (Pierre  de],  II,  444. 
Chieri,  II,  139. 
Chieti  (Évêquede),  II,  14. 
CniN   (Cilles   de),  seigneur  de  Busi- 

finics,  I,  363. 
Chipianus  {Johanne»),  I,  169. 
Chissac  (Raymond  de),  II,  165,  3*1. 
Cholac  (Junien),  I,  294. 
Chouvat  (Junien),  II,  198. 
Chhvstead  (Henri),  11,318. 
Chypre  [Ile  de),  I,  196,  197,  374  ;  II, 

219-221,  224. 

—  (Reine  de).  V.  Aragok  (Êléonore 
d"). 

—  (Bois  de).  V.  Jacques  l",PiEnRBH. 
CiBo  [Edouard),  II,  223. 

Cillabd  (Jean),  I,  348. 

CiNOOLI,  II,  197. 

Cisterciens  (Religieux),  I,  238. 

ClSTEBNA  M  ROMA,  I,   173,    177. 

CiTEAUi  (Abhéde),!,  298. 

—  (Ordre  de),  II,  385. 
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CittA  Reale,  II,  49,  52,  53,  6i. 
CiuDAD  Rodrigo,  H,  207,  217,  223. 
CiviTi  Gastellana,  II,  130. 
CiviTi  NuOïA  (Siffredo,  évêquc  de), 

H,  214. 
CiviTÀ  Vecchia,  II,  123. 
Claihac  (Abbaye  de).  II,  326. 
CLAinVAUi  (Abbé  de),  I,  239. 
Clamanges  (Nicolas  Poiluvilahi  de), 

I,  413. 
Claubcv.  V.  Betuléen-Clamecy. 
Clahisses  (Religieuses),  I,  212. 
Clément  (Saint),  pape,  1,  352. 
Clément  IV,  pape,  I,  168. 
Clément  VI,  pape,  I,  23,  108  ;  II,  99. 
Clément  VII    (Robert   de  Genève), 

pape,  I  et  II,  patsim.  V.  Gbnëvb 

(Robert  de) . 
Clément    VII     (Jules    de    Médicis), 

pape,  I,  4,  111  :  II,  364. 
Clément  (Mathieu),  I,  218. 

—  (Nicolas),  I,  102. 
Clenedenst  (Jean),  II,  313. 
Clbiikont,  en  Auvci^ne,  I,  311. 
Clèves  (Château  de),  II,  292. 

—  (Comté  de),  I,  283. 

Clèves  (Adolphe  I",  comte  de),  I, 
282,  283;  11,  291,  292,298. 

Clifkobd  (Louis),  II,  180,  181. 

CussoN  (Olivier  de),  I,  251;  11,74, 
176,  188,  374. 

CLONPEnT  (Evî-que  de),  II,  317. 

Cloïne  (Hugues,  évéque  de),  II,  317. 

Cluny  (Abbaye  de),  I,  239;  11,  383. 

COBLBNTZ,  I,  28S. 

Cochon  [Pierre),  I,  328. 
CoESHES  (Léonel  de),  11,  114. 
ColMBRE,  I,  232;  II,  208. 

—  (Jean,  évéque  de),  II,  207. 
CoiBK,  I,  289;  II,  306. 

—  (Évéque  de).  V.  WEnoESBEno 
(Hartmann,  comte  de). 

CoKEL  (Nicolas),  U,  260. 
CoLMAn,  II,  304. 
CoLMAns  (Prieur  de),  II,  96. 
Cologne,  I,  253,  276,  282,  283,  296, 

299,  300,  305;  II,  263,  265,  288- 

290,293,296,297,301. 


—  (Archevêque  de).  V.  S.\^ 
(Frédéric  de). 

—  (Université  de),  I,  368  ;  II,  418. 

CoLONNA  (Agapitoj,  évéque  de  Lis- 
bonne, 1,  16,  49,  53,  159,  231:  II, 
426. 

—  (François),  I,  16. 

—  (Jean),  II,  398. 

—  (Nicolas),  II,  398. 

CoLLccio  nA  Ponte  (Pierre),  II,  130, 
CoMAccuio,  II,  45,  130. 

—  (Biaise,  élude),  11,45. 
CÔME  (Léon  de),  II,  169. 

COHMERCV,  II,  300. 

CoHHiNOES  (Comte  de).  V.  AumA' 
GNAC  (Jean  III,  comte  d'). 

—  (Éléouore  de),  II,  332. 
COHPIËGNE,  II,  16. 

CoMPiÈGNE  (Jacques  de),  I,  154,  157. 
CoHPoSTELLE  (Saint-Jacqucs   de),  I, 

64;1I,  70,  207,  217. 
Comtat-Venaissin   (Le),   I,    186;   II, 

78,  97,  163,  179, 185-187,  333,  334, 

337,  345,  347,  349,  350,  358,  359, 

381,390. 
Comte  (Gautier  le),  abbé  de  Chaaiis, 

I,  132. 

—  (Guillaume  le),  II,  366. 
Conca  (La),  II,  45. 

CoNDOM,  1,   244. 

—  (Évéque  de).  V.  Alamakt  (Ber- 
nard). 

CoNUKoi  (Le),  I,  276. 

CoNi,  II,  34. 

Connaucht  (Le),  316,  318. 

CoNNEsSANG  (Rcgiiault  dc),  dit  Tem- 
pête, I,  173. 

CoNSBuANS  (Pierre,  évéque  de),  II 
213,  342. 

Constance,  I,  4,  208,  289;  II,  293 
307,  308. 

—  (Évéque  de).  V.  Bayleh  (Henri), 
Constance  (Jean  de).  II,  285,  287. 
Constant! NO PLE  (Empire  de).  II,  62. 

—  (Guillaume,  patriarchede),  I,  312. 

—  (Impératrice  de).  V.  Boubbon 
[Marie  de). 

—  [Jacques,  patriarcbe  de).  V.  Itro 
(Jacques  d'j. 
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CONVSRBANO,   II,  76. 

CoHTBRSANO  (Louis  d'Enghïen,  comte 
de),  11,64,  6S,  80,81,63. 

—  (Marguerite  d'Enghïen,  comtesse 
de),  II,  76. 

CoNziÉ  [François  de),  évèque  de 
Grenoble,  puis  ai-chcvèquc  de 
Narbonne  et  cHmcrlingue,  11,  197, 
198,  361,  422,  425,  426,  428. 

Coq  (Oudard  le),  11,233. 

—  (Pierre  le),  I,  276. 
CoguEL  (Pierre),  I,  335. 
CoRBANO  (Emile de),  II,  47. 
CoRBARA  (Comte  de).  II,  129. 

—  [Comte  de).  V.  MotrrEMAHTE 
(François). 

CoRBEiL,  1,113;  11,  433. 

CoRBETON  [Pierre  de),  abbé  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon,  I,  132. 

CoRBiE  [Arnauld  de),  premier  prési- 
dent du  Parlement,  chancelier  de 
France,  II,  357,  382,  392,  406,  407, 
417. 

—  (Pierre  de),  I,  88,  106. 
CoHDoUK,  I,  201  ;  II,  207. 

~  (Henendo,  évèque  de),  1,215-217; 

II,  215,  21S,  326. 
CoRFou  (Ile  de).  II,  62,  218,  219. 
CoRiA  (Dioc(-se  de),  II,  207. 
CoRKARo  (Daniel),  I,  160. 
CORNETO,  II,  127,  196. 

CoRsu  (Baymond),  11,381. 
Coron  (Avêque  de).  II,  218. 
CoHfiE  (Ile  de),  I,  219;  II,  214,  213, 

433,  433. 
CoRsmi  (Jean  de').  II,  221. 

—  (Mathieu),  II,  52. 

—  (Philippe),  II,  146,  361.       • 

—  fPierre),  cardinal  de  Florence,  I, 
15,  23-27,  37,  40,  42-44,  50,  54,  56, 
57,  61,  65,  67,  76,  78-80,  102,  199, 
309,  210,  294,  318,  321-324,  350, 
387;  II,  30,  32,  71,  202,  211,  361. 

CoRTOSE  (Élu  de).  11,  297. 
CosB.'tzA,  11,  48,  64. 

—  (Archevêque  de).  V,  Bhancacci 
(Nicolas). 

CoBENiA  (Télesphore  de).  V.  Téles- 


CosTANio  [Louis  de),  II,  10. 

Côte-Saiwt-André  (La),  I,  95. 

CoucY  (Enguerran  de),  I,  132;  II, 
69-72,  75,  78,  83,  86,  92,  129, 154, 
174,  176,  182,  183,  199,  364,441, 
444,  445,  456. 

—  [Raoul  de),  évêque  de  Meti,  II, 
300,  301 . 

CoULOHXTBRS,    I,  282. 

Couronne  (Pierre  de  la),  II,  54,  58, 
61,  74,  76,  119. 

COURTRAI,  II,  251. 

CousANCE  (Liébaut  de),  évèque  de 

Verdun,  I,  284;  II,  302-304. 
Cour  an  ces,  1,  262. 
CnACOViE,  II,  286. 
Cradoc  [Richard),  II,  226. 
Cramaud    (Simon    de),     patriarche 

d'Alciandric,  I,  133;  II,  346,  423, 

428. 
Chaon   (Pierre  de),    II,  67,  74,  75, 

136,  175. 
Ckëcv-eh-Brie,  II,  14. 

CllElL,  I,  70. 

Ckehant  (Jean  de),  II,  336. 

Crémone,  1,91. 

Crbpon  (Perrenelle  de),  II,  420,  421. 

Crescekt  (Guyot  de),  dit  Hontfau- 
con,  II,  336. 

CnESTiAN  (Chrétien),  II,  233,  255. 

Crête  [Ile  de),  II,  219. 

Cretë  (Jean),  II,  421. 

CiiEïT  [Raynier),  11,  289. 

CnoKENBEHG  (Jean  de),  II,  296. 

Ckos  [Jean  de),  cardinal  de  Limoges, 
1,  11,  22,  28,  29,  42,  43,  45,  55,  50, 
61,  68,  74,  75,  112,  138-131,  134- 
137, 188, 199,  273,  308,  364,390. 

—  (Pierre  de),  archevêque  d'Arles, 
camerlingue,  puis  cardinal,  I,  17, 
18,  52,  58,  60,  68,  75,  77,  91,  97, 
118,  131,  159,  184;  II,  360,  390, 
440,  446. 

Crois  [Petrusde],  1,315. 
Crucinaco  (Mco/aus  de),  II,  287, 
CuENÇA  (Diocèse  de).  II,  207. 
Cyrille  (Saint),  1,371. 
CvsoiBG  (Nord),  II,  263. 
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Daciani  iAntoniuxi,  11,  i'.lB. 
Dainville  (Pas-de-Calais),  II,  334. 
Dalmahov  (IIu^ch  <le),  I,  197. 
Dahme,  II,  237,  320. 
DAMPiEnni!  rCuilIaumo  II  de).  1, 109. 
Danbhaiik  (Le),  II,  240,  313-316. 

—  [Reine  de).   V.   Maholemte    de 
Waldemah. 

—  {Boi  de).  V.  Ocak  II. 

Dardais  (Jacques),  I,  260;  II,  233, 

346. 
Daiiien  (Ivcs),  II,  101. 
Daiiiiibeviie  IBarthélemv),  évèquc  de 

Bayonne,  I,  250. 
Dalphiné  (Lel,   I,  95,  97,  186,  26B, 

322;  II,  24,  38,  101,  109,  186,  337, 

339,  346,  347,  350,  380. 

—  (Gouverneur    du).    V.    Montmok 
(Jacques  de). 

Dal-uade  (Couvent  de  la),  II,  168. 
David  II,  roî  d'Ëcosse,  I,  197. 
Dai,  I,  244,  246,  247,  249,  250;  II, 
32S,  328,  329. 

—  (Évéqucsde).V.BEAurAi)((Jeai.), 
Guttieiiez  (Jean). 

DiitoNTE  (PiémonL),  II,  35. 

Denis,  infant  de  Portugnl.   V.  Pon- 

Dbpiscopitz  (Xicolas),  I,  291  ;  II,  310. 
nBiii.EKE  (Jean),  11,  269. 
Dehneniiem  (Heinsl.  V.  IIf.inb  Di'.r- 

DEfl<:iiAMi's    (Eusiachc;,    I,   362;   II, 
322. 

—  fGillcs),  I,  367. 


-  (Jet 


1,260. 


»u).  H,  367. 
Desi-enseii  (Henri),  êvêque  de  Noi 

wich,  II,  225-231,  319,  320. 
DKSiiEznicz  (NicolaHI,  I,  201. 
Dkvesteh,  1,  2H2,  296  ;  H,  295. 
DiAM)  d'Alra  (Château  de.,  II,  35. 
Di.u  (Rodriguej,  II,  67,  SS. 
Die,  II,  I5fi,  348. 


DiEPKNEM  (Henri;,  II,  293. 

Di.iNB,  II,  73. 

DiooiNE  (Jean  de),  I,  132. 

Dijon,  I,  131;  II,  267,  310,  402. 

—  (Abbé  de  Saint- Bénigne  doj.  V. 

CoKBETON  (Pierre  de). 
Disant,  I,  276, 
DiXHUDE,  II,  25ii,  256. 
DiXMUDE  (Christophe  de), II,  247, 264. 
DoDiEi'  [Jean),  cvéque  de  Scnlis,  I. 

132. 


(Pierre 

évêq 

je  de),  II 

372 

(Adar 

ndej,  H. 

130. 

.Ito[Lo 

uis),  c 

rdiual  de  Ven 

Il,  113. 
DoNMARTiK  (Jean),  II,  366. 
DosiENAc.  II,  414. 
DoiiiA  (Les),  II,  214. 
■  DoRMANs  (Colin  de),  I,  106.  107. 

—  (Guillaume de),  évt'quedc  Meaux. 
archevêque  de  Sens,  I,  132,  133; 
II,  170, '381,  393.  403. 

—  [Miles  de),  évoque  de  Beauvais, 
chancelier  de  France,  I,  132,  133, 
364;  II,  21,  22,  60,  70,  129,  376, 
377, 

DorpÂt,  II,  312. 

Doi;ai,  I,  132;  II,  233,334.  232. 

DouuLAS  fWilliam,  comte  de],  1,107. 

Draguigkan,  11,93,  112. 

I)hi!L-x,  II,  362. 

DiiEUJt  {Bobert  de),  II,  39.  81. 

Dringham,  II,  230. 

UnoNEno,  II,  34,  35. 

Dublin,  II,  316. 

DriiHEUiL  (Aymé),  I,  140. 

Dlses  (Abbaye  des),  II,  247. 

—  (Jean,  abbé  des).  II,  247. 
DuKKELn  (Évèqne  de),  I.  197. 
Dunkeruue,  I,  261  ;  II,  225,  228,  230, 

.338,  253. 
Dl-nois  (Louis,  comte  de),  II.  4<4. 
Din.v:scE  fljtj.  11,  38. 
DuiiAND  (Thomas),  11,366. 
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Dtjuaixo,  II,  219. 
DuRAiio  (Agnès  de).  H,  6S. 

—  (Charles  de),  II,  6S. 

—  (Charles  de),  roi  de  Sicile,  I,  183, 
301,  374  ;  II,  8-18,20,  28,  286,  325; 

—  sa  lutte  contre  Louis  I"  d'An- 
jou, II,  31-35,  U,  50-52,  54-58,  60- 
62,64-68,71-74, 76-80, 84-86, 88, 94- 
96,  ^6;  —  sa  lutte  contre  Louis  II 
d'Anjou,  II,  91,  92,  100-103,  107- 
111,  121,  283,  319,  443,  445,  446: 

—  sa  lutte  contre  Urbain  VI,  11, 


112-114,  116,  131  ;  —  sa  mort,  II, 

118,  119. 

—  (Jeanne  de).  II,  132. 

—  (Ladislas  de),  roi  de   Sicile,    II, 

119,  143,  14S,  151,  160,  169,  174, 
35a. 

—  (Marguerite  de),  reine  de  Sicile, 
II,  31,  67,  85,  110,  111,  H3,  119, 
123,  143,  151,  160,  358. 

—  (Robert,  duc  de).  V.  AiiTois  (Ro- 
bert d'). 

DuBFOBT  (Rigaud  de),  I,  132. 


Ea9ton  (Adam),  cardinal,  11,  116. 

Ebeiïbach,  I,  279,  368. 

Ederstein  (Boppo,  comte  d"),  I,  278. 

—  (Jean  d'),  I,  278. 

ÉCLUSB  (L'),   II,  228,  248,  249,  265, 

320. 
Ecossais  (Les),  I,  346. 
Ecosst  (L'),  I,  186,  197,  211,  238, 

242, 305;  II,  176, 177, 226,  316, 322. 

—  (Rois  d).  V.  David  II,  Robebt  H, 
Ecosse  (Thomas  d'),  I,  197. 
Ecrivain  (Jacques  1'),  I,  270. 

.DoUAAD  III,  roi  d'Angleterre,  1,  243. 

ÉouiLLBfi,  II,   332. 

EicHSTÂTT  (Évêquc  d'),  II,  289. 
-LECTEURS  OE  l'Empihe  (Les),  I,  239, 
_  271,287,297-300,352;  11,274,285. 
ËLÊoNonE    DE    CureNNE,    reine    de 

France,  I,  149. 
Elice,  11,149. 
Elne,  1,  73;  II,  214. 
Elphin  (Thomas,  évëqued'),  11,317, 

!il8. 
Eltville,  I,  277. 
Bi.tv:li.b  (Jacques  d'),  I,  279. 
Embrun,  II,  184. 

—  (Diocèse  d'),  I,  9  ;  II,  130. 

—  (Province  d'},  I,  187. 

Embrun    (Cardinal   d').   V.    Ameilh 

Emchini  {Johannes),  II,  314. 
Emilib  (L'),  II,  31. 


ÉMIUENNE(Voio),  II,  71. 

ExMERicH,  I,  282;  11,295. 
Enghibn.  V.  Bhienne,  Convebsano, 

Engui  (Gargiaa),  I,  250. 
Enslioen  (Meni-i,  abbé  d'),  I,  295. 
Enthe-deut-Mers  {L'I,  II,  329. 
Entressens  (Les),  II,  98. 
Erdingbn  [Frédéric  d'),  évùque  de 

Rrnen,  1,288;  II,  306. 
Erkurt,  I,  278,  299,  300  ;  II,  31 4. 
Erkbl  (Jean  d'),  évéque  de  Liège,  I, 


273. 


K  Faï«  (L'),  II,  172,  345, 


(L'j,  II,  310. 
EsiNO  (L'),  li,  45. 
Espagne  (L'),  I,  65;  II,  324. 
Espagne  (Amauld  d'),  I,  233. 

—  (Roger  d'),  seigneur  de  Montes- 
pan,  II,  213. 

Espagnols  (Les),  1,  229,  371,  378. 
Esparrom  (Bertrand  d'),  évêque  de 
Riez,  II,  96. 

—  (Isnard  d'),  II,  96. 

—  (Raymond  d'),  II,  96. 
EspiciBn  (Jean  1'),  11,  367. 
Espinouses  (Château  d'),  II,  63,  73. 
Este  (Albert,  marquis  d'),  II,  151. 
EsTÈVE  (Guillaume),  II,  96. 
Estoute VILLE  (Guillaume  d'),  évêque 

de  Lisicui,  II,  153. 
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—  (Jean  ou  JeaDnet  d"),  II,  182,  3«. 
Etampes    (Comte   d').    V.    Evrbui 

(Louis  d'). 
Eu  (Comte  d').  V.  Abtois  (Jean  d'). 
EuDiN   (Enguerran  d*),   II,  69,    91- 

iOI,  108-110. 
EuooAYTE  (Pierre),  II,  68,  121. 
-.vÉQUB  (Nicolas  l'),  II,  234. 


EvoRA,  1,231,  232;  II,  208. 

ÉVBEUI,  I,  160. 

—  (  vêque  d').  V.  Carit  (Boberlj. 
EvHKui  (Louis  d'),  comte  d'Elampcs, 

II,  101,  103. 
EyMBn)c  (Nicolas),  I,  228. 
EVRARGUBS,  li,  334. 


pABniANO,  II,  197, 

FAtNiA,  1,80;  II,  49,  139.| 

—  (Livëque     de),      V,     Uoucc:one 
(François). 

Faënza  (Manfred  de),  II,  45. 
Falkenstein  (CoDon  de),  arche vfitfuc 

de  Trêves,  I,    259,  270,  271,  282, 

296,  297. 
pALKtBFiNG  (BaUiUedc),  II,  315. 
Famagouste,  II,  210,  219. 

—  (Arnauld,  évcquc  de),  I,  101-103, 
113. 

Faou  (Bernard  du),  II,  370. 
Faiuiinano  (Thomas  de),  cardinal  de 

Tusculum.  II,  222. 
Fauconnibii  (Jacques)  ou  Florentin, 

I,  169. 

—  (Guillaume),  I,  170. 
Favernev  (Abbaje  de),  II,  302. 
Paye  (L'Ermite  de  la).  V.  Ebhite  de 

L*  Fate  (L'). 

—  (Laureutdc  la),  évèque  de  Sain t- 
Brieuc,  I,  132. 

Fecucci  (Ange),  évoque  de  Pcsaro, 

I,  2S. 

Feuneh  (Drôme),  II,  338,  348. 
FEnDiHAND,    infant  de  Castille.    V. 

Castille. 
Feboihamd,  roi    de  Portugal,  I,  65, 

198,    202,   223,225-238,300,315; 

II,  207,  208,  320. 
FEnEKTlNO,  II,  130,  145. 
Feujio,  II,  i7. 

—  (Évcquc  de).  V.  Vecchi  (Antoine 
de). 


Fbrnandeï  (Diego),  I,  211. 

—  (François).  I.  210,  2)1. 

—  (Marc),  1,228. 

—  (Pierre),  I,  200. 

FBnNAKDEi  DE  [lÉnÉDiA  (Garcia), 
archevêque  de  Saragossc,  II,  214, 
432,  434. 

—  (Jean),  grand  maître  de  Rho- 
des, II,  211,221-223,  388. 

FEnKANDEz  DE  LuNA  (Lopcz),  archc- 

vëque  de  Saragosse,  II,  204,    222. 
Fbrnandez  de  PiMHA  (Pierre).  IL  202. 
Fednani>ez    Pentoja    (Jean),    I,  21S. 
Ferraiie,  I,  167  ;  11,  190,  194. 
FÈnnARE    (Nicolas   II,    marquis  de), 

II,  43. 
Feiihieh  (Vincent).  V.  Vincent  Feh- 

■„.„  (Saint). 
Featé-Behnahd  (Baronnie  de  la),  II, 

75. 
Fétiony  (Pierre  de),  II,  15. 
Fëvhe  (Jean  le),  abbé  de  Saint-Vaast, 

puis  évoque  de  Chartres,  I,  105, 
127,  131-133,  255-2S7;  11,50,  58, 
67,  106,  178,  209,  232,  233,  260. 

—  (Laurent  le),  1,  117;  If,  367. 
FiEscHi    (Jean),    évèquc  de  Verceil, 

11,  139. 

—  (Louis),  II,  139. 
FiLiuBAcii  (Guillaume),  II,  58. 
Flameno  (Jean),  11,  210. 

—  (Raymond  Bernard).  V.  Bernard 
Flambnc  (Raymond). 

Flandue  (La),  I,  131,  241,  252-262, 
298,  301,  315,  334,  360,  361,  365, 
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375;  H,  7,  224-279,  322,  3U,  405, 
44  S. 
Flandre  (Baudoin  IX,  comte   de), 

I,  109. 

—  (Guy,  comte  de),  I,  109. 

—  (Jean  de),  II,  243. 

—  (Louis,  bâtard  de),  II.  227. 

—  (Louis  de  Maie,  comte  de],  I, 
160,235,  25-;-259,  271,  296,  297, 
320,  360-362,  364;  II,  225,  227, 
228,233-235,241,253. 

—  (Marguerite,  corotesse  de),  I,  109, 
233. 

—  (Mei^erite  de),  duchesse  de 
Boui^^ogne,  II,  234,  267,  268. 

—  (Yolande  de).  V.  Bar  (Duchesse 
de). 

Plandrin  (Jean),  archevêque  d'Auch, 

II,  326. 

—  (Pierre),  cardioal  de  Saint-Eus- 
tache,I,  19,  20,  22-24,  42.  44,  43, 
52,  55,  75,159,  165,  175,  188,  196, 
197,  205,  207,  208.  222,  274.  318; 
II,  48,360,  361,  426. 

Fléchieb  (Pons),  I,  132, 133. 

Florano  (Saoinus  de),  évêque  de 
Toul,  II.  301. 

Flore  (Joachim  de),  I.  371. 

Florence,  I.  88,  94,  154,  155,  164, 
273,  371,  399;  11,  9,  29-32,  40,  43, 
50,  52,  56,  85,  132-135,  143,  144, 
146,  151,  160,  161,  182,  189,  190, 
195,  319. 

—  (Cardina]  de).  V.Corsini  (Pierre). 
Florentins  (Les),  I,   62,  81,  155;  II, 

30,  31,  33,  48,  51,  71,72,  86,  171, 

187,  190,  191,  361. 
Flowmosd  (S'),  158. 
FocciA,  II,  62.  87. 
Fou  (Gaston    Phœbus,  comte  de], 

I.  212,  233,  245;  II.  312,  327,  328, 

368,  451. 

—  (Malhieu,  comtede),II,324. 
Folhelo  {Jokannes  de),  il,  179. 
FoNDi,  I,  3,  77,  79,  80.  98,  101,  106, 

107,  IH,  113,  114,  141,  151,  152. 

15",  158.  165,  175,  205,  212,  214, 

215,  264,  275,  284,  292,  323;  II,  9. 

FoNDi  (Onorato  Caetani,  comte  de), 


I,  13,  16,  17,71,77,149,150,  186, 
157,  159,  160,  164.  t66,  173,  179, 
180,  196,  234,  318;  II,  13,  52,64, 
65,  83,  leO. 

FONTANA,   II,  149. 

FoNTENOY  (Abbé  de),  I,  280. 
Força  LQUiER,  II,  73. 

—  (Comté  de),  I.  183.  190;  II,    19, 
37,  63. 

FoBCiA  (Bertrand  de),  I,  218. 

—  (Françoise  de),  I,  218. 

—  (Sibilia   de),    reine   d'Aragon,    I, 
218,221;  il,  211,  213. 

Forez  (Jean),  I,  233. 

FoRLi,  I,  118,  119;  11,  44,  139,  196. 

FoRLi  (André  de),  !,  348. 

FonNo  Di  Ravallo  (Angeluccio).  V. 

Bavallo. 
FossuHBnoNe,  II,  139. 
Fouillée  (Sylvestre   de  la),  II,  373. 
FouB  (Jean  du),  ii,  179. 
France   (Louis  de).    V.    Louis  de 

—  (Marie  de).  V.  Marie  de  France. 
Francfort-9ur-le-Mein,  1,269,  271, 

278,   293-29S,  298,  322,  324,  366. 
Franche-Comté  (La),  1,(86,241. 
François   /Jean  ou   Jchannin  le),  II, 

336. 

—  (Pierre),!,  215,  313. 

Fratte.   V.  AuSONlA. 

FRËDÉmc  II,  empereur,  I,    146. 
FaËDÉnic  III,  personnage  imaginaire, 

I,  371,  373,  374. 
Fnètvs,  II,  95,  112. 
Frenario  [Philippe),  I,  174. 
Freron  (Maciot),  I,  215. 

—  (Simon),  I,  132,  133,  139. 
Fresnel  (Pierre),  évèque  de  Meaux, 

II,  170,  175,  213. 

Fribourg  (Bri^au),  I,  289;  II,  277, 
308. 

—  (Suisse),  I,  289. 
Frigento  (Diocèse  de),  H,  169. 
Fr:oul  (Le),  II,  9,  182. 

Frise  (La),  I,  279,  280;  II,  295. 
Froidhont    (Guillaume    de),  évèque 
de  Tournay,  II,  250,  262,  263,   269 
FucHS  (Conrad),  II,  296. 
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ird),  II,  327,  359. 


GABi.(JeBn],  11,296. 

Ga£tb,    I,  162,   (6S,  17^,  215,  228; 

11,123,  ISf,  160. 
Gaëte  (R^nauld  de),  I,  162. 
Gaillonnel  (Guiltauroe  de),  II,  22. 
Gal  (BeDoitdu),  II,  15. 
Gallahd  (Pierre  de],  I,  248. 
Gai.tei.li    (Guillaume,    évéque  de), 

11,214,215. 
Galterii  [Johanne»),  évoque  de  Ru- 

Bium,  II,  219. 


228,237,  238,  240-242, 245,  250-252, 

258,  263,  265,  206,  267,  299. 
Gandelin  (Pierre),  I,   9,  18,  71,  163, 

179;  II,  186. 
Gandelli  (Bobinelui)  ou  de  Lavaleya, 

I,  179. 
Ganzanigo  (prov.  de  Bologne),    II, 

149. 
Gap,  II,  38,  96,  184,  367. 
Garcia  (Gonzalve),  II,  121. 
Garin  (Guy),  1,  335. 
Gaiuiel  (Jacques),  II,  260. 
Gasc  (RaymoDd),  II,  381. 
Gascoone  (La),    I,  244;  11,  217,  326, 

405. 
Gascon  (Jean),  II,  233. 

—  (Pierre),  II,  366. 

Gascons  (Les),   I,    19,  75,  156,  162. 

165,  (71,    173,371;  II,  130. 
Gatako  (André),  I,  172. 
Gavan  (Guillaume),  I,  154,  IS7. 
Gaytb  (Pierre),  I,  177. 
Gblniuusen  (Conrad  de),I,  123,  317, 

325,  339,  357,  368,  398,  416. 

—  (Henri  de),  II,  296. 

GÊNES,  I,  100,  305,  317,  370,  373- 
374;  II,  32,  68,  70,  116,  140,142, 
144,  195,  199,   219,  239. 


—  (Doges  de).  V.  A&orno  (Antoine), 
MoKTALDO  (L^nard). 

Genève  (Evoque  de).  V.  Muhol  (Jean 
de). 

—  (Lac  de),  II,  155. 

Genève  [Robert  de),  cardinal,  I,  12, 
15,23,25-27,30,48,51,  52,55,  65, 
67,  68,  71,  72,  74,  75,  80.  V.  Clé- 
ment Vil. 

Genevois  (Le),  1,  186;  II,    337. 

Genevois  {Comtes  de),  I,  108:  11,33. 

—  (Amé  m,  comte  de),  I,  109. 

—  (Guillaume  ill,  comte  de),  l,  109. 

—  (Pierre,  comte  de),  I,  23,  81,  123. 
183,  238,  283,  315,  316,  398;  II, 
17,  18,  39,  48,  67,  77,  78,  85,  92, 
93,  141,  152,  154,  183,  339,  340, 
342,  388,  457. 

Genèvbe  (Mont),  il,  38,  70. 

Gen:mont  (Evrard  de),  I,  275. 

Gbnlis,  II,  306. 

Génois  (Les),  II,  127,  210. 

GENTat(Lue).  V.  Rodolfucci. 

Gbnzano,  I,  161. 

Géorgie  (La),  I,  372. 

GÉnABD  (Pierre),  évëque  de  Lodève, 

évËquc    du    Puy,    enlîn    cardinal, 

J,  397;  II,  28,   69,  70,   233,  283, 

439-U6,  455. 
Geiihain  (Jean),  I,  117. 
Gehsok  (Jean -Chai-licr  de),  I.  340; 

II,  395,  396,  403,  412. 
Gbrvais    (Robert),  6v(<quc  deSenez, 

I,  375;  11,217. 
Gbrval  (Ives  le),  I,  233. 
Gévaudan  (Le),  I,   311;   II,  336. 
Gheerboudb  (Jean),  II,  251. 
GmsE    d'Abnhsm     (Arnold),    I.    348. 
GiiisiL  (Josse),  I,  a46.-348,  367. 
GiAc  (Charles  de),  sénéchal  de  Bcau- 

caire.  II,  345,  363,   392. 
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—  (Pierre  de),  chancelier  de  France, 
II,  303. 

GiBN,  I,  306. 

GiFPONE  (Léonard  de),  cardinal,  I, 

175;  II,  13,  14. 
GiLBEnT    (Jean),   évéque    de    Saint- 

David's,  II,  372. 
GtLLEBERT  (Durflnd)  ou  de  Gregyel, 

II,  366. 
Giu.ES  (Henri),  II,  297. 

—  (Jean),  I,  367. 

—  (Pierre),  il,  387. 

GlRGBNTr,  II,  215. 
GlHONE,  1,214. 

GiRONE  (Jean,  duc  de),  I,  2IS,  21H, 
219,  221,  223,  224;  11,204,  210, 
212.  V.  Jean  J",  roi  d'Aragon. 

—  (Yolande,  duchesse  de).  V.  Bar 
(Yolande  de). 

GiuDicE  (Julien),  II,  68. 

—  (Marinode),  évoque  de  Cassano, 

I,  27. 

Glachart  (Raoul),  I,  132. 
Glandë^-e  (Cardinal  de).  V.  Lacier 

(Bertrand). 
Glasgow  (Évèquc  de].  V.  Waudlaw 

(Walter). 
Glaiz  (Poïin  de],  I,  291. 

—  (Thierry  de).  I,  291,  292. 
G1.EICHEN  (Ernest  VIII,  comte  de), 

II,  294. 
Gloucesteii,  I,  243. 
Gloucbsted    (Thomas,   duc  de),    II, 

322. 
Goch  (Hermann  de),  11,290. 
GiEriiAi.s  (Henri),  II,  265. 
GoHEz  DE  LuNA  (Guticrrc),  cardinal, 

1,211;  H,  204. 
GonMiGNiES  IJcan  de),  II,  291. 
GoNXAGUE  (François   de).   V.    Man- 

TOUE  (Seigneur  de). 
Gonzalez  (Tellius),  H,  206. 
GoncoNA  (Ile  de).  II,  399. 
Gor'ioos    (Schalan,  comte  de).    II, 

221. 
GoRSE  (Renou  de),  I,  102. 
GoHZE  {Abbaye  de).  H,  300. 
GoTiiARD  tLe),  I,  290. 

;T[Hancquin  de),  11,378. 


G0UL.AIN  IJean),  I,  132,  133;  II,  401, 

41 9-421  ■- 
Grado  (Patriarche  de).   V.  Aubilh 

nE  BneNAC  (Pierre). 

—  (Province  de).  H,  140. 
GnAiLLY  (Archambaud  de).  V,  Buck 

(CapUI  de). 
Ghammont  (Jandon  de).  V.  Jandon 

DE  Ghahuont. 
Grande-Chartreuse  (La),  I,  238;  II, 

400,  401,  404. 
Ghandb-Sauve  (Abl)ayedela),I,  249, 

250;  II,  329. 
Grandmont  (Clément  de),  éïêque  de 

Lodève,  I,  308;  II,  142,  261,  307. 
Ghandpiié,1I,304. 
Grange     (  Jean     de     la) ,     cardinal 

d'Amiens,  I,  69-71,  89,    f05,  112, 

159,  203-205,  208,  251,  257,  274, 

311;  H,  48, 101,  106,  109,  H2, 194, 

319,  340,  344,  361,  389,  390,  441, 

457. 
Granvilla    (Amelio  de).  V.    Sant* 

Angeld  (Comte  de). 
Grasse,  I,  118-120,  373  ;  II,  129,  130. 

—  (Evêques  de).  V.  Jarente  (Tho- 
mas de),MÉLAN (Artaud  de),  Voulte 
[Aymar  de  la). 

Graveunes,   II,   225,  227,  230. 

Grèce  (La),  1,371,  391,  393. 

Grecs  (Les),  I,  236,  305,  351  ;  II, 
219. 

GRËGOinE  (Saint),  pape,  1,  77. 

GiiËGOiRB  XI,  pape,  I,  13,  18,  23, 
52,  91,  102,  108,  155,  162.  177, 
276,  284,  314;  II,  28,  99,  135,  158, 
193,  332,  333,  375;  —  ses  actes  et 
SCS  bulles,  I,  110,  261,  270;  11,30, 
126,  376,  378,  380,  386  ;  —  ses  der- 
niers actes,  sa  mort,  ses  funérailles, 
I,  8-tl,  3e,  61,70,  85,  88,146- 
148,  209. 

Grégoire  XII,  pape,  I.  4. 

GnEGVBL  (Durand  de).  V.  Giu.bssrt 
(Durand). 

Gbemaoe  (fioi  do],  I,  236. 

GnBNOBi-E,  1,238;  11,380. 

—  (Evéque  de).  V.  Conzië  (François 
do). 
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GnÉsiVAUDAK  (Bailli  de),  II,  346,  3S0. 
Grignonneria  {Roberlua  def,  1,  133. 
Gni»ALDi  (Jean),  II,  66. 

—  (Louis),  II,  68. 

—  (Luc),  II,  467. 

—  (Marc),  11,167. 

—  [Renier),  seigneur  de  Menton, 
I,'lOO;  11,77,78. 

Giiij[OAnD(Anglic), cardinal  d'Albano, 
I,  26,  66,  97,  m,  102,  124,  166, 
182,  )S8,  212,  243,  360,  361,  389, 
426. 

Groot  (Gérard),  de  Deventer,  I,  367. 

GnosLÉE  (André  de),  II,  337. 

Grotamari[Anloniu*  de],  II,  219. 

Grotte  di  San  Lorenzo,  II,  126. 

Grijter  de  Renbh  (Giselbert),  II, 
29S. 

Gruyères  (Suisse).  II,  307. 

Gruvthutse  (T.,  sci^eur  de  la),  I, 
259,  297. 

GuBRio,  II,  130,  132,  194. 

GuKi-DRB  (Duché  de),  II,  285,  286, 
292,  303. 


GusLDRB  (Guillaume  de  Juliers,  du 

de),  I,  271  ;  II,  28». 
GuERNESEV  (Iledej,I,  262. 
GuBSCLiN  (Bertrand  du),  connétable 

de  France,  I,    17,    198,  237,  244, 

251;  II,  88,  186. 
—  (Michel,  bâtard  du),  I,   231. 
GuiUNicoLuT  (Jean  de),   I,  96,  lOt. 
GuiLLEBERt  (Nicolas),  II,  325. 

GuILLBSTRB,   I,   294. 

Guise,  II,  15,  23. 
GuRCK  (Autriche),  I,  288. 
GrjTTiEuEi    (Jean),  évêque  de   Dax, 

de  Lisbonne,  I,  247,  248;  IJ,  209, 

217,  218,  32S. 
Galuariiê  \Anloniu*  de)  ou  de  Gala- 

ritriii,  II,  138. 
GuVENNE  (La),  I,  I4S,  ISl,  1S4,  IU6, 

167,  192,  224-250,  252,  255,  301: 

II,  226,  324-329,  344,  392. 
Guyenne   (  .léonore    de).    V.  Éi.éo- 

NORB  de  GuTENNE. 

GiflENHEm  (Conrad  de),  I,  2<S4. 


IIaber  (Doht-me),  I,  291. 
Habsbourg  (Les),    I,  286,    288;    II, 

306.  V.  Autriche  (Ducs  d'). 
IIacle  (Jean  le),  II,  233. 
Hacguoen,  II,  308. 
IIainavt  (Le),  I,  279,  280,  292,  393; 

II,  261,  262,  291,  292,  322. 

—  fRégont  do).V.  Bavière  (All>erl 
de). 

—  (Régente  de),  V.  Rribo  (.Margue- 
rite de). 

IIainseville  (Dame  de).  11,  403. 
IIalberstadt,  II,  290. 
HALLwiN(Jeand').l>âlarddeLichli'i'- 

veide,  11,242. 
IlALot'ïN  [Jean),I,  192. 
IIahborch  (Henri  de).  I.  276. 
Hasefpe,  1.  275. 
Hangest  (Charles  de),    stinéchal  de 

Beaucairc,  II,  171. 


Hasséatique  (Ligue),  II,  313. 
Hahcouiit   fJean,  comte  d'),  I,  132. 
llnrdiei  {Colardut).  1,  275. 
IIai'pfer  (Ilermann  dcj,  1.289. 
llAt  G  (Bavière),  I,  29S. 
Hauteville  (Nicolas  d"),  II,  70. 
IlAWKwoon  (Jean),  I,  80,  302;  II,  48. 

55,58,71,  320. 
Havton  (Jean),  II,  261,  262. 
Heciit  (Albert),  évêqoe  do    Dorpnl. 

H.  312. 
Hedwige,  reine  de  Polc^ne.  H,  311. 
Heidelbehc,  I,  368. 
Heinricii  de  Deventer  (Bernard),  11, 

295. 
Hbinrick  de  Wesel  (Conrad),  doyen 

de    Wishehrad,  I,  264,  268.^; 

11,211,284,  287. 
IIe:ss  DERNENnEii  (Jeaci).  H,  209. 
He^bath  (Henri),  I,  295. 
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IIeniii  II  DE  TiMSTAMAKB,  rol  de  Cas- 
tillc,  1.  64,  89,  19t«-â02.  âll,  2âl, 
226,  327,  229,  233,  315;  II,  204, 
210,  446,  449. 

Henri  m.  roi  de Castille.ll,  217,419. 

Hensel  (Jacquelin),  II,  287. 

IlËBACLËE  (Lucanie),  I,  372. 

llÉn^DiA  (Feruandczde).  V.  Feiinan- 

DEI  DE    HÉHÉDIA. 

IIerhann  (Le  jongleur),  11,  388. 

HEBVÉ(Jean),I,  1*9. 

HEitzBBEncHE  (Jean   de),    1,260;  II, 

233. 
Hbsdis.  h,  262. 
Hesse  (U),  1.  279. 
IIesse   (Henri  de}.  V.  Lascenstei.v 

[Henri  de). 
—  (Ilermann  1,  landgrave  de),  1,  277. 
Hesseboudg  (Charles  de),  II,  2)i9. 
Hetden  (Frédéric  de).  I,  289. 
Hevle  (Jean  de),  II.  245,  248. 

lIlLDESHEIM,   II,  289. 

lliLLESiiEiM  (Jean  de),  1.  296. 
IliLTAUNCsn  (Jean),  de  Bàle.  général 

des  Augustins.  évoque  de  Lomhcz, 

11,  287,293,303-307,367. 

IIinKELtNVAN  OEnHoERSCAT(Jean),I, 

296. 

lIoHENBEHG  (Margucritc  de).  Il,  293. 

Hoi.LA.tD  fJeannc),  duchesse  de  Bre- 
tagne, I.  252,  396. 

HoLi-ANDK  (La).  I,  279,  280,  292. 

IIoLYnooD  (Abbaye  de).  I,  197. 

Honbhak  (Godcscaich),  II,  289. 

UoNoniE  (Ln),  J.  191.   206,  262,  272. 


273,    313,   393;    II,  105,  ii8,  258, 
283.  310. 

—  (Reine  de).  V.    Mabie,  reine  de 
Hongrie. 

—  (Roifl  de).  V.  Loris  J",  SiGifiMOND, 
HoNOniE  (André  de),  II,  65. 

—  (Catherine  do).  1,  191,  262,  272. 
390;  II,  100. 

—  (Hedwigede).  V,  Hedwige,  reine 
de  Polt^tn''' 

lIosGHois  (Les),  H,  9.  229,  274;  H, 

24. 
Hoo  iRobcrtdc),  I,  251. 
HooKT  (Jean).  II,  247. 
Hôpital  (Ordre   del").  II,  138,  140, 

222-224.  377. 
HonvE(Arnoul  de),  évèquede  Liège. 

1,254,  270,   274-276.  295;  H,  286. 

290,  297,  298. 

—  (Henri  de),  11,298. 

HoBTAMIiCH.  H,  212. 

HuED  (Nicolas),  11,  289. 

Hl'esca  (Ferdinand,  évoque   de),  I, 

214. 
HuoET  (Pierre),  II,  121. 
llulselr  {Haijo  de),  II,  315. 
II[iHiÈitEs(Malhicud'),I.  176;  11,191. 
Hu.NDSPAcii  (Walerand  de),  I,  295. 
IhsEN  (Conrad),  1,  289. 

IIUSTEHI-OO,   H,  264. 

IIl-^-eai  NE  (Abbaye  de  1),  H,  220. 
Huv,  1,276;  n,  289. 
Hlïsle  (Jacques),  H,  287, 

IIVËIIES,   II,    112. 


ICE  (I.'j,  II,  42. 

r-Barbe  (Abbaye  de  1'),  I,  369. 

E-DE-FnANCE(L'),  I,  182. 

B-DE-MAiiTicrEa  (L'),  11,  68. 

LESCAR,    I,    200. 

(Fernand  d"),  I,  209. 
H,  42, 130,  139. 
E  Castro,  II,  210. 
r  (Marsile  d'),  I,  282,  368. 


IV.  pape,  I,.234. 
VI,  pape.  I,   23,   108,  177, 
203,310;  H,  99,  158. 
Innocent  Vil,  pape,  1,  4. 
iNTEiiMiNEM.i  (Aldengoj,  I,  108,  I7.'l. 
liUASDE  a:),  II,  316-318,  322. 
Is.iBEAU  DE  Ravière,  reine  de  France, 

II,  155,  192,  199,  294,  363. 
IscHiA  (lied),  II,  55. 
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ISLE-AUMONT,  II,   244. 

Italie  {L'),  I,  17.  158-192,  206,  239. 
257,  258,  260,  273,  284,  301,  305, 
307,  3)4,  315,  333,  371  ;  II,  7-200, 
316,  42B. 


Italiens  (Les),  1,222, 229, 236;  11,19. 

Itro  (Jacques  d'),  patriarche  île 
Constaatinople,  cardinal,  I,  49, 
77,159,  175;  II,  13,14,  218. 

IvnÉE,  I,  161  ;  II,  28.  162. 


Jacques  I",  mî  de  Chvpre,  lî,  220, 

419. 
JaÈn,  II,  207. 

—  (Alphonse,  iVôiiuo  do),  I,  27,  57. 
Jagellon,  grraud  duc  de  Lithuanic, 

11,311.312. 
Jacon  (Jean),  ^'vêque  de  Streiignfis, 

II,  315. 
Jandon  de  Gkahhont  (Jean),  II,  Ifiti. 
Janvier  (Saint),  II,  144. 
Janville  (Eurc-ct-Loire),  1.  113. 
Jaudin  (Guy  du),  II,  367. 
jAiiENTE[Gui([oimet),  II.  23. 

—  (Thomas  de),  évèque  de  Grasse, 
II.  129.  130. 

Jean  XXII,  pape,  I,  169. 

Jean  I",  roi  d'Aiagon.  II.  212-215, 
217,  364,  418,419.  431-437.  436.  V. 
GinoNE  (Duc  de). 

Jean  1",  roi  de  Caatillc,  I.  101.  199, 
202-210.  213.  216,  223,  233.  235, 
321  ;  II.  45.  67,  202-206,  208-210, 
274.  285.  444,  447-450.  453. 

Jean  II  le  Bon,  roi  de  France,  1, 
109,  191,  310.334. 

Jean,   infant   de   Porkigal,  V.   Pon- 

Jean  I",  roi  de  Portugal,  II,  209, 


77,  78.  fll,  98-100.  108,  141,  144, 
15fi,  159-161,  17^,  175,  177-185, 
188-190,  190.  234.  256.  265,  301; 
II,  62,  63,  87,  364;  ~  sa  cap- 
tivité, sa  mort.  II,  8-12.  14,  16- 
19,  22-24,  32-34,  36.  38.  50-53.56. 
58,  68.  82,  88,  95,  105.  442,  456, 

jK.kNNE  (La  papesse).  I,  352. 

Jenzenstein  (Jean  de),  archevêque 
de  Prague,  I,  268,  366;  II,  278, 
285,  452. 

jEnsEv  (Ile  de).  L  262. 

jÉuusALEM,  i,  277,  314,  374;  II,  19. 
63. 

—  (Aymon,  patriarche  de),  11,221, 
223,  224,  307. 

Jesi.II,  197. 

JoussEHAND  (Armand),  1,347,  367; 

II,  347. 
Juifs  (Les),  1,336,350,  383. 
Ji'UEKS  (Guillaume  VI,  duc  de),  1, 

269,271,274,  282;  II,  300. 

—  (Guillaume  de),  duc  de  Gunldrr. 

V.  Gt-ELDnE. 
Ji  LLV-sun-SAHCE,  II,  243,  244. 
JuMONT  (Jean  de),  II,  25S. 
JanonU    {jEgidiat)   ou   Jurenû,    II, 

161. 


Kaeti  (Guillaume  de),  II,  370. 
Kalkak  (Girard  de).  I.  123,  368. 
Kamberg  (AhbR>-e  de).  I,  295. 


Il;;:; 

I   Keu 


L  (Abbaye  del.  Il, 
OET(Jcan),  I,  132. 
î  (Siffrid),  I,  295. 
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KsNWBLsnoKN  (Marquard),  1  295. 
Keiioullav  (Hervé  de),  II,  373. 
KiLULA  (Robert,  évêque  de),  II,  317 

318. 
KiLMACDUAOH  (ÉvËquc  de),  II,  317. 


I  Kluk  (Hinko),  évèque  do  Lcito- 
raischl,  1,  200,  291  ;  [l,  281,  285, 
287,  288,  308. 

Knin  (Évèché  de),  II,  310. 

Koc  (Giselberl),  I,  296  ;  II,  295. 


Uboub  {Terre  de),  1, 174;  II,  55,  60, 

64,  78. 
Uc  (Guillaume  du),  II.  334. 
Lacaille  (Amoulj,  I,  189;  II,  17,  58, 

75. 
Lacislas,  roi  de  Sicile.  V.  Duiiaiio 

(Ladtsias  de). 
l^atEa  (Bertrand),  cardinal  de  Glan- 

dfVe,  I.  9-11,  15,  23.  26,  28,  31, 

32,  45,  49,  54,  57,  64,  67,68,  74, 

79,  102;  II,  211,  426. 
Laco.iessa  (Guillaume  de),  II,  73. 
Lamanon,  II,  109. 
Lahballb  (Alain  de),  1,  132. 
Lamberto  [Antomuide],  II,  12. 
Lambesc,  li.  97. 
Lancastub  (Jean,  duc  de),   II,   207. 

209,  210,  320-323. 

—  (Le  héraut).  II,  320. 
Lanchals  (Pierre),  II,  231. 
Lanciano,  II.  64. 

Landéve:(nec  (GuillBume,   abbé  de), 

II,  ro. 

LANGABA(lves),  H,  371. 

I.AHGEAC  (PonH  de).  II.  336. 
LA.tQENSTEiTi  [Henri  de)  ou  de  Hesse, 

I,  123,  213,  2(16,    268,  324,  337, 
339,  348,  356,  357,  367,  368,  373; 

II,  305,  406,  416. 
Langoihan,  II,  324,  329. 
Langres,  I,  95,  296;  II,  287. 

—  (ijvèquede).  V.  Toun b'Auvehone 
(Bernard  de  la). 

Langue  d'Oc  (La),  1,185;  11,27,231, 
379. 

Languedoc  (Le),  145,  146,  152,  153, 
166,  181,  182,  184,  192;  II,  69, 
101,  154,  158,  167,  178,  179,  336, 


337,  352,  380,  381,  384,  392,  413, 

445,  455. 
Lasoue  dOIl  (La),   I,   133,   183;  U, 

27,  378,  379,  382. 
Lanne  (Le  B4tHrd  de  la),  H,  329. 
Laon,  h,  298. 

—  (Évêque  de).  V.  AïcEi.tN  de  Mon- 
ta iou  (Pierre). 

Lapais  (Abbé  de],  II,  220. 
Lapide  [Nieolaui  de),  I,  278. 
Lakedokte.II,  120. 
Lauino,  1,  16t. 
Lascombas  (Durand),  H,  367. 
Lausanne,  I,  238,289;  II,  156,  306, 
307. 

—  (Kvêque  de).  V.  Phangins  (Guy 
de). 

Laval,  II,  369. 

Laealeya    {Hobinelus  de).  V.  Gan- 

detU(_Bobinelus]. 
Lavant  (Élu  do),  II,  297. 
Lavai!H  (Evêque  de).  V.  Beli.kmëiie 

(Gilles). 
Lavello  (Baido  de).  II,  297. 
Lavebnha  IJean).  H,  170,  348. 
Laie»  (Château  de).  H,  188. 
Lecce  (Nicolas   d'Enghlcn,    conitc 

de),  II,  64,  65. 
LscoNBEnnv  (Jean  de),  1,  170. 
Lecnano  (Jean  de),  I,  126,  128,  131, 

375. 
Leitoh:schi.  (Évèque  de).   V.   Kluk 

niinko). 
Lelu  (Julien),!,  119. 
Lenbit  (Le),  I,  343. 
Lentaiobs  (Pierre  de),  II,  243. 
Lexvoisie  (Hugues  de),  I,  269. 
I  Léon  (Diocèse  de),  II,  207. 
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Léon    VI,    roi   d'Arménie,   II,   194, 

221,  222. 
Leone  (Jokannes  de),  !,  295;  II,  284. 

—  {Miehael  de),  ï,  295. 
Leonessa,  II,  47. 

Léonore  Tei.i.EZ,  reine  àe  Portugal, 

I,  228,  235. 
Lëiiida,  I,  221. 
Lbscaii  (Diocèse  de),  I,  245  ;  II,  328. 

—  (Evèque  de),  II,  327. 
Lbscot  (Mathieu),  I,  123. 
Leslbu  (Jean),  II,  421. 
Lestiungb  (Guillaume   de),    arche- 

vêque  de  Rouen,  I,  132,  260;  II, 

377. 
Lestranobs  (Raoul  de),  II,  387. 
Lei.'cade  (Ile  de),  II,  78,  218. 
I,  II,  322,  323,  422. 

(Guillebert    de),     II, 

2W. 
Levuoux,  II,  366. 
Leyne  [Drôme),  II,  341. 
LiciiTENBEnc  (Nicolas  de),  I,  295. 
LruHTEiiVELDE  (Bâtard  dc).  V.  IIall- 

wm  (Jean  d).    . 

—  (Jacques  de),  II,  264. 

Liège,  1,117,  189,243,  270,271,  273- 
276,  294,  295,  300,  367;  II,  240, 
244,  249,  260,  263-265,  288,  297- 
299. 

—  (Evoques  de).  V.  BAViÈnB  (Jean 
de),  EnKEL  (Jean  d'),  IIonNe 
[Arnoul  de),  Mahck  [Thierrj-  de 
la),  PenstANn  de  Rociiefoiit  (Eus* 
tache). 

'L:bcmtz  (Wenceslas  de),  évoque  de 
Brealau,  II,  286. 

LiGNV  (Guy  de  Luiemboui^,  comte 
de),  II.  362. 

LiLEHS  (J.  de),  II,  260. 

Lille,  I,  260,  262;  II,  233,  242,  243, 
246,  248,  281-253,  257.  260. 

LinBOrnc  (Alard  de),  I,  276. 

L.mbouuc-suu-la-Lahn  (Jean  II,  sei- 
gneur de),  11,394. 

LiHisso  (Jean,  i^vi-que  de),  11,220. 

—  (Thomas,  évêqiie  de).  V.  Amm.\- 
MATi  rrhomas  degli). 

Limoges,  I.  24t.  294;  II,  3R7. 


—  (Cardinal  de).  V,  Cnos  (Jean  de). 
Limousin  (Etienne).  1,  203. 
Lincoln,  1,243,251. 

LiNDAU,  II.  290. 

LiNDHOLM  (Château  de).  H,  315. 
LiNKcEPiNO  (Nicolas,  évëque  de),  II, 

315. 
Lisbonne.  1,  159,  231,  232;  II,  207, 

210,  325. 

—  (Agapito,  évCquede),  V.  CoLONNA 
(Agapito). 

—  (Jean,  évêque  de).  V.  Guttibbei 
(Jean). 

—  (Martin,  évêque  de),  1,  226,  229- 
238,  300;  II.  208,  209. 

LisiEux   (Evêque  de;.  V.  Estoi^te- 
viLLE  (Guillaume  d'),  Oiiesjie  (Nt- 

LiTiiuANiB  (Gi-and  duc  de).  V.  Jagel- 

Lobeli  {Anielmus),  II,  336. 
LotHEM  (II.  etj.  de).  Il,  297. 
LoDÈVE,  II,  348. 

—  (Evèques  de).  V.  Géi.abd  (Pierw). 
Gbandmont  (Clément  de). 

LoDi  (Jean,  évf>que  do),  II,  32. 
LoDowis  (Thomas).  II,  317. 
LoMAGNE  (Jean  de),  I,  246. 
LoMPABDiE(La),  I,  168;   II,  135-139. 

175.  181,297.402,  441. 
Lombards  (Les),  I,  393. 
LoMBEz.  H,  334. 

—  (Evéques  de),  II,  96,  327,  366.  V. 

IIlLTALINGEB    (Jcan). 

Londres,  I,  243. 
I^NGÈVES  (Pierre  de).  H,  98. 
LopeidAïala  (Pierre),  II,  207. 
LopEz  DE  LuNA  (Marie),  I,  217. 
LoniA  (Mat^uerite  de),  comtesse  de 

Tarragone,  II,  434. 
LouiiAiNE  (La),  I,  285,  393;  II,  300, 

405. 
LonnAiNE(Jean,  duc  de;,!,  283.  2Sl. 
LouDLNOis  (Le),  I,  145. 

LOL'ËCHB,   II,   307, 

Louis  VU  le  Jeune,  roi  de  France, 

!.  109. 
Louis  VIII,  roi  do  France,  I,  109. 
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Louis  (Saint),  roi  de  France,  [,  i09, 
146,  234,  309. 

Loiiis  I"  le  Grand,  roi  de  Hongrie, 
1,  ■78,  183,  3i9,  262,  263,  272,  273, 
287,  301,  302,  312,  315,  396;  II, 
118,  274-276,  280,  310.  311,  447- 
4S3. 

Louis  I",  Louis  II,  rois  de  Sicile.  V. 
Anjou  (Louis  I",  Louis  II,  duca  d] . 

Louis  de  France,  comte  de  Valois, 
puis  duc  de  Touraine,  enfin  duc 
d'Orléans,  I,  191,  2S6,  262,  272, 
287;  II,  66,  100,  136-139,  151,152, 
155,  176,  181,  182,  188,  189,  191, 
193-196,  108,  199,  310,  321,  406, 
408,410,  413,  415,  428,  456. 

LouppY  (Raoul  de),  I,  132. 

LouvAm,  I,  282. 

LouviBH  (Antoine  de),  6vêque  de 
Maguelone,  II,  170,  171,  194,  196, 
347,  370. 

LouviL,  II,  253. 

LObeck,  I,  H7;  II,  289,  313,  314. 

LocAW  (Ponte),  I.IH. 

LUC-EN-PUOVENCE,  1,314. 

LucEiiA    (Evcque    de).    V.    Acbrno 

(Thomas  d'). 
Laco  {Giiillelmu»  de),  I,  158,  218. 
LuçoN  (Diocèse  de),  U,  230. 
LuCQUKS,  II,  117,  131,  142,  151,  325. 
Luoo,  II,  207. 
LuHA  (Fernande/  de),  V,  Fbanandkz 

DE  LuNA  (Lopez). 

—  (Gomeï  de).  V.  Gomeï  de  Luna 
(Gutien-e). 

—  (Lopeï  do).  V.  LoPBZ  de  Luna 
(Mario]. 

—  (Pierre  de),  cardinal  d'Aragon,  I, 
12,   15,  16,  19-27,  29,  31,  38,  42, 


43,  Ml,  52^4,  57,  58,  62,  65,  72-74, 
126,  214,  222  ;  —  ses  légations  on 
Castillc,  Aragon,  Navarre  et  Por- 
lugal,  I,  202,  215,  218,  220,  221, 
224,  225,  316;  II,  202,  203,  207, 
208,  213,  216;  —  sa  légation  on 
France  et  en  Angleterre,  II,  322, 
323,  405,  422-427. 
LUNEL,  II.  25. 

LUNÉVILLB,    I,  283. 

LusiGNAN    (Les),    II,    218,    221.   V. 
'  de  Chypre, 


LOïi 


,  I.  ■ 


LuxBMBounc,  I,  321  ;  II,  284. 
LusBMBouBG  (Le),   ],  292;  II,  302, 

303. 
LuxEMBOunc  (André  de),  évèque  de 

(■.ambrai,  11,  201,  267. 

—  (Anna  de).  !,  300,  301;  11, -274, 
276,  450. 

—  (Bonne  do),  reine  de  Franco,  I, 
281. 

—  (Guy  de).  V.  Lignv  (Comte  do). 

—  (Pierre  de),  évéque  do  Metz,  car- 
dinal, I,  374,  375;  II,  153.  300, 
301 , 362-365,  398. 

—  (Walorand  de).  V.  Saist-Pol 
(Comte  de). 

—  (Wenceslas,  duc  de),  I,  370,  274, 
275,  281,  282,  294,  321,  322;  11, 
259,291. 

Lynold  (Thierry),  1,  300. 
Lyon,   I,  133;  II,  34,  38,  152,  156, 
177.  336. 

—  [Archevêque  de).  V.  Talabu 
{Jean  de). 

—  (Province  do).  II,  295,  377,  385, 
386. 


Macédoine  (La),  11,219. 
Mâcon,  I,  251  ;  H,  257,  283. 
Mac  OvnEACBTAYG  (Jean),  II,  317. 
Uaddalom,  II,  53,  55,  57,  88. 


I   MAËsTnicuT,  I,  274. 

Magdebouiig,  II,  290. 

Maouelone  (Evêques  do).  V.  Lot 
I       (Antoine  de),  Vbbnols  (Pierre 
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Mahdmëtans  (Les),   1,  350,  383  ;   II, 

nS,  411. 
Haignac   {Aimory    dcj,    évêquc   de 

Paris,  I,  96, 132,  433,  268-270,  336, 

342,  343,  345,  356;  II,  97,  376-378, 

384,  442,  452. 
MAinKENfGuillaume  le),  II,  370. 
Maillac  (Jean  de),  II,  96. 
MAri.i.EZAis  (Diocèse  dej,  II,  230. 

—  (Evoque  de).  V,  Thuuv  (Pierre 
de). 

MAii.LOTf.vs  (Les),  I,  3a9. 

Haine  (U),  I,   143;  II,  25,  37,  94, 

14!>. 
Maisioncohte  (Hugues  de),  I,  132. 
Majohuik  (Ile  de),  I,  369;  II,  78,  213. 

—  (Royaume  de),  I,  143,  223,  2S3  ; 
II,  29,  214,  38S,  444. 

Malabat  (Beraard  de),  II,  324. 
Maijipna  (Pierre).  I,  31S. 
Mai.atesta(Lcs),II,  l»t,  196. 

—  (Galeotto),  seigneur  de  Hiinini, 
11,45,46,  139,  143,455. 

—  (Pandoifo),  II,  196. 

—  (Perfetto),  abbé  de  Sassoferralo, 
évèque  de  Palli,  I,  14,  214,  224, 
223,231. 

Malaucëne,  11,  184. 

Maldestouii  fEustache  de),  I,  309. 

Mai.b  (Louis  de).  V.  Flan  due  [Comte 
de). 

Malemoiit,  II,  98. 

Mal&sse  ((kirrèze),  I,  395. 

Malesket  (Guy  de),  cardinal  de  Poi- 
tiers, I,  15,  16,  21-24,  28,  29,  36, 
43-43,  35,  61,  54,  74, 105,  203,  395  ; 
II,  211,  340.  4S7;  —  sa  l^ation 
en  Flandre  et  en  Angleterre,  I, 
130,  131,  133-137,  154,  199,  243, 
254, 258-200, 274, 281, 316, 323,364. 

Malbstiioit  (Jean  de),  I,  17,  162. 

Mai.ines,  11,247,  267. 

MAl.lu^v  (Jean),  II,  306,  309. 

Manoël  (Jean),  II,  207. 

Manosoi:e,  II,  73,  332,  333,  381 . 

Mans  (Le),  II,  170,  400. 

Mantouk,  II,  190. 

—  (François  I"  de  Gonzague,  sei- 
gneur de).  II,  131. 


Manupei.lo  (Cardinal  de).  V.  Orbini 

(Thomas). 
Maiichand  (Jean),  II,  336. 
Mabches  (I^s),  I,  188;  II,  139,  189, 

428. 
Maiichisio   (François),   de    Salerne, 

évèque  de  TrivenU),  II,  13. 
Maiick  (Comlé  de  la),  I.  283. 
Maiick  fEngcIbert  III,  comte  de  la), 

I,  282,283;  II,  29t. 

—  (Thierry  de  la),  éyêque  de  Lii^, 

II,  298. 

Marcalfo  [Johannes  de),  II,  73. 
Maiibcchia  (La),  II,  49. 
Makës  (Jean  des),  I,  366;  II,  2fô. 
Marginibaa  (Franciscus  de).   11,  219. 
Margubrite  de  Waldemah,  reine  de 

Danemark,  II,  314,313. 
Ma>i:e,  reine  de   Hongrie,    II,  100, 

118,  136,  310. 
Maiiie,  reine  de  Trinacrîc,  II,  215. 

MAnlB  DE  FnANCB,  1, 109. 

Malino,  1, 165, 166, 170-173. 177, 178. 

—  fSeigneur  de).  V.  Oiisini   (Gior- 

Maiutihb  (La),  I,  167;  U,  168. 
Mai>le  (Georges  de),  I,  188-190  ;  II, 

10,  11,  19,  67,  70,  78,  83,  93,  334, 
341.  354,  357,  440,  442,  «4-446. 

Marmousets  (Los),  II.  143,  393. 
Marmoutier  (Cardinal  de).   V.   Pt;r 

(Géraud  du). 
Marquion,  II,  238. 
Makiiamaldo    (Landulfo),    cardinal, 

11,  117. 

Marsal  (Alsace-Loi-raine),  H.  300. 

MAnsEiLLE,  I,  68,  100,  119,  120,  173, 
176,213,  218,  284,  308;  II,  10,  11, 
17-19,  22,  23,  30,31,  37-40,  43,  50. 
32,  64,  68,77,  94,  95,  97,  106, 108, 
167,  169,  171,  220,  337,  343,441- 
446. 

—  (Evoques  de).  V.  Voulte  (Aymar 
el  Guillaume  de  la). 

MarsjcoNuovo  (Evèque  de),  II,  126, 

128. 
Mahta,  II,  127. 
Marteau  (Jeanl.  U,  136. 
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Mabtih  V,  pape,  II.  36*. 

Martin,   (tue  de  Montbieiic,  I,  SIT, 

218;  Il.aiS,  432,435. 
Marti-(,  roi  de  Trinacrîe,  II,  215. 
Martin  (Henri),  I.  296. 
Hautinez  (Alraro),  I,  79. 

—  (Jean),  I,  219. 

Mahtinbz  de  Boiah  fJcaD),  11,  206. 
Massa  TiiABAiiiA   (Proviuce  do),    I, 

167:  II,  194. 
Masuveu  (Pierre),  évêqiie  d'.\rras,  I, 

2S3;  11,260. 
Matecalde  (Pierre),  11,  6». 
.Uatemca,  li,  196. 
Matera  (Comte  tic],  11,  81. 
Maubbrt  (Jeau),  I,  347  ;  11,  69. 
Mai-regard  (Nicolas  de),  1,  180:  II, 

26,29,67,69.71,73,78,98,   142. 
Mairin  (Picrrej,  I,  247. 
M.vte!.ce,  I,  H7,  276-279,  393.  299, 

300,  368;  11,  288.293,294,  396.297. 

—  (Archevôquedel.  V.MiSN:E(I«uis 
de) .  Nassai-Wiesbaden-Idstetn 
[Adolphe  de).  Wkinsbeiio  (Conrad 
de). 

Maygneyo  [Johannen  tie),  I,  2!j(. 
Maviioi.b(M'>j,  il,  251. 
Meaix,  I,  95.  32t  ;  11,  443. 

—  (EïL-quesde).  V.  Dormans  (Gui- 
iaumedc).  Fresnei.  ;Picrre). 

Mecklexbourg  (Aiberl,  duc  dis),  11, 

314,  315. 
Medicina.  II.  149. 

Médicis  (Jules  de).  V.  Clï::xent  VII. 
Médina   dbl  Campo,  1,  206,  310;  II, 

202,  306.  325. 
Méditerranée  (La),  1,303  :  II,  53. 
Meoliorato  (Cûmc),  t^vctgue  de  Bo- 

lognc,  II.  148. 
Meillerie.  11,  221. 
Meissen  (Diocèse  de),  II.  278. 
Mélan     |'.\rtaud     de!,     évè((uc    de 

Grasse.  1,12,  U8,  119,  125;  11,23. 
Melcoikni  [Lesj,  11,74,  147. 
MEi-e^nex  (A)varo).I,  209. 
Melcx,  11,  152,  4H2,  453. 
Mena  Vaihiab  (Goninlo  di'j,  ('ViVpie 

de  Calahoi-ra.  II,  316. 
Mbndb,  I.  192,  311:  n.343,  3Ï6. 


—  (Cardinal  de).  V.  Chanac  (Guil- 
laume de). 

Menerbes,  II,  339. 
Menthon  (François  de),  II,  171. 
Menthonnay   (Etienoe  de).  II,  336, 
349. 

—  (Guillaume  de],  U,  307. 
Menton  (Seigneur  de).  V.  Uiiihaldi 

(Renier). 
Merci  (Ordre  de  la),  II.  22t. 
Medciek  (Jean  le),  sire  de  Noviant, 

II.  175,382. 
Merlin  (I*  [irophètc],  I,  371. 
Messac  (Guvot  de).  II.  354. 
Messine,  n.' H6. 

—  [Philippe,  archevêque  de),  11,213. 
Metz,  I,  384,  285,  293,  299;  11,  277, 

395,  300,301,362. 

—  fEvêqucs  de).  V.  Corcv  (Raoul 
de),  LiiXEHBouno  (Pierre  de],  Viss 
DE  Bettemdourg  (Thilmami). 

Mrv-UAKGUES,  11.   332,  334,  335,  343, 

354,  357,  458. 
Méxiëiieh  (Philippe  de),  I,  134,  210, 

338,374.  398;  11,406. 
Mexeavacca   (Barthélémy),    cardinal 

de  Dicti,  II,  6H,  117. 
Michel  (Pierre),  11,96. 

—  (Pierre),  II,  420. 

MlCIIELOTTl(LeSJ,   11,128, 

Mn.AN,  1,  71,  15;;,  302;  II,  33,  33,  43, 
70,74,  83,  136,  140,  144,  342. 

—  (Arehevê(|ue  de).  V.  Saluces 
(Antoine  de). 

—  (Cardinal  de).  V.  Brossano  (Si- 

—  (Seigneurs  de).  V.  ViscosTilBer- 
naliA,  Jean-Gelcas). 

Milliato  IJohannn  <le\  11,  179. 
Mn-Tz  (Othon  de).  Il,  289. 
MlNERVlNO.  II.  9,  115,  U6. 

—  (Jacques  de  Capri,  comle  de), 
grand  ehambrier  du  royaume  de 
Naples,  I,  181,  183;  II,  10,  76, 
446. 

MiNKi-HS  (Fn-res),  I.  179,  339. 
MiNuci:!.)  (Jeani,  II.  13. 
MiNUTiTLi    (Carluccioi,    (^vêque    de 
Sienne,  I,  399. 


.y  Google 


Table  alphabétique  bea  tomes  i  et  ii 


MisNiB  (Louis  de),  archevêque  de 
Mayence,  I,  270,  271,  277,  278  ;  II, 
290. 

mtra  [Wildericus  de],  II,  3R7. 

MoDON,  II,  219. 

MOdriti,  I,  391. 

MoissAc(Abbaycde),  1,244. 

MOLLÈDO,  I,  22B. 

MondoRboo,  II,  207. 

Mo^DOVi,  II,  'ii. 

Mo:<DOVi  (Gcraldo  de),  II,  404. 

—  {Pierre  de),  prieur  do  la  Char- 
ti-euBC  d'Asti,  II,  398-402,  404. 

MoNLEZUx  {Anne  de),  I,  130. 
Monopoli   (Evéque  de).   V.   Pietii*- 

«ALA  (Jean  de). 
MoNSERRAT  (Pficuré  dc),  II,  433,  436. 
MoNSTiEii  (Perrotdu),  II,  362. 
Mont  (Jean  du),  U,  249-252. 
MoNTAOANO  {Conrad  de),  U,  81. 
MoNTAiGU  (Aisne),  II,  2S. 
MoTiTAïuu  (Aycclin  de).  V.  Aycelis 

DE  MoNTAiou  (GLIcs  et  Pierre). 
MoNTALAis  (Hugues  de),  cardinal  dc 

BrcUgne,  I,  14-16,  23,  25.  26,  29, 

40,  44,  52.  53,  55,  74,  79,  251;  II, 

360. 
MoNT.tLDO  {Léonard), doge  dc  Gênes. 
MoNTALTo  (Carluccio  de),  II,  20. 
MoNTALTo  Di  Castho,  II,  125,  19G. 
MÔNTAitois,  I,  113,  180,  282. 
MosTAUBAti,  I.  244;  II,  327. 

Mo.NTBAUD,  I,  113. 

Mo.tTDËLiAiiD  (Etienne,  comte  de],  I, 

283. 
MoNTBLANC  {Duc  do),  V.  Mai.t:n,  duc 

dc  Montbianc. 
MoNTBOissiEK  (Louis  de).  II,  348. 
Mo.-4TBauR{:HEu{Seigncurde),  11,176. 
Mont-Cassin   {.\bbaye  du),   I,   179; 

II,  53. 

—  {Abbc  du),  I,  49. 
MoNTCEAu  {Guy  de),  I,  132,  133. 
MoNTECAVEoso  {Comlo  de),  V,  San 

SavEtiLtofThomasde). 
Monte  Cristo  (Ile  de),  1, 173. 
MoNTEPALCONE  (Berordî  dc).  V.  De- 

IIARDI  DE  MONTBFALCOME  {EUennc). 
MONTEFELTRO,  II,   130. 


MoNTEPiAsco-NE,  I,  16;  II,  126,  127, 
(47,  163,  165,  205. 

—  lEvSque  de).  V,  Ausbnh  (Pierre). 
MoNTÉLis(AH,II,  329,  342,  457. 
MoNTEHARTG    (François),   comte   dc 

Corbara,  II,  74. 
MoNTENAC  {Gautier  de),  II,  287. 

MONTEnBALE.   II,  64. 

Mo.sTBRUC  {Pierre  de),  cardinal  de 
Pampelune,  I,  34,  65,  92.  94,  102, 
124,  147,  249,237;  11,389. 

—  (Rcnou  de],  évêque  de  Sisteron, 
I,  92,  314. 

Mo.vTESA  {Ordre  dc),  1,213. 
MoNTESANTO  {Ctiâtcau  de),II,ifi2,163. 

MoNTESAIlCHIO,   II,   37,  59. 

MoNTEspAN  (Seigneur  de)  .V.EspAO SE 

(Roger  d-)'. 
Mo!^TFALco^  (Pierre,  dit),  II,  337, 
MoNTEAUcos  (Guyot.  dit).  V.  Cniss- 

CENT  (Guyot  de). 
MoNTPERHAT  (Antoinc,   comte    de), 

11,151. 

—  (Jean  III,  marquis  de),  I,  136,161. 

MoNTFOiiT  (Jean  IV  de),  duc  dc  Bre- 
tagne, I,  251,  252,  2S8;  II,  176, 
177,  230,  369-374. 

MoKTJOiE(Uuisde),I,  163,  166,170- 
173, 177  ;  11,44,57,74, 143, «l-4+i. 

MoNTLAURENT  (Thiorry  de),  II,  307. 

MoNTXA/oun  (Abbaye  dc),  II,  349. 

MoNTMOn  (Jacques  de),  gouverneur 
du  Dauphiné,  II,  346,  348,  350. 

MoNTOnio  (Lai le  Camponcschi,comte 
de),  II,  52,  65,  44S. 

MONTOTTONE,    II,    133. 

uclies-du- Rhône),    II, 


—  (Université  dc),  1, 117;  II,  313, 
Montréal,  II,  215. 
MoNTRiCHEii  (Prieuré  dc],  11,306. 
Monts  (Colin  des),  I,  218. 
Mont-Saint-Michel  (Le),  II,  412. 
MO.VTUEIL  (Guyot  de],  11,  362. 
MoNioN  (Jean  de),  II,  112,  217,  366, 
402. 
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MoiiAViE  (Jossc,   margrave  de),  II, 
283,284,  339(?). 

—  (Procope,  margrave  de),  I,  290. 
MoRÉE  (Ls),  II,  2t8. 

UoHEL  (Nicolas),  II,  -281. 
Moreaio  [Bernardu»  de),  II,  33ii. 
MotiKT  (Jacques  de),  1, 132. 
Morin:  [Nicolas),  évéquc  de  Capac- 

cio,  II,  87. 
MorLcii  (GeorgiuÈ),  II,  i3S. 
MoHMiLio     (François),     évêque     de 

Sienne,  I,  369. 
MonN*s(VBucIiise),  I,  163;  11,349. 
MoHozzo  (François),   évoque  d'Asti, 

1,49. 
MoRSBACH  (Éberhard  de),  II,  289. 
Mortiers   (Pierre  de),  II,   324,  328, 

329. 
Motte  (Gilles  de  la).  II,  229. 

—  (Robert  de  la),  évèque  de  Saint- 
Malo,  II.  369. 

Moui.i?(B  (Philippe   de),  évêque  de 

Noyon,  I,  367;  11,  346,  381. 
Mouzay-suii-Meuse,  11,304. 


MouzoN  (Ardeones),  II,  284. 

MovA  (Sanchei  de).  V.  Sanchei  de 

MoYA  (Fernand). 
MoYE.iv:c  (Alsace-Lorraioc),  II,  300. 
MoYSSAN  (Jean),  I,  251. 
MuFK-iTi  (Los),  II,  163. 
MuLABWE  (Jacques),  li,  23l. 
Mulhouse  (Fi-édéric  de),  évêque  de 

Toul,  II,  301 . 

—  (Jean  de),  I,  282. 
MuLLEH  (Gotz).  1,  286. 
MuKDEiuuNGEN  (Conrad  de),  I,  289. 
MOssTEn,  1,295;  11,295,  316. 

—  (Éïèques  de).  V.  Potiio  de  Po- 
TiiENSTEiN  (Jean),  WoLr-LliEDlSO- 
HAUSEN  (Hcidenrcich  de). 

MUHBACH,  I,  288. 

MunLEs  (Pierre  de),  I,  90-93,  123, 
188,198,  265;  H,  81,93.  123.  124. 

Muno,  II,  50. 

MunoL  (Jeau  de),  évêque  do  Genève, 
cardinal,  I,  174,  311,  397  ;  II,  98, 
100,  233,  343,  389,  441-446,  455. 

Mugtelli  [Petrut],  I,  364. 


N'AMun,  II,  289. 

Namuii  (Catherine  de  Savoie,  com- 
tesse de),  II,  240. 

—  (Guillaume  de),  II,  240. 
Nant  (Jean  de),  II,  354. 

Nantes,  I,  251,  258,  262;  II,  370, 
372,  373. 

Nsnlolio  [Philippus  de),  II.  116. 

Naples,  I,  80,  99,  160,  162.  174,  173, 
178,  180,  238.  286;  II,  10-13,  20, 
29,  31,  34,  43,  49-51,53-55,  60,  63, 
66,  72,  78,  85,  87,  110,  113,  116- 
118,  123,  124,  140,  143-145,  151, 
167,  168,  172,  173,  177,  443,  456. 

—  (Archevêques  de).  V.  Ahhanati 
(Thomas  degli),  Bozzuto  (Louis). 

—  (Bernai'd.  archevêque  de),  I,  175. 

—  IGour  dej,  1,  160. 

—  (GoreUo,  abbé  de  Saint-Sébastien 
de),  II,  12. 


—  (Grand   chambrier    du    royaume 
de).  V.  MiNEitviNo  (Comte  de). 

—  (Rostaing.  abbé  de  San   Séverine 
Maggiore  de),  II,  13. 

—  (Royaumede).V.SiciLE  (Royaume 
de). 

N.\PLES  (Nicolas  de),  I,  80. 

—  (Vincent  de),  II,  147. 
N-uiBONSB,  II,  67,  211.403. 

—  (Archevêques  de).  V.Conzié  (Fran- 
çois de).  RocEu(JcBn). 

—  (Province  de),  II,  380,  385. 
Nabdo,  I,  180;  II,  140. 
Naum»  (Le  banneretj,  I,  47. 

—  (Nicolas  de),  II,  218. 
NAHNf,  II,  125,  145. 

—  (Jacques,  évêque  de),  II,  131. 
Nahvaei  (Fei-nand  Rpdriguei  de),  I, 

210. 
Nassau  (Gerlac  II, comte  dcj,  II,  300. 
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—  (Philippe  de).  V.  SAAiiBniicii, 
(Comte  de). 

Nassau- Wiesbadbn-Idstei-i  (Adolphe 
de),  archevêque  de  Mayence,  I, 
2'76-279,  286,  899,  300;  II,  2B6, 
296. 

—  (Jean  de),  évéquc  de  Spire,  I, 
278. 

NAVAiinE  [Lo),  I,  2)2,  214,  220,  238; 
II,  217,  240. 

—  (Hois  de).  V.  Chaules  II,  Ch.uileh 
III. 

Navahue  (Agnès  de),  I,  212. 

—  (Charles  de).  V.  Chaules  111,  roi 

—  (Jeanne  de),  duchesse  de  Bre- 
tagne, n,  370. 

—  (Pierre  de),  II,  132,  216. 
NAZAnETH  (Jourdain,  archevêque  de), 

H,  306. 
Nemi,  I,  161. 
Nepi,  I,  16;  II,  125,  130. 
Nesdich  (Nicolas  de).  II,  287. 
Nesle  (Robert  de),  II,  74. 
Nenino  {Guido  de),  II,  219. 
Neudohi',  II,  308. 
Neuï^iiàtel   (Jean  de),    évéquc    de 

Toul,  cardinal,  I,  284,  294;  II,  128, 

301,  302. 
Neustadt  (Abbaye  de),  II,  289. 
Nevehb  (Jean,  comte  de),  I,  306  ;  II, 

269. 
Nice,  I,  175,  176,  199.  357;  II,  95, 

102,  112,  171,  202,  361. 
NicÉE  (Concile  de),  I,  385,  386. 
NicEsiA  (l.ucido  de),  évoque  d'An- 

dria,  puis  de  Viterbe,  II,  164,  ICii. 
Nicolai  [Berlrandus],  évéque  de  Vin- 

timille,  1,  101. 
Nicosie,  H,  219-221. 

—  (André,  archevêque  de).  II,  220. 

—  (Béranger,  archevèquede),  1, 197; 
II,  220. 

NicoT  (Jean),  évéquc  d'Orléans,  I, 

132. 
NiDECK  (Engelhard  de),  II,  289. 
NiEPPE  (Baudoin  de),  I,  306. 


II,  : 


NiKAniA  (Ile  de),  II,  221,  222. 

—  (Thomas,  évéque  de|,  II,  223. 
NiHES,  I,  155,  158,  191;  II,  101,  103, 

159,  357,  404. 
Niva  (Franctscu»),  I,  218. 
Nivelle,  1,276;  II,  289. 
Nivelle  (Guillaume  de).  II,  243. 
NoAiLHAC  (Gironde),  II,  329. 
NocBRA  (Évèque  et  cardinal  de).  V. 

BoDOLi-ucci  (Luc). 

NOCEBA   DEI     PaDAKI,     II,    50,    IIJ-IIS. 

117,  120,  123,  230,  325,  442,  456. 

NoË  (Haute-Garonne),  I,  306. 

NoELLET  (Guillaume),  cardinal  de 
SainUAnge,  I,  11,  21,  2.3,  26,  28, 
37,  44,  45,  50,  S2,  53,  64,  6fi,  75, 
188;  II,  211,  265,  360,  361. 

NoLE  (Comte  de).  V.  Bauï  des  Uii- 
8i>8  (Nicolas  de), 

—  (Évèque  de),  II,  48. 

—  (Hajmond  de|.  V.  Bavï  des  Un- 
siNS  (Itavmond  de). 

NoLiK  (Henri),  H,  298. 

NoNA  (Évêché  de),  II,  3t0. 

NoNANTOLA  (Abbé  dc),  H,  181. 

NoRciA,  II,  47. 

NoiiLAMD  (Richard  de).  H,  322. 

Noumanwh  (La),  I,  117,  118,  393;  II, 

392. 
Normands  (Les),  I,  173,  179. 
NonvÈGE  (La),  II,  240,313-316. 
NoBWiCH  (Evéque  de).  V.  Despenseh 

(Henri). 
Nohibvha  (Peri-ol  de  la),  11,  98. 
NoviANT  (Seigneur  de).  V.  MEitciEit 

(Jean  le). 
NovEiis  (Robert  de),  I,  233. 
NovoN,  I,  347,  358;  H,  377,  378. 
--  (Evéque de).  V. Moulins  [Pliilippe 

clo|. 
Niire  {Petrus  lie],  I,  214. 
Ni  I.KMBEHC,  I,  265;  II,  274,  284,  285, 

297. 
Nisto  (Pierre  de),  evéque  de  Vinti- 

millc,  I,  161. 
A'ussia  [Godefridu»  de],  1,  282. 
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OcMSENSTBiN  (Jean  d'),  II,  309, 
O'CoNNSL  (Corneille),  11,317. 
(ËLENBEnc  (Couvent  d),  II,  308. 
œsEL  (Evêque  d"),  II,  289. 
Ofi'enstatten  (Ebcrfiardd'),  II,  285. 

—  (Orloir  d),  II,  285. 

Olac  h,  roi  de  Danemark,  II,  3ii. 
Oljvieas  {Mont  des),  I,  3"2,  374. 
OlmOtï,  !,  291;  II,  287,  296. 
Oloiion  (DiocÈse  d').  II,  328. 

—  (Evi'qucs  d"),   I,    176;    II,    326, 
496. 

Omboie  (L'i,  1, 149;  II,  127, 129,  151. 

189,  319. 
O'MoGiiAN  [Grégoire),  archev<M^uc  de 

Tuam,  II,  316-318. 
OosTDouHG  (Jacques  d'),  II,  âfi6,  ' 
OosTBnoEU  (Abbajed'),  II,  296. 
Oostkehke-lei-Bbuoes,  11,233. 
Opilergio  {Gerardus  de),  ï,  260. 
Oppède,  II,  339. 
Oraicks    [Pierre    d'),     évèquc     de 

Bayonne,  I,  250, 
Orange,  11,341,  358. 
OHAncE  (Pierre  d'),  II,  212,  370. 

—  [Prince  d').  V.  Baux  [Raymond 
de). 

Obbessan  (Seigneur  d),  II,  185. 
OncHiES,  II,  252,  2S3, 
Ordela»ei  (Les),  II,  196. 
Odense  (Diocèse  d"),  II,  207. 
Orbsue  (Nicolas),  évêquc  de  Lisicux, 

1,  95. 
OnoEMONT  [Pierre  d'),  chancelier  de 

France,  I,  132,  253. 

—  (Pierre  d'),  évcque  do   Paris,  II, 
170,  381,403. 

Ohgon,  II,  67,  358. 

Ohtbnt  latin  (L'),    I,  196,  197;   H, 

nS,  218-224. 
Orléanais  (L'),I,  113. 
Ohléanb,  1, 113,  204,  315;  II,  89. 

—  (Evêque  d").  V.  Nicor  (Jean). 


—  (Université  d"),  I,  103,  116,  253- 
II,  170. 

OnLÉANs[Ducd').  V.  Louisde  France 

—  (Gilles d'),  I,  307, 308 ;  Il ,  257, 367. 
OiisiNi  (Giordano),  seigneur  de  Ma- 
rine, I,  161,  173,177,  178. 

—  (Hugolin),  II,  65. 

—  (Jacques),  cardinal,  I,  23  24  26 
37,  41-4S,  47,  SO,  51,  55,  6i  68' 
76,  78-80,  127,  200,  206,  319.  321 
322.  '        ' 

—  (Jean),  11,53,  117,  127. 

—  (Nicolas),  I,  16. 

—  (Pierre-François).  V.Benoît  XIII. 

—  (Poncelio),  H,  117. 

—  (Pons),  cardinal,  II,  117. 

—  (Raymond),  I,  55. 

—  (Hinaido),  comte  de  Tagliacozzo 
1,16:11,  49,  .12,  61,  65,  67,71  74 
73,83,121,127-132,147,  160,162, 
163.  ' 

—  (l'homas),  cardinal  de  Manuoello 
II,  151,  171.  *^       ' 

OllTHEZ,  II,  328. 

Orticii  Calderon  de  Salvalerra  lEur- 

retui).  II,  47. 
Ohval  [Abbéd"),  I,  296. 
OuviETo,  1,162,  325;  II  7*  l^O  l-)- 

129-131,  146.  >        .    -  . 

—  (Evêque  d').  V.  Bohier  (Pierre), 
OaiMo  (François,  évêquc  d').  If,  215. 
OsMA  (Diocèse  d'),  II,  207. 
OsTEnBBRG  (Jacques  d').  II,  296 

OSTIE,  ï,213. 

OThynnbbio  (Malachie),  II,  318. 

OTTOMANs(Les),II,  221-224,  409  411 

OuDENc  (Jean),  11,269. 
OuLMOM  (Raoul  d'),I,  I2(. 
OuLX  (Piémont),  II,  380. 
Ovelli  (Jacobua),  II,  289. 
OviEDo  (Diocèse  d-),  II.  207,  217. 
OxFOnn  (Université  d'),  I,  86,  307. 
Oytha  (Henri  d'),  1,  348,  367. 
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Padoue,  I,  31a;  II,  150,  100. 

~  (Cardinal    de).    V.    Phata  (Pilco 

de). 
pABLDtNKE  (Denis),  II,  246. 
Paillalt  (Pliilibcrtl,  I,  286. 
Palat:n  »u  Rhi.v  (Albert,  comte).  V. 

Baviërk  (Albert  de). 

—  (Robert  I  le  Roux,  électeur),  I, 
63,  359,  269,  211,  296,  397,  299, 
302,  312. 

—  (Robert  II  le  Tenace,  comte),  I, 
271. 

—  (Robert  Ul.  comte),  plus  lard 
empereur,  1,269,  271. 

PALATiriAT(Le|,  I,  279. 

Palc  (Le  sellent  d'armes),  El,  2*3. 

Palencia.  I,  228;  II,  202,  207. 

pALEnHE,  II,  2IS. 

Palestine  (La),  I,  372. 
Palbsthwa,  I,  16,  318. 
Palmart  (Géraud),  I,  276. 
Palosio  (Etienne),  évèque  de  Todi, 

I,  13. 
Pamiehs,  II,  313. 
pAJiPELUNE,  I,  212;  II,  47,  216. 

—  ( Cardinaux  de).  V.  Monteruc 
[Pierre  de),  S.vlva  (Martin  de). 

Pamponhe  (Gilles  de),  II,  243,  244. 

pA.-«NiEn  (Geoffroy).  II,  103,  104. 107. 

pAMAno,  II,  41. 

Papkos  (Raymond,  évéque  do),  U, 
219-221. 

Paris,  I,  81,  88,  92,  96,  113,  131, 
180,  193,  303,  235,  282,  285,  301, 
321 ,  324.  336,  336,  337  ;  11,  15,  17, 
19,  63,  70,  94,  100,  101,  105,  109. 
142,  191,  192,  196,  274.  378,  383, 
422,  435,  440.  —  Bernardins,  I, 
339,  413.  —  CéiesUns,  I.  374.  — 
Chanoines,  I,  133,  276,  367;  II, 
170,  214.  —  Chapitre,  II,  363.— 
Chatelet,  1,  309,  335,  343,  344.  — 
—  Collège  dit  Cardinal  Lemoine, 
I,   343.    —    Frcrcs   Prêcheurs,    1, 


365.  —  I^uvre,  I,  130.  —  Mathu- 
rins,  11,  407,  413.  —  Notre-Dame, 
I,  129,  136,  137,  336,  343,  365  :  II. 
61,  144.  —  Palais,  I,  103,  103.  383. 

—  Parlement.  V.  Paiii.ement.  — 
Parvis,  I,  136,  180,  342.  —  Portes, 
1,  365.  —  Sainte-Chapelle,  1,  201. 

—  Sa  in  te- Opportune,  II,  43t.  — 
Saint-Gcrmain-des-Prés,   II.  403, 

—  Saint-Julien-le-Pauvre,  I,  347. 

—  Saint'Laxare,  I,  336.  —  Saint- 
Martin -des-Cba  m  ps,  II,  403,  407. 

—  Saint-Séverin,  I,  132. 

—  (Evéques  de).  V.  Maigkac  (Ai- 
mery  de),  OncEHONT  (Pierre  d'). 

—  [Prévôt  de).  V.  AuBBtoT(Hugues). 

—  tUniversité  de),  I,  96,  101,  103, 
103,  106,  114,  116,  120-128,  137- 
141,  14i,  204,  283,  307,  315,  334- 
359,  365-36B,  373,  387  ;  II,  7,  159, 
198,  257,  283,  287,  288,  315,  363, 
376,  378,  379,  384,  393-397,  400, 
402-404,  406-428. 

pAnis  (Guillaume),  II,  365. 

—  (Jean),  11,243. 

—  (Jean  de),  I,  260. 
Parlement  (Le),  I,  94,  101,  133,287, 

336,  348;  II,  239,  376,  383,  393. 

393,  431.  —  Premier  président.  V. 

ConsjE  (Arnauld  de). 
Parme,  II,  41,  44. 
Parmes-in  (Le),  II,  41,  B5. 
Pabpelle  (Seigneur  de),  I,  384. 
Pas  (Gérard  du).  II,  40*. 
pAssv  (Paris),  II,  420,  421. 
Patras  (Archevêque  de),  II,  219. 
Patiuxuine  de  saint  Pierre  (Le),  I, 

19;  U,  124-130, 133,  131,  165,  166, 

167,  187,  196. 
Patti    (Evoque   de).   V.    Malatesta 

(Pcrfetto). 
P.VVIE,  11,40,118,  136,137,191,192. 

—  (Université  de),  I,  313. 
Pavie  (Jacquemin  de],  II.  336. 
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Pbcq  (Belgique).  II,  242. 
Peire  de  Soleria  {Liire),  II,  96. 
Pelagalu  (Michel  dî  Paolo),  I,  329, 

399. 
Pelbhin  (Pierre),  I,  224. 
Pelhissier  (Guillaume).  V.  Brescas. 
Pëlissanne,  II,  332, 349. 
Pellicieh  (Aimerj),  I,  HT. 
Pbniscola,  11,  â02. 
PiNKES  (Les),  II,  332,  343,  4SR. 
Pentoja  (Fcrnondcïf.  V.  Feiinanoez 

Pentoja  (Jean). 
PepoLi  (Galéas  de';,  I,  1*1,  172. 
Peucy  (Thomaai,  II,  180.  181. 
Penez  (DominiqucI,  I,  232. 

—  (Fernando),  doyen  de  Taraiona, 

I,  18,  40.49,73,74. 
Périgubux,  I,  244;  II,  328. 
Péaousb,  I,  68.  79,  164,  167:  II,  29, 

128,  131,  132,  135,  Ifô,  ISI,  194, 

196.  197,213,405. 
Péiiouse   (Balde   do).    V.    Balde  r>E 

PfnoL'se. 
Perpignan,  I,  215,  219,  223,  224;  II, 

21t. 
Perpignan  (Bernard  de),  II,  210. 
pEimiNET  (Le  chevBucheur),  II,  179. 
Pedsand   de   RocHEPoiiT  (Ëustachc), 

évéque  do  Lii'ge,  1,  273-276,  295  ; 

II,  297-299. 

Peiisona  jGobelinus),  II,  239. 
pEUTuis  (VaucluBEi,  II,  332,  334,  349. 
Perweiz  (Jean  de|  ou   Scuielle,    II, 

289. 
Pesaho,  II,  130,  139. 

—  lAnge,   évoque   do),   1,    79,    203, 
231  ;  II,  70,  208,  210. 

Pebteil  (Guy  de),  I,  17,  18. 
Peteruen  (llermann),  1,  206. 
Petit  (Guillaume),  I,  249. 

—  (Jean),  I,  342. 

—  (Jean),  II,  408,  410. 

—  (Regnftuldl,  I,  342. 
Petravalida  [Hicardmi  de),  11,  81. 
Pefri  {Jacohm),  II,  163. 
Peykolueb  (Bouches-du-Rhône),  II, 


Philippe  II  Auguste,  rai  de  France, 

I,  109,  254. 
Philippe  III  le  Hardi,  roi  de  France, 

I,  i09. 
Philippe  IV  le  Bel,  roi  de  France, 

1,310;  II,  155. 
Philippe  V  le  Long,  roi  de  France, 

I,  2!>3. 
Philippe  VI  de  Valois,  roi  de  France, 

I,  100,169,  1B2:  II,  413. 
pH0EBi;s(Ga9lon).V.Foii(Comtede). 
PiAST  (Les),  II,  310. 

Picardie  (La),  II,  227. 

PiCQUK  (Richard),  archevêque  de 
Reims,  I,  132,  133,  306,  364;  II, 
253,  298. 

Piémont  (Le),  I,  80,  161,  183.  190, 
30S,  322;  11,  19,  34,  35,  37,  63, 
183,  3S4. 

PiEAtiH  IV  le  Cérémonieux,  roi  d'Ara- 
gon, 1,  17,  64,  89,  101,  124,  127, 
135,  146,  210,  212-225,  229,  233- 
235.  312,  313,  315;  II,  29,  210- 
212,  432-434. 

PiEiitiE  II  de  Lusif^nan,  roi  de 
Chypre,  I,  196,  197,  315. 

PiEitiiE  I",  roi  de  Portugal,  II,  209, 
210. 

Il,  339. 
(Aisne),  II.  25. 
Basses- Alpes),  II,  73. 

Pieta  [Johannes  de],  II.  233. 

PiETRA  (Thomas).  1,30. 

PlET«.iCATELLA,    11,60,    61. 

PiETn.»MALA  (Cardinal  de).  V.  Tah- 
I.ATI  IGaleotto). 

—  (Fantedesco  de).  II,  166. 

—  (Jean  de),   évèque  de  Monopoli, 

II,  87. 

PioN.iTEi.LO  (Angelo),  II,  61 . 

PlONEHOL.  Il,  339. 

PiNNA  (Femandez  de).  V.  Fernan- 
de! DE  PiNNA  (Pierre). 

PiSE,  I.  70,  80,  108,  164,  166;  II,  31, 
SI,  142,  144,  151,  163,404,  'lO.I. 

—  (Concile  de),  I,  4,  208. 
Placentin  (Le),  II,  4t. 
Plachieii  (Seigneur  du).  V.  Antoing 
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Plabencu  (Diocùsedp),  II,  201. 

Pô  [Le),  II,  40. 

PoBLET  (Abbave  de),  II,  433,  436. 

PODENSAC,  II, '^329. 

P0E1.MAN  (Henri),  d'Arnhem,  I,  346, 

3B&. 
PoiT.EViLAiN  (Nicolas).  V.  Clahanges 

(NicoIsBde). 
PniTiEns,  I,  88,  09,  3U,  329;  II,  31, 

230. 

—  (Cardioal  de).  V.  Malesdet  (Guy 
de). 

PoiTiEns  (Jean  de),  évéque  de  Va- 
lence, II,  347,  348,  456. 

—  (Louis  de). V.VALENTiNois(Comte 
de). 

Polenta  (Guy  de),  seigneur  de  Ba- 

venne,  II,  45. 
PoLicASTno  [Nicolas,  évoque  de),  II, 

140. 
Pologne  (La),  I,  238,  262,  291  ;  II, 

310-312. 

—  (Reine  de].  V.  IlEowiaE. 
PoLSANo  (ChàlOBu  de),  II,  126. 

PONT-AUDEHEK,   II,   TH. 

Poste  (Antoine  da),  II,  92. 

—  (Coluccio  da).   V.    Coluccio    da 
Ponte  (Pierre). 

Ponte  {Antoniut  de),  II,  378. 
PoNTEVEZ  (Isnard  de).  II,  97. 
PosTioMY  (Abbaye  de),  II,  384. 
Post-Saint-Esprit  (Le),  II,  24,  37, 
349,351,  400. 

POPEIIINUHE,   II,  228. 

PonoTsy»  (Przibislas  Marquard  del, 

I,  290. 
Porta  {Ladoricus  de),  II,  81. 
PoiiTE      (Holiert      de     la),      évéque 

d'Avranches,  I,  132, 
PonTUOAr.  (I^).I,  186,  191,  220,  225- 

238,  248  ;  II,  205,  207-210,  320. 

—  (Béatrice,  infante  de),  I,  232,  233. 

—  (Denis,  infant  de),  II,  210. 

—  {Jean,  infant  de),  I,  232. 

—  (Reine    de).    V.    Léonore    Tel- 

—  (Rois de).  V.  Ferdinand,  Jean  I", 
Pierre  I". 

Pot  (Guillaume),  II,  339. 


PoTENZA  (Comte  de),  V.  San  Sbve- 

RiNO  (Hu^es  de). 
PoTHO  DE  PoTHEvSTEiN  [Jean), évèquc 

de  Mflnster,  I,  291;  11,290. 
PouiLLE  [La),  II,  37,  62-64,  79,  91, 

121,  123,  169. 
PoLLART  (François),  II,  255. 
PooLmc  [Ivesde),  II,  370. 
PouPART  IJean),  II,  421, 
Pouthe  (Jean  de),  II,  242. 
PouzzoLES  (François,  évoque  de),  II, 


—  fArchevèquesdc).  V.  Jenzenstein 
(Jean  de),  Wlasim  (Jean  Ocko  de). 

—  (Univereil^  de),  1,  86. 
Pranoins  (Guy  de),  évoque  de  Lau- 
sanne, 1,289;  II,  306,307. 

Prata  (Pileo  de),  cardinal  de  Ra- 
veune,  I,  123,  164,  258,  260,  261, 
272,  285,  294,  295;  II,  117,  118, 
146,  147,  158,  163,  164. 

PnÊcuEuns  (Frères),  I,  238,  399;  II, 
fi3,  217,  328,  426. 

pRfiMONTRÉ  [Ordre  de).  H,  264. 

Prières  [Abbé  de),  U,  370. 

Priosano  (Barthélémy),  archevêque 
de  Bari,  I,  3,  26-35.  43-46,  49-54, 
56-61.  V.  Uiinu.-»  VI. 

—  (François),  dit  Butillo,  II,  9,  65, 
66. 

PniMAino  [Jean),  II,  13. 

PRiott(GuiIIaumedo),dit  Scoencmar, 
II,  243. 

Privas,  II,  348. 

pRoVENç.Aix  (Les),  1.  156,  175;  II, 
18,  19,  24,34,37,  145,  354. 

Provence  i La),  I,  H8,  176,  183,  190, 
191,215,  308,  393:  II,  12,  17,  19- 
23,  37,  58,  59,  63,  73,  7«,  83,  88, 
94-112,  172,  319,  320,  332.  334, 
337,  343,  344,  350,  357,  381,  39f, 
441-446.457,  4GK. 

—  (Sénéchal  de).V.AGOijT  [Foulques 
d'),  Spinola  (Balthaznr). 

Provins,  II,  367. 
Prusse  (La),  I,  292. 
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PnuasE(Henride),II,  315. 
PucHiiEiM  (Pilgrim  de],  archevêque 

de  Salzbourg,  II,  284,  28^. 
Piileo  [Berlrandut  de),  II,  223. 

—  (Thomatde),  II.  295. 

Pur»  (Boniface  de),  évèque  de  Vencc, 

I,  120. 
Pi;y(Lc),  I.  3H;  II,  385. 

—  (Evêque  du|.  V.  Gémaiu»  fPierre). 
Plï  (Barthélémy  du),  I,  158. 


—  (Eble  du),  évêque  de  Chartres,  I, 
132. 

—  (Géraud  du),  cardinal  de  Mar- 
moutier,  I,  22.  28,  29,  40,  45,  53, 
54.  56-58,  08,  (59,274;  11,48,211. 

Pl-ygibon  (Château  de),  II,  457. 
Pur  nie  A  HD  (Bouches-du- Rhône),  II, 

332. 
Puy-Saintb-Répaiiade  (Le),  II,  98. 


r  (Le),  I,  311. 

îu,  I,  258;  II,  369,370. 


nAAB(Evêch»'  de),  11,310. 
Babastens  (Constance  de),   II,  327, 

368,  369. 
IUgubnri.  (Malliieu),  11,  373. 
Raguse,  II,  74. 
Raimo^di  (Barthélémy  de),  évoque  de 

Bologne,  II,  162. 
Raineval  [Baoul  de),  I,  132,  364. 
Ralencort  (Gérardin  de),  II,  337. 
Haue  (Seigneurie  de),  I,  179. 
RAMSteiN  (Imier  de),  évêque  de  Bàle, 

II,  306. 
Rappoltstein  (Bruno  de),  II,  294. 
BAnooNE  (Guillaume  de),  évt'que  de 

Sion,  II,  308. 
Rahon  (Bon  de).  V.  Bo^  de  Rahon 

{Guillaume  le). 
Ratisbonnb,  II,  278. 
Ratta  (Antoine   délia).   V.   Caberte 

(Comte  de). 

—  (Louis  délia),  11,(14. 
Ratzebourr,  I,  117;  11,313. 
IUVA1.I.O  (Angeluccio  di  Korno  di),  I, 

179,  189. 
Ravello,  II,  169. 
R.WENNE.1,  167;  II,  45,59,  140,  194. 

—  (Cardinal  del.V.PR.iTA(Pileo  de). 


—  (Seigneur  de).  V.  Polenta  (Guy 
de). 

H.ÏVENNE  (Barihélemy   de),  II,  399, 

402,  404. 
lUviGNANO  (André),  J,  174. 
Ravuonti  (Elie),  de  Toulouse,  I,  238. 
Havhon»  de  Sadihac  (Guillaume),  II, 

324. 
Kebuppe  (Jacques),  II,  24. 
Uecanati,  II,  130. 
Redon,  I,  291  ;  II,  369. 
Hecg:o,  II,  12,  13,41,  48. 
Beims,  1,  95,  276,  300,  319,  397;  II, 

171,307. 

—  {Abbé  de  Saint-Nicaise  de).  II, 
392. 

—  (Archevêques  de).  V.  Cassinel 
(Ferry),  Pjcijve  (Richard),  Rove 
(Guy  de). 

—  (Province  de),  I,  253,  307,  308; 
H,  28,  69,  244,  262,  288,  295,  307, 
377,  378,  383,  385,  386. 

Reims  (Colin  de),  II,  378. 
RÉMtsAT  (R.  Baudet  de),  II,  343. 
Renard  (Jacques),  II,  234. 
Renen   (Grutcr   de).    V.   Gruter   de 
nE:«EN  (Giscn)Crt). 
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Rennes,  II,  369,  370,  373. 

—  (Alain,  i^vi-que  di-j,  II,  371. 

—  (Ansetnip,  évoque  de).  V.  Ch.^n- 
TEMBHLE  (Anselme  de). 

Repuncta  {Tkomiis  de),  I,  343. 
Rethel  (Comté  de),  II,  269. 
Heveillon  (Jean  de),  êvPquc  de  Sar- 

Ist,  I,  132. 
REvii.L.t  (Jean  de),  II,  ât6. 
Hevs  (Tliicrry  do),  I,  296. 
HnoPEs(Archevi'nuode),  11,220,22*. 

—  (Ile  do),  II,  221-224. 

RtiôsE  (Le),  II,  22,  6-,  97,  102,  108, 
154,  3.36,  337,  340,  345,  356,  358. 

R:bemont  (Aisne),  II,  15,  25. 

Ricii.tiiD  11,  roi  d'Angle  le  ri'C,  1,  211, 
219,  242,  244-247,  249,  250,  252, 
267,  269,  270,  272.  301,  353;  II, 
176,  180,  181,  188.  220,  227,  206. 
274,  276,  280,  318-322,  320,  372, 
410,  430. 

Hir.iiEiJacqiieBlp),  I,  1.32. 

RiESENBuiiG  (J<>an  de).  II,  290. 

HiET[  (Cardinal  de).  V.  Meiiav.vcca 
(Barthélémy). 

RiEirx  (Ilautc-Uaronne),  I.  306. 

R[Ez(Evê<(uc  de).  V.  Esi-AitiioN  (Ber- 
trand d']. 

RiuA  (Province  de).  II,  312,  313. 

mUaito  [Anloniui  de],  II,  63,  81. 

nimyi.  II,  46, 139. 

—  [Seigneur  de).  V.  M.vl.itesta  [Go- 
Icotto). 

Rions  (Gii-onde).  II,  329. 

Rii-Ai'D  fMilelj,  1,  306. 

mpola  \EyMrdas  de),  II,  179. 

Ripoi-L  (Ablwve  de).  H,  430. 

Ris  {Jean  de\  II,  97. 

HisiMMi'.(>i,  lE,  !2;i. 

RUiano  [Cnnriu»  (/e|.  I,  294. 

Itju  (Simon),  II,  242. 

Hii-itEvm.i.KS,  I,  220. 

Itiri-lii  lltni/miindii»  de),  II,  210. 

ItiviKiiK  .Bureau   de  kl,  I,  132,   :<9S; 

II,  02  (■;),  17i>,  177,346. 
Rivoli,  11,  38. 

RixEND  (Guillaume),  I,  308,  314. 
ItOBEiiT.  empereur.    V.    P.\i..itin    m 

Rhin  (Rol>orl.  comtel. 


Robert  II,  roi  d'Ecosse,  I,  197;  II, 

418. 
RouERT     (.\yinar),    archevêque     de 

Sens,  I,  132,133. 

—  (I.e  chevalier  napolitain),  I, 
227. 

RoBiNE  (Marie),  II,  365,  366. 
RoBioNs  (Vsucluse),  11,339, 
Jîoca  {CalhaUnui  de),  II,  123.  ' 
RoccA  ni  Papa.  I,  178. 
Roche    |.\ymar  de  la),    évèque    de 

Saint-PauI-Ti-ois-Châteaux.  1, 118- 

120. 

—  [Géraud  de  lai.  1,  18. 

—  (Guillaume  de  la),  H.  335. 

—  (Hugues  de  la).  I.  18,  63. 
Ro(:iiE-DE-Bni.tNCON(Lal,  1. 179. 
Hocuepobt  (Drôme),  II,  338. 
Rochelle  (La).  I.  244. 
RocHE-SA:sT-SECiiET(La),  11,338. 
Rode  (Jean).  II.  316. 

RoDEMACiiE  (Itolin  de),  évèque  de 
Verdun.  I.  284;II,3lt2. 

—  (Seigneurs do),  I.  284. 
ItoDEi.  I.  244,311;  R,  342. 

—  (Evéquc  de).  V.  CARnAii.iiAr  (Jean 
de). 

Bodi  [Vieecomes],  I.  t74. 

RoDOLi'cci:]  (I.ucj  ou  Geiilili.  cardi- 
nal do  Xocera,  I,  49;  II,   117,  130. 

ItoDliiGt'EZ  DE  Nauvaez  (Fcmand.. 
V.  Narvaei. 

HoESSLAiiE  (Pierre  del.  II.  245.  246. 

»o<iER  (Famillei.  !.  108.  V.  Beaceobt. 

TlIBENNE. 

RoGEu  (Guillaume),  vicomte  de  Tu- 
renne,  comle  de  Beaufort,  II,  332. 
351,352,  4S8. 

—  [Jean), archevêque  ilc  Nnrbonne. 

I.  46.      ■ 

—  (Toussaint).  Il,  357. 

—  (Trislnn).I.  18;  11,  359. 
RodEiiiN  iT.e  chevaucheur).  II,  378. 
R»LAM>  (Jean),  évoque  d'.\niiens.  I. 

lo,  (24,210;  II,  206,232.233.384. 
HosiAdNE  (La).  I,  80.  162,  167.  18«; 

II,  44,  43,  Sa.  129.  139,    147.    149, 
f;>0.  189.  104,  428. 

RoNAT-i  iJean'.I,  306. 
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BoiiAiss  (Les).  I.  170,  174,  178-180, 

201,  2W,  âae,  237,  375;  [r,  196, 
4i2,  43(1. 

—  (Hoi  lies).  V.  Wenceslas. 
BouAME  (Deapotatdc),  II,  63,  318. 
RoMAMi!    (La),    I.     2S4;    II.    186, 

193. 
Rome.  L  3.  10  el  sq.,  76,  88,  93,  (21, 
130,  135,  163,  167,  17t,  177,  309, 
336,  227,  230,  290.  302.  344.  345, 
371.374;  11.  9.10.  3S,  47-49,72, 
117,  US,  151,  250,  279,  280,  398. 

—  Aro-Cœli,  I.  15.  —  Boi^o,  T, 
12,  13,  15, 19.  163.  —  Capitole,  I, 
83,  39.  40.  —  Châleau-Soint-Ange, 
l.  9.  18-20,  54.  53.  57-BO,  03,  64, 
66,  68.  72,  103,  135.  163. 169.  1"0, 
179.  267.314.— La  Miucrve,  I.  31. 

—  Place  Sainl-Picrre.  I.  14,  16, 
30, 39,  48.  —  Pont-S8inl-.\nge,  I, 
12,  15.73.  —  Saint-Aloxis,  11,  136. 

—  Saintc-Anastasie,  I,  163.  — 
Sainte-Cécile.  1,9,  5t.  — Sainte- 
Marie-au-Trasntévôre,     I,    163, 

202.  —  Saint-Jeaii-de-Latran,  I, 
40,  02,  —  Sainl-Laurent-hors-les- 
Mura,I,74.  —  SainUPaul-liors-les- 
Mure,  I,  55,  70,  162.  —  SainU 
Pierre,  1,  22.  39,  40,  49.  51,  53, 
62,79,  172,  266.  301,  314.  —  San 
Spirito,  1,21,  30.  162.—  Sanla 
Maria  in  Via  lata,  I,  13.  —Sauta 
Maria  Nuova  ncl  Foi-o.  1,  10,  18. 
21,  28.  —  Torrc  Sanguinoa.  1,  54. 

—  TraDslévêre,  I,  54.  71.  —  Vati- 
ran.  I,  20.  39.  48,  51.  54,  56,  57, 
68,70,  163,  201.255. 

—  (Pi-éfets  de).   V.   SciAiinA  (Jean), 
Vico  (François  de). 

RojioNT  (Suisse).  II,  307. 

HOSOGUOXE,  II,  124. 

RONCO.  II.  «. 

HoosEBEKE,  I,  360,361;   II,   225-227, 

2.10,  320. 
Itoi)iKi'ELiLLE(Var),  II,  98. 

lî  (Jean  de),  I,  198,  199, 


Roque» AnTiNB  (Bouches-dii-Rh6ne), 
II,  338,  357. 


BnQLEMAUKE  (Gard),  11, 105,152,301, 

328.  388. 
RouuEVAinE,  11.  95. 
RoQUEVs  (Raymond  de),  archevôque 

de  Bordeaux,  I,  133,  348,  249;  II, 

324,  325. 
Hosco  {Henricut  de),  II.  287. 
BoscoMHON,  II,  316,  317. 
BosENBERG  (Picrrc  de),  II,  280. 
Bosic  (Olivier),  II,  371. 
RoasANO,  II,  48. 
RosT  DH  Wai-deck  (Emeric),  II,  294. 

—  (Jean),  II,  294. 

Rostainu  (Pien-e),  I,  18,  63,  66,  163, 

179. 
Rdstakh  (Guillaume),  I,  248. 
Hotï  (Ilenii),  II,  304. 
HoLcï  (Gomlé  de),  11,  25. 
RoucY  (Isabelle,  comtesse  de).  II, 

75. 
Roues,  I,  93,  306-308,  325,    367  ;  II. 

366. 

—  (Alibë  de  Sainl-Ouen  de),  II,  445. 

—  (.\rchevêi|ues  de).  V.  ,\lemçon 
(Philippe  d"),  Lestbange  (Guil- 
laume de),  Vienne  (Guillaume  de;. 

—  (Diocùsc  de).  H,  376,  377. 

—  {Province  de).  I.  HO:  II,  28,  170. 
290,367.  377,  380,  400-422. 

RoieiiGUEfU).  1,311.345:  11,336. 
Bols  (Robin  le).  II,  242. 
Boi;s3.is  (Drômej.  Il,  350. 
RousflK  (Jean).  d'Abbevillc,  1,  315. 

340-343,  348.  355.  336.  367. 
RoussiLLON  {Le),  1,  215.  219. 
RoiTX  ILouisj,  II,  22. 
BoïF.fGuyde).  l'vèque   de  Verdun, 

puis  archevêque  de  Reims,  I.  2Hi; 

II,  367.  393,  403. 

—  (Ti-isUn  de],  n.  67,  74. 
Hr*c(Sci(rneuide;.I.  18. 
HuciiBii  (Heilmann),  1,300. 
Ri-KFo(Folco),  11,73. 

Bikini     (Philippe   de"),    évèque   de 

Tivoli,  I,  14. 
Rubemowe.  II,  286.  296. 
Rusii'M    iEvèquc    de),    V,     Gallirii 

IJohannes). 
Russo,  11,  42. 


.y  Google 


T,IIII,E    ALPHABÉTIQUE    DES   T0HE3    i    ET  II 


SAAnBTiUcK  (Philippe  de  Nassau, 
comte  <Ip).  II,  300. 

Saarwekden  (Frédéric  ilej,  arche- 
vêque de  Cologne.  I,  259,270,271. 
274,  275. 2H3,  285,280,285-398,303. 

—  (Henri,  comte  do),  1,  298. 
Sabine  (La).  I,  167. 
Sablon  (Michel  du),  11,  382. 
Sabaan    (Nicolas    dej.     V.    AniANO 

(Comte  d'). 
S.tDiKAC  (Raymond  de).  V.  R.ivmomd 

DE  SADmAC  (Guillaume). 
Sacra  (Pierre  delà),  I.  17,  102.  171. 
5AIU.BV1LLE  (Henri de),  It,  Itl. 
Sains  (Jean  de).  H,  27.  28. 
Saint-Asbré  (Guillaume  de),  II,  373. 
Saibt-Andrbw  (Evoque  dej.  1,  197. 
SAi:<T-ANGEiCardiDal  dt),  V.Noëi.i.et 

(Guillaume). 
Saint-Antoine  (Abbaye  de).  I.  335. 

SAlNT-ANTOINE-nE-VlKNNOIS         (Ol-drC 

de),I,  239;  11,  264.296. 
Saint-Ahxoli.  (Abbaye   de).  11,  301, 
SAiNT-AviT(Jeaiide),évè<{ued'AvraD- 

ches,  n.  157. 

SAINT-BLAISR-EN-IlEtlCINlE        J.VbbaVC 

(le),  H.  308. 
Saint-Bluevc.  I,  351  ;  H,  370. 

—  (EvL'i[uc  de).  V,  Fave  (Laurent 
de  la). 

Sai.m-Cannat,  i,  92;  H,  98,  108. 
Saint-Chépjn  (Terre  de),  I,  179. 
S.UNT-DAVir.'s  (EïLtiuc  de).  V.  Gil- 

BE.^(Jeai.). 
Saint- Denis-en-Fhance,  I,  133,326, 
*     335,343,360;  11,  144,  229,  378. 
Sainte-Geneviève    (Abbavc    de',    I, 

346-348,  367. 
Sainte-Oiitaii.e-di-Mas,  h,  324. 
SAiNTE-HÉPAnADE,  11,  67,  343,  344. 
Saintes,  1,  244;  11,  230. 
Saint-Elstaciie    (Cardinal    de).    V. 

FLANnms  (Pierre). 
Saist-Flouii,  1,  311. 


HAlNT-GEnilAlV 

406. 
Sajnt-Geiivais 

Saint-Gilcas-a 

251  (?);  Il,  3< 

_  351  (?| 
Saint-Gilles-e 


(Compagnie    de),    1, 
-173:  II,  44,  40,  445,  455. 


(Di^me),  11,  338. 

I  (Abbaye  de).  11.391. 

,u-Boia  (Abbé  de),  I, 

69. 

E-Rvts  (Abbé   de),  I, 


.(Hugues de),  cardinal, 


■PUBLÉMONT,    II,  289. 

■u-Df^sEKT  (.\bbc  de). 
V.  Ai^ssAc  (Hu^es  d'j 
Saint-Jean -»E-MAUniENNE.  II,  301. 
Saint-Jeannet  (Basses-Alpes).  H.  63. 
Saint-Lô  [Abbé  dej,  II.  367. 
Saint-Macaihe.  II,  329. 
Saint-Mai.o,  h.  369-371,  373. 

—  (EviS^ue  de).    V.  Motte   (Robert 

Saint-Mai 

1,  160. 
Saint-Mahtin-av-Val  (Prieur  de).  V. 

BounNAiEL  (Jean  de). 
SAiNT-MAnTiN-DES-CuAUPS  (  Foulques, 

prieur  de).  H,  386. 
Saint-Micuel-db-Cl-san  (Gausscrand, 

abbé  de).  I.  218. 
Saint-Mihiel  (Abbé  de).  I,  284. 
SAiNT-NAi.nnE  (Jean  de),  1. 132. 
Saint-Omeb.  I.  200  ;  H,  180.  262. 

SAINT-PArL-LÈS-DuPANCE,   H,  354. 
SAlST-PALI--TnOIS-CHÀTEAirX.    I,     119. 

120. 

—  (Evêquc  do).  V.RocBE(Avmarde 
la). 

Saint-Pibube  (Cardinal  de}.  V.  Tibai.- 

DESciu  (François). 
Saint- PoL  (Jean  de).  H,  8t. 

—  (  Waleraiid  de  Luxemboui-g.  comtu 
de).  I,  363,  303;  H,  176,  300.  364. 
iil.  44:;. 

Saixt-Pol-de-Léon.  I,  75;  11,  369- 
371.  373. 
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Saint- Pons- de-Thomièheh,  II,  221. 
SiiNT-PmvAT  (Corrèiel,  I,  395. 
Sajnt-Rahbeht  (Pierre  de),  II.  370. 
Rai  nt-Reuï- DE- Provence,  11,21,332- 

334,  347.  348. 
SAiNT-SAiiinNiN  (Nicolas  de),  maître 

du   sacré  Palais,    I,    101-104,  113, 

115,  219  (?|,  345. 
Saint-Seveh  (Landes),  IT,  324,  326. 
Saint-Vaast  (Abbé   de).    V.    Fèvre 

(Jean  le). 
Saist-Vanne  (Abbé  de|,  I,  2S4. 
Saint- Venant,  II,  228. 
Saint  -  Vincent  -  sun  -  le  -  Vultirne 

(Abbaye  de).  Il,  87,  169. 
Saissac  (Audel.  II,  366. 
Salai.0  (Uataillc  de).  II,  236. 
Salawanque,    I,    210;    II,   203,    205, 

207,217. 
Salaro  (Ponte).  1,  75,  76,  162. 
Salerne,  11,  13,  (15,  H6. 
Salignac  (Elle  de),  archevêque   de 

Bordeauï,  I,  245. 
Salins  (Aoseau  de).  II,  101. 
Salle  (Bernardon   de  la),  I,  17,   75, 

97,162,  163,  171,  172,    179;  II,  49, 

54,  78,  8b,  114,  H9,  120,  131,  132, 

165,  174,  1S3,  184. 

—  (Guilhonnct   do    la),    I,    162:    II, 
49. 

Salles  (Prieur  de),  II,  96, 

Salles  (Jean  de)  ou  Salomon,  I,  246, 

248. 
Salomon  (Huguet),  II,  179,  213,  336, 

337,  350. 

—  (Jean).  V,  Salles  (Jean  de). 
Salon  (Bouches-du-lthAne),  H,  67. 
SALucEs(Amédej,évè(juedc  Valence, 

cardinal,  II,  33S,  456. 

—  [.Xnloiue    de),     archevêque    de 
Milan,  II,  139, 192. 

SAnrr.VTi  (Coluccio),  H,  32. 

Salva  (Martin  do),  évêque  de  Pam- 

pelune,  cardinal.  II,  216. 
SALVAnriLLE  (Guillaume  de),  I,  254, 

348,367;  II,  298. 
Salibouhc,  I,  288;  II,  285,  288. 

—  {Archevêque   do).   V,    Puciiiieim 
(Pilgrim  de). 


SANCEnns  (Jei 


te  de),  11,101, 


—  [Louis  de),  maréchal  de  France, 

II,  337.346,  356.  382. 
SANCIIB2  (Gilles),!,  213,  219. 
Sancheï  DE  MovA  (Fernand),  H,  46. 
Sanframondo  (Nicolas),  V.   Ceureto 

(Comle  de). 
SanGeuino  (.\ug-ustindei,  évêque  de 

Terni,  II,  125. 
San  Giovanni  in  Mabicnano,   IL  4S. 
SANOno  (Gcntile  di),  cardinal,  II,   12, 

20,  113. 
Sanhes  (Guillaume  de),    II,   98,  211, 

333,  336,  388. 
San  LniiBNzo  Nuovo,  II,  16S, 
San  Martino  in  Pensilib,  II,  78. 
SanMiniato,  II,  160. 
San  Pietro  in  Fine,  11,53. 
San  Severino,  II,   197. 
San  Severino    (Bailhélemv  de).    II, 

61. 

—  (Comle  de),  II,  50. 

—  (François  de),  II,  83. 

—  (Hugues  de|,  comte  do  Polenzn, 
L  78;1I,  64,  80,  81,83.84.  93,  91, 
122,  141. 

—  (Jacques  de),  II,  65. 

—  (Louis  de).  II,  SI. 

—  (Nicolas  de),  II,  13. 

—  (Thomas  de),  comte  do  Monleca- 
ïeoso,  I,  78;  II,  64,  81,  83,  114, 
124,  140,  143. 

—  (Wcnceslas  de),  comte  de  Tri- 
carico,  II,  50,  65,  83. 

San  Stekano  di  Sessanio,  II,  59. 
Sant'  Acata  (Comte  de);  V.  Artois 

(Charles  d'). 
Santa  Marta,  II,  127. 
Sant'  Anoelo  (Amelio  do  Granvilla, 

comte  de),  II,  B5,  65. 
Sant'  Angelo  in  Pontano,  II,  47. 
Sastaheh,  I,  233;  II,  207. 
Santa  Sevebina,  II,  48. 
Sant'Elia,  I,  161. 
S-vnt'  Elia  Filme  Rapido,  II,  53. 
San  Valentino  (Comtede).V.AcQi;A- 

vivA  (Conrad  d"). 
San  Vittobe  del  Laho,  II,  53. 
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Saracosbe,  1,73,220;  II,  HB. 

—  ( Arche vôqu es  de).  V.  t'EitKANDEi 
DK  Hëhédia  (Garcia),  Fehnandee  de 
LuNA  [Lopez). 

—  (Province  de),  II,  385. 
Sardaicne  (Ile  de).  1,  147,  219,  220; 

II,  210,  211,  214,  21S,  432,  433. 
Saulat,  I,  244,  243. 

—  (ËTtique  de).  V.  Réveillon  [Jean 
de).  ■ 

Sariiazins    (Les).     V.    Mahométans, 

Ottomans. 
Sarzana,  1,  88. 
SAssopEnnATO  (Abbé  do).  V.  Mala- 

TESTA(Perfetto). 
Sault  (Vauduse),  II,  27,  38. 
Sault  (Seigneur  de).  V.  Aool't  (Rav- 

mond  d']. 
Saumane  (Chatenu  de),  II,  343. 
Sauvage  (Guy),  II,  385. 

—  (Le  chevalier).  V.  Caracciolo 
(Garillo). 

S.IVASSE,  II,  341,345.348. 
Savelu(Luc),  I,  16,  174. 

—  (Paul),  I,  174:11,  398. 

Satini  [llaymunilut],  évè(\ixe  d'Apt, 

II,  96,  456. 
Savoie  (La),  I,  18G.  238,  293;  II,  59, 

337. 
Savoie    (Amédéc    de).     V.    A«;iiaIe 

(Prince  d'j. 

—  (Amédée  V,  comte  de),  I,  10«, 
196,  204. 

—  (Amédée  VI,  coiiile  de),  dit  le 
comle  Vert,  I.  80,  156,  165,  166, 
196.  307;  11,  30,  34,  35,  37-39,  44, 
46,  48-50,56,60,  441,  442. 

—  (.Vmédée  Vil,  comte  de),  dit  le 
comle  Rouge,  II,  141,  176,  307. 

—  iCatherine  de).  V.  Naulk  (C^om- 
Icsse  de). 

—  (Louis  de),  II,  3*1. 

—  iMarie,  comlesse  de).  V.  Brabant 
(Marie  de). 

S.1V01SY  (Philippe  do),  II,  101,  366. 
Save  [Jean  de),  évoque  d'AIbi,  II,  G7, 

75. 
Saie  (Gard),  II,  341. 
ScALA  (Seigneurs  dellfl).  I,  156. 


II,  278. 

ScHALEH  (Wemer),  évèque  de  Bâle, 
II,  306. 

ScHALLENBERG  (Wemer  de),  1 ,  296. 

ScHENK  (Gr^oirci,  II,  285. 

ScHÔNENWEitD  (Chapilrc  doi.  II,  308. 

ScHL-TTERN  (Abbé  dc),  I,  286. 

ScHWARiBounn  (Gérard  de),  évoque 
de  Wurabourg,  I.  295  ;  II.  296. 

SciAKiiA  (Jean),  préfet  de  Rome,  II. 
125,  165,  166. 

ScoctUÊ  {Artioniiig),  II,  12. 

ScoENCMAit  (Guitlaiime).  V.  Pnioit 
(Guillaume  du). 

ScOKDiTi  (Nicolas),  II.  12. 

ScooRKiNKE  (Nicolas),  II,  251. 

ScuRELLE  (Jean  de).  V.  Perweiz 
(Jean). 

Seclis,  I,  364. 

Segni,  11,  130. 

StGoviE,  II,  207,  217. 

Seguin  (Jean),  11,  384. 

Selonnet,  II,  321. 

Sehpach  (Bataille  de),   IL  305,  308. 

Sénab  (Château  de),  II,  344. 

Se:(ez  (Evéquo  de).'V.  Gervais  (Ro- 
bert), 

Senlis.  1,  70,  95;  11,366. 

—  (Evèque  de).  V,  Dodieu  (Jean). 
Se>-s,  1,81. 

—  'Abbave  de  Sainte-Colombo  de;. 
I,  132.  " 

—  (Archevêques  de].  V.  Baignelx 
(Goutier  de),  Dorm.\ns  (Guillaume 
de),  RoBBiiT  (Avmar). 

—  (Province  de),"  I,  307,  308;  II,  28. 
70,  205,  367,  377,  386,  387,  400, 
420,  422. 

Seraino,  II,  297. 
Seriia  (Jean  de),  I,  100. 
Seiiiies  (Antoine  de),  II,  156. 

—  (Bernardon  de),  II,  165,  166. 
Sessa,  II,  65. 

Séville,  I,  21 1  :  II,  207,  222. 

—  (Archevêque  dc).  V.  Altakei 
d'Alboh-noz  (Ferdinand), 

Sevne  (  Bas  se  8- Alpes  1,  II,  23. 
Sicile  ^lle  de),  I,  220;  II,  29.  211. 

2IÎ>.  V.  TdlNAClUE. 
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—  (Reines  de),  V.  Buetaone  (Msrie 
de),  Dt'HAZzo  (Marguerite  de), 
Jeanne  I". 

—  iBois  de).  V.  Anjou  (Charles  1", 
Louis  I",  Louis  II,  Robert  d').  Du- 
ra zzo  (Charles  de). 

—  (Royaume  de),  I,  34,  TS,  9(.  t60, 
187,  168,  177,  180,  183,  184,  188, 
190,  191.  209,  -238,  30S,  314;  II,  9, 
15,  19,  36,  47,  49,  58,  B5,  83,  119- 
124,  140-145,  IG8-173,  200,  441- 
446. 

Sicile  {Thomas  de),  1.  212. 
SiB«:^B,  I,  124,  329,  399;  II,  132,  145, 
151. 

—  (Evêques  de).  V.  Bettino  (Luc), 
MiNUTULi  (Carluccio),  MonniLio 
(François). 

—  (Catherine  de).  V.  Catherine  de 
Sienne  (Sainte). 

SiENNOis  (Le),  II,  146,  196. 
SiGisMOND,  roi  de  Hongrie,   I,   146; 

11,283,  310,  311,  419. 
SiouENïA  [Diocèse  de).  II.  207, 
SiLVACANE  (Abbé  de),  I,  128. 
SiLVEs    (Evêque   de).    V.    Lisbonne 

(Martin,  évêque  de). 
SiNOPoLi  fComté  de),  II,  73. 
Sios,  II,  307. 

—  (Évêques  de).  V.  Bii.uens  (Ilum- 
bert  de).  Blanches  (Henri  de), 
Bon  de  Rabon  (Guillaume  (le), 
Rarocnb  (Guillaume  de). 

SlSSONT4E,  II,  25. 

SiSTBnoN,  II,  93,  18»,  381. 

—  (Artaud,  évêque  de).  II,  1.41 

—  Evêque  de).  V.  Monteiiui:  (Reuou 
de). 

BmiiLAWE  (Waltcr  de),  1,  243, 
Slutek  (Jean),  II,  289. 
Smyi«b,  II,  223,  224. 

—  (Jean,  archevêque  de),  II,  224. 
Sod'ant  (Jean),  II,  350. 

SoBST,  II,  297. 

SoissoNS  (Abbaye  de  Saint-Mëdard 

de),  U,  tr>7. 
Soleria  IPeire  de).  V.  Peire  de  Sole- 

rù.[Lace). 
Sonebechli  {Engilberlu»),  I,  278. 


SORA,  II,  53. 

Soragna,  h,  41. 

SoncuES  IVaucluBc),  II,  37,  119,  183. 

44«. 
SoRiANo  (Mathieu  de),  II,  16S. 
Soriano  nbl  Cihino,  II,  165,  184. 
SoHTENAG  (Pierre   de),  cardinil   do 

Viviers,  1,  16, 17,  22-24,  26,  28-3(1, 

44,  45,  52,  55,  64,  66,  74,  75,  117, 

188,  210,  220,  318,  323;  II,  211, 

258,  314,  360,  361,  416. 
SoiiABE(La),  I,  288;  11,  304,  305. 
SOYANB,  II,  338. 
Spalato  (Province  de).  II,  140. 
Spangenbebc  (Rcrthold),  I,  300. 
Spehlonga,    I,    116,   165,    169,    174, 

175,  187,  276,  278;  II,  37,  139,  193, 

194. 
Spine  (Johannet),  I,  H9. 
Spinelli   (Nicolas),  I,  78,   160,  179; 

II,  10,81,83. 
Spinola    (Balthazar).     sénéchal     de 

Provence,  II,  97,  (02,  108,  109. 

—  (Eudes),  II,  127. 
Spire,  I,  117,  276-279.  299. 

—  (Albert,  prévôt  de).  II,  289. 

—  (Evêque  dc|.  V.    Nassau-Wies- 
BADF.w-lnsTKiN  (Jean  de). 

Spoi-rtE,  II,  127,  128,  130,  131,  162, 
163. 

—  (Duché  de),  1,  16,  167;  II,  194. 

—  (Gaillard,  évêque  dei.  II,  130. 
SpoLÈTEiAngede),  général  de  l'ordre 

des  frère»  Mineurs,  II,  232,  2:I3, 

280,  281. 
Spbimont  (Jean  de).  II,  297. 
Squillace  (Antoine.  évêquede|,ll,  1 2. 

—  (Comte  de),  I,  177. 
Sliburcius,  Nlirbuciu*  ou  Stabueiut, 

1,135. 
Stbalen  (Jean  de),  I,  137. 
Strasbociio.  I,   117,  277,  285,  286, 

298,  300;  II,  287,  309.  311,  368. 

—  (Evêque    de).  V.    Blankbkheiji 
(Frédéric  de). 

Slrata  [Johannes  de),  H.  311. 
Stbatton  (Robert  de),  I,  209. 
Stiienonas  (Evêque   de).    V.    Jagon 
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Stwoleka  (Henri  de).  I,  290,  291  ;  (I, 

287.  288,  308. 
Stvhie  (La),  1,288;  II,  MS. 
Suéde  |La),lI,  240,313,  315. 

—  (Rrigitte     de).    V.     Biugitte    de 
Suède  (Sainte). 

—  (Callierine  de).  V.  Catheiiine  de 
Sl'J:i>e  (Saiutc). 

SvpyoLK  (Diocèse  de).  H,  336. 


E  (La).  I,  2: 


1,293;  11,305- 


308. 

S.ii.TtBACH  (Henri),  L  295. 
Suinalaga  {Pélrus  de),  I,  250, 
Sumpnio  de  Cerc^upa  (Antoine  Pie- 

tro  de).  Il,  87. 
Suuumi  (An^clinus),  H,  284. 
Si;Tni,  L  16;  H,  130. 
Si)ZE(Drôme),  II,  341. 
SvGEx  (Bernard  dei.I,  299. 


Tabari  (Jean),  évêque  de  Tliérouane, 

I,  328;  II,  97,254,  255.  365,269. 
Tafi-en  (Pierre  de),  1,  289. 
Tacliaijoizo  {Comté  de).  II.  127. 
TAnLiAcozzo  (Comte  de).  V.  OitsiNi 

(Binaido). 
Talabakt  (Le  chevalier),  II.  167. 
Talaru   (Jean    de),    archevêque    de 

Lyon,  cardinal,  II,  157. 
Tanques  (Nicolas  de),  II,  177. 
Tahascon,   II,  21,  22,  59,  95,   102, 

103.  108,  354. 
Takascon  (Pierre  de),  328,  385. 
Tahazona,  I,  73,  214,220. 

—  (Doyen  do).  V.  Pekez  (Fernando), 
Tahbes,  II.  327,  328. 
Taiientaise  (Province  de),  II,   385, 

386. 
Tabente,  I,  149;  II,  27,  58,  60,  62, 

63,  70,  73,  76-78.  83,  87,  109,  114. 

121,  122. 
Taubnte  (Charles,  prince  de).  II,  33, 

351,  352. 
Tahlati  (Galeotto),  cardinal  de  Pie- 

tramala.  Il,  118,  158,  187. 
Taro  (Le).  11,41. 
Tahhaoone.  I,  214;  II,  68,  214,  222. 

—  (Archevêque  de).  H,  432,  434. 

—  (Province  de),  H,  385. 
TAnnAGONB  (Comtesse  de).  V.  Loiua 

(Marguerite  de). 
Tarse  (Archevêque  de),  II,  221. 
Tassin  (Jean),  II,  255. 
Tklese,  h,  54,  58. 


—  (Jacques,  évéque  de|,  II,  140. 
Télespiiore  de  Coset^za.  I.  370-374. 
Tellez  (Léonorej.  V.  Léo^ore  Tel- 

TE^)I'ÊTE  (R^nauld).  V.  Con?(eseang 
(Hegneuld  de). 

Tenoiuo  (Pierre},  iirchevèque  de  To- 
lède, I.  200,  201,  203-205,  207, 208, 
215;  II,  202. 

Teramo,  II,  64. 

TEnAMofBërarddel,  évùque d'Aquila, 
II,  52,87. 

Termes  (Pien-eou  Perrolde).  Il,  98. 

Terni  (Evêque  de).  V.  Sas  Ue-MIno 
(Evêque  do). 

Terixde  (Antoine,  bâtard  de).  II,  98. 

Tervàio  {Gerardua  de),  I,  260. 

Teutonique  (Ordre),  I.  292;  II,  311- 
313,  377. 

Teverohe  (Le),  I.  75. 

Tiiëbes  (.\rchevêque  de),  II,  224. 

Thèses  de  Lucame,  I,  372. 

TtléOPIIORE,      ThÉOLOPHORE.      V.     TË' 


Thébouane,  I,  81, 109,  253,  254,  262; 
II,  229,  232,  2.33,  239,  240,  258, 
256,  260,  262,  264,  269. 

—  jCardiual  de).  V.  Avcelin  de 
MosTAiGu  (Gilles). 

—  [Ëvèques  de).  V,  Bartel  (Si- 
mon), Tabarj  (Jean). 

Thessalie  (La;,  II,  219. 

Tkierno  (Bertranduê  de],  I,  132;  II, 

no. 
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TholomeU  [Zoîoto  de),  II,  125. 

Thomas  de  CANTOBBÉnv  (Saint),  II, 
365. 

TiiounouT,  n,  2*3. 

TiiL-iusGE  (La),  I,  279. 

THiiBr  (Pierre  de},  évoque  de  Mail- 
lezais,  I,  133;  11,22,67,  lOi-103, 
144,168.  194,  196,  206,280. 

TiBALDESCiii  (François),  cardinal  de 
Saint-Pierre,  I,  21,  23,  25,  28,  38, 
43,  45.  50-54,  36,  72,  267,  314. 

Tiberti  [Johanne»  <:ota  de),   II,  128. 

Tibre  (Le),  I,  13,162,177. 

ricii(^n(Jrea«|,  II,  446. 

TiczKONis  (Nicolas),  I,  292,  294. 

TicNV  (Pierre  do),  11,  339. 

Tivoli,  I,  77,  79,  171,  263,  264;  11, 
49,  130. 

—  (Evi'quede].  V.  Bikini  (Philippe 
de'). 

ToDi,  I,  16,  167,  302;  11,  123,130, 
194. 

—  (Evèquedel.V.PALosto  (Etienne). 
Tolède,  1,  198,  199;  II,  207',  222. 

—  (Archevêque  de).  V.  TE^onlo 
(Pierre). 

T01I.VCELLI  (Giovanello),  II,  169. 

—  (Marino),  II,  162.  163. 

—  (Pierre).  V.  Bomfack  IX. 
ToDAnTicA  (Guillaume  Baymond  de), 

I.  244. 
TouuET.LEs  iGuillaumc  de),  évoque 

deTortosc,  1,  214. 
ToBTELLo  (Cicco),  1.  90.  91.  93.  124. 
Toutona,  II,  40. 

ToilTOSE  (Evèque   de).  V.  ToitItELLES 

(Guillaume  de|. 
ToscvNB  (La).  I,  149;  II.  43,  71.  72, 
74,78,  129,  131,  143,  181.  319. 

—  (Patrimoine  de  saint  Pierre  en). 

V.  PaTHI»OI^E  de  saint  PlEllRE. 

ToStANBLLA.  11,  125,  163,  164. 
TosTiNi  {Philippe),  II,  87. 
ToiiL.  1,284;  II,  301. 

—  (Evîkjue  de).  V,  Flnrano  [Sati- 
nas de],  MuLuousE  (Frédéric  de), 
Neupcuâtel  (Jean  de). 

Toulon,  I.  176;  II,  95,  112. 

s  (Le),  II.  102,  103. 


TouLOiSE,  1.  113,  117.147,  151,  152, 
158,  191,233,245;  11.28,136,179, 
328,  337.  368,  380,  403. 

—  (Archevêques  de).  V,  Gardai  lu  ac 
(Jean  do),  Vavrols  (Geoffroy). 

—  (Audobert,  prévôt  de),  II,  133, 
Itll. 

—  (Province  de),  II,  380,  383. 

—  (Université  de),  I,  116,  204,  306, 
313. 

TouppET  (Jean),  I,  269. 

TotB  (Antoine  de  la).  V.  Vinay  (Sei- 

.  gncur  de). 

ToLBAiNE  (La),  I,  145  ;  11,  IS,  19.  25, 

37,  230,  385. 
ToLiiAisE   (Duc    de).    V,     Lotns    de 

France. 
Tot'R  d'Auveiignk  (Bcmai-d  de  la), 

évêque  de  Langre3,I.  132;  II,  4SI. 

—  (Gérard  de  la].  V.  Bl-xières  de 
LA  Touii  d'Auvergne  [Gérard  de). 

T0UHLAVIL1.E  (Mancliei,  II,  367. 

ToLKNAisis  (Le),  I,  261. 

TouHN.vv,  I,  253,  254.  258,  261,  362- 
364;  H,  232,  239,  240,  245,  247- 
252,  257,  260,  262,  264,  269. 

—  (Evoques  de).  V.  Ai  hsay  (Pierre 
d'),  Fhoidmont  (Guillaume  de), 
TnÉMOÏLLE  (Louis  de  la). 

Touusos,  11,  343. 
Toirsus.II,  159. 

—  (Amwléc,  abbé  de),  II,  306. 
Touus,  11,15,  251,  270,  382. 

—  (Archevêque  de).  V,  Anton  (Sé- 
guin d'), 

—  [Province  de),  I,  147  ;  II,  28,  372, 
377,  38S,  386. 

Thaetto,  I,  1G2,  163. 

Thaki,  II,  87,116. 

Trecio  iJohannes  de),  II,  13«, 

TnÉoL-iEn,  H,  339,  370. 

Trëhaoun  (Evrard  de),  I,   133;  II, 

206. 
ThémoIlle  (Guy  de  la).  H,  337. 

—  (Louis  de  1b|,  évi-que  de  Tour- 
nay,  11,248,  249,269. 

Trêves,  I,  283,  296  ;  II,  288. 

—  (Archevêque  de).  V.Falkbnstein 
(Conon  de}. 
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—  {Province  de),  II,  293,  30),  367. 
TufevEs  (Jean  de),  11,  287. 

TniDOC!  (Jean),  II.  114. 
TmcARico,  II,  62.  63,  73,  87. 
TnicAiiico  (Comte  de).  V.  Sam  Seve- 

111  NO  (Wenceslas  de|. 
Tiiina<:bib  (Heine  de).  V.  Makie. 

—  (Royaume  de),  11,  168.  V.  Sicile 
(Ile  de). 

—  (Roi  de).  V,  M.vnTtN. 
TmVEUTO,  II,  13. 

—  (Evèque  de).  V.  MAncmsio  (Fran- 
çois). 

TnoNCH:ENNEs  (Abbé  de),  11,  264. 

TnOPEA,  II,  12,  87. 

TuopHARD  (Colard),  I,  27!!;  II,  29S. 

—  (Colin),  1,273, 
TrotelU  {Petrui),  II,  323. 


TnUAHtouHT  (Gilles  de),  II.  234. 

T'Sehclaes  (Jean),  évL-que  de  Cam- 
brai, I,  2S4,  239,  263;  II,  2H3,2)i9, 
291. 

Tt;.iii  (Archevêque  de).  V.  O'Mogkax 
(Grégoire). 

Tulle,  1,311. 

Tfiics  [Les).  V.  Ottomans  (Les). 

TuiiENNE  (Antoinette  de),  II,  351, 
332,  336. 

—  (Raymond -Louis  de),  I,  18;  II, 
185,  331-339.  363.  «7,  458. 

TuniN,  I,  161  ;  11.28,  38-40,  89,  162. 

TiscuLVM  (Cai-dinel  de).  V.  Fabi- 
oNANo  (Thomas  de). 

Tlï  (Diocèse  de).  II,  207. 

Tyuol  (Lel,  I,  288  ;  H.  305,  306. 


Uguccione    (François),    êvéque    de 

Faënza,  archevêque  de  Bordeaux, 

I,  89,  209;  H,  202,  217,  218,  324- 

326. 
Uhana,  II,  130. 
Uhbain  V,  pape,  I,  11,  110,177,241. 

307,  369;  II,  1S8,  186,  364,  373. 

378,  382. 
UnBAiN  VI,  pape,  I  elll.  iiauim.  V. 

PitioNANo  (Darlhi'Icmy]. 
Uhbin  (François,  évtl'que  d),  II,  125. 
UiiBiN  (François  d").  V.  Uouccione 

(François). 


Urckiii  [Girardut  de),  I,  296. 

Uhi  (Vallée  d'),  1,  290. 

UnsiNS  (Baux  des).  V.  Baux  des  Utt- 

siNS  (Raymond  de). 
Ursule  de  Parme  (La  Bienheureuse., 

[I,  404. 
UsaoN  1  Puy-de-Dôme),  II,  413. 
L'thecht.  I,  117,  233,  274,  273,  295. 

296,  300;  II,  232,  244,  260,  26S, 

293, 296. 
—  (Eveque  d').  V.  Viane  (Arnold 

de).  Weveli.schopsn  (Florent  de). 
UZESTB,  II,  329. 


V.tBiiES  (Diocèse  de),  1,311. 
Vaison,1I.339. 

—  (Evêque  de),  I,  325  ;  II,  360. 
Valais  (Le),  II,  307,  308. 
Valaujiib  (Drame),  II,  330. 
Valesc:ë  (Drémel,   !,  118,  120,  124; 
II,  136,  . 108. 


—  (Evéquesde).  V.  Poitiers  (Jean 
de),  Saluces  (Amé  de),  Vdulte 
iGuillaunie  de  la). 

-  (Henri,  évêque  de),  II,  328. 
4S6. 

r-iLENCE  (Espagne),  I,  213-213,  221  ; 
II,  214,  337,  340,  348,  330. 
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re),  II,  266 
m),  11,244,  24B. 


—  (Evêquesde).  V.  AHAGON(Jacques 
d'). 

Valbnciennbs,  I,  238, 

Valentinois  (Le),  II,  338,  341,  347, 
350,  381 . 

Valentinois  (Alii  de  Beaufort,  com- 
tesse de),  II,  338,  348,  457. 

—  (Louis  de  Poitiers,  comte  de), 
II,  338,  341,  342,  347,  348, 364,  457. 

Valeiine  [Vicomte  de).  V.  Beaufort 
(Guillaume  de). 

—  (Vicomte  de),  II,  343. 
Vallb  Caudina,  II,  58, 
Valois   (Comte   de). 

France. 
Valva,  II,  126. 
Van  den  Dossijhe  [Piei 
Van  dbb  Capblle  (Je..._,, 
Van   DEFI  ZvPE  (Gérard),    abbé    de 

Baudelos,  II.  246-248,  264. 

—  (Pierre),  II,  217. 

Van  Hamme  (Julien),  II,  250. 
Vannes,  I,  231  ;  II,  369,  370,  373. 
~  (Jean,évêquedc),II,  371. 
VANVoEST.(Jean),  1.261, 
Vasto,  II,  64.  * 

Vaucouleubs,  11,  302. 
Vaudémont  [Gastellet  de),  II,  27. 
Vaudesincourt,  n,  298. 
Vauvebt  (Chartreuse  de),  II,  402. 
Vaux  (Hugues  de),  H,  336. 

—  (Jean  de),  II,  402. 

—  (Nardon  de),  II,  2H. 
Vayrols  (Geoffroy  de),  archevêque 

de  Toulouse,  I,  117. 
Vbcchi  (Antoine  de),  évèque  de  Fer- 

mo,  I,  79;  II,  133. 
Velasco  (Gonialve),  II.  209. 
Velav  (Le),  1,  311, 
Velaiquez  d'Aievedo  (Alvar),  II,  210. 
Vblletri,  I,  173. 
Venapho,  II,  83. 
Vence    (Evèques    de).    V.    Abrard 

(Jean),  Puts  (Boniface  de). 
Vener  (Nicolas),  I.  286, 

—  (Romboldj,  I,  286. 

Venise.  I,  80,  160,  2S8.  273;  II,  74 
85,  141.  198,  219. 

—  (Cardinal  de).  V.  Donato  (Louis). 


—  (Evêquesde).V.C*vAij.i  (Jacques 
de'),  FiEscHj(Jean). 

Verdun,  I,  284;  II,  302-304. 

—  (Abbaye  de  Saint-PauI,  près),  I, 
284. 

—  (Evèques  de).  V.  Cousance  (Ué- 
baut  de),  Rouehacrb  (Rolin  de), 
RoYE  (Guy  de). 

Verger  (Jean  du),  I,  246,  247,  24», 

250. 
Vergue  (Pierre  de),  cardinal,   I,  11, 

12,  17,  22,  28,  U,  48,  82,  55.  61, 

64,  67,  7a.  79,  151,  182.  198,  227. 
Vergv  (Guillaume  de),  archevêque 

de  Besancon,  I,  283  ;  II.  269. 
Vernols  (Pierre  de),  évèque  de  Ma- 

guelone,  1,88.  98,  113;  11.26.384, 

455. 
Vérone,  1,156;  II.  150. 
Vehria  (Archevêque  de),  II.  219. 
Vertou,  I,  251. 
Vertus    (Comte    de).    V.    Visconti 

(Jean-Gttléas). 
Vervin  (Gérard  de).  I,  132. 
Veyrac  (Bertrand  de),  I,  265. 
Vézelay,  I,  132. 
ViANE    (Arnold     ou    Raynald    de), 

évoque  d'Utrecht,  I.  235,  296;  II, 
293. 

ViCENCE,  II,  130. 

VicH  (Evèque  de),  1,224;  li.  32S. 
Vico  (François  de),  préfet  de  Rome, 

I.  16,  71  ;  II,  49, 124-127. 131, 160, 
163. 

ViCOVARO.  I,  88. 

Vic-sur-Seille,  II,  300. 
Vienne  (Autriche),  I,  368. 
Vienne   (Isère),    II,    186,    178,    346, 
380. 

—  (Provincede),  II,  24,295,385,386. 

—  (Guillaume  de),  archevêque  de 
Rouen,  II,  385-389,  393.  403. 

—  (Jean  de),  amiral  de  France,  I, 
344;  II,  353,  354. 

—  (Jean  de),  évèque  de  BSIe,  I,  288; 

II,  306. 

ViGNA  (Antoine  deUa),  11,  243,  244. 
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—  (Guillaume  délia),  évêque  d'An- 
cône,  II,  230-244, 3i9. 230, 262-264. 

Villa  Franca.  Il,  44. 

ViLMiNES    (Le     Bègues     de).    V, 

BeSGUES  DB  VlLLAlNES  fLe). 

ViLLABS  (Eudes  de).  I,  189,  190;  II, 
186,  333,  334,  337,  339,  340,  341, 
347,  349,  352. 

—  (Hurabertde),  11,341. 
Villeneuve  [Géraud  de),  I,  120. 

Vll.LESEUVE-LÈS-AviG?IO>,         II,         103, 

106,  152,  158,  400,  414. 
ViNAY  (Antoine  de  la  Tour,  seigneur 
de),  II.  110,  119,  340. 

ViNCENNBS,    I,     105,     111,     114,      115, 

132,  136,  139,  143,  153,  156,  157, 
180,  202,  244,  254,  257,  258,  282, 
3H,  323,324,  352;  11,  tO, 

V1SCB.NT  Febbieb  (Saint).  I,  221-223, 
230;  11.207. 

Vint:mille,  I,  124,  161  ;  II,  102. 

—  (E?êques  de).  V.  Nicolai  {Ber- 
franda»),  Nusi:o  {Pierre  de). 

ViHTOs,  II.  304. 
VisAN,  II,  339. 
ViscoKTi  (Antoinette),  II,  294. 

—  (Bernabù),  seigneur  do  Milan,  I, 
43;  II,  32,  33,  35,  40-42,  56,  67, 
70,73-75,83,  89,92,  114,135,136, 
182,  192,  440-H2. 

—  (Csthcrine),  II,  136. 

—  (Charles),  II,  33. 

—  (Jean-Gatéas),  comte  de  Vertus, 
seigneur  de  Hilan,  I,  108, 155, 156, 


166;  II,  32,  40,  67,  71,  73,  89, 118, 
135-138,  142,  IBO,  181,  160,  161, 
181-187,189-192,195,364,401,441. 

—  (Lucie),  n,  33,  40,  70,  83,  92, 135, 
136,  442. 

—  (Marc),  II,  33. 

—  (Valentine).  Il,  136, 137. 

VxSSEOEIAn,  II,  118. 

ViTEBBE,  1, 16,  71,  75,  161  ;  II,  124- 
126,  163-166. 

—  [EvÉque  de).  V.  NicESiA  (Lucido 

VjvAnAis  (Le),  il,  345,  356. 
Vivien  (Gilles),  II.  345. 
ViviEns,  1,180:  11,96.98. 

—  (Cardiaeui  de).  V.  BRoa^y  (Jean 
de),  SoHTENAc  (Pierre  de). 

—  (Evêque  de),  11,231. 
Vliehbec  (Abbaye  de).  II,  289. 
VOHSPBL,  II,  289. 

Vosges  (Les),  II,  368. 

VouLTE   {Aymar   de   la),  évêque  de 

Grasse,  puis  de  Marseille,  I,  118- 

120;  II,  23. 

—  {Guillaume  de  la),  évêque  de 
Marseille,  puis  de  Valence,  enfin 
d'AIbi,  I,  14,  36,  38,  41,  47-49, 
52,  55,  118-120,  124,  161,243,296; 
11,211,  338. 

—  (Louis,  seigneur  de  la).  V.  An- 
DusE  (Louis  d'). 

Vroevoelah  (Raoul),  I,  288. 
Vuss    DE  BErrTEHBOURG  (Thilmann), 
évèque  de  MeU,  1,  299;  II,  300. 


WAncAssEN  (Abbé  de),  II,  389. 

Waes  (Jean  de),  11,266. 

Waldeck  (Rost  de).  V.  Rost  de  Wal- 

Waldemar  (Marguerite  de).  V.  Maii- 


Walenbokch  (Giaelbertde),  II,  205. 

Wardlaw  iWalter),  évêque  de  Glas- 

govT,  cardinal,  I,  197;  II,  316. 


Wahnbston  (Abbaye  de),  I,  367. 
Warnier  (Robin),  I,  342. 
Warnstedb  (Henning  de).  II,  367. 
Watten  (Monastère  de).  II,  228. 
WBENs(HumoIdl,de  Malines,  11,288. 
Weochen  (Wouter),  II,  251. 
Weidelberg  (Lel,l,  278. 
Weinsbehg  (Conrad  de),  archevêque 
deMayence,  11,296. 
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Wenceslas,  roi  de  Bohême  et  roi 
des  Romains,  1,  86,  123,  219,  263- 
268,  267,  268.  270-212,  275.  277, 
279-281,  284,  285,  287.  290,  292, 
294,  298,  300-302,  312,  314,  315, 
319,  322,  366,  397;  II,  137,  138, 
274-286,  291,  300-305,  309,  393. 
394-,  450-453. 

Webi-en,  1,  283. 

Werdenberg  (HartmanD,  comte  de), 
évéque  de  Coire,  II,  307, 

Weknsinck  (Thierry),  II,  297. 

Wesel  (Hcinrich  de).  V.  Heinbich 
DE  Wesel  (Conrad). 

Wesbuale  (Jean,  seigneur  de),  II, 
291. 

Westminster  (Abbaye  de),  II,  236. 

Wettébavie  (La|,  II,  278. 

Weïelibobofen  (Florent  de),  évêque 
d'Utrecht,  I,  295,  296  ;  II,  286.  290. 

WEYBoncH  (André  de),  II,  296. 

WiESBADEn  (Nicolas  de).  I,  299. 

—  [Pierre  de|,  I,  299. 
Wilde  (Jean),  II,  29S. 

—  (Jean  de),  II,  266. 

WiLLAR»  (Guillaume).  1, 306 ;  II,  234. 


WisRBHRAD,  I,  264,  265,  290,  391. 
— i  {Doyen  de).  V.  Heimucr  db  We- 
sel (Conrad). 

WlSSEMBOUBO,  II,   289. 

VViTHOBNE  (Evêque  de),  ï,  242. 

WiTTBLSBACH  (LcS),  J,  279'. 

WiTTBNBouno  (Jean  de),  évêque  de 

LUbeck,I.  117;  II,  313,  314. 
Wladislas,  prétendant  au  trône  de 

Pologne,  II,  310,311. 
Wlasim  (Jean  Ockode),  archevêque 

de  Prague,  cardinal,  I,  268. 
WoLF-LuEDiNOHAuSEN  (Heîdenreich 

de),  évêque  de  MUnsler,  II,  295. 
WoRMS,  I,  117,278,298. 
Whede  (Wenemar),  I,  296, 
WuLDENBERG  (Jean  de),  II,  296. 
Wurtehbebo  (Eberhard   III,    comte 

de),  II,  294. 
WunzBouHG,    1.    277,   294,   298;   II, 

289,  290,  293. 
—  (Evêque  de).  V,   Schwabebourc 

(Gérard  de) . 
Wyclif  (Jean),  recteur  de  Lutter- 

worth,  II,  232,  318,  319,  321. 


Ye8  (François),  11,233. 
York  (Diocèse  d'j,  I,  251. 
York  (Edmond,  comte  de  Cambridge, 
puis  duc  d'),  1,  241  ;  II,  207,  321. 


Ypbbs,  I,  260,  360,  361  ;  II,  228-230, 
236, 247, 251 ,  284-256,  260, 264, 268. 
Y«>EnEN[Walkerd'),I,  283. 


Zagarolo,  I,  85. 
Zahbeccari  (Charles),II,  149. 
—  (Pellegrino),  II,  149. 
Zamoha  (Diocèse  de),  II,  207. 


I  —  (Evêque  de).  II,  202. 

Zani  (Nicolas),  II,  121. 

Zamte  (Ile  de),  II,  78. 
I  Zara  (Province  de),  II,  140. 
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ZiiEiuz(Jean  de), II,  288. 
ZbItoun  (Ëvêché  de),  II,  219. 
Zélandb(U),  1,380. 
Zengo  (Evêché  de),  II,  310. 
ZENTA(Straziimr,princedela),II,  219. 


ZiEGENBOcK  (Nicolss),  II,  313. 
ZopiNGBN  (Chapitre  de),  11,308. 
ZuFEui  (JesD),  II,  289. 
ZrrrucH  (Collégiale  de),  II,  393. 
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